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L'AUTEUR  AU  LECTEUR. 


Ce  volume  ayant  été  écrit,  il  y  a  deux  ans,  et  étant  imprimé 
aujourd'hui,  tel  qu'il  avait  été  écrit,  les  faits  et  les  chiffres  que 
BOUS  donnons  ici  sont  ceux  de  4886  ;  les  prévisions  de  Tavenir 
se  trouvent  être,  pareillement,  celles  que  l'auteur  affirmait  être 
des  déductions  légitimes  des  faits  existants.  Un  grand  nombre 
de  ces  prévisions  se  sont  vérifiées  depuis  cette  époque,  en  même 
temps  que  d'autres  sont  en  voie  de  l'être;  tous  les  phénomènes 
de  la  période  pleine  d'événements  qui  s'est  écoulée  depuis,  sont 
en  parfait  accord  avec  les  idées  que  nous  publions  ici. 

Ptiiladd^  aaptanbre  1860. 
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CHAPITRE  XX. 


DBS  CHAHGEMBIITS  VITAUX  DAIIS  LA  FORlfB  OB  LA  MATIÈRB. 


1  i.  Le  premier  coion,  leRobinson  de  noire  Ue,  n'ayant  à  comp* 
t»  qm  fur  set  bm,  eit  eontraini  d'épaiser  ses  forces  àftieoarir 
de  TaitM  éleidnes  delemm  pour  ebadMr  én  gibier  ;  et  ce  n'est 
qae  par  moments  ^'fl  a  rooeeek»  d'apidifoer  eon  labeur»  mêoM 
à  la  siinple  œnrre  do  l'appropriation.  Toatefois,  avoc  le  temps, 
ayant  fabriqué  on  arc  et  des  flèches,  et  s'étaot  ainsi  assuré  le 
secours  de  certaines  forces  naturelles,  il  se  procure  des  provisions 
de  subsistances  plus  amples  et  plus  régulières  ;  et  ce  résultat,  il 
l'obtient  en  retonr  d'une  proportion  moindre  de  son  temps  et  de 
son  trsnrail.  Les  forces  dont  il  di^ose  se  tronvant  ainsi  économi- 
sées, il  poni  ^pl^oer  nno  proportion  pUis  considéfable  do  son 
temfs  à  ranpnontation  do  son  capital,  e'esl-l-dire  à  sngmenter  la 
qnanlHé  do  s«  fléito,  à  fiMfMr  «n  eanot,  on  à  construire  nno 
esbano.  Chaenn  de  eei  dMngemenfs  se  tronrant  soifi  d'une  nou- 
velle diminntion  dans  les  efforts  nécessaires  pour  effectuer  les 
cbaogements  de  lieu,  et  d'un  accroissement  dans  les  efforts  (]ni 
peorent  être  consacrés  à  d'autres  occupations,  il  se  produit  aius 
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une  eentiiniHé  dans  la  dmnide  de  la  ftme  qui  réralle  de  la  emi- 

sommation  des  subsistances;  il  en  résulte,  en  même  temps,  une 
économie  de  puissance  qui  facilite  coasidérablement  une  nouvelle 
accumulation  de  capital. 

Ce  qu'il  en  coûte  à  une  socié^,  pour  entretenir  un  individu  dans 
un  état  d'aptitude  parfaite  à  accomplir  des  efforts  intellectaels  oa 
phyiiques,  est  enctement  identique,  que  les  facollés  de  eet  indi- 
Tida  soient  appliquées  en  elfet,  ou  qu'elles  soient  perdues.  Il  fimt 
qu'il  se  nourrisse,  qu'il  soit  vêtu  et  protégé  contre  les  intempéries  de 
l'atmosphère,  et  il  doit,  conséquemment,  consommer  udc  portion 
de  capital  qui  est  ainsi  soustraite  au  fonds  commun.  Cette  portion, 
toutefois,  bien  que  soustraite  et  consommée,  n'est  pas  pour  cela 
anéantie,  car  elle  reparait  bientôt,  après  avoir  revêtu  une  forme 
jfLm  élevée  i  le  froment,  les  choux,  la  chair  de  porc  se  sont  trans- 
fonnés  en  un  komm,  c'est-à-dire  en  un  être  fut  à  l'image  du 
Créateur,  et  capable  de  diriger  les  forces  de  la  nature  pour  les 
bire  servir  à  Taceomplissement  de  ses  desseins.  La  société  devient 
ainsi,  de  moment  en  moment,  plus  riche  qu'elle  n'était  d'abord, 
pourvu,  dans  tous  les  cas,  que  l'emploi  du  capital  ainsi  reproduit, 
soit  dirigé  de  telle  façon,  que  sa  consommation  soit  par  elle-m(^mc 
un  acte  de  reproduction.  Le  pouvoir  que  possède  1  homme  de 
changer  les  formes  de  la  matière,  de  manière  à  l'approprier  à  ses 
dessttBs,  dépasse  considérablement  les  demandes  de  subsistances 
de  la  créature  animale  qipelée  homme  ;  et  toute  la  différence  exis> 
tante,  eatrelaquantitédedenréeaconsomméeetla  quantité  produite, 
est  autant  d'ajouté  à  la  richesse  de  la  société  même.  Chacun  des 
individus  qui  la  composent  se  trouve,  conséquemmeut,  capable 
d'augmenter  considérablement  le  fonds  commun,  en  remplaçant  la 
quantité  de  subsistances  et  de  vêtements  soustraite  par  une  quan- 
tité reproduite  plus  considérable  ;  et,  qu'il  le  fasse  ou  non,  il  dé- 
pend complètement  de  la  demande  enstante  des  services  qu'il  est 
fvépafé  à  rendre.  Là  oti  cette  demande  e^ete»  les  sociétés  s'ae- 
cfoîssent  laj^dement  en  richesse  et  en  puissance;  mais»  dans  le  cas 
eontrahre,  dles  déclinent  aussi  rapidement  sous  ce  douUe  rapport. 

Parmi  les  Sauvages,  la  demande  constante  et  régulière  deseflbrts 
humains  étant  chose  inconnue,  la  reproduction  est  faible  ;  et  de  là 
vient  que,  dans  cette  période  de  l'état  social,  se  manifeste  à  un  si 
haut  degré  la  calamité  de  l  excés  de  population.  A  mesure  que  la 
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popuittkm  ingmente,  qaeles  hommes d0?ieBileBt,  de  phis  en  phu, 

capables  de  combiner  leurs  efforts,  que  le  commerce  se  développe, 
chaque  individu  devient,  de  plus  en  plus,  capable  de  produire 
quelque  chose  qu'il  échangera  avec  d'autres  individus,  contre  les 
efforts  qu'il  désire  leur  Toir  faire  ;  et  c'est  ainsi  que,  de  jour  en 
jour»  la  demande  des  eCforts  intellecUiels  et  pbysiqaes  devient 
phB  oonthme,  en  même  tempe  qa'il  y  a  pouvoir  constamment  plus 
considéraUe  de  foornir  an  fonde  commun  m  mena,  dont  la  pro» 
portion  excède  le  capital  qui  a  été  consommé. 

Les  mots  Commerce,  Association  et  Société,  n'étant,  ainsi  que  le 
lecteur  l'a  déjà  vu,  que  des  modes  différents  d'exprimer  la  même 
idée,  et  toute  la  puissance  de  l'homme  pour  maîtriser  les  forces 
de  la  nature,  résultant  de  l'existence  de  la  puissance  d'association 
et  de  comlnnaison,  il  suit  de  là,  nécessairement,  que  pltas  le  corn- 
meroe  est  parûdt,  plus  la  circulation  sera  rapide,  plus  sera  mmé' 
êSale  la  demande  de  force  humaine,  plus  les  revenus  du  travail 
seront  considérables,  et  plus  grande  aussi  sera  la  proportion  qui 
s'établira  entre  les  denrées  produites  et  les  denrées  consommées. 
C'est  par  suite  de  l'économie  de  puissance  que  les  hommes  asso- 
ciés entre  eux  accumulent  si  rapidement  un  capital  à  l'aide  duquel, 
ils  obtiennent  un  empire  plus  étendu  sur  les  grandes  forces  natu- 
relles, et  peuvent  ainsi  marcher  constamment  de  triomphe  en 
triomphe,  chacun  de  ces  triomphes  soccessifiB  étant  plus  éclatant 
que  celui  qui  l'avait  précédé.  Leur  marche  est  constamment  accé- 
lérée, tandis  que  celle  du  sauvage,  chaque  jour  obligé  de  gaspiller 
de  plus  en  plus  son  capital,  est  constamment  retardée  ;  et,  consé- 
quenimeut,  il  arrive  que,  tandis  que  les  premiers  (les  hommes 
associés  entre  eux)  exercent  chaque  jour  une  diminution  plus 
étendue  sur  la  nature  et  sur  eux-mêmes,  le  second  (le  Sauvage)  se 
trou\  e  devenir,  de  plus  en  plus,  l'esclave  de  la  nature  et  de  ses 
semblables. 

S  2.  Do  moment  où  le  colon  a  appelé  à  son  aide  Tare,  le  couteau 
^  le  canot.  Il  a  trouvé,  à  mesure  qu'il  en  a  bit  usage -successive- 
ment, une  diminution  dans  la  proportion  de  la  somme  du  travail 
qu'il  devait  apprupier  nécessahrement  à  chercher  les  subsistances 

fournies  par  la  nritnre,  et  une  augmentation  dans  celle  qu'il  pouvait 
consacrer  à  défricher  la  terre  autour  de  sa  maison,  dans  le  but 
de  contraindre  cette  terre  à  lui  fournir  les  subsistances  nécessaires 
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à  son  entretien.  Eu  ne  faisant  qu'effleurer  la  terre  avec  de  médio- 
cres instruments,  il  obtient  de  faibles  provisions  de  blé;  mais, 
çielqoe  faibles  qu'elles  soient,  elles  produisent  ce  résultat,  de 
lUminuer  considérablement  la  nécessité  d'effeetoer  àeê  fhangn- 
mmHiêéè  lieade  la  Biatitet,  et  d'augmenter  de  bitmap  laacHBiiiA 
éle  tenpa     peut  étra  eonaaerée  à  la  forodiietimi.  Plus  tant»  il 
loiaMt  et  aliliae  à  son  profit  la  fevoe  de  l'eaa  courante  et  celle 
du  Tent  ;  ce  qui  lui  permet  d'appliquer,  dans  noe  proportion  cona- 
tamment  croissante,  son  temps  et  son  intelligence  au  développe' 
meïU  des  trésors  variés  que  renferme  la  terre,  en  même  temps 
qu'il  met  au  jour  les  matières  avec  lesquelles  il  fabriquera  les 
instruments  dont  il  a  besoin ,  ou  qu'il  préparera  le  sol  pour  la 
,  véaliiation  de  ces  dMOfesMts  lôtanx  dans  la  forme  de  la  ma* 
tière,  qn'il  doit  accompRr  pour  ansmcntcr  la  quantité  dea  anb- 
slitaiicei  et  dea  matiém  promièm  dca  vêtements.  Ploa  ceia  eoom- 
défaUe  la  quantité  de  mbrietanceg  qa*on  peut  oblemr  d'une  enr- 
fiice  donnée,  plus  grand  sera  le  nombre  des  individus  qui  peuvent 
vivre  réunis,  plus  grande  sera  la  puissance  d'association  et  de 
combinaison,  plus  doit  être  rapide  la  circulation,  plus  doit  être 
intense  le  développement  de  Vindividnalité,  plus  immédiatement 
aussi  la  demande  d'efforts  physiques  et  intellectuels  doit  suivre  la 
consommation  du  capital  qu'elle  représente  ;  plus  doit  être  consi'* 
ééraUe  la  pn^ortion  des  ^crts  appiiqaés  an  dêvelqppemeni  des 
quaUtés  utiles  et  latentes  de  la  matîèro^  et  piuadoit  l'être  égale» 
ment  la  tendance  à  cféer  des  centres  locaux  d'activité,  quineutra- 
lisent  l'attraction  exercée  par  un  centre  capital,  poUtiqne  on  com- 
mercial. La  terre  étant  le  grand  réservoir  de  la  puissance,  la 
marche  progressive  de  l'homme  vers  la  richesse  et  la  liberté,  ou 
vers  la  pauvreté  et  l'esclavage^  est  en  raison  directe  de  la  propor^ 
iiofi,  plus  ou  moins  considérable»  d'intelligence  qu' J  peut  consacrar 
àutiliser  les  foices  cnstantes  dans  ce  résenoir»  forces  latnntss  ei 
fUi  a'atIsndeBt  que  ses  ordres  pour  a'emploTer  à  son  profit.:  . 
^  Le  mouvement  qu'aeeomplit  rbomme  isolé  est,  ainsi  que  Mi 
l'avons  démontré,  le  mouvement  de  va-et-vient  du  couteau  on  de 
la  hache  ap[)liqués  à  couper  ou  à  fendre  le  bois.  Celui  de  l'homme 
vivant  au  sein  d'un  état  social  parfait,  où  chaque  individu  en 
trouve  quelque  autre  disposé,  et  apte  en  même  temps,  à  lui  fournir 
#00  ooDipenaationea  écbaqgp  .do  l'eaiioi  de  ses  facultés  pbyaiqoea 
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el  intellectuelles,  est  semblable  au  mouvement  continu  de  la  scie 
circulaire,  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  faire  autant  d'ouvrage  avec 
un  panier  de  houille  consommé  pendant  une  demi-heure  de  tra- 
vail, que  n'ea  auraient  pu  faire  primitivemeat»  avec  un  c^ossier 
couteau,  des  milliers  d'individus.  La  somme  de  puissance  dont 
Fbomme  peut  di^oser  augmente,  à  chaque  progrès  que  fait  celui- 
ci  dans  la  direction  de  ce  dernier  point  ;  et  comme  alors  il  y  a 
difflinutioii  dans  la  somme  de  puissance  nécessaire  pour  transfor- 
mer la  laine  en  drap,  on  le  blé  en  pain,  il  en  résulte  inévitablement 
qu'une  proporlMn  plus  considérable  de  la  quantUc  augmentée  est 
disponible,  pour  être  appliquée  à  accroitre  les  provisions  de  blé 
et  de  laine.  De  là  vient  que  la  quantité  de  subsistances  el  de  vê- 
tements dont  il  peut  disposer  devient,  à  mesure  que  les  travaux 
sont  plus  diversifiés,  bien  plus  considérable  et  plus  régulière  qu'elle 
ne  l'était,  à  l'époque  où  tons  les  individus  s'efforçaient  d'obtenir  les 
subsistances  en  chassant  le  gibier,  on  en  éeorehoÊU  la  snrfÎMe  de  la 
terre. 

En  admettant  toutefois,  que  les  facultés  de  chaque  individu  res- 
tassent les  mômes,  sans  subir  aucunemodilicatiua,  et  qu'on  necons- 
talAt  l'effet  résultant  d  uiieplus  grande  facilitédans  la  combinaison 
des  efforts,  que  dausl  économie  résultant  de  raccroissementdu  com- 
merce, le  tableau  suivant  montrera  les  changements  qui  se  seront 
ainsiopérés  : 

P«IiMMt  ivule.  Pariw.  B^ptofie. 


1   100  80  20 

n   100  70  30 

III   100  60  40 

IV   100  50  50 

V   100  40  60 

VI   100  30  70 

VII   100  «0  ao 

m   100  10  90 


§  3.  «  Là  où  les  approvisionnements  de  subsistances  ont  lieu 
»  régulièrement,  dit  Jefferson,  dans  ses  Note$  ttcr  la  Virginie,  une 
»  seule  ferme  nous  montrera  plus  de  bétail  qu'une  contrée  couverte 

»  de  forêts  ne  peut  nous  montrer  de  buffles.  »  Il  en  est  de  même 
par  rapport  à  l'homme.  Là  où  rapprovisionnement  de  subsistances 
est  régulier,  un  seul  comté  entretiendra  une  population  plus  con- 
sidérable que  n'eût  pu  le  faire  un  royaume  tout  entier,  lortique  ses 
II. 
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habitants  dépcndaieut  à  cet  égard  du  simpieaclcdc  l'approprlatiou, 
et  plus  la  population  est  considérable,  plus  devient  complète  l'éco- 
oomie  de  travail  et  plas  est  rapide  raocroissement  de  capital.  U  y  a 
alors  nue  plas  grande  tendance  à  soumettre  les  terrains  plnsridies 
à  la  cnltore,  en  même  temps  qo'nn  nonvél  aecroissement  dans  les 
quantités  de  subsistances,  «t  à  développer  les  richesses  minérales  de 
la  terre,  a  1  aide  desquelles  augmente  encore  la  puissance  de  l'homme 
sur  les  forces  nombreuses  et  puissantes  de  la  nature. 

Le  Sanvage,  ainsi  que  nous  le  voyons,  gaspille  presque  complè- 
tement toutes  ses  forces,  colon  isolé  en  perd  une  part  considéra- 
ble, ainsi  qu'on  le  voit  dans  toutpaysquin'a qu'une  faible  population. 
Dans  les  montagnes  du  Tbibet,  comme  il  n'eiiste  point  de  demande 
do  travail,  on  rencontre  de  nombreux  monastères,  remplis  d'hom- 
mes oisife  qui  vivent  aux  dépens  de  leurs  semblables.  Il  en  étail  de 
même,  au  moyen  ftge  ;  et  il  en  est  ahisi  aujourd'hui  en  Irlande,  en 
Italie,  en  Turquie,  en  Afrique  et  dans  rinde,  où  presque  tous  les 
individus  sont  voués  aux  mêmes  occupations,  où  il  n'y  a  aucun 
développement  des  facultés  individuelles,  et  où,  conséquemment,  il 
se  fait  peu  de  commerce.  La  puissance  du  travail  est,  de  toutes  les 
denrées,  la  plus  difûgle  à  transférer  et  la  plus  périssable;  car  si  . 
elle  n*est  pas  mise  immédiatement  en  osage,  elle  est  perdae  à 
Jamais  ^ 

Les  proportion»  de  travail  perdu  et  de  traviôl  employé,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  démontré,  changent  avec  le  développement  de  la 
population,  et  la  société  elle-même  tend  h  revêtir,  peu  à  pou,  une 
forme  correspoodante  à  celle  que  nous  avons  décrite  dans  le  der- 

*  Relativement  au  transfert  du  travail,  la  supposition  que  celui-ci  aboidoime 
faeilement  les  emploia  moins  profitables  pour  les  emplois  qui  le  sont  davantage,  de 

manière  à  produire  une  sorte  d'équilibre  de  salaire,  |K)up  des  espèces  iilcnlitiues 
d'eflurts  ft  da  sacritices,  doit  n  èlre  évideujiiient  admise,  qu'en  faisant  une  lar{:e 
part  à  cei»  dtflcrenceâ  mêmes  pour  les  salaires  agricoles.  La  diflerence  proiunde  (pu 
axiite  tatn  le  poitoitt  seientiflqve  d  le  teit  brutal  noua  est  Voeofe  révélée  plus 
eenpléleaieiit,  |Mr  me  earle  qA  nous  trouvoni  diu  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Ceivd 
sur  l'Agriculture,  où  TAngtelerre  nous  appirttt  réellement  séparée  per  une  ligne 
de  démarcation,  en  pays  de  salaires  élevés  et  pays  de  bas  salaires,  avee  une  diffé- 
rence moyenne  de  37  p.  7o  entre  les  deux.  En  d'autres  ternies,  des  masses  de  po- 
pulation ont  été  longtemps  dans  le  Sud  ron^'ées  [lar  l'ulcère  de  la  misère,  ne  ^raguant 
que  six  ou  sept  schcllings  par  semaiue,  tandis  que  d'autres  à  la  même  époque,  ont 
Àtenu  dent  le  Nord,  presque  neKié  aulmt,  en  se  livrant  aux  mémet  genrei  de 
tnvanx.  (Laloi»  t^Arfuit  et  let  JToNifr,  p.  117.) 


Digitlzed  by  Google 


D£S  CUANGIMbNTS  VITAUX  DANS  U  VOhM  DE  LA  MATIÉRS.  9 

nier  diapitre,  ainsi  qa'on  peut  le  voir  dans  le  tableau  suivant ,  re- 
présentant  sa  division  anz  diverses  périodes  snecessives. 

PN901U0MT 

I.  —  Travail  perdu,  ou  appliqué 
à  opinr  dw  ehiBgHiieaU  de 

lieii  90,  80,  70,  60,  SO,  40,  30»  2a  10. 

IL  Travail  d'appropriation.  .  .  10,  10,  10,  U,  11,  U,  12,  12,  12, 
m.  Travail  appliqué  à  opérer  dfli 

changements  mécaniques  OU 

chimiques  dans  In  forme.    .    .     •    tO,    12,    13,    15.    17,    18,   20,  22. 
lY.  Travail  appliqué  à  développer 
In  foraet  da  la  tim.  ...»    »     8,  16,  24,  32,  40,  48,  56. 

100,  100,  100,  100,  100,  100,  100,  100,  000. 

fil  proportion  et  la  quantité  du  premier  diminuent  constam- 
ment. U  demeurera  évident  qu'il  en  duit  <^tre  ainsi  pour  tous  ceux 
qui  étudient  l'homme,  passant  de  la  vie  de  chasseur,  anx  travaux 
de  la  civilisatîoD,  et  abandonnant  le  transport  des  fardeaux  à  dos 
d'hommes^  poor  le  transport  par  les  wagons  que  pousse  la  loco- 
asotive  sur  les  raîk  du  cbendn  de  fer. 

La  froportkm  établie,  entre  le  second  et  le  total  de  la  quantité 
de  travail  appliqué,  est  une  proportion  décroissante  ;  et  il  séra 
également  évident  que  les'choses  doivent  nécessairement  se  passer 
ainsi,  pour  ceux  qui  observeront  combien  est  faible,  dans  la 
société  civilisée,  la  pro[)ortion  que  comportent  les  soldats ,  les 
pécheurs,  les  chasseurs,  et  autres  individus  voués  à  des  occupa- 
tions analogues,  et  combien  est  considérable  la  somme  d'afCaires 
accomplies  par  un  seul  commerçant  dans  une  société  compacte, 
comparée  à  celle  que  font  une  demi-douaaine  de  boutiquiers  dans 
des  établissements  peu  bi^portants  et  disséminés.  U  sera  clair  que 
la  quantité  augmente  à  mesure  que  la  proportion  diminue,  pour 
tous  ceux  qui  remarquent  combien  sont  nombreuses  et  distinc- 
tes les  divisions  dans  lesquelles  se  résout  le  commerce,  avec  le 
développement  de  la  société,  dans  le  but  de  satisfaire  plus  complè- 
tement les  besoins  de  Thomme,  besoins  qui  deviennent  toujours 
plus  nombreux  et  plus  intenses,  à  mesure  que  s'accroît  le  pouvoir 
de  les  satisfaire. 

Il  en  est  de  même  à  l'égard  du  trmsième.  Un  seul  moulbi  à 
vapeur  moud  autant  de  blé  que  n'en  pouvaient  broyer,  pour  le 
réduire  en  farine,  des  millions  de  bras  armés  seulement  de  pier^ 
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res  ;  et  le  moulin  à  coton  fait  l'ouvrage  de  milliers  de  fuseaux  et 
de  métiers  ordinaires  ;  mab  ]a  somme  d'efforts  musculaires  et 
inieliectaels  appliqués  à  la  transformation  do  blé  en  farine,  et  da 
ooton  en  drap,  augmente  en  même  temps  qu'avec  raceroissement 
de  la  somme  de  travail  consacrée  à  ragricoltore,  il  se  manifeste 
une  augmentation  rapide  dans  la  quantité  de  blé  et  de  coton  que 
fournit  la  terre,  accompagnée  d'un  progrès  également  rapide  dans 
les  goûts  des  consommateurs  et  dans  leur  pouvoir  de  les  satisfaire. 

Les  choses  se  passent  différemment  par  rapport  au  quatrième, 
et  il  en  doit  être  ainsi,  nécessairement.  S'il  n'y  avait  une  augmen- 
tation considtoJile  dans  la  quantité  de  blé  et  de  laine,  il  ne  pour- 
rait y  avoir  aucmi  emploi  pour  les  machines  perfectionnées  appli- 
quées à  Toeuvre  de  transport  et  de  transformation  des  denrées, 
et  qu'un  tréf^uble  emploi  pour  le  commerçant.  Quel  avantage 
offrirait  l'accroissement  de  nombre  ou  de  puissance  des  navires, 
des  moulins,  des  chemins  de  fer,  ou  des  locomotives,  s'il  n'y 
avait  une  augmentation  aussi  rapide  dans  la  quantité  de  matiè- 
res premières  extraites  de  la  terre  ?  Tout  dépend  des  individus  qui 
consacrent  leurs  labeurs  au  développement  de  la  puissance  du  sol, 
augmentant  ainsi  la  quantité  des  denrées  à  transporter,  à  trans- 
former et  à  éebanger. 

La  chimie,  nous  le  savons,  traite  de  lanatière  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  progrès,  et  les  molécules  des  corps  dont  elle  s'occupe  se 
combinent  dans  des  proportions  définies  et  immuables;  l'air  atmos* 
phérique  se  composait,  au  temps  des  Pharaons,  et  celui  des  Alpes 
et  (h;  {  Himalaya  se  compose,  aujourd'hui,  des  mêmes  éléments 
que  celui  qui  nous  environne.  La  science  sociale,  au  contraire 
traite  de  rh<»ime  qui  progresse,  depuis  le  moment  où  il  estesclave 
de  la  nature,  jusqu'à  edui  où  0  devient  son  maître  ;  et  eonséquem- 
ment»  il  en  résulte  qu'il  y  a  un  diangement  dans  les  proportions 
qui  accompagnent  le  développement  de  la  population  et  de  la 
richesse,  et  l'accroissement  du  pouvoir  d'entretenir  le  conmierce. 
A  chaque  degré  dans  le  progrès  du  changement,  la  société  tend  de 
plus  en  plus  à  revêtir  une  forme  à  la  fois  stable  et  belle,  en  acqué- 
rant une  base  plus  large,  en  même  temps  qu'une  puissance  d'élé- 
vation correspondante,  ainsi  que  nous  le  démontrons  ici. 

S  5.  Le  tableau  que  nous  avons  présenté  plus  haut  des  propor- 
tions, suivant  lesquelles  la  société  tend  naturellement  à  se  partager. 
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est  mi  oa  ùm.  S'il  est  vrai,  il  doit  ètn,  cooséquemment,  en  bar- 
•BMnie  avee  ee  qne  nous  aperce?oiis  antiHir  de  nous,  relativeoMot 
à  tons  les  travaux  anxqoels  Fboiame  se  livre  ordînabemenl,  puis» 
ipi*il  ne  peut  eaôster  qD*aiie  seole  h».  S'il  est  Umx  par  n^port  à 
«ne  efaose  quelconque,  il  ddt  Fém  par  rapport  à  toates.  Le  lee- 
teur  peut  fodlement  se  conyaincre  que  ce  tableau  est  partout  con- 
forme à  la  vérité,  en  considérant  lo  mouvement  qui  a  lieu  dans 
nos  établissements  de  l'Ouest.  Là,  le  bois  a  généralement  peu  de 
valeur,  à  raison  de  son  abondance  ;  mais  le  liois  de  cbarpente  est 
très-cber  k  cause  de  réloignement  de  la  seierie.  1a  consoiBinalkMi 
est,  eonséquemment,  faible,  et  la  proparUon  que  présenleiit  les 
individus  qui  s^ooeiqfent  d'abattre  dea  artoes  est  îasignMiante»  si 
on  la  compare  an  nombre  de  ceux  qui  s'occupent  de  transporter 
eeox-el  an  moulin,  et  de  les  transformer  en  bois  de  charpente.  Ce- 
pendant plus  tard,  il  se  construit  d'autres  moulins  à  scier  et  plus 
rapproches,  et  la  valeur  du  bois  de  charpente  baisse  en  même 
temps  que  celle  de  l'homme  s'élève,  et  qu'il  y  a  également  accrois- 
sement correspondant  dans  son  pouvoir  d'obtenir  des  maisons  et 
rameablemeot  destué  à  les  garnir.  La  demande  des  madiiefs 
augmente,  et  un  plus  grand  nombre  d'individus  s'occupent  mainte* 
nant  d'ijonter  à  la  quantité  d'arbres  fu  arrivent  sur  lo  marché, 
tandis  qu'un  plus  petit  nombre  s'occupe  des  travaux  de  tranqiorl 
et  de  transformation.  Puis  Tient  la  machine  à  planer,  qui  donne 
lieu  à  une  nouvelle  diminution  dans  la  différence  entre  la  matière 
première  et  l'article  fabriqué,  à  une  nouvelle  décroissance  dans  la 
quantité  de  travail  dont  l'application  doit  intervenir  entre  les  deux, 
et  à  une  nouvelle  augmentation  dans  la  valeur  des  arbres  et  lo 
nombre  des  individus  employés  à  les  abattre. 

La  bouiUe  et  le  minerai  de  fer  sont  peut-être  abondants,  mais 
ils  n'ont  aucune  valeur  à  cause  de  Fékdgnoment  des  fourneaux; 
tandis  que,  par  la  même  raison,  le  prix  du  fer  est  élevé.  La  pro- 
portion du  travail  consacré  au  transport  du  fer  est  considérable, 
tandis  que  celle  qui  est  appliquée  au  développement  des  forces  de 
la  terre  est  faible  ;  et  comme  conséquence  de  ce  fait,  on  n'emploie 
que  peu  de  fer.  Avec  le  temps,  cependant,  il  se  construit  des  four- 
neaux dans  le  voisinage;  et  maintenant  on  applique  une  somme 
consldérsble  de  temps  et  d'inteOigenoe  à  l'augmentation  de  la 
quantité  de  matière  première  produite,  sans  qu'il  y  ait  peut-ètro 
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aooroinemeDt  ém  celle  qui  est  appli^ée  aux  traTam  de  traos- 
poitet  de  transfonnation.  Les  terres  où  se  rencontre  le  minerai 
acquièrent  alors  de  la  valear,  mais  le  fer  perd  la  sieime,  la  matière 
première  et  l'arfide  fiibriqué  se  rapprochant  constamment,  en 

môme  temps  qu'a  lieu  un  accroissement  correspondant  dans  la 
proportion  du  travail  consacré  à  l'augmentation  de  quantité,  et  une 
diminution  dans  celle  qui  est  employée  à  opérer  des  changements 
de  forme  et  de  lien.  Les  ntilités  augmentent  à  mesure  que  les  va^ 
leurs  diminuent;  et  à  chaque  phase  de  cette  diminution»  il  se 
maailBste  un  accroissement  dans  la  valeur  de  lliomme  et  dans  sa 
puissance  d'accumulation. 

Ce  qui  est  mi  relatiyemeBtauxarbresetauboisde  construction, 
à  la  houille,  au  minerai  et  au  fer,  doit  l'être  aussi  relalivement  à  la 
laine  et  au  drap.  Tout  progrés  dans  la  fabrication  du  drap  tend  à 
augmenter  la  demande  de  laine,  el  donne  lieu  à  un  accroissement 
de  la  somme  d'efforts  humains  consacrés  à  l'œuvre  de  la  culture, 
en  même  temps  qu'il  diminue  la  somme  des  efforts  consacrés  à  la 
transformation,  el  qu'il  produit  ainsi  ce  changement  dans  les  pro- 
portions du  corps  sodal,  sur  lequel  nous  avons  déjà  appelé  Fatten- 
tion. 

§  6.  Les  changements  que  nous  avons  déjà  décrits  ne  sont  qu'un 
acheminement  vers  ce  but  important  et  essentiel,  à  savoir  :  obte- 
nir des  quantités  plus  considérables  de  subsistances»  de  vêtements, 
et  des  mille  autres  denrées  nécessaires  pour  l'entretien  et  l'amélio- 
ration de  la  condition  de  Thomme,  et  pour  le  développement  de 
ses  dlTerses  facultés.  Pour  atteindre  ce  but,  il  a  besoin  de  faire 
travailler  la  terre  àr  son  profit,  opération  qui  exige  un  haut  degré 
de  connaissance.  La  physique,  la  géologie,  la  chimie,  la  météoro- 
logie, la  science  de  l'électricité,  l'entomologie,  la  physiologie  végé- 
tale et  animale,  et  une  connaissance  approfondie  des  habiiudes  des 
plantes  et  des  animaux,  toutes  ces  sciences  sont  nécessaires  pour 
constituer  l'habile  agriculteur,  c'est-à-dire  l'homme  qui  a  pour 
mission  de  diriger  les  forces  de  la  nature,  de  façon  à  produire  ces 
changements  essentiels  auxquels  nous  sonmies  redevables  d'un 
accroissement  dans  la  quantité  de  Mé,  de  laine,  de  sucre,  de  ris, 
de  coton  et  de  soie,  susceptible  d'être  transportée  ou  transformée. 
Sans  cet  accroissement»  la  population  ne  peut  se  développer,  la 
société  ne  peut  se  former,  ni  le  commerce  s'entretenir.  Chacun  prête 
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miateace  à  son  seodilable,  et  la  reçoit  à  son  tour.  A  mesure  que 
lesrelatioDS  Gommerciales  se  développent,  le  travail  est  économisé, 
les  facultés  intellectuelles  sont  stimulées,  et  l'on  voit,  peu  à  peu, 
rintelligerjcc  remplacer  la  force  piiysique.  A  mesure  que  l'intelli- 
gence  se  développe,  rbomme  aci^uiert  la  coimaissaDce  des  lois  na- 
turelles, s'élevant,  avec  le  secoars  de  la  physique  la  pins  abstraite, 
de  la  chimie  et  de  la  physiologie,  josqa'à  ragrienltore  éoiiiiemiiMit 
concrète  et  spéciale,  la  dernière  de  tontes  dans  son  déTetoppement, 
parce  qu'elle  exige  la  connaissance  préalable  des  nombreuses  bran- 
dies primitives  de  la  science. 

Pour  que  l'agriculture  devienne  une  science,  il  est  indispensable 
que  l'homme  rembourse  toujours  à  la  vaste  banque  dont  il  a  tiré  sa 
nourriture,  la  dette  qu'il  a  contractée  envers  elle.  La  terre,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  donne  rien,  mais  elle  est  disposée  à 
prêter  tonte  chose,  et  lors^e  les  dettes  sont  remboursées  ponctud- 
lement,  chaque  pcètsucc^nf  se  fait.sur  une  plus  grande  échelle; 
mais  lorsque  le  débiteur  cesse  d'être  ponctuel,  son  crédit  baisse, 
et  les  prêts  diminuent  gradnellemcut,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  il  soit 
chassé  de  la  maison.  Il  n'est  aucune  vérité,  dans  l'ensemble  de  la 
science,  plus  susceptible  d'être  prouvée  que  celle-ci;  à  savoir  que 
la  société  qui  se  borne  à  l'exportation  de  produits  bruts,  doit 
finir  par  l'exportation  d'hommes,  et  d'hommes  qui  sont  les  esclaves 
de  la  nature,  lors  même  qu'ils  ne  sont  pas  réellement  achetés 
et  Tendus  par  leurs  semblables.  Jelhro  TuU  introduisit  le  sillon  et 
recommandale  labour  profond  et  la  complète  pulvérisation  des  par- 
celles du  sol  ;  a^ssantainsisonsFimpression  decetteidée,  querespace 
ainsi  gagné,  combiné  avec  un  défrichement  plus  complet,  se  trou- 
verait équivaloir  ii  l'engrais  ;  mais  l'expérience  lui  enseigna  bientôt 
que  plus  il  enlevait  à  sa  terre,  plus  elle  s'appauvrissait,  et  moins 
était  (  onsidérable  la  rémunération  de  tout  son  labeur.  La  persis- 
tance dans  une  pareille  méthode  aurait  produit  nécessairement  la 
dispersioli  de  la  population,  ainsi  que  l'abaissement  dans  la  puifr> 
sance  d'association ,  dans  le  dévdoppement  de  rindividualité,  et 
dans  la  &culté  d'entretenir  le  commerce,  en  même  temps  qu'une 
eonstantedétériorationde  l'agricultare,  et  une  diminution  également 
constante  de  1  attraction  locale,  nécessaire  pour  résister  aux  ten- 
dances gracUantes  de  la  centralisation.  On  peut  constater  aujour- 
d'hui que  tels  sont  les  résultats  de  cette  persistance,  dans  tous  les 
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ptysqoieiporleollei  produits  dasol  à  leur  élit  le  plu  grafllir, 
lab  que  le  FortogBl,  la  Tnrqnie,  Tlilaode»  llude,  les  deax  CsnH 
liaes,  et  même  l'Ëtet  de  TOhio,  et  quelques  antres  parmi  les  États 

del'Ouesl.  Aussi  voit-OQ  aujourd'hui  des  individus  quitter,  par  mille 
et  par  dizaines  de  mille,  les  terres  de  la  Géorgie  et  de  l'Alabama, 
États  de  création  récente.  La  dispersion  de  la  population  entraîne 
atec  elle,  nécessairement,  nn  accroissement  du  travail  indispensa- 
Hefovr  opérer  Tédiaiigeet  le  Inosport,  et  une  diminution  dans  la 
somme  de  liaTaU  qoeVoD  peot  coosaoner  à  to  prodoetieii,  qd  cinn^ 
gent  ainsi  les  proportions  de  la  société  dans  un  sn»  opposé  an 
progrès  de  la  cîvilisattOD.  Elle  enintne  également  on  altaissement 
dans  la  puissance  d'association,  en  même  temps  qu'un  accroisse- 
ment correspondant  dans  la  somme  de  force  physique  et  intellec- 
tuelle qui  reste  compl/'feraent  sans  emploi;  et  c'est  à  raison  de 
cette  déperdition  incessante,  qne  ragricuitnre  américaine  contimie 
de  rester  à  on  état  si  grosner. 

$  7.  De  tontes  les  oeciqpations  auxquelles  lliomme  se  livre, 
ragrieoltore  est  celle  qni  exige  le  plus  de  eonnaissanees;  et  cepen- 
dant c'est  edle  qni  est  le  plus  sujette  à  se  ▼oîr  attaquée  psr  des 
individas  dont  l'existence  est  fondée  sur  l'exercice  de  leur  ponroir 
d'appropriation.  Forcé  de  travailler  dans  son  champ,  le  fermier, 
est  exposé,  toutes  les  fois  que  la  guerre  a  lieu,  à  voir  ses  récoltes 
détruites,  ses  bestiaux  enlevés,  sa  maison  et  sa  grange  incendiées, 
et  sa  famille  et  lui-même  obligés  de  chercher  un  refuge  dans  les 
remparts  de  la  ville.  Legénénd  en  chef  réclame  ses  servicesi  pour 
«ODiinuerles  guerres  entreprises  contre  un  peuple  lointain  qu'on 
▼eut  réduire  à  la  même  conditiott  que  lui-même.  Le  trafiquant 
fomente  les  dissensions  parmi  les  nations  de  la  terre  et  taxe  le  fer- 
mier, pour  l'enlrelieu  de  flottes  et  d'armées  nécessaires  pour  entre- 
tenir a  le  système  de  navigation,  de  colonies  et  de  commerce.  )>  Tous 
ces  individus  se  réunissent  dans  les  villes  et  peuvent  s'entendre  pour 
Tacoomplissement  de  leors  desseins  ;  tandis  qne  la  population  des 
campagnes,  étant  pauvre  et  trés^sséminée,  ne  peut  se  concerter 
pour  sa  défense  persottuile.  De  là  vimt  que  l'individn  qui  cidtîvie 
la  terre  est  asservi  à  un  si  haut  point;  et  que  son  travail,  Fun  de 
ceux  qui  sont  le  plus  propres  à  dilater  le  coeur  et  à  développer  rin> 
telligence,  aétéet  est  encore,  à  cette  heure,  dansun  si  grand  nombre 
de  pays,  considéré  comme  digne  d'occulter  seulement  des  esclaves. 
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Pour  qne  l'individu  cesse  d'ùlrc  asservi  et  que  l'agriculture  de- 
vienne une  science,  il  est  indispensable  qu'il  y  ait  division  de  tra- 
vaux; qae  ses  facultés  soient provo^piées  à  l'activité,  que  la  puissance 
d'association  se  développe,  que  le  marché  ,  destiné  à  récookment 
de  tes  prodoits  s'étaUisae  dans  le  viMiaga  desatene;  qnerml- 
Iil6  de  tontes  les  déniées  Ibtiniifle  par  eeUfrd,  sous  la  forme  de 
sidMstaiices on  de  tissus  ▼égétaoi,  de  boitille,  de  minerai,  de 
efaanx  ou  de  marne,  s'accroisse  par  ce  moyen  ;  que  le  possesseur 
de  celte  terre  soit  ainsi  affranchi  des  taxes  énormes  auxquelles  il 
est  soumis,  par  suite  de  la  nécessité  d'opérer  des  changements  de 
lien  ;  qu'il  soit  affranchi  également  de  la  déperdition  énorme  de 
force  humaine,  physique  et  intellectuelle,  qoi  accompagne  toujours 
le  déisat  de  diversité  dans  les  modes  de  travail,  et  qne  les  forées 
prodnetivesdela  terre  soient  augmentées,  en  M  remboorsanl  eon- 
tinnenement  FeDgrais,  par  la  consommation  de  ces  prodmis.  C est 
à  l'existence  de  l'état  de  choses  que  nons  retraçons  ici,  que  la 
Belgique  est  redevable  d'occuper  un  rang  si  distingué  dans  l'agri- 
culture et  de  pouvoir  ainsi  fournir  des  enseignements  à  ses  voisins 
anglais,  comparativement  barbares  ;  et  c'est  par  de  semblables 
causes  qu'on  a  vu  l'agriculture  française,  malgré  des  guerres 
étrangèra  presque  continuelles,  accomplir  récemment  de  si  rapides 
progrés. 

J  8*  A  lAaque  accroissement  dans  le  mouvement  de  la  société, 
H  y  a  une  augmentation  dans  la  force  dont  elle  peut  disposer,  qui 

lui  permet  de  consacrer  une  proportion  plut  considérable  cCune 
q^iantité  consfamment  cramante,  au  développement  des  ressources 
de  la  terre.  Plus  le  mouvement  est  rapide,  moins  est  considérable 
la  somme  des  forces  perturbatrices  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avaient 
tendu  à  diminuer  les  forces  de  la  terre  et  celles  de  l'individu  qui 
lacultivait;  et  c'est  ainn,  conséquemment,queragrieidture  devient 
une  science  et  que  le  cultivateur  du  sol,  l'homme  aux  travaux 
duquel  nous  devons  tous  les  atiments  que  nous  consommons,  tous 
les  vêtements  que  nous  usons,  devient  plus  libre  à  mesure  que  les 
travaux  se  diversifient  de  plus  en  plus.  Toutes  les  fois,  au  contraire, 
que  l'industrie  décline,  toutes  les  fois  que  l'artisan  et  le  mineur 
sont  de  plus  en  plus  séparés  du  fermier  et  du  planteur,  cette  sépa- 
ration est  accompagnée  d'une  rapide  diminution  dans  la  somme 
d'effsrls  phyiiques  et  intellectuels  que  l'on  peut  consacrer  an  dè> 
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Teloppement  des  foroes  prodnetrioes  de  la  terre,  en  iBéne  lenpe 

qu'a  lieu  un  accroissemeot  correspondant  des  forces  perturbatrices 
auxquelles  nous  avons  fait  allusion  plus  haut.  C'est  alors  que  l'agri- 
culture, cessant  d'être  une  science,  passe  aux  mains  des  esclaves, 
ainsi  que  nous  le  voyons  aux  temps  passés,  en  relisant  l'histoire 
de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  et  de  nos  jours  en  Portugal,  en  Turquie, 
dam  les  Carolines  et  dans  rinde.  Sans  différenee  de  tnnraiix  il 
ae  peut  enster  ni  association  ni  commerce;  et  sans  la  diversité  des 
lra?anx,  U  ne  peet  exister  d'antres  différences  qoe  cdks  que  nons 
avons  constatées  anx  premiers  âges  de  la  sodélé  eneore  à  Tétai  de 
barbarie.  Que  les  différences  existent  et  que  le  commerce  se  dé- 
veloppe, et  l'on  verra  la  valeur  des  denrées  diminuer  constamment, 
avec  un  accroissement  correspondant  dans  l'utilité  des  matières 
éoùi  se  composent  ces  denrées  et  dans  la  valeur  et  la  liberté  de  > 
rbomme. 

L*artis8n,  ayant  à  vendre  nn  travail  fût  avec  talent,  obtient  un 
salaire  élevé  ;  tandis  que  l'îndividaqui  cultive  la  terre  ne  peut  offinr 
à  Tarbetenr  qu'un  travail  fait  grossièrement  et  se  trouve  partout, 

presque  complètement,  nnon  tout  à  fait  esclave;  et  cependant, 
l'occupation  qui  exige  le  plus  haut  degré  de  connaissances  et  qui 
récompense  le  mieux  celui  qui  les  possède,  c'est  le  travail  agri- 
cole. La  raison  d'un  pareil  état  de  choses  dans  le  passé  et  aujour- 
d'hui, presqu'en  tout  pays,  c'est  que  la  politique  adoptée  a  favorisé 
rétablissement  de  la  centralisation  et  la  consolidation  du  pouvoir 
dans  les  grandes  villes,  tandis  qu'elle  s'est  montrée  bostUe  à  la 
création  des  centres  locaux  nécessaires  pour  l'entretien  du  eom- 
meroe. 

§  9.  L' agriculteur  habile  fabrique  perpétuellement  une  machine, 
utilisant  des  matières  qui  jusqu'alors  n'avaient  pas  été  mises  à 
profit  pour  les  desseins  de  1  homme;  et  la  somme  des  utilités  ainsi 
développées  se  retrouve  dans  le  revenu  plus  considérable  qu'il  re- 
cueille de  sontravail,  etdansl'augmentation  devalettrdelaterre.&ii 
labourant  plus  profondément,  il  arrive  à  produire  ce  résultat,  que 
les  coucbes  superfiddles  et  les  couches  inférieures  du  soi  se  com- 
binent entre  ettes  ;  et  plus  la  combinaison  est  intime,  plus  la  ré- 
compense de  ses  efforts  est  considérable.  En  drainant  sa  terre,  U 
permet  à  1  eau  de  la  pénétrer  rapidement,  et  le  résultat  se  traduit 
en  accroissement  considérable  de  ses  récoltes,  l  u  jour  il  la  marne 
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éomt  il  recouvre  la  sorface  da  sol  ;  un  autre  jour  il  tire  de  la  car- 
rière, la  pierre  à  chaux  au  moyen  de  laquelle  U  peut  rendre  plus 
légers  ses  terrains  gras  et  diminuer  les  dangers  qu'il  redoute,  en 
certains  moments,  de  pluies  excessives  et  d'autres  fois  de  la  sé- 
dMiose  ;  et  dans  tonte  dreonstance,  plus  il  enlôve  à  la  terre,  plue 
ett  eoBsidénble  la  qoaiHilé  d'engrais  ^'il  peut  lui.mtitiMr, 
poHTOtt  gue  ie  marM  toUàia  forlée, 

k  diaqoe  phase  da  progrès  accompli  danseette  direetioo,  ks  di- 
▼oraes  utilités  desBiatièreB  premières  existant  dans  le  Tosinage,  se 
développent  de  plus  eu  plus;  et  à  chaque  phase,  il  trouve  un  ac- 
croissement de  richesse.  II  faut  du  granit  pour  construire  la  nou- 
velle usine,  et  des  briques  et  des  planches  pour  bâtir  les  maisons 
des  ouvriers;  dès  lots,  les  rochers  du  llacc  de  la  montagne^  l'argile 
des  terrains  d'allavion,  et  le  bois  dont  Us  sont  couverts  depois  si 
longtemps,  acquièrent  de  la  valeur  aux  yonz  de  tous  ceux  qui  les 
ittloorait.  La  poussidie  de  gnmt  s'uliUse  dans  son  jardin,  et  lui 
permet  de  foundr  des  dioux,  des  fères,  des  pois  et  èes  fruits  pour 
l'approvisionnement  des  ouvriers  du  vobinage.  Les  verreries  ont 
besoin  de  sable  et  les  verriers  ont  besoin  de  pêches  et  de  pommes; 
et  plus  sont  nombreux  les  individus  qui  fabriquent  le  verre,  plus 
est  grande  la  facilité  de  rendre  de  l'engrais  à  la-  terre  et  d'aug- 
menter les  récoltes  de  blé.  D'un  côté  on  lui  demande  de  la  potasse 
et  de  iautre  de  la  gtnraaee.  Le  AMesnl  d'étoffes  de  laine  loi  de- 
maa^fe  le  èhardon  à  foulon  et  le  fabricant  de  balais  le  presse  de  dé- 
▼dopper  la  culture  du  genêt  dont  il  fait  ses  iMlais.  Les  fobricants  de 
paniers,  et  les  fabricants  de  poudre  à  canon  réelamentle  produil  de 
ses  saules  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  se  convainc  qne  la  diversité  des  tra- 
vaux auxquels  se  livrent  ceux  qui  l'entourent,  produit  la  diversité 
des  demandes  adressées  à  ses  facultés  physiques  et  intellectuelles 
et  à  i'usd^  du  sol  dans  les  diverses  saisons  de  1  année,  en  même 
temps  qu'U  y  a  constante  augmentation  dans  la  rémunération  ao- 
tuelle  de  son  tra?ail  et  constante  augasentotioB  daasles  foroes-pro- 
dnctrieeaetdaaslanlear  desaterrs'.  Nous  peiifoas  être  asswé 

*  Noos  doonoiu  les  extraiu  suivant»  eomaie  exemples  de  l'aearoisseiueat  de  k 
pQisianM  ittoMiw  dt  l'agriMdtm  fénKait  de  la  dif «nilé  dans  Ja  duMSde  du 
indinlidelilam: 

«  Un  de  mes  amis,  né  dans  la  New^Ham|MUN^  itqiii  habite  maintenant  Ken- 
•  iMky»  daMltMlè  de  nw>i|psii»dapliHWtittttd0teCT»«PMcrtca  àh 
II.  9 
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q«ê  fleiittepoviMeeii  vaio  *  nnispoiir^  fmlRtédisdlfifMproMlB 

de  la  terre  paisse  se  développer,  il  faut  qu'il  y  ait  association;  et 
celle-ci  ne  peut  exister  lorsque  les  travaux  ne  sont  pas  diversifiés  ^ 
Lorsque  les  travaux  sont  diversifiés,  chaque  chose  devient,  de  jour 
en  joar,  plus  utile  ^.  La  paille  qui,  aatrenient  serait  perdue  est  con- 
T6rtto  enpapier  et  leseopetiix  provenant  delaeovpedeearbresJNdan^ 

»  culture  de  l'osier,  le  terraio  n'ayant  que  peu  de  valeur  pour  toute  autre  choee. 
>  Quelques  fluiinet  d*ABeiiiMidt  exploitait  eillB  aflhire  par  ectfont  «t  le  propri4* 
•  tatontMt,  Vèé dmcr,qM  aa  p«t depM6t «uimI  déptMit  200 doMm 

a  par  acre.  »  {Correspondance  de  la  Tribune  Ûâ  JVew-Torl.) 

«  M.  Sidney  H.  Owens  qui  a  achelt'',  il  y  n  qochpios  mois,  l'île  de  Winchester, 
d'une  contenance  de  80  acres,  pour  6,1)00  dollni;),  a  réalisé  la  niditié  de  ceUe  somme 
avec  sa  récolte  de  genél  de  blé  pendant  la  saison.  M.  11.  posséilait  soixante  acres  de 
terrain  en  culture  dont  il  a  tiré  efiectivement  40,000  livres  de  paille  de  genêt  qu'il  a 
vendue  i  des  prix  varitot  de  7,50  à  10  dollars  par  quintal»  ce  qui  donne  une  nwyeune 
firanebo  do  8  dollars,  soit  cd  bloc  la  somme  de  3,200  dollars.  En  outra,  Il  a  reeoeilU 
environ  3,000  boisseaux  de  semences  qui  valent  25  emii  par  boisseau,  ou  750  dol- 
lars le  lot  ;  ce  qui  fait  à  peu  près  4,000  doUan  jNNir  If  JWOdlMt  df  tmàieimuti 
GO  acres!  »  [Fredcricksburg  Herald.) 

a  M.  Thomas  Harris,  qui  réside  dans  Magazine-Streel,  possède  un  morceau  de 
tem  oontenant  quatre  verges  carrées,  qu^it  a  consacré  à  la  culture  de  la  rbobarbo 
ispteiikMil^wrwipilit  «qpMO,  ila  dégl réalisé 40 doUnt  pandnl oolli  naiiM 
il  nodra  àaBprix.aapériavannoinsdo  10  dollan,*réaliiint  ainsi  ne  souiine  de 
2,000  dollars  par  acre,  produit  de  sa  terre  {Cambrid^  Mastachutsets  Herald), 

«  L'année  dernière  im  fermier  de  Beverley,  avait  récollé  sur  une  étendue  de 
2  acres  et  demie  déterre,  18,000  cboux  par  acre,  dont  la  vente  nette  lui  donna  une 
moyenne  de  4jO  dollars.  Un  autre  fermier  à  Dan  vers,  cultiva  de  la  sauge  sur  une 
aone  de  terre  et  réalisa  le  magnifique  profit  de  400  dollars.  La  euHnre  des  oignons, 
dms  celte  dernière  ville,  cnploia  nn  grand  nombre  de  bru  et  devient  la  source  de 
bénéfieii  oOiiliwMM.  ■  (£a  C/Mmie,  loMMir  il  f AmImw.) 

*  Noos  apprenons  qu'un  allomaiid  entreprenant  est  sar  le  point  de  s'assurer  un 
brevet  pour  sa  découverte  du  lin,  ou  de  son  équivalent  représenté  par  1")  espèces 
dilTérentes  do  plantes  ontinaiiis.  Cette  dcciiuvcrte  tloit  èlre  mise  à  lirolit  d.ms  la 
fabrication  de  nombreux  articles  où  le  lin  entre  comme  prmcipal  élément,  mais 
lailiwtdhipsIaliihricaiiiBéi  papier,  qui,  eneeiiiOMrtiiilaw,iBtiB  objet  trét- 
intéteasant  pour  les  éditeurs»  la  raitté  des  chiOlms  devenant  un  gnod  embarras 
pour  cette  industrie.  {National  Intelligmcer.) 

s  Messieurs  Ingtiam  et  Beesley  ont  établi  une  manufsetnre  à  Goshen  dans  le 
New-Jersey,  qui  renferme  un  moulin  à  vapeur,  et  un  a|r|>areil  complet  pour  écra- 
ser, sécher,  etc.,  les  crabes  dits  Ktng's  crabs,  qui  ahondent  sur  nos  cotes  et  que 
jusqu'à  ce  jour  on  avait  cousidérés  comme  n'ayant  pour  ainsi  dire  aucune  valeur. 
Geo  eiubis  smHpnlvérMs,  at  on  y  ajoute  des  ahoorbants  «1  dis  dériafeelnla  pour 
«npMher  k  dleonpoaltliii,  de  II  subrianee.  Lee  enbei  i  rétil  brut  ont  été 
longtemps  employés  avec  un  grand  succès  par  les  fermiers  du  Cap  May.  Toutefois 
la  préparation  actuelle,  étant  |>his  fine,  agira  plus  facilement  et  n'exi^'era  qtie  des 
quantilés  bien  plus  Ikibki,  contensat  yelquenuM  dse  éUments  les  pins  imporunts 
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ceatknreléditeMflbiit;  aimèMelimpift'flya  vm  eonataiteaog- 
miaMkméÊûÈ  la  ? alear  de  la  lemetdaiit  laréMDétfaliiMi  rmellHa 
par  oeu  qui  s'oocapent  de  développer  sapnitsaiiee  predoetriee. 

Cm%  précîséaent  le  contraire  de  tous  ces  faits  qui  so  manifeste,  à 
mesure  que  le  consommateur  s'éloigne  de  plus  en  plus  du  pro- 
ducteur et  que  la  puissance  d'association  diminue.  La  garance, 
le  chardon  à  foulon ,  le  genêt  des  blés  et  Tosier  cessent  d'être 
demandée;  et  le  granit,  l'argile  et  le  sable  demeurent  aux  lieiix 
oè  la  sature  les  a  plecée.  L'agent  moteur  de  la  société»  le  eom*- 
aeree  dédine,  et  avec  le  déelia  do  eonneree,  neiie  "vofon  e'ar- 
fMer  le  monvenent  de  lanatitee,  en  inéme  temps  qu'H  y  a  «ne 
perle  cooitaBmieiit  eroinante  des  ftealtés  de  Thomme  et  de  la 
pidisaiice  productrice  de  cette  immense  machine  que  le  Créateur  a 
donnée  à  celui-ri  pour  l'aijpliquer  à  ses  besoins.  Son  temps  est 
perdu  parce  qu  il  n'a  pas  le  choix  dans  l'emploi  de  sa  terre.  Il  doU 
produire  du  blé,  ou  du  coton,  ou  de  la  canne  à  sucre,  ou  qael« 
qo'aatre  deoée  deat  le  readeaieat  est  faible  et  qui,  par  eoosè- 
qMBt,  sopporlera  le  transport  à  mi  marâié  éloigné,  il  néglige  ses 
arbres  fnîitîers,  et  ses  pommes  de  terre  sontdonnées  anx  porw.  H 
gaspille  ees  chiffons  et  sa  palHe,  parée  qaH  n'exisls  pas  à  sa  portée 
de  Unqne  de  papier,  fl  détruit  ses  nrlnres  de  bante  ftttele  ponr 
obtenir  un  prix  insignifiant  en  échange  des  cendres  qu'il  en  a  faites. 
Sa  graine  de  cutoa  dépérit  sur  place  ;  ou  bien  il  détrait  la  libre  da 
iiA  aliu  de  Tendre  la  graine  ^ 

dn  guano  ;  et  poavant  M  gifikrquIqM  tampi,  iUe  unortwtle  Inuporl.  (JVi- 
kime  de  Neic-York.) 

«  Le  «locleur  Elwyn  a  mis  sous  les  yeux  des  meaibrcs  de  la  société  des  édiaDliU 
Ions  d'une  poussière  provenant  des  tuyaux  de  la  fonderie  de  M.  Charles  Smith. 
OMte  potuiiiie  «I  fMwUUe,  en  quaatltéi  ewniSirihlei,  de  ta  oMriniiliM  de  Tae- 
Ifeneilefll  de  ta  baiilta  UtuiiiMaM.  On  l'a  ré|iaBdiM«n  cmmIni  nr  ta  Ivra,  «t 
roaaoîli|tt*dto  poiièd» à pen  près  moitié  dct  propriéléi  féfXMMtairtw  da  gotaih 
{Transactions  ayncolev  de  la  Société  de  Penna.) 

*  C'est  assurément  un  rnripnx  ronirastc  qno  de  voir  d'un  côté  l'Inde  Rrilanniquc 
exportant  la  valeur  de  3U0,UUU  liv.  slerl.  de  graine  de  lin  et  |)erdant  500,000 
liv  hterl.  de  fibre;  et  de  l'autre  l'Irlande  produisant  jusqu'à  2,000,000  liv.  sterl.  de 
parties  HbreiMt  dt  Sa  flt  taiMtot  pMirrir  dtat  ms  étangs  la  tataur  de  500,000 
«▼.M.  degiainat  Colta  KoMie leata  ipii a  proatè de rignoranea des indtaas 
A  de  rinsoneiance  du  fermier  Irleodais.  La  noblesse  Riine  oe  taûie  perdre  aucune 
p.irtie  df  i  *^  végétal  si  précieux.  Elle  nous  vend  chaque  année  pour  3,000,000 
liv.  <st.  rl.  'lo  libres  de  lin  et  900,000  liv.  sterl.  de  graine,  et  ne  prend  même  pu 
en  retour  ous  produits  aianufaeturés.  {U  Mercure  de  Belfast,) 
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-  NoD-sealeiiMnl,  il  vend  son  blé  sur  u  mirebé  éloigné  et  appta- 
vjrit  md  ion  tmiin;  ma»  ii  agil  pareillement  à  régiri  des  œ 
nénei  ta  tninain  qoi  ont  été  engnlaséf  avec  tel  graiai  ^  te  m« 
dément  ^inimie  donc  régulièroment  en  quantité,  en  même  temps 
qu'il  y  a  constante  aagmentation  dans  les  risqoes  à  eoorir  résultant 
des  cbangements  atmosphériques,  par  suite  de  cette  nécessité ,  de 
dépendre  d'une  seule  récolte  ;  et  diminution  également  constante 
dans  la  puissance  de  l'individu  qui  cultive  la  terre,  jusqu'à  ce 
^'eolin,  il  se  trouve  être  l'esclave,  non-seulement  de  la  nature» 
mais  encore^  paimi  set  semblables,  de  ceox  dont  les  facultés  pby* 
eîfaes  sont  snpérienres  anx  siennes.-  Qoe  ce  soit  ledéfetoppemenl 
de  la  pqmlation  qui  fait  croître  les  sobetaneesateentaires  sur  les 
tenaias  fertiles,  et  tend  les  honmies  capables  d'aeqnénr  la  rieheme^ 
on  le  poon^de  s^asserfir  les  diverses  forées  de  la  aalnre,  o'esl  là 
une  vérité  dont  l'évidence  se  manifeste  à  chaque  page  de  l'his- 
toire; et  il  n'est  pas  moins  vrai,  que  pour  arriver  à  la  culture  de 
ces  terrains,  il  faut  qu'il  y  ait  ce  développement  des  facultés  la- 
tentes de  i'bomme»  qui  ne  peut  se  trouver  que  dans  les  sociétés 
où  les  trafanx  sont  di^ersiOés. 

g  10,  Le  pouvoir  d'entretenir  le  eommeroe,  à  la  fois  an  debon 
al  à  Vintérienr,  augmente  aTee  cbnqne  aoeroissement  dans  la  talenr 
ta  tarées  nécessaires  à  ses  besoins.  La  laine  et  le  blé  se  transiàr* 
ment  en  drap  ;  mais  pour  que  cette  transformation  ait  lien,  il  fÎMrt 
que  le  manufacturier  puisse  avoir  en  sa  iiobsessiou  des  matières 
colorantes,  des  poudres  propres  à  blanchir  les  tissus,  des  acides  et 
des  alkalis;  et  pour  se  les  procurer,  il  doit  aller  chercher  au  dehors 
le  bois  de  campècbe  de  l'Honduras,  l'indigo  de  l'Inde  et  le  soufre 
de  Sicile  ou  de  Naples.  Le  fermier  du  Nord  demande  le  sucre  du 
Sud,  et  le  planteur  ta  régions  tropicales  le  blé  qui  croit  dans  les 
régloas  tempérto;  et  plus  le  folnma  de  ose  denita  peut  être 
fêdolt,  pins  le  commeroe  doit  être  considérable.  Pour  que  ce  résul- 
tat ait  lieu,  il  faut  qu'il  y  ait  diversité  dans  les  travaux,  c'est-à-dire 
que  le  raflineur  de  sucre  et  l'individu  qui  moud  le  ble  vicimeut  se 

Ml  ne  se         pas  de  mois  sans  qu'il  y  ait,  dans  le  port  de  New- York  ou  de 

Boi»toii,  un  n.iviiT  clurgo  d'or  pour  rAn^lelerre ;  le  résultat  so  roiLstate  par  une 
décroi&»;uice  d.iii»  la  récolte  du  blé  eu  Amérique,  variant  entre  1.!  et  3<l  l)oivSi>aux  et 
un  accroiuemeDt  danii  cette  mémer^llc  eu  ADgielerre,  de  11  à43,  piu-  acre.  {L'A- 
griculteur.) 
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placer  près  de  ceux  qai  cnltiTent  la  canne  à  sucre  et  de  ceux  qui 
produisent  le  blé. 

En  même  temps  que  se  dévelopent  la  richesse  et  la  puissance,  il  y 
a  donc  accroissement  dans  la  faculté  d'entretenir  le  commerce  avec 
des  individus  à  des  distances  éloignées.  Hais  plus  il  y  aderichesw» 
plus  il  86  fait  d'efforts  oonsidérables  pour  étendre  le  eoounerce  à 
llntériear.  A  mesure  qne  la  puissance  prodoctiTe  de  la  terre  se 
développe,  de  nonveanx  produits  se  natoralisent  ;  partout  le  froment 
remplace  le  seigle,  le  seigle  l'avoine;  le  mûrier  remplace  le  chêne, 
et  le  ver  à  soie  le  porc  qui  vivait  des  fruits  du  chêne.  La  pomme 
de  terre  passe  des  régions  de  l'Ouest  à  celle  de  l'Est,  et  la  pêche, 
de  l'Est  à  rOuest;  la  chèvre  de  Cachemire  se  naturalise  dans  la 
Caroline  et  l'alpaga  est  transporté  sur  les  collines  de  la  France  ; 
cfaaqne  changement  qni  s'opère  ainsi  tend  à  supprimer  le  temps  et 
Tespaoe  entre  le  prodoeteor  et  le  consommateur;  et  le  résultat  est 
une  diminution  dans  la  prcpartkm  dn  travail  que  l'homme  doit 
consacrer  à  opérer  les  changements  de  lien,  et  un  accroissement 
dans  celle  qu'il  peut  appliquer  à  augmenter  la  quantité  et  à  amélio- 
rer la  qualité  des  produits  de  la  terre*. 

§  11.  La  iixité  et  la  régularité  augmentent  avec  raccroissement 

» 

*  La  milisation  nous  procure  la  viie  d'un  nombre  incroyable  de  végétntix  que, 
sans  elle,  nous  ne  verrions  jamais  dans  nos  demeures.  Sans  la  civilisation  nous  ver- 
rions assurément  des  hêtres  ou  des  chênes  plus  beaux  ()eut  étre  que  ceux  d'aujour- 
d'hui; mais  ni  le  sapin,  ou  le  pin,  ni  le  mllèie^  ni  Taeecia  (A  le  phitane  ;  nous  au- 
rioM  a  fai  vérité  ée»  balaiom  (Tanbépine  et  de  cendrier,  maie  non  hearbiulct  et  les 
bniiaoïia  flenris  qni  embellissent  aujourdliul  nos  jardins  d'agrément  Nous  ne  ver- 
riens  pna  les  pêchers  ou  les  abricotiers  en  fleurs  et  les  fruits  qu'ils  produisent  ;  nous 
écrions  priv/s  de  toute  une  immense  Flore  étrangère  qui  réjouit  nos  regards  et  nous 
crée  tant  de  jouissaru  es,  produit  une  si  grande  variété  dans  iios  jardins  et  dans  l'in- 
térieur de  nos  maisons,  sans  parler  de  nos  serres  qui  donnent,  pour  le  moins,  une 
idée  imparfaile  de  la  végitation  des  tropiques. 

Bn  entre,  la  variété  infinie  qui  le  manifeste  dans  les  racea  et  dam  les  cepfteea 
ditenes,  n'existerait  pas  sans  la  culture.  Nous  ne  pourrions  récréer  notre  Tne  par  la 
aérie  inflnie  des  roses;  il  faudrait  nous  contenter  de  la  simple  rose  sauvage;  la 
giroflée,  le  dahlia,  l'aster  et  l'oreille  d'ours,  avec  leurs  innombrables  variétés,  nous 
seraient  inconnus.  Et  personne  ne  niera  la  beauté  de  ces  objets,  p<  rsoiino  ne  vien- 
dra aftirmer  qu'elles  ne  sont  point  des  beautés  de  la  nature.  Sur  ce  pomt,  j'aurai 
ponr  mol,  à  tant  prendre,  le  peintre  de  flenra  et  ks  dames.  Sans  la  enltnre^  non»  ne 
peméderioQS  point  lea  bellea  variétés  de  fruits»  tels  que  la  pomme;  ear  la  misé- 
rable pomme  sauvage  dea  bt^  serait  notre  seul  fruit  de  ce  genre.  Cette  vérité  reste 
applicable  aux  animaux  ;  un  beau  cbeval  arabe,  de  jolies  races  de  pigeons  sont 
'  assurément  des  beautés  naturelles.  (Scnow.  La  Terre,  les  Pîantet  et  l'Homme.) 
il. 
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dans  la  diversité  des  denrées  à  la  production  desquelles  la  terre  peut 
être  consacrée,  et  Tagricultare  perd  graduellement  son  caractère 
aléatoire,  en  même  temps  qae  les  focultés  dé  ceux  qai  cnltivent  la 
terre  sont  de  pins  en  plos  provoquées  à  l'aetion.  L'individn  Toisin 
d'nn  marché  non-seulement  a»  sur  son  exploitation  mrale,  crois- 
sant en  même  temps,  nne  grande  Tariété  de  produits  à  différents 
états  et  exposés  à  être  affectés  différemment  par  les  accidents  et  les 
changements  de  la  température,  mais  il  recueille  de  la  même  terre 
plusieurs  récoltes  successives*  et  augmente  ainsi  considt''ral)lement 
le  revenu  du  travail.  A  chaque  accroissement  semblable,  il  ap- 
prend à  attacher  nne  plus  hante  valenr  aux  facultés  productives 
de  la  nature  dont  il  dispose  en  maître,  et  chaque  année  il  les 
économise  de  plus  en  plus;  et  c'est  ainsi  que  l'économie  des  ef- 
forts humains  conduit  à  ménager  avec  soin  les  forces  de  cette 
même  nature^. 

*  On  tire  de  la  terre,  ([untre  ci  (|ucIquefoi8  cin(|  récoltes,  dans  le  cours  d'une 
année.  Le  fermier  qui  tient  aux  vieux  usages,  accoutumé  aux  entraves  des  baux 
piMéi  soinat  rioeieii  mode,  ouvrinit  de  grands  yeux  en  entendant  ptreiUe  aiiei^ 
tkm,  et  demanderait  combien  de  temps  les  choses  pourront  durer  ainsi.  Hais  pins 
grande  serait  encore  sa  surprise,  si  on  lui  disait  qu'après  chaque  défrichement  on 
pratique  dans  la  terre  de  profondes  tranchées  et  que  Ton  renouvelle  sa  puissance 
productive  aver  une  charge  d'engrais,  par  trente  jiicds  carrés  de  terrain.  C'est  là 
le  Si  crel  de  niagniliques  revenus,  cl  il  ne  peut  s'appliquer  que  dans  le  voisinage  de 
villes  telles  que  Londres  où  le  produit  de  l'engrais  fécondant  est  assez  considérable 
pour  en  maintenir  le  prix  à  nn  taux  peu  élevé.  Et  c*eat  ici  que  nous  avons  un 
exemple  frappant  des  échangea  réciproquea  qui  a*opèrent  entre  la  ville  et  la  cam- 
pagne. On  voit  le  même  wagon  qui,  dans  la  matinée,  ap{)orte  une  énorme  quantité 
de  chaux,  repartir  quelques  heures  tard,  icniplide  fumier.  {Umdon  QuarUrl$ 
Retictr,  octobre  185î,  article  Commissariat  de  Londres). 

3  Le  soin  et  l'allention  que  montrent  les  jardiniers  qui  approvisionnent  le  mar- 
ché  est  incroyable  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas  été  témoins;  chaque  pouce  de  terrain 
est  mis  à  profit.  La  eoltoie  s'étend  entre  les  ailiret  fruitiers.  Des  parties  de  choux 
et  de  chonx-fleurs  se  développent  en  foule,  grimpant  jusqu'aux  tronea  mêmes  des  pom- 
miers; les  framboises  sont  environnées  et  interceptées  par  déjeunes  semences.  Si  vous 
apercevez  une  acre  de  céleri,  soyez  sûrs  qu'en  examinant  de  près,  vous  trouverez  de 
longues  bandes  de  petits  pois  le  long  des  sillons.  Là,  tout  ileuril.  ixcepté  les  mau- 
vaises herbes,  et  vous  pouvez  parcourir  une  pièce  de  terre  de  1  oU  acres,  sans  en  dé- 
couvrir une  seule  Les  plus  habiles  cultivateurs  s'attachent  même  plus  à  la  quai  ité  qu'à 
la  quantité  des  produits  ;  et  ils  preuncnt  «An  de  leurs  végétaux  comme  ils  le  feraient 
de  lenn  enfants.  Le  visiteur  vma  souvent  des  têtes  de  choux-fleon,  couvrant  une 
acre  entière  de  terrain,  enveloppées,  une  par  une  dans  leun  propres  feuilles,  avec 
autant  de  soin  qu'une  femme  attentive  en  mettrait  à  envelopper  son  époux  asthmatique 
par  une  soirée  de  novend^re  ;  et  si  la  pluie  vient  à  tomber,  <Ies  serviteurs  accourent 
jiour  couvrir  ces  légumes  aussi  promptement  (|ue  l'on  couvrirait  les  échantillons  zoo- 
logiques  au  Palais  de  Cristal,  lorsqu'on  met  en  œuvre  les  arrosoirs.  (Ibid,  p.  Iô4.) 
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La  maladie  est  également  bannie,  à  mesnre  que  la  population  se 
développe,  à  mesure  qu  il  se  crée  un  marché  sur  la  terre  même  ou 
dans  son  voisinage ,  et  à  mesure  que  la  puissance  productive  de 
celle-ci  se  développe  de  plus  en  plus.  Le  pauvre  travailleur  de 
ririande  voit  sa  récolte  de  ponmea  de  terre  périr  sons  tm  J9ifx, 
réenitât  4e  i'épaiseoienl  incewent  du  lol;  et  l'egrioniteiir  portn- 
§w  voit  M  e^énneei  aoéanliei  ^  le  cimpUoit 
ladie  de  ki  YÎfne;  ttndU qvi.le  kaams  «■éfkein  est  oontinoelle* 
ment  vmI4  per  lanielle,  par  Mite  de^la  néeesâté  d'enlever  constam» 
ment  au  sol  les  matériaux  nécessaires  pour  le  rendre  susceptible 
de  fournir  complètement  une  récolte  de  bléperjictuelle.  L'individu 
qui  a  un  marché  à  sa  porte  voit  les  insectes  et  la  nielle  «  bannis  » 
de  sa  terre,  aussi  rigoureusement  qu'ils  le  sont  de  la  cour  d'Obé*. 
ion  ^  £t  de  plus  il  devient  capable,  cba^  année,  de  iffofiter  plua 
eomplélevent  dea  déoen wlea  dea  aaYanta,  et  grtboe  à  ce  seçoon,  de^ 
a^aCfeanebir  de  tontea  lea  eanaaa  pertnbalrieea  qui,  jnaqn'à  ce  jonr^ 
aTaîent  laadn  à  lui  £|iie  épranver  dea  pertea»  à  loi  et  à  aaa  aenbln- 
Mes;  il  rend  ainsi  le  résultat  de  aea  travaux  aaaez  rapproché  de  la 
certitude  pour  ajouter  considérablement  à  la  valeur  de  sou  travail 
et  de  sa  terre,  et  pour  offrir  la  preuve  convaincante  que  la  richesse 
consiste  dans  le  f)oii\  oir  de  dirinier  les  forces  de  la  nature  au  prolit 
du  service  de  l'homme  ^. 

fiina  toute  l'étendue  de  Tnaivere  et  dans  tona  lea  aiècles,  la 
prospérité  de  TagricDltore  et  la  valeor  de  la  terre  ont  été  en 
rapport  direct  aTeo  la  proximité  du  nardié.  Anz  premiers  jmin 
de  ritalie,  la  Campaaie  était  contertede  bonrga  et  de  dtéa  Ikn 

•  London  Quartcrly  Revieir,  octobre  1854,  article  Commissariat  de  Londres. 

^  Dans  le  pas&sage  suivant  enipruutc  à  l'un  des  journaux  du  temps,  enverra  de 
queile  manière  latcience  augmeute  chaque  jour  la  puistsanoe  du  travail  agricole,  et 
tmti  «Mi  plnt  mfiétê  les  progrte  ée  l*boiiiBM.  «  Uaedéeonvttto  léoentt  a  démon- 

•  né^ésNiitpqyablatdhtopoanieBtétra  (oiidiiittm 

»  mai  le  Terr»  coloré  eotrocelkii  ci  et  le  soleil,  Lo  verre  blea  bâte  leur  croinkiMo; 

•  el  im.  Lawson  d'Edimbourg  ont  construit  une  serre  dont  le  vitrage  est  en  verre 

■  MeiJ,  dans  laquelle  ils  cn ^xTimentcnl  la  valeur  des  ^'raines  destinées  à  la  vente  ou 
»  a  i'exportatioo.  Le  procédé  consiste  à  semer  une  centaine  de  grains  et  à  apprécier 

•  U  qualité  par  le  nombre  de  celles  qui  germent  ;  plus  il  en  germe,  natureUcment 

•  iMelUwm  Mt  Mtte  ipalilé.  Jkiitrofoif  on  immoU  dix  ou  quimu»  jouit  à  attendro  la 

•  fliiiriaatton  dru  çninii:  maiidawlaMRe  anovito!^  Mm,  U  wflUdedMX 

•  M  trois  jours  :  rVst  oM  êpirgM  de  fonfs,  dit  l'aotida  neiélà,  qai  rej^^walo 

■  eat  lalov  do  âOO  liv.  par  M.  » 
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rissants  dont  chacun  offrait  un  centre  local  d'échange  et  le  com- 
merce était  alors  considérahle.  11  en  était  de  m^me  en  Sicile,  et 
dans  toates  les  ties  de  la  Grèce,  au  Mexique,  avant  l'époqae  de 
Cortez  et  an  Péroa  soas  Fempire  des  Inrea»;  et  depuis  <m  a  ▼«se 
produire  les  mêmes  faits  en  Bèlgiqoe  et  es  BèBande.  Farlovt,  à 
mesiir»  que  la  centrattsalkm  s'est  développée  el  qee  les  tedIvidaB 
ont  été  ftMwâs  dé  ûmfàm  m  marehé  éloigné,  le  eommswe  a  dé- 
cliné, ainsi  qne  nous  Favons  constaté  en  Grèce,  en  Italie,  an 
Mexique  et  an  Pérou  ;  et  partout ,  à  mesure  que  l'agriculture  a 
décliné,  les  hommes  ont  été  de  plus  en  plus  asservis  *. 

§  1 2.  Les  idées  que  nous  venons  de  présenter  sont  eu  parfaite 
bannonie  avec  celles  d'Adam  Smith,  tandis  qu'elles  diflèfent  com- 
plètement de  cdks  de  Téoele  anglaîae,  qui  a  doBoé  an  monde  la 
théorie  de  Texode  de  populatloii,  théorie  qvi  forme  a^Joord'hm  la 
hase  foodamentale  de  réeommie  politiqae  moderne.  Jttwls  fl  n*j 
eat  entre  deux  systèmes  de  difergence  pins  profonde;  Ym  d^eex 
s'occupant  entièrement  de  développer  le  commerce,  tandis  que 
l'autre  s'occupe  aussi  exclusivement  du  trafic.  Et  cependant,  ceux 
qui  enseignent  le  dernier  système  prétendent  appartenir  à  l'école 
de  rillostre  Anglais,  auquel  le  monde  doit  la  Bictmse  des  nations  i 

L'un  considère  l'homme  comme  un  être,  tel  qn'il  existe  en 
effet,  destiné  par  son  aptitude  à  obtenir  l'empire  sur  la  natmre 
etoeoqnérant  eet  empire  à  Faide  de  l'asMwialioa  avee  ses  seilifla" 

I  Coiumelle  rapporte  que  dan»  la  plus  grande  partie  de  l'Italie,  on  voit  peu  de  cas 
fateimdMMKèmildêpiiieâpadrl.LatpIriBm  wIhémi  ir  k  dimimitiwi 
du  pradnil,  à  imsom  que  nom  demndom  u  dtgré  dain  la  strie  éss  anteiurt  wat 
tout  i  fait  d'accord  ivee  de  lembUMea  reveaus.  Elles  sont  encore  cenflmiées  per 

les  déclarations  précises  que  Ton  trouve  dans  les  écrivains  nnodemes,  et  qui  établis < 
sent  cjnp  le  prix  de  la  vente  ainsi  que  la  rente  de  la  terre  avaient  baisRé,  bien  que  le 
prix  <lu  blé  se  fût  éicvi'  g^rariuollement  à  la  valeur  de  3  schcll.  G  pences  par  (jiiarter 
avant  Caton  et  de  10  schell.  à  l'époque  où  il  vivait,  Jusqu'à  celle  de  soixante  schell.  du 
tempe  de  Pliee  raoeien.  Les  dépiiMti  eeciiiomitM  per  le  tratiii  igrieele  a*fileBt 
pes,  i  ee  oioaieBl  Dême,  augmcnlé  eawilileiaeBt.  FilMItti,  l*aaleir  te  plie  noditie, 
rapporte  qpi  te  prix  d^ia  esclave  destiné  ■u  travaux  dee  chanpe  terie  de  eO  A 
60  liv.  (GisBOKTTX.  Fsxais  sur  l'Agriculture,  p.  184.) 

Rome  et  sa  population  étaient  de  prands  propriétaires  absents,  vivant  des  impôts 
levés  sur  des  provinces  éloignées.  La  terre  d'Italie  était  alors  possédée  en  masses 
énormes  et  cultivée  par  des  esclaves.  La  production  étant  donc  faible,  le  prix  de  U 
terreddutrifaillltitliii,  tendte qoe  le»  wfciirtiiieei Mriet diiweet que  le  pau- 
pêriHBeéteitpNeqM  finM.  G^iiariqaBteeeBlitlteilieaetreReti  depoprite» 
tien  onielMtt  t«vean  de  ee«Hm. 
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bles,  tandis  que  l'autre  ne  voit  en  Ini  qu'un  pur  instrument  que 
doit  employer  le  trafic.  choses  étant  ainsi,  il  n'y  a  pas  lieu  d'être 
surpris  qu'en  démontrant  comment  il  arrive  qu'à  mesure  que  les  na- 
tions progressent,  la  population  tend  à  se  diviser,  le  second  système 
n'ait  songé  uniquement  qu'aux  corp»,  laissant  complètement  en 
dehors  de  l'examen  l'effet  que  produit  le  commerce,  en  stimulant  et 
mettant  en  activité  les  facultés,  variées  à  l'infini,  dont  l'homme  a  été 
doté  et  au  seul  développement  desquelles  ces  corps  ont  été  destinés. 
Le  corps  formé  de  chair  doit  être  regardé  comme  un  pur  instru- 
ment qu'emploiera  1  esprit,  c'est-à-dire  l'âme  qui  réside  au  dedans 
de  lui  et  qui  constitue  l'homme:  et  cependant,  de  cet  homme  réel, 
l'écononnic  politique  ne  ticntaucun  compte;  elle  se  contente  de  voir 
en  lui  simplement  l'esclave  de  passions  animales  le  poussant  à  sui- 
vre une  ligne  de  conduite  qui  le  conduit  inévitablement  à  être  as- 
sen  i  par  ses  semblables.  Accordcï-lui  l'exemption  des  maux  qu'en- 
traîne la  guerre,  avec  T accroissement  dans  la  facilité  de  se  procurer 
les  subsistances,  et  immédiatement,  suivant  ce  système,  il  se  préci- 
pite dans  le  mariage,  procréant  son  espèce  avec  une  telle  rapidité, 
qu'au  bout  d'une  courte  période,  on  voit  se  reproduire  la  pauvreté 
et  la  misère  auxquelles  il  venait  à  peine  d'échapper.  Ainsi  il  avait 
été  créé  esclave,  et  c'est  comme  un  esclave  qu'il  est  traité. 

Pour  prouver  que  l'homme  pouvait  être  considéré  avec  raison 
comme  tel,  il  fallait  présenter  une  loi  de  la  nature,  en  vertu  de  la- 
quelle les  besoins  de  celui-ci  augmentaient  à  mesure  que  sa  puis- 
sance décroissait.  C'est  ce  que  firent  Maltlius  et  Uicardo  lorsqu'ils 
prouvèrent,  ainsi  qu'ils  le  supposaient,  qu'à  raison  a  de  la  fécon- 
dité constamment  décroissante  du  sol  «  la  terre  était  une  machine 
dont  les  forces  décroissaient  constamment,  tandis  que  la  culture  exi- 
geait l'application  d'une  quantité  constamment  croissante  de  travail, 
que  ne  devait  rémunérer  qu'un  revenu  aussi  invariablement  décrois- 
sant. Dès  lors,  l'agriculture  arriva  à  n'être  envisagée  que  comme  la 
moins  avantageuse  de  toutes  les  occupations;  d'où  il  résulta,  natu- 
rellement, que  la  diminution  dans  la  proportion  des  travaux  d'une 
société  appliquée  à  augmenter  la  quantité  des  subsistances  et  des 
matières  premières,  et  l'accroissement  dans  la  proportion  de  ceux 
appliqués  à  l'industrie,  au  commerce  et  à  l'exportation,  devaient 
être  salués  comme  des  bienfaits  et  comme  des  preuves  d'une  civili- 
sation en  progrès.  L'Angleterre,  nous  dit-on,  est  supérieure  à  la 
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FYance,  parce  que,  dans  ce  dernier  pays,  les  denx  tiers  de  la  po- 
pulation se  livrent  à  ragricnlture;  tandis  que,  dans  la  première, 
un  quart  seulement  se  consacre  au  travail  agricole,  en  même  temps 
que  le  peuple  est  mieux  nourri  ;  et  Ton  conclut  de  là  que  des  fermes 
considérables,  dirigées  par  des  tenanciers  et  exploitées  par  des  tra- 
vailleurs dont  on  loue  les  services,  sont  plus  productives  que  des 
fermes  de  peu  d'étendue,  possédées  par  des  individus  qui  les  exploi- 
tent, et  qui  trouvent  dans  leur  exploitation  des  petits  fonds  d'épar- 
gne, en  retour  de  tons  les  efforts  physiques  et  intellectuels  que  le 
simple  ouvrier  mercenaire  dépense  en  pure  perte  à  chercher  du 
travail,  soit  au  cabaret  où  il  passe  ses  heures  de  loisir,  soil  dans 
ses  allées  et  venues  au  lieu  où  il  travaille.  Le  bon  sens  enseigne  le 
contraire  de  tout  ceci,  et  c'est  aussi  ce  que  fait  Adam  Smith.  Cet 
économiste  savait,  ainsi  que  tout  le  monde  le  sait,  que  le  petit  pro- 
priétaire, consacrant  tout  son  temps  et  toute  son  intelligence  au 
morceau  de  terre  sur  lequel  il  résidait  constamment,  était  un  plus 
grand  améliorateur  que  le  possesseur  absent  d'immenses  domaines 
on  son  locataire  intermédiaire,  ce  dernier  ne  songeant  qu'au  proût 
actuel  et  ayant  des  intérêts  directement  opposés  à  ceux  de  l'individu 
qui  possédait  la  terre  et  de  ceux  qui  accomplissaient  l'œuvre  de  la 
culture.  Telle  n'est  pas  cependant  la  doctrine  de  l'école  anglaise 
qui  a  succédé  au  docteur  Smith,  et  dont  les  enseignements  peuvent 
se  résumer  brièvement  dans  ce  petit  nombre  de  paroles  :  a  Plus  ii 
»  y  aura  d'intermédiaires,  c'est-à-dire  j)lus  il  y  aura  de  gens  placés 
»  entre  le  producteur  et  le  consommateur  pour  s'entretenix'  à  leurs 
»  frais  communs,  mieux  il  en  ira  pour  tout  le  monde.  » 

Que  telle  soit  la  tendance  des  doctrines  de  cette  école  et  que  la 
diminution  dans  la  proportion  existante  entre  la  population  agri- 
cole et  la  population  qui  s'occupe  de  transporter,  de  transformer  et 
de  vendre  les  produits  soit  regardée  comme  un  progrès,  c'est  ce 
qui  demeure  évident  par  ce  fait,  que  l'un  des  professeurs  les  plus 
distingués  de  l'école  anglaise  afûrme  à  ses  lecteurs  a  que  la  bonté 
»  de  la  nature  est  illimitée  dans  le  travail  industriel;  mais  que 
»  cette  bouté  a  des  limites,  et  qui  sont  très-restrcinles,  dans  le  tra- 
it» vail  agricole.  Le  capital  le  plus  considérable  peut  être  dépensé 
y»  dans  la  construction  de  machines  à  vapeur  ou  de  toute  autre  es- 
i>  pèce  de  machines;  et  après  avoir  multiplié  celles-ci  indéfiniment, 
»  les  dernières  employées  peuvent  être  aussi  puissantes  et  rendre 
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»  aatant  de  services  qne  les  premières  pour  prodoire  les  denrées  et 
»  épargner  le  IravaiL  i»  Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  quant  an 
»  sol.  Les  terres  de  première  qualité,  dit-il  encore,  sont  prompte- 
9  ment  épuisées,  et  il  est  impossible  d'appliquer  le  capital  indéfi- 
»  niment,  mérae  aux  meilleurs  terrains,  sans  éprouver  constam- 
»  ment  une  dirainution  dans  les  produits  qu'ils  rendent  » 

S'il  ea  était  ainsi,  le  pays  qui  serait  le  plus  en  progrès  serait 
toujours  celai  où  les  attractions  du  commerce  et  de  T industrie  se- 
raient le  plus  considérables  et  où  celles  de  l'agricolture  le  seraient 
le  moins  ;  et  la  perfection  de  la  richesse  et  de  la  puissance  se  |roa-  . 
verait  dans  Tabandon  de  la  coltnre,  et  la  concentration  de  tontes 
les  populations  dans  les  roes  étroites,  les  maisons  et  les  cayes  mal- 
saines de  villes  telles  que  Londres,  Livcrpool,  Manchester  et  Bir- 
mingham, assertion  positivement  contraire  à  celle  qui  a  été  soute- 
nue par  Smith.  IJeureusement  la  vérité  se  trouve  dans  une  direc- 
tion aussi  complètement  opposée  à  celle-ci,  que  le  sont  les  Mts 
réels  relatifs  à  l'occupation  et  à  la  colonisation  de  la  terre,  par  rap- 
port aox  faits  imaginaires  supposés  par  M.  Ricardo  et  appnyés  par 
tons  ceux  qui  Font  suivi.  «  Les  limites  de  la  bonté  de  la  nature  » 
se  trouverU  promptement  dans  le  travail  manufacturier  par  cette 
raison  que,  quelque  nombreux  que  puissent  être  les  fuseaux,  les 
métiers  on  les  madiincs  qui  les  mettent  en  (lum'c,  ils  sont  complé^- 
tement  inutiles  tant  que  la  terre  n'a  pas  accompli  son  œuvre  en 
foumissaJit  le  coton,  la  laine  ou  la  soie  qu'il  s'agit  de  lUer  ou  de 
tisser  ;  et  ce  qui  prouve  qu*il  en  est  ainsi,  c'est  l'excessive  préoc- 
cupation des  manufacturiers  anglais  par  rapport  aox  récoltes  de 
coton  que  fournit  le  sol  de  l'Inde  et  de  TAmérique.  Ce&i  la  puis- 
sance de  la  terre  qui,  au  contraire,  n'a  point  de  limites.  Son  trésor 
regorge  des  matières  premières  des  subsistances  et  des  vêtements, 
et  tout  ce  qu'elle  demande  à  l'homme,  c'est  de  venir  les  prendre. 
«  laboure  profondément,  lui  dit-elle,  et  ta  récolte  sera  doublée. 
J»  Étudie  la  nature,  et  tu  seras  plus  sûrement  garanti  contre  les 
»  Oéaux  de  la  sécheresse  ou  de  la  pluie,  de  la  gelée  ou  de  ianielie. 
»  Pénètre  jusqu'au  fond  des  entrailles  de  la  terre  pour  en  arracher 
»  la  houille  et  le  minerai,  et  tu  te  procureras  des  instroments  à 

<  Mac  Oi  lu>cu.  Principes  d'économie  politique ^  Irad.  par  Augustin  Puncbs, 
p.  190*1%. 
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»  Taidc  desquels  ta  puissance  augmentera  dans  la  proportion  de 
»  50  à  1 .  Extrais  la  marne  du  sol ,  la  pierre  à  ebaux  de  la  car- 
»  rière;  calcine  les  coquilles  d'Iiuitres,  et  la  puissance  productrice 
»  de  ton  terrain  sera  triplée.  Améliore  les  terrains  ingrats  que  tu 
»  coltives  maintenant,  et  tn  posséderas  les  ridies  terrains  placés  à 
»  ta  disposition.  I>emande  et  to  obtiendras;  mais  c'est d e0fle  oon- 
»  êUion  nniqoe  mais  indispensable,  que,  lorsque  tn  anras  mangé, 
»  i)u  ou  consommé  les  choses  que  je  te  donne,  —  et  lorsqu'elles 
»  auront  cessé  de  pouvoir  être  utilisées  pour  tes  besoins,  elles 
»  retournent  au  lieu  d'où  elles  ont  été  tirées.  L'inaccoinplisse- 
•»  ment  de  cette  condition  sera  suivi  de  la  pauvreté,  de  la  famine» 
»  de  l'exil,  si  ce  n'est  même  de  la  mort*  b 

Cest  précisément  le  contraire  de  tout  ce  que  noos  venons  de 
dire  qu'enseigne  l'école  moderne  d*éoonomie  politique,  qui  se 
targue  de  marcher  sur  les  traces  d'Adam  Smith,  en  même  temps 
qu'elle  rejette  ses  doctrines  fondamentales  ;  et  c'est  là  qu'a  pris  sa 
source  la  théorie  de  l'excès  de  population. 

§  13.  Après  avoir  ainsi  écarté  de  l'examen  les  qualités  par  les- 
quelles l'homme  se  distingue  de  la  brute,  et  l'avoir  ainsi  réduit  à 
la  condition  d'un  simple  animai  ;  après  avoir,  en  second  lieu,  ré- 
duit la  terre,  notre  mère,  la  source  d'où  nous  tirons  les  aliments 
que  nous  consommons,  la  laine  que  nous  tranformons  en  drap,  et 
le  bots  de  charpente  dont  nous  construisons  nos  demeures,  à  une 
condition  d'infériorité,  comparée  au  navire»  à  la  machine,  ou  à  la 
manufoctnre,  transformations  des  portions  de  cette  terre  elle-même, 
il  restait  encore  un  pas  de  plus  à  faire  nécessairement  pour  établir 
complètement  le  système.  Ce  pas  a  été  fait  en  ignorant  entière- 
ment l'existence  de  faits  évidents  :  d'abord  que  le  capital  de 
force  humaine,  physique  et  intellectuelle,  n'est  qu'une  autre 
forme  plus  élevée,  revêtue  par  les  subsistances  et  les  vêtements 
employés  à  le  produire  ;  secondement,  que  le  progrès  de  la  société 
elle-même  vers  la  richesse  et  le  pouvoir,  dépend  entièrement 
du  rapport  existant  entre  la  demande  du  capital  sous  la  forme 
d'homme,  et  les  diverses  espèces  de  capital  nécessaires  pour  pro- 
duire l'homme. 

Plus  est  faible  la  demande  de  force  intcllecluclle  et  physique,  plus 
sera  considérable  nécessairement  lapro/>or^ton  de  celle  employée,  qui 
sera  consacrée  à  la  satisfaction  du  premier  des  besoins  physiques  de 
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l'homme  ;  et  c'est  pourquoi  nous  Toyons  les  populations  pauTres  et 
disséminées  de  la  terre,  lorsquelles  se  livrent  au  travail,  s'occu- 
pant  presque  exclusivement  d'effleurer  pour  ainsi  dire  la  surface 
du  soi,  pour  y  chercher  leur  subsistance.  Ils  consument  ainsi  la 
plus  grande  partie  de  leur  tempe  et  de  leur  intelligence,  et  cet  état 
de  cÉioeee  doit  se  perpétuer,  jnsqu^aa  joar  où,  à  l'aide  de  reeeoda» 
tloa  et  de  la  eomlniiaâMMi  de  lem  efiforts  aeliCi  avee  lenrs  aeni- 
Uablei,  ils  pourront  économiser  Timet  l'aoln.  Plus  ladéperditioii 
est  considérable,  plus  est  faible  le  pouvoir  de  consommer  les  pro- 
duits  du  soi,  et  moins  est  grande  la  valeur  de  l'homme  ;  moins  est 
grand  sou  pouvoir  d'accumuler  les  instruments  avec  le  secours 
desquels  il  peut  développer  les  ressources  de  la  terre,  et  plus  est 
considérable,  nécessairement,  la  proportion  qui  s'établit  entre  les 
indiTidas  qui  transportent,  vendent  et  transforment  les  denrées, 
et  la  niasse  des  antres  individus  dont  la  société  se  compose. 

Si  nous  éludions  mainlenant  le  mouvement  sociétaire  dans  tous 
les  pays  en  déeadmice,  dans  les  temps  passés  et  les  temps  modernes, 
nous  voyons  qn'il  a  été  tel  que  noos  le  montrons  el-dessoos,  et 
qu'il  est  précisément  l'inverse  de  celui  qui  se  manifeste  dans  toutes 
les  sociétés  qui  progressent  en  richesse  et  en  population. 
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Telle  est  la  route  qoi  conduit  de  la  civilisation  à  la  barbarie,  et 
que  pancourent  aujourd'hui  dans  le  monde  les  sociétés  où  le  trafic 
acfQÎert  de  la  prépondérance  aux  dépens  du  commerce.  A  chaque 
période  successive,  la  quantilé  de  denrées  obtenues  devient  moindre 
çi'eDe  n'avait  été  antérieurement,  et  à  chaque  période,  il  y  a  un 
accroissement  dans  la  différence,  entre  les  prix  des  produits  bruts 
de  la  terre  et  ceux  des  denrées  nécessaires  aux  besoins  de  l'homme, 
ainsi  qa'on  le  verra  ci-dessous  : 
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Le  progrès  descendant  est  ainsi  précisément  le  contraire  de  celui 
que  nous  avons  indiqué  précédemment  le  pouvoir  de  l'intermé- 
diaire augmentant  constamment,  et  le  travailleur  devenaot  d'année 
en  année  un  pur  instrument  qu'emploiera  le  trafic. 

§  14.  Non*seiilenient  tout  le  travail  consacré  à  Tœuvre  de  Tin* 
dustrie  est  épargné,  travail  qsn  serait  autrement  dépensé  en  pnre 
perle  ;  mais  c'est  gr&ce  à  cette  économie,  et  à  cette  économie  seule, 
que  nous  pouvons  augmenter  la  quantité  d'efforts  intellectuels  et 
physiques  consacrés  à  ragriculture.  Les  choses  étant  ainsi ,  et  Ton 
peut  facilement  s'assurer  qu'elles  le  sont  réellement,  nous  ne  pou- 
vons a\oir  de  peine  à  comprendre  la  cause  de  fail)lesse  qui  se 
retrouve  dans  toutes  les  sociétés  purement  agricoles  de  l'univers, 
ni  comment  il  se  fait  que  les  famines,  les  pestes  et  la  mortalité 
arrivent  si  rapidement,  à  la  suite  d'un  système  qui  tend  à  n'avoir 
qu'un  seul  atelier  pour  le  monde  entier. 

Les  neuf  diiièmes  de  la  puissance  combinée,  physique  et  iiitd» 
lectuelle,  de  l'Irlande,  sont  perdus.  En  évaluant  la  population  de 
1841,  masculine  et  féminine,  capable  de  faire  le  travail  d'une  jour- 
née complète,  aux  trois  cinquièmes  du  cliilfrc  total,  soit  5,000,000, 
la  perle  serait  égale  à  celle  du  travail  de  4,500,000  individus; 
tandis  que  le  total  des  individus,  vieux  et  jeunes,  mâles  et  femelles, 
qui  s'occupent,  en  Angleterre,  d'extraire  la  bouille  et  le  minerai, 
et  des  antres  branches  de  T industrie  du  fer  et  de  la  fabrication 
du  drap,  n'était  que  de  1 ,333»000.  Si  nous  jetons  les  yeux  sur 
rinde,  nous  trouvons  le  même  état  de  choses  par  rapport  à  une 
population  de  plus  de  100  millions  d'individus.  Eo  parcourant 
l'étendne  de  l'univers,  nous  voyons  des  milliards  d'individus  placés 
dans  la  même  situation,  et  n'ayant  près  d'eux  aucun  marché  pour 
écouler  le  produit  de  leurs  travaux.  Limités  à  la  production  du 

<  VoyetaBléricmMitloaMl,  chap*  m,  psiag.  9,  p»  bVt. 
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coton  on  du  sncre,  du  tabac  ou  du  blé,  il  n'y  a  point  de  demande 
adressée  à  leur  goût  ou  à  lenr  intelligence;  tandis  que  celui  qui 
rit  dans  le  voisinage  de  I^ndres  ou  de  Paris  cultive  des  fruits  et 
des  fleurs,  des  choux-fleurs  et  des  ananas,  et  trouve  dans  une  ré- 
munération constante  de  sas  tnmmi  va  Sliiiiiilant  eoBTentlile  pour 
i'evploi  de  sas  diTsnes  lÎMNiltéa. 

La  teadanoe  immédiate  da  système  sous  l'empire  doqoel  de  pa^ 
nîls  résultats  ont  été,  et  sont  encore,  produits,  est  de  donner  lieu 
à  une  énorme  déperdition  de  capital ,  en  annulant  la  demande  des 
services  de  l'homme,  en  empêchant  toute  autre  demande  que  celle 
de  la  simple  force  brutale,  en  épuisant  la  terre  elle-même,  en 
interdisant  Tacquisilion  des  machines,  en  repoussant  les  individus, 
des  sols  fertiles  des  vallées  vers  les  sols  ingrats  des  hauteurs;  et  de 
diminoor  ainsi  la  ^antité  des  denrées  produites,  tandis  qu'elle 
augmente  celle  des  non-producteurs  avec  lesquels  il  faut  les  par- 
tagar,  manière  de  proeédér  qui,  da  toutes  est  la  mieux  Mia  pour 
produire  le  fléau  de  Taieès  de  population. 

De  tous  les  systèmes  que  Ton  a  jamais  imaginés  c'est  un  des  plus 
funestes  pour  riutclligeuce,  la  morale  et  la  vie;  aubsi  voyons  nous 
toutes  les  sociétés  soumises  à  son  influence  disparaître  peu  à  peu  et 
cesser  d  exister  ;  et  il  est  probable  qu'avant  qu'un  autre  siècle  se 
soit  écoulé,  elles  auront  à  peine  laissé  après  dies  aucon  témoi- 
gnage qui  attesta,  que  les  terres  qu'elles  ont  occupées  aient  jamais 
été  les  demeures  d'hommes  dfilisés  et  heureux. 

§  15.  Les  idées  que  nous  yenons  de  présenter  ainsi  peurent 
maintenant  se  réduire  aux  propositions  suivantes  dont  la  Térité  se 
trouvera  conllrmée  par  l'examen  le  plus  scrupuleux  de  l'histoire 
du  monde  : 

I.  Dans  les  premiers  âges  de  la  société,  lorsque  la  population  est 
lûble  et  que  la  terre  est  abondante,  la  proportion  d'efforts  humains 
nécessaire  pour  se  procurer  les  choses  nécessaires  à  la  vie  est  consi* 
déraMe,  mais  la  puuuité  de  ces  mêmes  efforts  employée  réellement 
à  cet  effet  Testpeu,  la  plus  grande  partie  de  la  puissance  productive 
ditnvaU  étant  perdue,  à  raison  de  la  peine  consumée  à  opérer  des 
changements  de  lieu  ou  de  l'orme  à  l'égard  des  denrées  que  la  terre 
fournit;  en  conséquence  de  ce  fait,  l'homme  péril  faute  de  sub- 
sistances. ^ 
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U«  ÀTec  le  déTfiloppeineiit  de  la  population  et  de  la  richesse,  la 
pabuBee  d'asiociation  augmente ,  en  même  temps  qu'il  y  «  ooii- 
itante  augmantation  dans  te  fMiiUé  d'employer,  d'iuie  i^fim  pn- 
dvotive,  te  forée  léseltaatdete  eooiMUMtioB  dit  laboirtMicw,  et 
«ouatante  dtennetin  dans  teproporfipii  nécemire  pour  opérer  tea 
changementa  de  liea,  on  lea  cfaangameots  mécaniquaB  etfihimiqnwt 
de  la  forme. 

m.  la  quantité  d'efloits  employée,  s'accroissant  constamment, 
ea  même  temps  qu  il  y  a  diminution  constante  dans  la  proportion 
ainsi  nécessaire,  il  reste  une  proportion  constamment  croieiante 
de  te  quantité  également  toojoura  eroieBanle  des  ettorla  qie  Ton 
pent  coneacrer  à  accroître  te  niasse  des  denrées»  nécessaîrea  ans 
besoins  de  rbomme  et  snsoeptibtes  d*èlre  ^U"gfiff  de  Uen  on  de 
fèrme;  à  diaque  pas  fait  dans  cette  voie,  on  obtient  des  quantités 
plus  considérables  de  subsistances  et  de  toutes  les  autres  denrées, 
en  retour  de  moindres  quantités  d'eUorts  physiques  et  intellec- 
toels. 

IV.  A  chaqoe  phase  de  progrés»  l'individnaUté  se  développe  de 
pins  en  pins»  avec  une  augmentation  constante  de  te  tendance  à 
raseodation  et  à  te  jénnion  des  efforts,  de  l'amonr  de  l*harmonte 
et  de  te  paix ,  et  de  te  tendance  à  te  création  de  centrée  teeanx 

d'attraction,  qui  nentraltsent  Faction  centralisatrice  des  capitales 

commerciales  et  poiiùques. 

V.  A  mesure  que  la  puissance  productrice  de  la  terre  se  déve- 
loppe, les  denrées  nécessaires  pour  les  usages  de  l'homme  dimi- 
nneot  constamment  de  valeur,  tandis  qne  l'homme  lui-même  en 
acquiert  davantage  et  devient  plus  beurenx  et  plus  libre. 

,  VI.  En  même  temps  que  les  événements  suivent  ainsi  leur  cours 
naturel,  c'est  précisément  te  contraire  que  Ton  observe  dans  tous 

les  pays  soumis  à  la  politique  anglaise;  partout  l'individualité  y 
diraùiue,  ainsi  que  la  puissance  d'association,  en  même  temps  que 
s'acrrolt  aussi  constamment  la  tendance  à  la  guerre,  en  même 
temps  que  s'accroît  la  valeur  des  denrées  et  que  4*™»»^  celle  de 
l'individu  qui|  d'année  en  anoée»  est  de  plus  en  plus  asservi* 
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Les  tendances  du  système  se  trouvant  ainsi  en  opposition  avec  la 
satisfaction  du  premier  et  du  plus  important  des  besoins  de 
rbomme,  on  comprendra,  dès  lors,  facUement,  pourquoi  il  a 
engendré  la  dodrioe  Aicardo-llaltbiineiiiie,  et  pour  qodle  raison 
fl  a  proyoqoé  la  résistance  dans  les  princ^anx  pays  da  monde 
civilisé. 


Il 


3 


I 

l 


CHAPITRE  XXI. 


CONTINUATIOR  DU  MÊME  SUJET. 


§  1 .  De  toutes  les  sociéK^s  de  l'Europe,  il  n'en  est  aucune  où  la 
gaerre  et  le  traûc  aient,  plus  qu'en  France,  fait  une  alliance  étroite 
et  constante  ;  ancane  où  se  soient  manifestés  plus  complètement 
les  effets  de  cette  même  alliance,  pour  arrêter  les  progrés  de  Tagri- 
eolture  et  empêcher  le  déveloi^iement  des  trésors  de  la  terre.  Aa 
dehors,  depuis  le  règne  de  Charlemagne  jusqu'à  la  joomée  de  Wa- 
terloo, elle  s'est  occupée  presque  sans  relâche  d'entraver  le  mou- 
vement de  la  société  chez  ses  voisins,  dépensant  en  pure  perte, 
dans  ses  efforts  pour  arriver  à  ce  résultat,  la  part  la  plus  considé- 
rable des  forces  intellectuelles  et  physiques  de  sa  propre  popula- 
tion ;  à  l'intérieur,  celle-ci  était  privée  complètement  du  droit  de 
décider  an  profit  de  qni  elle  travaillerait  et  quelle  serait  sa  rému- 
nération, tandis  qa*en  tout  temps  die  était  regardée  comme  siqetto 
à  être  taxée  suivant  le  bon  plabir  da  somrerain,  pour  le  senice  de 
rÉtat.  Toujours  pauvres,  ceux  qni  la  gouvernaient  avaient,  d'an 
côté,  affermé  à  quelques  individus  le  privilège  de  prendre,  pour 
ainsi  dire  à  leur  discrétion,  le  bien  de  leurs  sujets,  tandis  que  de 
l'autre,  ils  avaient,  pour  des  sommes  d'argent  qui  leur  étaient 
payées  comptant,  accordé  l'exemption  du  payement  des  impôts.  A 
nn  certain  moment,  ils  avaient  vendn  des  titres  auxquels  étaient 
attachées  ces  exemptions,  et  d^antres  fois  ils  avaient  annnié  ces 
eonceislons.  Gela  fût,  les  titres  avaient  été  vendos  de  noaveaa,  ce 
qni  fusait  payer  aux  acheteurs,  jusqu'à  deox  et  mèm  Inna  fois,  le 
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en  1593,  les  révoqua,  sans  remboursement  en  1698,  puis  vendit 
encore  de  nouveau  eu  IGOG.  Son  successeur,  Louis  XIH,  conlànaa 
de  vendre  les  titres  jusqu'en  1638,  puis  en  1640  il  annula  toutes 
les  concessions  faites  pendant  les  trente  années  antérieures. 
Louis  XIV  coDtinna  ce  trafic,  vendait  et  rerendant  en  1661  les 
titres  qa&  avaient  été  ammlés  en  1640;  et  tpois ans  pins  tard  il. 
annula  et  réannnla«  tontes  les  lettres,  o«  conlinnatiQiisde  BaMsoie 
qui  avaient  été  accordées  depuis  1634   Leur  eondmte  Ait  enaora 
pire  par  rapport  à  la  circulation  monétaire.  Philippe  le  Bel  altéra  1» 
titre  de  la  monnaie  du  royaume  plus  de  cent  fois  dans  le  cours  de 
son  règne ,  et  jusqu'à  treize  fois  en  une  seule  année.  Presque 
jusqu'à  répo(}ue  do  la  Révolution,  ses  snooesseurs  imitèrent  son 
exemple,  achetant  l'or  et  l'argent  à  liosprii,  et  le  vendant  à  un 
prix  élevé;  et  fournissant  ainsi  la  preuve»  que  l'improbilé  el  la 
bassesse  sont  pour  ainsi  dire  les  eompagnes  inséparables  du  pou- 
voir arbitraire. 

S  2.  Que  les  souverains  d*un  pays  aussi  magnifique  se  soient  vu» 
contraints  a  l'adoption  de  mesures  telles  que  celles  que  nous  avons 
rapportées  plus  haut,  c'est  là  un  des  fails  extraordinaires  de  l'his- 
toire; et  cependant  il  trouve  son  explication  dans  la  tendance  cons- 
tante du  système  suivi  en  France,  de  donner  an  trafic  la  prééminence 
sur  le  commerce.  Aqudquesexoeptionsprès,  tal  fai  le  bot  de  toutes 
les  meaores  adoptées  par  la  maison  de  Valois,  qm,  pendant  près 
de  trois  siècles  présida  si  fatalement  aux  destinées  de  la  Fkunce. 
Sous  le  roi  Jean  on  établit  de  nombreuses  douanes  à  rintérieor, 
dans  lesquelles  on  percevait,  sur  toute  marchandise  passant  d'une 
province  dans  une  autre,  les  mômes  droits  qui  eussent  été  exigés 
pour  des  denrées  similaires  venant  des  pays  étrangers;  tandis  qu'on 
accordait  des  pri\'ilége8  de  toute  espèce,  à  des  négociants  étrangers 
occupés  d'introduire  leurs  marchandises  respectives  pour  les  échan- 
ger contre  Ijs  produits  bruts  du  sol.  La  conmierca  étant  ainsi 
sacridé  au  trafic,  et  les  facultés  UitellectueOes  n'étant  que  feible- 
meut  dévelop[)ées,  il  régnait  dans  tout  le  royaume  la  plus  complète 
ignorance  des  arts  mécaniques  les  plus  simples^  tauUis  que  par- 

•  CUwDiT.  BitUrin  âê  Cotbmi,  dap.?.  Fsrît,  OaOlinBiB,  ia^. 

n»i3S8à  1580. 
s  En  1356. 
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tout  autour  de  celui-ci,  dans  les  villes  de  Hollande  et  d'Allemagne, 
d  luiiie  et  d'Espague,  les  arts  et  les  sciences  faisaient  les  progrès 
les  plus  ra[)'ulcs. 

Le  système  suivi  eu  Angleterre  avait  été  précisément  l'inverse. 
An  moment  où  le  roi  Jean  étendait  la  prépondérance  du  trafic, 
et  diminnait  ainsi  le  pouvoir  d'entretenir  le  commerce,  Edouard  III 
appelait  des  artisans  flamands  en  Angleterre,  et  restreignait  la 
puissance  des  étrangers  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avaient  en,  à  on  si 
haut  point,  le  monopole  des  produits  anglais.  La  tendance  géné- 
rale des  mesnres  adoptées  par  leurs  successeurs  ayant  été  iden- 
tique ,  ou  trouve  la  différence  des  résultats  dans  ces  faits,  que 
les  documents  sur  la  maison  de  Valois,  commençant  à  l'époque  des 
guerres  avec  l'Angleterre  et  finissant  à  l'époque  des  guerres  de 
religion,  forment,  ponr  ainsi  dire,  la  partie  la  pins  rebutante  de 
l'histoire  de  France,  et  nous  présentent,  finalement,  un  état  social 
où  le  travaillenr  était  asservi,  où  la  force  brutale  était  l'unique 
loi  ;  taudis  qu'en  consultant  les  annales  de  l'AngleteiTe,  nous  trou- 
vons l'histoire  d'un  peuple  marcliant  peu  h  peu  vers  la  liberté,  et 
offrant  aux  regards,  à  la  iiii  de  l  époque  citée  par  nous,  une  société 
où  naquirent  et  furent  élevés  les  Uampdeu  et  les  Pym,  les  W  inthrop 
et  les  Williams,  des  hommes  qui,  à  riutérieur,  imposèrent  des 
limites  au  pouvoir  de  la  couronne,  et  qui,  au  dehors,  jetèrent  les 
fondements  de  la  grande  république  des  temps  modernes. 

Ghes  l'nn  de  ces  peuples  (en  France),  nous  voyons  l'inflnenoe 
des  états  généraux  décliner  constamment,  tandis  que  chez  Tautre 
(en  Angleterre),  nous  remarquons  uu  accroissement  progressif 
dans  le  pouvoir  attribué  au  Parlement  d'exercer  sou  contrôle  sur 
les  affaires  de  l'État  K  Tels  furent  les  différents  résultats  des  deux 
systèmes,  dont  l'un  ne  songeait  qu'à  augmenter  la  puissance  du 
trafic,  tandis  que  l'autre  s'occupait  surtout  d'étendre  le  conmMrce. 

§  3.  L'exemple  que  nous  venons  de  rapporter  comme  ayant  été 
établi  par  les  souverains ,  Ait  suivi  dans  toutes  le^  parties  du 
royaume  et  dans  toutes  les  branches  de  l'industrie.  En  France, 
plus  qu'eu  aucune  autre  partie  de  l'Europe,  il  cxibluil  des  races 

*  La  dernière  aneablèe  des  états  généraux,  amt  cdie  qui  se  réunit  en  1788, 
eut  lien  en  160S,  à  Tépoque  oè  It  porHoD  popolaire  da  Pariement  aoglaii  cooqué- 
nit  ai  npideuMut  le  poonur  dont  rAistenoo  ne  tarda  pas  à  se  naaifeater  si  elai* 
rameot. 
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parasites,  nombreuses  et  fortes.  On  vendait  des  offices  de  tonte 
espèce;  et  il  n'était  pas  rare  qne  trois  on  quatre  personnes  poas^ 
dusenl  la  même  ebari^,  à  titre  de  premier,  de  second,  de  troi- 
aièiiie  on  de  quatrième,  par  rai^g  de  date;  cbacnn  d'eux  s'ooen- 
pant  avec  ardeur  de  tirer,  de  la  population,  l'impôt  néeessafreponr 
leur  entretien.  Les  taxes  locales  étaient  presque  innombrables, 
tandis  que  les  manufacturiers  s'entouraient  oux-m^mes  de  règle- 
ments tendant  à  empêcher  la  coucurrence  intérieure  pour  l'achat 
des  matières  premières,  ou  pour  la  vente  des  produits  manufactu- 
rés. Du  produit  définitif  du  travail,  une  portion  si  considérable  se 
trouvait  absorbée  en  panant  du  producteur  au  eonsommatenr, 
qu'en  même  temps  que  l'un  ne  pouvait  obtenir  qne  peu  de  drap 
en  édiange  de  ses  subsistances,  l'autre  ne  pouvait  obtenir  que  peu 
de  subsistances  en  échange  de  son  drap.  Le  commerce  n'ayant 
donc  qu'une  chétive  existenrc,  la  nation  n'offrait  guère  aux  regards 
de  robservatour  que  deux  grandes  classes,  Tune  qui  vivait  et  tra- 
vaillait dans  des  conditions  misérables,  lors  même  que  ses  mem- 
bres éebappaîpnt  aux  ravages  de  la  disette  et  de  la  peste,  tandis 
que  l'autre  se  livrait  aux  orgies  d'un  luie  digne  des  barbares.  Dans 
aucune  partie  de  l'Europe,  la  magnificence  d'un  petit  nombre  d'in- 
dividus n'était  portée  aussi  loin;  mais  dans  aucune  autre  aussi,  la 
misère  du  plus  grand  nombre  n'était  aussi  complète  ;  et  à  aucune 
époque,  le  contraste,  sous  ce  rapport,  n'avait  été  plus  parfait,  qu'à 
celle  où  Colbert  fut  api  t'ir  <i  la  dirertion  des  finances  du  royaume. 

système  des  relations  internationales  qui  existait  alors  res- 
semblait beaucoup  à  celui  adopté  en  Allemagne,  au  commencement 
du  siècle  actuel  ;  on  trouvait  partout  des  douanes,  entravant  le  pas- 
sage des  individus  et  des  produits  à  travers  le  territoire  de  l'État. 
Jaloux  d'écarter  ces  obstacles  apportés  au  commerce,  Colbert,  au- 
tant que  cela  était  possible  alors,  les  transporta  aux  frontières  ;  et 
il  établit  ainsi  la  liberté  de  circulation  pour  toutes  les  denrées,  na- 
tionales ou  étrangères,  toutes  les  fois  que  ces  dernières  arriveraient 
dans  les  limites  du  royaume.  En  second  lieu,  il  chercha  à  perfection- 
ner les  moyens  de  transport;  et  les  canaux  d'Orléans,  de  firiare  et 
do  Languedoc  sont  là  pour  attester  sa  sollicitude  à  cet  égard.  £n 
outre,  voulant  développer  le  commerce  entre  les  individus,  en  ré- 
tablissant les  diverses  industries  qui  avaient  été  presque  anéanties 
dorant  la  longue  période  des  guerres  civiles,  il  frappa  de  taxes  oné- 


Digitized  by  Google 


38        nUHCIPKS  DK  Là  fiClSHGB  80QIAU.  —  GHAP.  XXI. 


relises  les  produits  des  maDafaoliires  étrangères,  en  général,  tandis 
qu'il  déployait  son  activité  en  tout  sens  pour  naturaliser,  parmi  ses 
compatriotes,  les  matières  premières  dont  ils  a\  aient  besoin  pour  le 
développement  convenable  de  leyr  agriculture,  et  l'habileté  néces- 
saire pour  1m  eoBfertir  en  deorées  appropnées  aux  beaoiiis  de 
rbomme. 

Pendant  le  rdgne  de  Lonis  XIV,  la  entraliBation  pofitkioe  lendit 
à  s^aoerollre,  mais  le  système  de  son  grand  nânstre  aivaitpoQr  bol 

la  déeentralisation  sociale  et  commerciale;  et  c'est  en  grande  partie 
à  ses  mesures  qu'on  doit  les  progrès  qui  se  sont  manifestés  depuis 
celte  époque  dans  l' agriculture,  l'industrie  et  le  commerce.  «  L'on- 
]»  semble  de  ces  mesures,  dit  M.  Blanqui,  compose  le  plus  bel  édifice 
»  qui  ait  été  élevé  par  aucun  gonTememeot  à  la  science  éoonomiqae. 
»  Sed  parmi  les  ruines  dn  passé,  continoe  l'anteor,  il  est  demeuré 
»  dflboot  ;  et  il  plane  encore  de  toute  sa  bantenr  sur  nos  institations, 
»  ^  n'ont  pas  perdn,  malgré  le  choc  des  révolutions,  l'empreinte 
Il  de  son  imposante  originalité.  Golbert,  dit-il  encore,  ouvrit  la 
»  carrière  au  travail  national  d'une  mauière  régulière  et  savante; 
»  par  lui,  la  France  cessa  d'être  exclusivement  agricole,  et  elle  » 
»  s'enrichit  tout  à  la  fois  de  la  valeor  nouvelle  donnée  à  son  terri- 
»  taire  et  à  ses  habitants  *.  » 

<  BuiiQin.  MrloAnt  iê  VitxmmU  poUtique  m  Evnpt,  3*  édil«  p.  2.  — 
Pferis,  €«iikiiiaiiB  1845,  2  vol.  iii-18.«M«  Btaiiqsi  w  praeteon  PadwiaiM  da 

principe  de  protection,  et  ^«pendant  il  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  son  admirfliisa 
pour  les  rt''siil(ats  qu'il  a  proiliiils  II  en  rsl  de  même  de  J.-B.  Say,  qui  dit  à  ses  lecteurs 
»  que  la  France  possède  aujourd'hui  les  plus  belles  manufartures  du  monde  pour 

•  les  étoCTaft  de  soie  et  de  latne,  ce  dont  elle  est  probableineul  redevable  au  sage 
»  i|itèiii0  raivi  par  Colbert.  •  Tous  ceux  qui  ont  étudié  lliîftoire  de  t»  gnod 
hoame  ptrlagenml  tans  hésitation  les  idées  exprimées  par  M.  Amédée  Thierry, 
dans  le  fiseonra  aonnel  <|n'n  a  prononcé  comme  président  de  l'Académie  des 
aoÎMiMs  morales  et  poliliqine,  en  janvier  1856  : 

«  Le  fondateur  du  système  de  proteelinn,  dit-il.  comprenait  la  liberté  roinmrr- 
»  ciale  et  industrielle  ;  il  l'aimait,  mais  li  désirait  qu  elle  lui  possible,  et  pour  qu  ilen 

>  fàt  ainsi,  il  fallait  d'abord  que  le  commerce  et  l'industrie  existassent.  Elles  sont 
t  aétapirni  wtm H  aliit  ae  sont  développées,  grâce  àœt  hemui  métangB d'an- 
»  toriiéproteeMco«d*éBBaneipntiongrBdiMllequl«BinelériBai 

>  bert,  dans  lequel,  malgré  tout  M  qu'on  a  pu  dire  de  contraire,  il  n'existe  rien 

•  d'abiohi  ou  d'exclusif,  où  le  temps  est  le  principal  agent  de  la  liberté. 

«  Loeis  XIV  pouvait  dire  aver  vérité  et  avec  justice,  qu'en  lui  donnant  (.olhert, 
»  Dieu  avait  fait  beaucoup  pour  la  pros(>érité  et  la  gloire  de  son  règne.  La  France 

>  pouvait  ajouter  qu'elle  doit  à  ses  sageii  cAmscils  l'admirable  développement  de  son 
»  indoitrie,  et  que  eelM,  I  son  tour,  hii  doit  la  forée  qui  lui  perniet  de  réduire 
»  ki  btRMNi  qnl  TmI  protégle.  * 
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I  4.  TOfotefois»  répélant  dans  son  système»  rerreuir  ocmunise  pàr 
les  anciens  pariemenls  del'AngteteiTe,  Golbart  prohiba  Pexportation 
dès  produits  brnls  du  sol.  À  Fesempld  je  ees  parlemènts,  il  chercha  à 
renîren  àide  aux  int^fs  agricoles,  en  plaçant  l'artisan  dans  le  voi^ 

nage  du  fermier  et  affranchissant  ainsi  la  terre  de  la  taxe  onéreuse  dn 
tranfsport;  mais  aux  mesures  adoptt'  es  dans  ce  but,  il  en  ajouta  d'au- 
tres (jui  interdisaient  an  fermier  d'aller  chereher,  avec  ses  produits, 
l'artisan  éloigné.  Par  l'une  de  ces  mesures,  il  préparait  la  disparition 
§riidueUe  des  obstacles  placés  entre  le  producteur  et  le  consommà- 
teor  ;  ma&f  lorsque  par  raotre,  il  empêchait  la  libre  exportation  de 
rexoédant  des  grains,  il  angmentait  ainsi  à  tafriê,  et  dans  nne  pro- 
portion considérable,  IM  obstacles  existants,  Û  entravait  la  dren- 
lation  des  snbidstances,  et  réduisait  le  fermier  à  la  condition  de  dé- 
pendance vis-à-vis  du  manufacturier.  Le  temps,  et  plus  tard  l'expé- 
rience,  auraient  corrigé  cette  erreur  si  la[)aix  se  fût  maintenue;  mais 
c'est  ce  n'eut  pas  lieu  malheureusement.  A  peine  ce  système  don- 
nait-il ses  preitiiers  résultats,  qne  le  maître  de  Colbert  commença 
contre  les  Protestants  ce  mouYement,  qui  ne  se  teilnina  que  doue 
on  qnime  ans  après  [en  1 685),  par  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
Pendant  toute  cette  période,  deuxmlIliônsdeFrançaiiB.  quiconhptaient 
parmi  les  plus  intelligents,  les  pins  instruits  et  les  plus  essentielle- 
ment industrieux  de  la  population  du  royaume,  furent  en  butte  aux 
persécutions  de  la  nature  la  plus  révoltante,  persécutions  qui  eurent 
ponr  résultat  la  mort  d'au  moins  500,000  individus,  en  même 
temps  qa'à  la  An,  un  nombre  à  peu  près  égal  abandonna  le  sol  de  la 
patrie,  emportant  avec  eux,  en  An^eterre^  en  Hollande  et  en  Aile* 
magne,  les  débris  deicters  biens  qui  avaient  échappé  à  la  mine  géné- 
rale, ainsi  que  les  secreUi  ie  leur  habOeté  dans  les  diverses  bran- 
ches d  industrie,  leur  intelligence,  et  les  excellentes  habitudes  par 
lesquelles  iU  s'étaient  si  fort  distingués  dans  leur  pays.  Ce  fut  la  ré- 
pétition, bien  qu'à  nu  moindre  degré,  delà  politique  suivie  par  Fer- 
dinand et  Isabelle,  lorsqu'ils  chassèrent  les  Maures  de  l'Espagne; 
et  elle  fut  accompagnée  exactement  du  même  résaltat,  la  ruiM 
de  l'agriculUfere.  Si  nous  ijontons  à  cela  que  Louis  XIV  ont  presqtfè 
constamikient  des  guerres  à  souteAir  avec  les  États  les  pins  puis- 
sants de  TEurope,  guerres  qui  exigeaient  d^énoniMt  sacrifices,  et 
qoi  se  teidtfuèfvnt  tnwîiblenient  par  des  ttvités  *  dont  les  ittj^o- 

«  Lm  irailéi  ée  MialgM  «a  1679,  de  Rirnckca  1697  ci  d'Ulnolitaimd; 
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sHioiM.acIgeaieiil,  en  fiiveor  de  ses  9àvmtim,  l'abandon  delà 
protection  des  maanfoetores  qne  Golberl  avait  établies,  il  n'y  a 

pas  lieu  d't'^lre  surpris  que  la  condition  du  peuple,  à  Tépoquc 
de  sa  mort,  ait  ét»'  misérable  à  un  point  que  nous  pouvons  à  peine 
concevoir  aujonrd  liui;  ni  que  le  rogne  de  son  successeur  ait 
été  remarquable  par  la  faiblesse  du  mouvement  social,  par  Tab- 
sence  presque  absolue  do  commerce,  par  la  rédoctioa  dans  le  prix 
des  snbsistanees,  par  Timpossibilité  de  troarer  les  moyens  d'ache- 
ter eélles-cif  el  par  une  dépression  générale  des  intérêts  agrieoles» 
résultat  de  l'annihilation  presque  complète  des  intérèla  ds  l'ui- 
dustrie  *. 

5  5.  Un  siècle  après  Colbcrt,  nous  trouvons  Turgot.  animé  des 
mêmes  idées,  travaillant  à  affranchir  la  terre  et  le  travail,  des  mil- 
lions de  monopoles  qui  existaient  encore  et  retardaient  le  déve- 
loppement du  commerce.  L'intervalle  pendant  lequel  il  occupa  le 
poste  de  contréleur  général  des  finances,  nous  présente  une  série 
continue  d'édits  ayant  pour  but  d'abolir  les  (nriviléges  eidusifii, 
et  d'affrandiir  le  travailleur  de  la  domination  des  corporations 
composées  d'individus  «  qui  vivaient  et  jouissaient  de  leur  exis- 
»  tence,  »  en  vertu  du  droit  qui  leur  avait  été  garanti  jusqu'à 
ce  jour,  de  se  placer  entre  ceux  qui  avaient  besoin  de  consommer 
et  ceux  qui  travaillaient  pour  produire.  Sa  carrière  de  ministre  fut 
courte,  mais  si  elle  se  fût  prolongée,  il  eût  réalisé  probablement  la 
prédiction  qu'il  avait  faite  an  roi,  que  dans  dix  ans,  on  ne  recon- 
naîtrait pas  la  nation  qu'il  avait  trouvée,  lorsqu'il  était  entré  en 
fonctions. 

Mais  ce  laps  de  temps  ne  lui  fut  pas  accordé.  Son  administration 

ne  dura  que  trois  ans,  et  à  leur  expiration,  disparut  tout  espoir  de 
résoudre  pacifiquement  les  embarras  linanciers  de  l'Étal,  ou  les 
charges  qui  pesaient  sur  le  peuple.  Théoriquement,  Turgot  était 
opposé  à  ridée  d'accorder  protection  au  fermier,  dans  le  but  de 
seconder  les  efforts  de  celui-ci  pour  se  rapprocher  du  conaomma- 

toiu  contenaient  des  dispositions  annulant  le  tarif  de  Coibert  de  1667  ;  Tun  d'eux 
aUait  même  jusqu'à  limiter  le  pouvoir  du  roi  d'accorder  aa  protection  à  ses  atyeto. 
Llriitoin  w  flMniiit  pit  dt  |l^ave  plm  toUde  del'élroileailiaiiw  qoieiiilAMli» 
li  littleM6<rMi  ËUt  at  la  gMlriiiMlkiB,  que  «die  qoetranToai  dam  Im  untleft  di 
rigne  dt  LmiiHV. 

*  Voy.  pour  la  condition  da  ponple  Mw  to  règM  de  Lovit  XV,  le  lom.  1, 
chap.a,ill,p.  2S&-2S7. 
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leur;  mais  il  n'essaya  jamais  d'intenreair,  en  ce  sens,  dans  le 
système  qa'il  «?ait  trouvé  établi.  Cette  œuvre  fat  léguée  à  ses  soe- 
eesiears  iocapables,  qui,  en  1786,  négocièrent  avec  l'Anglelerre 
un  traité  aox  termes  duqael  Tindostrie  française  fiit  sacrifiée,  et 
sans  qa*ai  vltmème  apparaître  ancons  avantages  pour ragneoltnre, 
les  villes  de  France  furent  inondées  de  marchandises  anglaises ,  et 
avant  que  le  traité  eût  deux  ans  d  oxislcnce ,  l'industrie  variée, 
formée  avec  tant  de  soin,  était  presque  anéantie.  I,cs  ouvriers 
étaient  partout  congédiés  et  partout  mouraient  de  besoin,  faute  d'un 
marché  où  ils  pussent  vendre  leur  travail,  en  même  temps  que 
ragricolture  souffrait,  par  la  raison  qne  les  individus,  qui  ne  pou- 
vaient vendre  leur  travail,  ne  pouvaient  acheter  des  subsistances. 
Le  commerce  avait  péri  sous  les  coups  que  lui  avait  portés  le 
trafic.  La  détresse  était  générale;  elle  paralysait  les  mouvements 
du  gouverneinoiit  et  le  fon  ait  a  «uloptcr  la  mesure  qui  précéda  la 
révolution,  la  convocation  des  Notables  en  1788. 

Tout  ce  que  Turgot,  quelques  années  auparavant,  avait  réclamé, 
mais  vainement,  en  laveur  du  peuple,  fut  conquis  par  celui-ci, 
lorsque  la  révolution  emporta  dans  sa  course  rapide  les  privilèges 
descorpmtions  industrielles  et  religieuses,  lorsque  les  besoins  de 
n^tat  amenèrent  la  confiscation  des  biens  de  la  Noblesse  et  du 
Clergé,  et  que  les  pairs  et  les  paysans  furent  déclarés  égaux  devant 
la  loi.  A  partir  de  ce  moment,  le  commerce  fut  affranchi,  dans  une 
proportion  considérable  des  mesures  restrictives  qui  l'entravaient 
antérieurement;  le  droit  au  travail  cessa  d'élre  un  privilège,  le  sol 
devint  la  matière  d'achats  et  de  ventes  ;  et  le  travailleur  put  appli- 
quer son  travail  à  une  pièce  de  terre,  assuré  désormais  que,  quelle 
que  fût  la  valeur  qu'il  lui  donnerait,  cette  valeur  profiterait  à  sa 
femme,  à  ses  enfants  et  à  lui-même.  La  décentralisation  avait  ainsi 
triomphé  de  la  centralisation  ;  mab  les  mesures  auxquelles  étaient 
dus  les  résultats  que  nous  avons  retracés  plus  haut,  furent  accom* 
pa  cnés  des  grandes  mesures  centralisatrices  :  de  l'abolition  de  tontes 
les  administrations  provinciales,  de  la  disparition  des  anciennes  li- 
mites, et  de  la  division  de  tout  le  territoire  en  départements,  me- 
sures tendant  nécessairement  à  amoindrir  le  sentiment  de  l'orgueil 
local,  qui  contribue  si  efficacement  à  l'activité  de  la  vie  sociale.  Des 
di^ositions  ftirent  prises  pour  diminuer  à  l'avenir  la  centralisation 
sociale;  mais  la  centralisation  politique  s'accrut  immédiatement  et 
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considérablement.  Et  de  là  vient  que  la  France,  jos^'à  ce  jour, 
nlt  ptt  encore  obtenir  un  gonvenment  stable. 

An  mîliea  de  cette  guerre  de  divers  élémenls,  le  système  dè 
Cûlbert,  en  tant  qu'il  se  proposait  d*étab&  des  relations  directes 
entre  les  prodOctenrs  et  les  consommateurs  et  d'affranchir  le  eom- 
mercc  de  la  domination  du  traflc,  ce  système,  disons-nous,  resta  in- 
tact ;  on  reprit  alors  la  voie  rétrograde  de  ceux  qui  avaient  n(^gociélc 
traité  de  1 786,  et  I  on  rétablit  laprotoction .  La  guerre  qui  suivit,  ame- 
nant la  nécessité  de  s'adresser  à  riiitcrieiir,  pour  les  approvisionne- 
ments de  drap  et  de  fer.  tendit  vers  le  même  buL  Telle  fut  égale- 
ment la  tendance  du  système  continental  de  Napoléon  et  ce  fut  maà, 
conséquemment,  que  le  retour  de  la  paix  trouva  le  peuple  et  le  gou- 
vernement français  préparés  à  agir  de  concert  pour  mettre  à  exé- 
cution, et  même  pour  corroborer,  les  mesures  de  résistance  à  la 
centralisation  commerciale  inaugurée  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant, par  l  iliustre  ministre  de  Louis  \1V,  mesures  qui  avaient 
pour  but  d'affranchir  le  fermier  de  l'impôt  vexatoire  du  transport. 

Jusqu'à  quel  point,  ces  mesures  ont-elles  contribué  au  progrès  de 
ragriculture,  c'est  ce  qu'on  verra  parles  chiffres  suivants  que  noua 
empruntons  à  la  Suautique  efe  tÀgrkuUun  de  la  Franee^  ouvrage 
que  M.  Horean  de  Jonnés  a  composé  sur  des  documents  officiels,  et 
qui  représentent  Tatugmentation,  en  valeur  monétaire,  du  produit 
du  travail  agricole,  depuis  le  commencement  du  dernier  siècle. 
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La  première  de  ces  périodes  fut  celle  qui  suivit  l'épuisement 
des  ressources  du  royaume  résultant  de  la  sweessioii  oontinneUe 
des  guerres  sous  le  règne  de  Lduîb  XIV,  période  pendant  laquelle 
suivant  M.  ttanqui  «  le  conraieree  avait  presque  cessé  d'exister  et 
»  les  manufactures,  décimées  par  la  prescription  des  protestants, 
»  semblaient  condamnées  à  perdre  toutes  les  conquêtes  dont  elles 
»  étaient  redevables  au  génie  de  Colbert  » 

*  Voj.  lone  I,  li  mis  de  la  page  286-287,  chap.  n,  j  11. 
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La  fleeoode  fat  celle  où  les  idées  de  proscriptifm  ^ni  ftYBient  iku- 
piré  la  révocation  de  TÉdit  de  Nantes,  continnèrent  à  être  appli- 
qnées,  06  le  clergé  conserva  la  rensnre  littéraire,  oh  les  vendeors 

de  livres  prohib(!>s  furent  flétris  do  la  marque  et  envoyés  anx 
galères,  période  où  Tnrgol  s'efforça  vainement  d'appliiiucr plus 
comidétement  les  idcrs  de  (olbert,  relativement  à  l'affranchissement 
du  commerce  intérieur  du  royaume,  des  mesures  restrictives,  près- 
fa'innombrables,  qni  interdisaieot  la  ciralatkm  da  travail  et  de 
ses  pfodoits.  ' 

fl  •  Entrâvée  el  opprimée  de  tiMilc  fni'on  comme  l'étail  la  France  sous  rois 
»  absolus,  l'cj^prit  d  invention  et  d  enlrepriise  ne  pouvait  jamais  8'éle\Tr  à  ces  hautes 

•  eonceptions,  qui.  dam  cet  domièrea  imées,  ont  eondiiit  rAngleterre  et  TAmè- 

>  rH|M  an  fUle  de  la  praapérité.  Les  maonraetnrien  placés  sona  la  aérère  aurvoQ- 
»  lanee  d'individot  qui  achetaient  leurs  cmploia  dn  gouTeroemeot,  et  qui  eti 
»  conséquence,  tes  exerçaient  avec  rapacité,  ne  pouvaient  hasarder  aucun  peHke* 
»  tionnenient  sans  ennvindro  les  rè^'lenients  iHaliiis,  cl  sans  courir  le  risque  de  voir 
»  leurs  produits  anéantis,  brûlés  ou  confisqués.  Dans  toute  industrie,  des  rèf,'le- 
«  ments  officiels  prescrivaient  aux  ouvriers  les  procédés  de  travail  et  dcfendaicnt  de 
«  a'cB  écarter,  tous  les  peines  les  pins  rigmtrenaea.  Chose  ridicnlè  à  dire,  Tamenr  de 

•  ces  statuts  s*toaginait  comprendre  comment  il  Ikllait  assortir  et  apprêter  la  laine, 

>  la  soie,  ou  le  coton,  étirer  les  fils,  les  tordre  et  les  tresser  mieux  que  desooTriers 
»  fticonnés  à  cetl«^  industrie  même  et  dont  l'existence  re|>osait  sur  leur  talent. 

»  Pour  assun-r  l'cxiTulion  de  règlements  aussi  ahsurdes.  on  avait  recours  h  des 
»  mesares  in<imsitoriales;  on  |)énctrait  par  lorce  dans  les  résidences  des  manufac- 

>  turiers;  on  faisait  dans  leurs  établissements  des  peiquisitions  et  des  explorations, 

■  et  des  enquêtes  sur  leors  modes  de  travail.  tTest  ainsi  que  leurs  procédéa  les  plue 

•  seerels  étaient  aonvent  décourerts  et  pillés  par  des  concurrents  dîllojan. 

»  Le  respectable  Roland  de  la  Platièrc,  qui  fut  quelque  temps  ministre  pendant 

•  la  Révolution  française,  et  se  suicida  sous  le  rèjrne  de  la  Terreur,  nous  a  transmis 

•  un  récit  déplorable  des  nombreux  actes  d'oppression  dont  il  av  lit  été"  témoin  : 

t  J'ai  vu,  dit-il,  jusqu  à  tjuatre-vingts,  quatre-vin}:t-dix,  ou  cent  pièce*  d'étoffe  de 

■  coton  on  de  laine  oéchirées  et  complètement  détruites.  J'ai  assisté  i  de  preilles 
t  seiaes  ckaqne  aemaine,  pendant  des  années  entières.  J*ai  vu  dea  marchandisea 

•  ftèriqnées,  ooa6sqnées,  de  lourdes  amendes  imposées  auJt  manufacturiers,  quel- 
»  qnea  unes  des  pièces  de  la  fabrique  étaient  bHUéSS  SOT  les  places  publiques  et  anx 
»  heures  de  marché;  d'autres  étaient  attachée^  au  pilori  et  l'on  inscrivait  le  nom 
»  du  manufacturier,  et  celui-ci  même  était  menacé  du  pilori  en  ras  de  récidive. 

•  Tout  cela  s'est  fait  sous  mes  yeux  à  lioncn,  conformément  aux  règlements  exis* 

•  lanU  et  aox  ordres  ministériels.  Qnel  était  le  crime  qnl  miriliit  on  ai  cnifl  ehâ» 
«  tImcntT  Qoriques  défauts  dans  les  matières  employées,  on  dass  la  trame  dea 

•  éloflèa  fttRiqoèes,  ou  même  dans  les  fils  de  ta  chaîne. 

»  rai  vu  f»)uvent,  dit  Roland,  des  manufacturiers  visités  par  une  I)ande  de  satel- 
»  fites,  qui  bouleversaient  tout  dans  leurs  éfablistsements,  répandaient  la  terreur 
»  dara»  leurs  familles.  cou|>aient  l'étofte  arra<  bée  de  la  machine,  arra»  baient  la 

•  ebaioe  des  métiers  et  les  emportaient  comme  preuves  de  l'infractioo  ;  les  manu- 
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ta  troinème  fnt  une  période  de  guerre  seeompagnée  ^ime  de» 

mande  incessante  d  hommes  et  d'argent,  et  qui  aboutit  à  l'oc- 
cupation du  sol  de  la  Fraucepar  les  armées  coalisées  de  l'Europe; 
et  cependant,  les  effets  résultant  de  la  disparition  même  d'une 
simple  portion  des  obstacles  apportés  au  commerce^  ces  effets 

»  facturiers  étaient  cités  devant  les  tribunaux,  mis  en  jugement  et  condamnés,  leurs 
»  biens  étaient  confisqués;  des  exemplaires  de  leur  jugement  de  confiscation  étaient 

•  affichés  sur  toutes  les  places  publiques,  leur  réputation  pour  l'avenir,  leur  crédit, 
»  tout  était  perda  et  anétiiti.  Et  pour  qud  délit?  parée  qn'ib  aviieiit  fabrupié 

•  avec  de  la  laine  anglaise  une  espèce  de  drap  appelée  peluche  telle  que  les  Anglaii 

•  en  ftbriqoaient  ordinairement  et  eu  vendaient  même  en  France,  tandis  que  les 
t  règlemcnu  preicriTaient  de  fabriquer  ladite  espèce  avec  du  poil  de  dièvre 
»  de  Turquie. 

»  J'ai  vu  d'jiutres  maoufacluriers  traités  pareillement,  parce  qu'ils  avaient  fabri- 
»  que  des  camelots  d'une  certaine  largeur,  employés  en  Augleterre  et  en  AUe- 
»  magne,  et  pour  lesijuels  <m  adressait  des  demaudea  nombreuses  de  l'Espagne, 

•  éê  Portugal  et  d'antres  pays,  ainsi  que  de  plusieurs  parties  de  la  Fkranee,  tandis 
»  que  les  règlements  français  prescrivaient  d'autres  largeurs  {>our  les  camdola. 

»  Il  n'existait  aucune  ville  libre  où  les  découvertes  de  la  rnérnniqtie  pussent 
»  trouver  un  refu|.'e  contre  la  tyrannie  du  monopole  ;  aucuni'  inofohMun  ne  pouvait 

>  être  exercée,  si  elle  n'était  décrite  clairemeul      d  uuc  façon  explicite  par  des 

•  statuu,  aucune  autre  profeasioD  que  œlle  qui  se  trouvait  comprise  daM  lea  pri* 

•  viléges  de  quelque  corporation. 

»  Peraonoe  ne  pouvait  perfectionner  un  procédé,  ou  s'écarter  des  règles  près- 

•  entes  pour  la  fabrication  des  étoiïts  de  coton,  de  peluche,  ou  de  soie,  sans  ris> 
»  quer  d'encourir  do  lourdes  ameiulfs,  do  voir  ses  marhines  ]>riséès,  et  les  produits 
»  de  sa  fabru^ue  bniii's  en  plaro  piiblupic  par  los  mains  du  bourreau. 

»  11  devenait  impos&ible  u  une  loule  d  inveutcurs  de  mettre  leurs  inventions  en 
»  pratique,  lorsque  leur  demande  de  brevet  d*invention  p'était  pas  appuyée  par  de 

•  puissantes  reeommaadations,  ou  lorsqu'ils  ne  pouvaient  acheter,  à  haut  prix,  la 

•  bonne  volonté  des  commis  de  l'administration. 

»  Plusieurs  négociants  de  Nantes  et  de  Rennes  désiraient  créer,  sur  un  nouveau  plan, 
»  des  manufactures  d'étolTes  de  laine,  de  soie  et  de  coton.  Ils  possédaient  de  nou- 
»  velles  jtriparalioiis  pour  fixer  les  couleurs.  A  peine  l'établissement  était-il  ap- 
9  proprié,  que  la  corporation  des  fabricants  de  serge  leur  contestait  le  droit  de 
»  fabriquer  des  étoffes  de  laine,  et  la  corporatipn  dea  lefaiturien  fédaiiiaitle  privi> 
»  lége  de  teindra  pour  eux.  Les  procès,  continués  pendant  plusjeun  annéea,  abaor^ 
»  baient  le  capital  créé  dans  le  but  de  former  un  étabUasement  utile;  et  hmqu'enfln 

•  on  obtenait  une  décision  favorable,  toutes  les  resaonreea  des  manuliûtufim 

•  étaient  épuisées  ;  c'est  ainsi  que  les  fabricants  de  serge  et  les  tdnturiers,  réut- 
»  sisaaient  à  ruiner  des  concurrents  dangereux. 

»  L'art  d'amboutir  et  de  vernir  la  tole  fut  découvert  en  1761  ;  mais  pour  le  mettre 

>  en  pratique,  il  éuitnéeevain  d'employer  des  ouvrienetdeieiervir  dtnrtnanents 
t  propres  A  diverses  profeesions;  rinventeur,  n'étant  pas  aaseï  riche  pour  pajer  lea 
s  droits  d'admission  dans  les  corporations  auxquelles  ces  profeaaiona  appniîenaiant| 
■  quitta  la  France  pour  aller  former  un  établissement  à  l'étranger. 

(PEuncsA.  Unftomfom  mrluhmtÊt  dmonuion). 


Digitized  by  Google 


CONTINUATION  DU  MÊME  SUJKI.  45 

lîirent  téUemeiit  arantageux  que  raugmenf atîon  aoniidle  des  pro- 
dmls  de  ragricoltore,  fut  ainsi  que  noufl  le  voyons  dans  ce  ta« 

btean,  trois  fois  plus  considérable  qu'auparavant 

C'est  dans  I;i  (luatricme  ot  «Ipniiôre  période,  que  nous  trouvons 
quelque  chose  qui  approche  de  la  réaiisatiou  des  prévisions  de 

*  Sous  rinfluoncc  du  Ryslcme  que  iioii>  .ivons  rctraiô  «ians  ia  iioto  précédente, 
kg  maoufacturcs  nt;  pouvaient  guère  pros[>t  r»'r ,  et  il  ne  pouvait  pas  se  former  de 
Birefaé  pour  les  produits  du  travail  consacré  à  l'œuvre  de  la  culture.  Le  passage 
nifaDt  noat  tuât  qoeh  obstacles  s'opposaient  an  dé? etoppement  de  ce  travail, 
cCeependant  il  ne  révèle  qu'une  faible  part»  des  nesurcsopiiresshw delà  féodarilé 
sens  lesquelles  le  peuple  géoiisiait. 

t  Les  opérations  les  plus  importantes  de  l'agriculture  étaient  entravées,  on  esB» 
■  pérfif'r-;,  par  les  lois  sur  la  chasse  et  |»ar  les  mesures  i  i  sd  iclives  destinées  à  en  as- 
»  surer  le  mamtien.  On  laissait  le  gibier  de  l'espèce  la  plus  destructrice,  tel  que  le 

•  sanglier  et  les  bandes  de  daims,  parcourir  eu  liberté  de  vastes  districts  qu'on 

>  sppeiait  dea  eapitaUiêritt,  sans  qu*aocnn  enclos  protégeât  les  récoltes.  Le  doah> 

>  magn  qu'ils  causèrent  aux  fermiers,  dans  les  quatres  paroisses  deHoolereao  seule- 
I  ment,  s'élevait  à  184,000  fr.  (soit  8,000  liv.  stcri.)  par  an.  De  nombreux  édite 
»  interdisaient  l'usafre  de  la  houe  et  du  sarcloir  dans  la  crainte  que  les  jeunes  per^ 

•  drix  n'en  fussent  effarouchées,  ainsi  ipie  le  faiuliaue  du  foin,  de  peur  que  leurs 
»  œufs  De  fussent  dclruils,  et  l'enlèvement  du  cliaume  alin  qm  les  oiseaux  ne  I  absent 
»  pas  privés  d*abris.  On  défendait  de  répandre,  à  la  nuit,  de  l'engrais  sur  le  sol, 
»  pour  ne  pas  nnire  è  leur  famet.  Les  plainles  formées  contre  les  inOtnetions  à  ces 
»  édite  éuÂsnt  toutes  portées  denuit  les  cours  usanortolè/,  où  prévabdent  toutca 

>  aortes  de  mesures  oppressives,  de  chicanes  et  de  fraudes.  Rien  ne  peut  surpaaaer 
f  rênergie  dos  expressions  que  l'on  trouve  dans  les  cahiers  des  assemblées  provin- 
»  nales.  (K>iir  peindre  la  dureté  de  ces  sc-rvitudes  féodales.  On  imposait  des  rede- 

>  vances,  à  chaque  mutation  de  propriété,  soit  en  ligne  directe,  soit  en  ligne  colla - 

•  térale;  il  en  était  de  même  è  Tégard  des  acheteurs  pour  tontes  les  ventes;  le 
»  peuple  était  forcé  de  moudre  son  blé  au  moulin  du  seigneur,  de  presser  son  raisin 
»  M  prcssoirdu  seigneur,  et  de  cuir  le  pain  à  son  four.  Lescorvder,  c'est4-dire  les 
»  obligations  de  réparer  les  chemins,  fondées  sur  la  coutume,  sur  les  ordonnances 
»  et  l'état  de  servitude,  étaient  exigées  avec  la  dernière  rijjucur.  Eu  certains  en- 

•  droits,  I  um:."'  même  di-s  moulins  à  bras,  n'était  pas  Ii!)re.  Il  fidiait  (pie  le  [laysan 

•  achetât,  du  seigneur,  le  droit  d'écraser  entre  deux  pierres  le  sarrasin  ou  l'orge.  Il 

•  est  inutile  de  chercher  è  tracer  un  tableau  des  servitudes  féodales  qui  pesaieut  si 
t  durement  sur  rioduatrie  dans  toutes  les  parties  delà  Fhmoe.  Leurs  nomsnepeu- 
■  vont  trouver  d*analognes  dans  la  langue  anglaise.  Lontjtcmps  avant  qno  n'éclatât 
»  bi  Révolution,  on  se  plaignait,  par  tout  le  pays,  de  la  tendance  exterminatrice  de 

•  ces  exigenc<*s  féodales.  Os  plaintes  furent  mieux  comprises  h  mesure  que  la  Ré- 

>  votution  fil  des  jirogrè^s,  et  à  cause  des  clameurs  que  souleva  .chez  la  noblesse 

•  l'abolition  de  ces  exigences  mêmes. 

»  Les  corvées,  ou  charges  imposées  pour  l'entretien  des  grandea  routes,  ruinaient 
*  •  chaque  aanée  un  nombre  immense  do  fermiers.  Pour  combler  une  vallée  en  Lnw 
t  raina,  il  n*y  en  eut  pas  moins  de  trois  cente  réduite  â  fai  mendieité.  Les  enrdie  • 
»  meots  pour  la  milice  étairat  aussi  un  grave  sujet  de  murmures,  et  les  cahiers  les 

>  qualiflaieiit  i'ûijHtIicê  umt  etemple.  Mais  le  peuple  s'aperçut  bicntét  qu'il 
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CoUiert»  dans  une  moyenne  d'aocroissement  annuel  de  la  valear 
monétaire  des  produit  de  la  forme,  qoi  ne  s'élève  pas  à  moins-  de 
100  millions  de  francs  (soit  20  millions  de  doUais)  et  dans  le 
total  d'nn  produit  annuel  dépassant  5,000  millions  de  francs,  en 

regard  de  moins  de  3,000  millions  vingt-sept  ans  auparavant. 
La  rémunération  du  travail  consacré  à  l'agriculture  avait  consé- 
quemraent  presque  doublé,  et  cependant,  le  nombre  des  individus 
entre  lesquelles  elle  devait  se  partager  n'avait  augmenté  que  dans 
la  proportion  de  moins  de  25  "jo;  le  chiffre  de  la  population  s'était 
élevé  de  29  millions  à  3$  millions. 

6.  Dans  les  faits  rapportés  plus  haut  nous  trouvons  la  prenve 
d'une  accélération  constante  de  production,  résultant  de  l'aocrois- 
semeot  de  population,  et  d'une  activité  croissante  de  circulation, 
fruit  de  ramoindrissement  du  coninien  e  qui  consiste  dans  la  né- 
cessité d'effectuer  les  changements  de  lien. 

Jusqu'à  présent  ces  faits  n'ont  eu  rapport  qu  à  la  valeur  monétaire 
seulement  ;  il  n'a  pas  encore  été  fait  mention  de  la  quantité  de 
choses  produites  ;  et  nous  devons,  conséquemment,  invoquer  la 
même  autorité^  dans  le  but  de  constater  jusqu'à  quel  point  il  &ut 
attribuer  le  cbaaganent,  dans  la  première,  à  celui  qui  s*est  effec- 
tué dans  la  second.  En  procédant  ainsi,  voici  ce  que  nous  aperce- 
vons :  tandis  que  dans  la  période  qui  suivit  l'expulsion  des  Iln- 
goenols  et  la  décadence  des  manufactures,  la  production  moyenne 
des  céréales  baissa  de  H  hectolitres  à  7  hectolitres  pas  hectare,  elle 
s'éleva  pendant  la  dernière  période,  de  8  hectolitres,  cbiflre  qu'elle 
accusait  en  1813,  à  plus  de  13  bçctolitres;  ce  qui  constitue  un  ae- 
CfoiMement  qui  n'est  pas  de  moins  de  62  1/2  <»/o 

Le  changement  survenu  dans  la  quantité  des  diverses  espèces  de 
subsistances  se  trouve  consigné  dans  le  passage  suivant  emprunté 
à  un  ouvrage  moderne  d'un  grand  mérite;  on  y  voit,  que  cette 
quantité  a  augmenté  deux  fois  plus  rapidement  que  la  population  , 
et  que,  par  conséquent,  la  théorie  Malthusienne  trouve  peu  d'appui 
dans  le  cours  des  evéuemeats  qui  ont  eu  lieu  eu  France. 


»  n'avait  fait  qnfui  trille  mucM,  ea  rédmgeiBt  eonbv  la  toriUe  oonittiptioi  de 

»  Napoléon  I".  »  • 
(Auso.  Histoire  de  l'Europg ptmkuU  la  Bitolutim  el  l'Empire^  Induila  par 

Paquis,  p.  I(i8-170). 
I  MoREAc  DE  JoMxis.  StaïuUque  de  iàgncuiture  de  la  France^  pa^  40. 
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«  OoaalavxcMtoi  notre  sti^tiqae  agricole  donoa  los  chif- 
9  ires  «oiîaûts  : 


Population.  QMoUtift. 

1760  21,000,000  94,500,000 

1784  24,000,000  115,816,000 

1813  30,000,000  132,435,000 

1840  34,000,000  182,516,000 

»  Ce  çii  domie  par  tète,  en  1760,  450 litres  de  céréales  de  t<mte 
1  sortes  et  en  1840,  541  litres  Ce  n'est  pas  tout,  cependant,  la 
s  qnaltté  étant  anssi  supérieure  que  la  quantité. 

*  £o  1760  noQS  n'avions  qae  31  millions  d'hectares  de  froment, 
»  tandis  qu'en  I8  i0,  nous  en  avions  7U  miUioos.  En  déduisant 
»  les  semences,  nous  pourrions  nourrir  complèlefnent  avec  du  blé 
»  90  millions  d'individus,  taudis  qu'il  y  a  un  siècle,  nous  n'aurions 
»  pu  en  nourrir  7  millions. 

»  En  outre  de  tout  cela,  nons  avons,  nne  culture  qui  est  toot  à 
»  fût  nouvelle,  celle  de  la  pomme  de  terre,  culture  qui  occupe 
»  près  d'un  million  d'hectares  et  donne  96  millions  d'hectolitres. 
»  Noos  avons  ëneore  3  millions  de  légumes  secs,  en  laissant  com- 
j»  plélement  de  côté  les  légumes  de  jardin,  les  fruits  et  un  grand 
D  nombre  d'ai^trcs  produits  de  la  terre.  Jusque-iù  nous  avon^, 
9  par  téte  i 

Mm  nw.  fti  luo. 

Froments   150  litres.        208  UUm 

Céréales  secondaires   300     »  333  • 

FouuDCt  de  terre  et  légumes  mu.        >     •  291  » 

450  titra.       832  titm.* 

Cest  là  on  grand  changemeot,  et  cependant,  ce  n'est  qu'une  par* 
lie  de  ce  qui  s'est  opéré.  Le  système  de  Colbert,  qui  cherchait  à  di* 
nter  les  modes  du  travail  agricole,  ayant  été  mis  en  pratique  par 
f<iapoléon  l*'  relativement  au  sucre,  on  en  voit  le  résultat  dans  ce 


*  Le  litre  forme  environ  une  pinte  3/4  et  l'hectolitro  '?2  pallons. 

2  Le  rapide  prugrt»  qui  a  eu  lieu  dans  le  changement  indiqué  c4-desMU  est 
démontré  par  ce  Tait,  que  tandis  que  le  produit  moyen  d«  blé  dana  les  aiméee  1042 
à  Xm,  a*élait  que  de  72,000,000  dliectsUtm,  «loi  ds  1841  à  1861  v^éHH  pti  de 
■siisds  8^000,000. 

»  J»  WùÊïïKMX,  Ou  M0ftm  fmi»y  psas82. 
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fût,  qae  la  France  consacre  aqjourd'hvi  plus  de  coït  mâle  acni 
de  terre  à  fa  culture  de  la  betteraTe,  ce  qui  donne  nn  produit  en 

sucre  de  GO  ou  70  millions  de  francs  (soit  12  ou  14  millions  de 
dollars]  ;  et  l'on  peut  le  fournir  à  si  l)on  marcbô  que  le  sucre  des 
colonies  se  trotive  aujourd  hui  forcé  d  implorer  la  protectioii  contre 
la  fabrication  à  rintérieur  ^ 

En  1812,  le  total  des  cocons  de  soie  produits,  n'excédait  guère 
5  millions  de  kilogrammes;  aujourd'hui  il  dépasse  25  milUons, 
ayant  une  valeur  de  cent  millions  de  francs  (soit  20  millions  de 
dollars). 

La  France  possède  maintenant  32  millions  de  moutons,  an  lieu 
de  27  mîlions  quVlle  possi^dait  en  1813,  et  Je  20  millions  en  1789'. 
Mais,  le  progrès  de  la  qualité  a  été  bien  plus  considérable  que  ce- 
lui de  la  quantité,  les  demandes  résultant  du  développement  cons- 
tamment croissant  des  fabriques  d'étoffes  de  laine,  ont  offert  une 
large  prime  à  ceux  qui  ont  consacré  leur  temps,  leur  intelligence 
et  leurs  moyens  pécuniaires  à  Tamélioration  de  la  race  ovine. 

Le  prix  du  drap  a  constamment  baissé,  tandis  que  celui  de  la  laine 
ahaussé  considérablement;  et  le  blé,  qui  il  y  a  un  siècle,  ne  trouvait 
à  se  vendre  que  12  francs  et  demi,  valait  00  francs  dans  la  jiériode 
expirant  en  18'«0.  \a;s  prix  des  matières  premières  et  des  produits 
terminés,  se  rapprochent  constamment  l'un  de  rautro,  fournissant 
ainsi  la  preuve  la  plus  solide  des  progrès  de  la  civilisation.  On 
aperçoit  les  conséquences  de  raccroissement  de  la  quantité  et  du 
prix,  dans  ce  fait,  que  :  tandis  qu'il  y  a  quatre-vingts  ans,  la  va- 
leur moyenne,  en  argent,  du  produit  d'une  acre  de  terre  était  de 
87  fr.  1/2,  cette  valeur,  depuis  cette  époque,  s'est  élevée  à  un  cbif- 
fre  qui  n'est  pas  moindre  que  237  fr.,  ayant  ainsi  presque  triplé 

*  LAvniGi».  /ournol  dttJ^eonomwtor,  man  1836, 

*  HoaiAV  DB  Joimit.  StaHtHque  d$  VàgHtnAlwn  m  Amiet,  ptgs  441. 

.    *  nrid.  p.  OV  «  Tous  ceux  d'entre  nous  qui  ont  quarante  an«  ont  ta  vm  dani* 

»  nation  sensible  dans  les  prix  des  légtjines  de  Jardin,  des  fruits  de  toute  espèce, 
1»  des  neiirs.  »  tr  ,  ihiris  cm\  de  I:»  plupart  des  graines  oléitritiouses  et  des  plantes 
■  »  employées  dans  les  inanufaclures.  Quelques-uns  de  nos  lcj.'umes,  tels,  par  exemple, 
»  que  la  betterave,  la  carotte,  ies  haricots  cl  les  pois,  sont  devenus  tellement  coin- 
■  nn»  qu'on  les  «nploie  à  noarrir  le  béiti].  •  (Us  FemstAT.  Du  rwtm  fon- 
cj0r,  p.  86.) 

Aa  pranier  coup  d'œil,  ceci  peut  sembler  en  opposition  avec  Tidée  géniralt  de  h 
tendance  ^T.idui  lle  à  l'ii*  froissement  daDà  le  pouvoir  de*  produits  de  la  terre,  de 
pouvoir  trouver  de  l'argent  eo  écbeoge,  maià  lonqu'en  eunine  lee  choeea»  le  dif- 
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Noos  voyons  ainsi,  qo'iine  grande  partie  de  rangmentatiûn  de 
la  valeur  monétaire  résolte  d*mi  accroûienient  dans  la  qoanttté, 
el  paitîcnlièrement  d'un  acmîssement  de  ces  produite  eneom- 
hrants  de  la  terre  qoi  ne  supporteraient  pas  le  transport  à  des 

marchés  éloignés.  Une  nouvelle  portion  de  cette  augmentation  ré- 
sulte de  l'augmentation  d'utilité  d'un  grand  nombre  de  portions 
du  produit,  utilité  qui  dérive  de  rexistence  d'un  marché  rappro- 
ché. C'est  ainsi  que  la  seule  paille  de  froment  est  évaluée  à  393 
millions  de  francs  [soit  environ  80  millions  de  dollars),  et  lavalear 
totale  de  la  valeur  de  la  paille  deFtanceà  761  millions  de  francs,  ce 
qoi  équivaut  à  150  millons  de  dollars,  et  dépasse  la  valeur  totale 
de  la  récolte  du  coton  des  Êtats-Ums  ;  laquelle,  d'une  façon  à  peu 
près  exclosive,  n'occupe  pas  nne  étèndoe  de  sol  inférieure  à  dix  de 
DOS  Ktats,  et  fournit  presque  tout  le  travail  de  tant  de  milliers  de 
nos  concitoyens. 

§  7.  On  trouvera  l'effet  général  produit  par  les  changements 
décrits  plus  haut,  dans  le  court  résumé  -suivant  des  documents 
'  contenus  dans  un  article  étendu,  communiqué  par  M.  Moreau  de 
lonnès  à  l'AiifitMlrs  dt  tÈoonmM  poUHque  et  dê  la  tku^iUqw 
jNmr  1851  (pp.  368-385).  Nous  rempruntons  à  un  ouvrage  sur 
lequel  nous  avons  déjà  fréqtiemment  appelé  l'attention  du  lécteor 

«  Les  recherches  remontent  à  la  période  de  Ix)uis  XIV,  cmbras- 
T)  saut  une  expérience  de  158  ans  divisés,  pour  le  besoin  de  lacom- 
»  parai-son,  en  périodes.  Les  laits  condensés  en  forme  de  ta- 
»  bieaux,  se  présentent  de  la  manière  suivante  : 

ticuUc  D'est  qu'apparente.  Tous  les  végétaux  dont  nou.s  vcnoDS  de  parler  sont  ceux 
doot  la  culture  arrive  avec  le  progrès  dans  l'état  de  l'agriculture  et  le  développe- 
■nt  de  l'etprit  agricole  f  et  une  grande  partie  d'entre  eux  ont  été  inlroduila  dioit 
lea  pejt  d*Baropeojk  on  lea  réédite  maintenant.  Si  Louis  XIV  eAt  déliré  on  plat  de 
pommes  de  terre  bouillies,  il  TeAt  payé  aussi  cher  qu'un  plat  d'ortolani,  à 
raison  du  point  éloigné  dont  il  aurait  fallu  leâ  faire  venir  et  des  frais  de  transport 
qui  en  euraient  r.-suité  Aujourd'hui  qu'elles  sont  naturalisées  el  cultivées  généra- 
lement, elles  suivent  la  même  loi  que  le  blé,  et  d'une  t'a^on  bien  plus  sensible  ;  elles 
se  vendent,  lorsqn'elles  sont  rapprochées  d'un  marché,  à  un  prix  assez  élevé  pour 
donaer  an  iBnnîar  la  plus  ample  réomnératif»,  et  ai  ee  marelié  eit  éloigné,  une 
iteméfttioii,  teUeoBeot  faible  qnll  n'y  trouve  4|ne  peo,  on  peint  de  eoppewHiqn, 
pour  son  travail  on  l'emploi  de  sa  tene.  U  en  est  de  mène  i  l'égard  de  tons  lea 
produits  que  nous  avons  cités  plus  haut. 

«  Peshine  Smith.  Mamul  d'Économie  politique  ^  trad.  par  Camille  Baquet, 
p.  114. 

n.  4 
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»  Le  fïremier  tableau  contient  un  exposé,  à  diCléreotas  épOfM, 
»  du  total  des  frais  de  eoltore  da  sol  de  la  Franee  (noo  compris 
»  la  valeur  de  la  semence)  en  milKoo^mncs,  de  la  proportioA 
»  tntre  la  somme  totale  des  salaires/^jPPlUeiir  des  produits  da 
»  sol,  et  do  montant  de  ces  frtàs  par  téte,  ponr  la  populatioa  a»^ 
»  tuelle  du  royaume,  à  chaque  époque,  ainsi  qu  il  suit  : 


mwrt. 

Proportion 
par  rapport  M 
prodiui  MM. 

Pour 
tubàiant 

noo  Louis  XIV.  .   .  . 

458,000,000 

35  1, 

24  fr. 

1760  Loaif  XV.    .  . 

.  .  442,000,000 

37  . 

21 

43  » 

30 

1813  l'Ernpire.  .    .   ,  , 

.   •  1,827.000,000 

60  n 

61 

1840  Louù-PhiUppe.  .  , 

.  .  3,016,000,000 

60  * 

90 

»  Le  tableau  suivant  donne  la  répartition  des  salaires  entre  les 
»  familles  agriooles  du  royaume,  aux  mêmes  époques,  sur  la  base 
»  moyenne  de  qnatn  personnes  et  demie  par  Ismille,  indiquant  le 
»  salain  annud  de  chaque  lunille  et  le  montant  pour  chaque 
»  jour: 


Mair* 

falaireioanMllcr 

•odimI. 

Maaa  fl}. 

1700 

3,350,000 

13S  fr. 

Ofr. 

37  cm 

L  1/2  00  7  wot  1/2 

vm 

3,500,000 

m 

0  > 

35 

M  7  tout 

1788 

4,000,000 

161 

0  • 

45 

on  9  ■ 

1813 

4,600,000 

400 

1  » 

10 

Mît  • 

1840 

6,000,000 

900 

1  • 

35 

00  Sî  > 

»  M.  Vorean  de  Jonnès  compan  ces  prix  du  travaU  avec  ceux  du 
»  blé,  afin  de  voir  jusqu'à  quel  point  ib  pouvaient,  à  chaque  pé- 
»  riode,  fournir  aux  premières  nécessités  de  la  vie.  il  suppute  que 

r>  treize  hectolitres  et  (iemi  de  blé  (rhectolilrc  est  de  2 -p^V  l^ois- 
ï)  seaux]  ont  été  la  quantité  de  grain  à  peu  près  nécessaire  à  la  con- 
»  sommatioo  d'une  famille,  plus  nécessaire  aux  premières  périodes 
»  qu'aux  dernières,  parce  que  l'on  obvie  maintenant,  en  grande 
a  partie  à  ce  besoin,  par  une  variété  de  légumes  qui,  autrefois 
a  étaient  inconnus,  ou  peu  cnltiTés.  II  dresse  un  tableau  où  il 
a  donne  le  prix  moyen  du  blé,  déduit  d'une  moyenne  des  prix  du 

*  Le  centime  e«t  la  centième  partie  d'un  franc,  &ou  environ  le  5*  d'un  cent 
(noniîe  anérictiae).  Lem  ttot  cinq  MoCiaNt  loit  «oriroB  «o  tmt. 
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»  marehé  pendant  de  loagoei  lérÎM  d'antén»  fcms  diaqm  lègM 
qi'ilrait  : 


par  beetolUre. 

Moyenne 

de  72  ans 

18  fr.  a5  c. 

» 

dtOO  au 

13  0» 

> 

dslOm 

16  00 

• 

de  lOaw 

21  60 

•  > 

de  10  tt» 

19  03 

XIV  ..  . 
teUMiiXV.  .  .  . 
SoDi  Looîa  XVL  .  .  . 
Séné  l*Eiiipive  •  .  .  . 
oeui  m  nooenitte  coont* 
tatSQQBeUe    *  *  ^  ' 

y»  Il  donne,  dans  le  tableau  snivant,  le  résultat  d'une  comparai- 
»  son,  entre  les  gains  annuels  d'une  fam'dle  de  coltiTateais,  elle 
»  eoùt  de  treize  hectolitres  1/2  de  Ué,  néceoseîresàiteoiHoaaa- 
»  lioiianiiiidle. 


1 

135  fr. 

254 

Oéfieit 

119 

2 

m 

176 

» 

50 

3 

161 

216 

» 

55 

4 

400 

m 

Excédant 

117 

5 

500 

256 

• 

244 

»  Feodanl  le  règne  do  Gramd  Mmuifquê,  la  populatloa  rurale 
»  de  FMnee  manqua  de  paîii  k  moitié  ém  tempe.  Sons  cdoi  de 

r>  Louis XV elle  eut  du  pain,  deux  jours  sur  trois.  On  avait  fait  sous 
»  Louis  XVI  assez  de  progrès  pour  qu'elle  en  eût  les  trois  quarts  de 
»  Tannée,  tandis  que  sous  l'Empire  et  sous  le  gouvernement  du 
»  roi-cttoyeo  (Louis-Philippe)  le  salaire  fut  assez  élevé  pour  fournir 
»  aa  travailleur  do  pain,  tonte  Tannée,  etlni  laisierimsiirplnspoar 
>  se  pioearervne  antre  noorritore  et  dea  vètomenta.  Saaa  doute, 
»  les  classes  laborieuses,  se  procoraient,  dsas  la  première  période 
»  QM  quantité  d'aliments  quelconques,  suffisante  pour  entretenir 
»  la  vie  animale,  et  trouvaient  aussi  moyen  de  se  procurer  des 
T)  vêtements.  Mais  leur  pain  était  fait  avec  des  grains  de  qualité  in- 
»  ft  rieure,  des  châtaignes  et  môme  des  matières  moins  nutritives, 
»  M.  Moreau  de  Jonnès  cite  le  marquis  d'Argenson,  un  des  minis- 
»  très  de  Louis  XV  qui  disait,  en  1739.  «  Au  moment  où  j  écris, 
3  an  mois  de  février,  en  pidne  paix,  avec  les  apparences  d'une 
»  récolte,  sinon  abondante,  au  moins  passable,  les  hommes  meu- 
»  rent  autour  de  nous  comme  des  mouches  et  sont  réduits  par  la 
»'  pauvreté  à  brouter  Therhe.  »  Il  attribue  leur  condition  aux  taxes 
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»  emnim»  et  dédare  que  le  royaume  est  traité  en  pays  eanmi, 
»  frappé  d'ime  contribution  de  goerre.  Le  dac  d'Orléans  poar  faire 

»  connaître  au  souverain  le  sort  de  son  peuple,  apporta  au  Conseil, 
»  comme  argument  décisif,  un  morceau  de  pain  de  fougère,  et  à 
»  l'ouverture  de  la  séance  il  le  plaça  devant  le  Roi,  en  lui  disant  : 
D  c  Sire,  Toilà  de  quoi  vos  sujets  se  nourrissent.  Ceci  peut  être  re- 
»  gardé  comme  un  cas  exceptionnel,  mais  il  n'y  a  gnère  que  quel- 
»  qnes  personnes,  même  panni  les  gens  instruits,  qui  se  fassent,  à 
»  notre  époque,  une  idée  juste  de  ce  qn'étaitfa  misérable  nourri-  ' 
»  tare  de' la  masse  du  peuple  en  Europe,  il  y  a  cent  cinquante 
%  ans,  et  de  ce  qu'est  encore  à  présent  la  subsistance  'de  la  plus 
»  grande  partie  d'entre  eux  M.  Moreau  de  Jounès  dit  de  ses  com- 
»  patriotes  en  l  au  de  grùce  1850.  »  Une  grande  partie  de  la  popu- 
i>  lation  dés  campagnes  continue,  par  habitude  et  par  nécessité,  à 
»  se  nourrir  d'un  pain  détestable,  mélange  indigeste  de  seigle, 
»  d'orge,  dé  son,  de  haricots  et  de  pommes  de  terre  qui  n'est  ni 
»  assez  levé  ni  assez  cuit  ;  et  M.  Blanqui,  qui  a  voyagé  pendant  ces 
»  deux  dernières  années  dans  les  provinces,  chargé  d'une  mission 
»  de  rinstitnt,  ponr  examiner  leur  condition  et  en  Mre  un  rapport, 
»  déclare  que  ceux-là  seulement  qui  l'ont  vu  peuvent  concevoir 
»  jusqu'à  quel  point  sont  misérables  les  vêtements,  les  meubles  et 
»  les  aliments  de  la  population  des  campagnes.  Ln  rapport  ofliciel, 
»  pour  1845,  dû-nombre  de  maisons  en  France  sujettes  à  l'impôt  dm 
»  perles  et  fenêtres  montre  qu'il  y  a»  en  tout, 7,51 9,310  maisons, 
»  dont  500,000  n'ont  qu'une  seule  ouverture,  2,000,000  n'en  ont 
n  que  deux  et  1,500,000  n'en  ont  que  de  quatre  à  cinq.  Les  deux 
»  septièmes  seulement  du  nombre  total  ont  six  ouvertures  au  plus. 
J»  Cest  ainsi  que  le  peuple  français  est  logé. 

»  Nous  pouvons  obtenir  une  idée  plus  complète  du  dénùment 
»  général  en  France,  par  l'estimation  de  M.  Michel  Chevalier,  qui 
»  dit,  que  si  la  somme  totale  de  la  valeur  produite  annuellement 
n  en  France  était  divisée  également  entre  tous  ses  habitants,  elle 
»  donnerait  une  moyenne  de  moins  de  63  centimes  (soit  environ 

*  SfAmiX  im  rapport  du  Gongrèi  entnd  d'agrtealtan,  I  Pirit,  piAlié  diM  k 

Journoi  det  Mate  du  30  mm  1847,  il  parait  qu'en  1760,  il  n'y  avait  que 
7,000,000  de  Français  qui  se  nourrissaient  de  blé,  tandis  qu'en  1843.  20,000,000 
subaistaient  de  blé,  et  le  reile  était  beiucoiip  mieux  nourri  qa'am  époquee  anté- 
rieurct. 
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»  12  4-  eents)  pur  jour  à  chacuo.  Tels  sont  les  froils  d'un  goayer- 
»  nement  maoTais  et  tyranntqiie.  Si  Ton  eoQsidère  à  quel  poiot 
»  les  choses  étaient  pires  avant  la  révolution  de  1793,  cela  peot 
»  Dons  démontrer  combien  cette  révolution  était  nécessaire,  et 
»  combien  peu  elle  a  coûté,  avec  tous  ses  crimes  et  toutes  ses  hor- 
»  reurs,  en  échange  des  améliorations  qui  l'ont  suivie. 

m  Noos  avons  été  conduit.à  cette  digression,  parce  que  la  pensée 
»  doit  natorellement  se  présenter  àTesprit  d'un  lecteur  américain, 
»  que  les  coltivateors  da  sol  doivent  avoir  en  dn  pain  tons  les 
»  JonisàvneépoqQe,  où,  selon  M.  Morean  de  lonnès,  leur  salaire 
»  ne  pouvait  lenr  en  fournir  que  pendant  la  moitié  de  Tannée. 
»  L'objeetion  est  prévenue,  lorsqu'on  voit  qifife  se  noarrissaient 
9  de  toute  autre  chose  que  du  pain  de  froment^  qui  est  pris  ici 
»  comme  étalon  alimentaire  de  leur  salaire. 

»  En  recourant  maintenant  à  nos  tableaux,  relativement  au  but 
>  pour  lequel  ils  ont  été  présentés,  nous  voyons  qu'ils  indiquent 
»  une  grande  amélioration,  et  dans  le  montant  absolu  du  salaire, 
9  el  dans  la  proportion  de  oéhiiHâ,  àl'égard  du  produit  total  et  de 
»  la  part  du  capitaliste.  La  proportion  par  rapport  au  produit  total 
»  a  presque  doublé  en  cent  cinquante  ans  ;  elle  s'est  élevée  de  35 
»  pour  cent  à  60.  Entre  les  travailleurs  et  les  capitalistes,  elle  était, 
»  en  1700,  de  35  pour  cent  pour  les  premiers  et  de  65  pour  les 
»  derniers;  elle  est  maintenant  de  GO  pour  cent  pour  les  premiers  et 
»  de  40  pour  cent  pour  les  derniers,  qui,  au  lieu  de  prendre  les  deux 
»  tiers  dn  prodoit,  c'est-à-dire  deux  fois  autant  que  les  travailleun, 
»  n'obtiennentaujourd'boi  que  les  deuxcinquiémes,  lainant  à  eeux- 
»  dlnmcinquièmes,c'est-à-dnre50pourcentdepiusquelescapita- 
»  listes.  Bfaîs  quoique  ceux-ci  reçoivent  une  proportion  moindre,  la 
»  puissance  accrue  du  travail  et  de  capital  a  rendu  la  récolte  plus 
»  consi-iérable,  à  un  tel  point,  que  cette  proportion  moindre  donne 
»  nn  chiffre  non-seulement  plus  élevé,  absolument,  mais  encore 
»  plus  élevé  relativement  à  l'augmentation  de  la  population.  C'est 
»  ee  qui  est  démontré  facilement  par  quelques  cbifiùres  extraits 
»  des  tableaux  de  M.  Moreau  de  Jonnés.  Si  nous  prenons  les  deux 
»  eitrênies  pour  termes  de  comparaison,  nous  trouvons  les  résul* 
»  tits  solvaats  t 
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Mri4«  ripgfcMKg  *^é'aux  TntM  pamU 

•§"«««•««••  kfaffalaUoa. 

Ar.  fr.  fr. 

n«0  19^,000  15,000,000  458,000,000  1,306,000,000  850,000,000 
1840    86,000,000    S7,000/X»  8,016^000,000    6,028,000,000  2,009,000,600 

»  On  Yoit,  à'ïï^éê  eda,  que,  bien  que  les  traniOean  96ioDt 
»  boanooiip  mieux  payés,  —  trois  fois  et  deox  tiers  de  pins  qu'en 
»  1700  (ou  plutôt  parce  qu'ils  sont  beaucoup  mieux  payés),  le 
»  reste,  qui  doit  être  divisé  entre  les  capitalistes  et  les  classes  non 
»  agricoles,  est  plus  considérable  qu'auparavant;  et  qu'ils  s'en 
»  trouvent  également  mieux.  La  population  de  la  France  a  doublé 
»  à  trois  millions  [vès^  tandis  que  la  prodaotkm  agricole  a  prasqw 
»  fnadniplé;  de  sorte  qu'étant  donné  i|ae  distribution  égale,  H  y 
»  a  maintenant,  ponr  la  eonsommation  de  ohaqiie  personne,  deux 
»  fois  autant  qu'il  y  avait  en  1700.  Mais  en  considérant  la  distri- 
»  bution,  telle  qu'elle  est  maintenant  et  telle  qu'elle  était  alors, 
»  nous  \  oyons  que,  en  même  temps  que  la  population  non  agri- 
»  cole  a  augmenté  de  cent  pour  cent,  l'excédant  qui  reste,  après 
»  que  les  cultivateurs  ont  reçu  leur  salaire  augmenté  et  leur  pro> 
»  portion  accrue,  s'est  élevé  de  127  pour  cent  Tel  est  l'état  des 
»  choses,  si  la  coniparaison  est  faila  en  argont.  Si  nous  vouions 
»  faire  l'évaluation  en  aliments»  nous  possédons  les  éléments  né- 
»  cesiaires  du  calcul^  puisque  nous  savons  que  le  prix  moyen  du 
»  blé,  à  la  première  époque,  était  de  18  fr.  85  cent,  l'hectolitre, 
»  tandis  qu'à  la  dernière,  il  était  de  19  fr.  03  cent.,  différence  de 
»  moins  de  deux  cents  par  boisseau.  Si  l'on  objecte  que  ces  chiffres 
»  ne  donnent  pas  la  part  du  propriétaire,  en  sa  qualité  de  posses- 
»  senr  du  sol,  et  celle  de  l'hoaune  qui  avance  le  capital  sous  la 
»  iDrme  de  semence»  d'outils»  ele«,  pour  la  culture  de  ce  sol,  noQi 
»  répondrons,  que  la  proportion  de  la  récolte  qui  les  paye  l'un 
»  et  rautre,  est  moindre  qu'autrefiids;  si  le  propriétaire  prenait  le 
»  tout,  la  part  serait  moindre  que  celle  obtenue  par  tous  deux  en 
9  1700;  et  si,  maintenant,  il  ne  reçoit  rien  eu  sa  qualité  de  proprié- 
y>  taire  du  sol,  et  laisse  le  tout  pour  rémunérer,  soit  lui-même, 
»  iMiit  des  tiers  pour  l'emploi  du  capital  autre  que  la  terre ,  elle 
»  estmoindre,  en  proportion,  que  ce  qu'il  recevait  primitivement 
»  pour  la  jouissance  du  sol  et  tous  les  autres  capitaux  appliqués  à 
B  sacsdtuie* 
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»  L'effet  de  la  loi  est  indiqué  par  me  comptniaea  entre  les 
»  dilfëiefltes  perties  de  la  Framie.  «  Cest,  dit  M.  Passy.  le  pays 
»  des  eoBtrasIet.  11  eiitte  des  déparfemeals  qui  semblei^'n'aToir 

»  fait  aucun  progrès  en  agriculture  pendant  un  siècle;  il  en  est 
»  d'autres  où  celle-ci  n  est  pas  restée  en  arrière,  vis-à-vis  des  pays 
»  les  plus  avancés  de  l'Europe.  Dans  les  départements  les  plus 
»  arriérés»  les  frais  de  culture  ne  dépassent  pas  en  moyenne 
a  30  Iranei  par  beelare  (2  acres),  et  le  rerena  bmt  est  d'eo- 
a  viron  TOfrancs.  Dans  In  départements  avaneés,  an  contniie,  la 
a  dépense  monte  à  200  francs  et  plus  parbeetan;  etàeeprii,  on 
a  réalise  un  produit  bmt  de  320  francs  an  moins,  laissant  aux  fer» 
a  miers,  tant  pour  acquitter  \e  loyer  du  sol  que  pour  leurs  béné- 
»  (i(  cs  propres,  environ  120  francs.  Dans  ceux-ci,  l'excédant  du 
»  produit  en  sus  du  coût  de  la  production,  est  le  triple  de  ce  qu'il 
a  est  dans  les  autres;  mais  il  enge  des.  a?ancee  de  capital  presque 
a  Êtpiupki  Les  capitalistes  qui  obtiennent,  pour  rente  et  profit,  les 
a  qaatre  septièmes  de  la  valenr  de  la  récolte,  n'ont  qu'on  tiera  dn 
a  dkifn  reçu  pareeox  dont  la  proportionn'est  qnedes  trto  bnitiè- 
a  mes.  Les  cinq  huitièmes  restant,  que  ces  derniers  emploient  m 
ï  salaires  d'ouvriers  et  en  améliorationsdu  sol,  s'élèvent  à  cinq  fois 
»  ce  que  les  départements  plus  pauvres  dépensent  pour  ces  objets. 
»  Ainsi  se  trouve  démontrée,  tant  par  la  comparaison  entre  les 
a  différents  districts  d'un  môme  pays  que  par  celle  da  pays  tout 
a  entier,  aux  différentes  époques  de  son  progrés,  la  proportion 
a  décroissante  pour  les  capitalistes,  en  même  temps  que  s'aoerattla 
a  qoaatilé.  Le  eontraîre  de  la  proposition  doit,  évidemment,  être 
a  Trai,  relatÎYement  ausalaire  du  travail;  et  après  que  l'on  a  aeoordé 
yt  de  plus  forts  salaires  aux  travailleurs  actuels,  il  reste  encore  trois 
»  fois  le  montaut  à  ajouter  au  capital  des  départements  plus  avan- 
»  cés,  pour  donner  dvs  salaires,  dans  ces  départements,  à  de  nou- 
»  veaux  ouvriers  que  les  départements  moins  avancés  pourraient 
»  foomir.  Loin  que  la  population  empiète  sur  les  limites  de  la 
a  snb^Blaiiee,  ees  limites  reeulent  à  mesure  que  la  population 

«si  «  nn  pays  de  eontrastsa  a  résultant  d'une  «neim 
^  eentralisÉHéa  politique.  La  proportion  des  produits  du  tracvail,  aé> 


d'Éconmie  politique,  i.  1,  p.  âS,  arùck  Àgricidtwrt. 
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cessaire  ponr  les  besoins  du  gouvernemeDt,  est  prodigieusement 
CQittidénble ,  la  presque  totalité  de  cette  proportion  doit  cherdier 
le  capitid^arant  ipi'îl  ne  soil  distribué  de  nooTean,  et  Paris  s^aecroit» 
ooDséqoemment,  ayee  une  rafodilé  samatorelle  ;  dans  ees  cinqaante 
dernières  années ,  la  population  dn  département  de  la  Seine  s'est 
élevée  de  000,000  individus  à  plus  d'un  million  et  demi;  et  toutes 
les  mesures  prises  parle  gouvernement  tendent  à  produire  et  à  dé-  ' 
velopper  le  môme  effet.  La  question  ,  toutefois,  n'est  pas  tant  une 
question  d'existence  qu'une  question  de  progrès  ;  et  les  faits  pré- 
sentés plus  haut  démontrent,  d'une  façon  concluante,  que  la  pope- 
lation  agricole  de  la  Fïanee  ydt  sa  condition  s'améliorer  cons^ 
tammeol  et  rapidement,  prooyant  ainsi  que  la  décentralisation 
eodale  amende  peu  à  pen  les  erreurs;  d'nn  système  politique  er- 
roné*. 

§  8.  La  première  et  la  plus  lourde  taxe  que  doivent  payer  la  terre 
et  le  travail  étant  celle  du  transport,  c'est  pour  cette  raison  que, 
dans  les  pays  purement  agricoles,  le  fait  de  recueillir  les  moyens 
nécessaires  pour  l'entretien  de  l'État  entraine  a?ec  lui,  à  un  si  haut 
degré,  Tintervention  dans  le  développement  dn  commerce.  Dans 
fous  ces  pays,  la  terre  et  le  travaQ  sont  à  bas  pcii;  et  les  agglomé- 
rations sodales  sont  pauvres  et  faibles.  Cette  taxe  diminue  à  me- 
sure que  la  société  rerèt  une  forme  plus  régulière  ;  et  c'est  ainsi , 
conséquemment,  que  s'élève  à  un  tel  point  le  prix  des  matières 
premières,  la  terre,  le  travail,  le  blé  et  la  laine,  ainsi  que  nous 
avons  vu  que  cela  a  eu  lieu  en  France.  Le  mouvement  qui  s'accom- 
plit dans  cette  direction  est  une  preuve  de  progrès,  et  cependant, 
certains  économistes  français  déplorent  la  concniTence  de  ceux  qui 
cbercbent  à  acheter  le  trayall,  comme  tendant  à  augmenter  le  tanx 

*  La  France  a  deux  grandes  armées  «  à  peo  prêt  d'égale  force,  Tune  qui  tient 
»  la  plume,  l'autre  l'épée.  Sur  IG  hommes  en  Frrmrc.  il  y  a  un  fonctionnaire  publie 
»  payé;  et  ai  on  cx)mpte  les  soldats  cl  les  nimins,  sur  neuf  hommes,  il  y  en  a  plus 

•  d'un  qui  vit  sur  les  budgets  de  l'État,  des  dt'i>ai  louiLiits  ou  des  communes.  Ajou- 
»  ton&,  aux  fouctiounaires,  Û,âl  ï  notaires,  3,424  avoués,  7,866  huissiers,  qui,  sans 

•  eomplar  les  ivoetts,  doivent  vivre  inx  dépens  dn  trtvtÙ  prodncttr.  Cet  état  de 

•  choaes  a  on  double  oflët  déiaitnnx;  non-eeuleaMnt  la  P^rasee  agrieole  t'époiie 

•  à  iwier  tant  de  SMinde,  mais  l'élite  de  la  popalation  française,  au  lieu  de  consa- 

•  onraee  capitaux,  son  activité,  m»  intelligence,  à  faire  par  elle-même,  à  produire, 
»  à  enrichir  notre  pays  n'pst  occupée  qu'à  solliciter,  administrer,  à  percevoir  les 
»  impots  et  à  maintenir  l'ordre  à  l'iotéheur  et  la  sécurité  à  l'extérieur.  " (Rai;ih)T. 
Décadence  (U  la  Franu,  p.  105. 
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ém  saliiras ,  el  la  cononmiice  de  em  qui  yenlent  tehetor  do  blé 
comme  tendant  à  htn  hausser  le  prix  des sobsistanees  Sle  travail 

et  les  matières  premières  à  bon  marché  étant  regardées,  apparcm- 
menl,  (  onirac  indispensables  au  pouvoir  dont  jouit  lo  trafic,  d'im- 
poser les  conditions  auxquelles  les  diverses  nations  du  globe  pour- 
ront participer  aux  avantages  du  commerce. 

Toot  ce  qui  économise  le  travail  tend  à  donner  de  la  valenr  an 
tnvaiUeur.  Toot  ee  qni  économise  le  travail  nécessaire  poor  écbao- 
ger  las  aiatîéres  premières  contre  de  l'aiigent  tend  à  HÏire  haosser 
leor  prix;  et  cette  économie  se  manifeste  à  son  toor,  dans  one  élé- 
vation de  salaires  et  on  accroissement  dans  le  prix  do  sol.  Qae  ces 
résultats,  en  ce  qui  concerne  les  salaires,  se  soient  produits  dans  la 
pt^riodc  qui  s'e>t  ccoulée  entre  18*27  et  I8  'i0,  c'est  ce  qui  est  prouvé 
par  les  chiffres  produits  plus  haut;  et  il  est  un  fait  qui  démontre 
qoe,  depuis  cette  époque,  ces  résultats  se  sont  manifestés  même 
SOT  one  pins  grande  échelle,  c'est  que  M.  Moreao  de  Jonnès  n'é- 
valœ  pas»,angonrd'hoi,  le  total  de  la  prodoction  agricole  de  la 
Rrance  à  moins  de  8,000,000,000  de  francs,  et  le  prodoit  total  do 
travail  à  12,000,000,000.  ce  qui  donne  one  moyenne  de  350  fr. 
par  tète  an  lieu  de  121  en  1789  '.  La  différence  est  prodigieuse,  et 
fournil  une  preuve  concluante  de  Tavantage  qui  découle  de  la  pour- 
suite constante  d'un  système  qui  se  propose  pour  but  la  diversité 
des  travaux  et  le  développement  des  facultés  latentes  de  l'homme» 
conséquence  de  cette  diversité.  «. 

Qoe  ces  résoltats  se  soient  prodoits  en  ee  qui  concerne  la  tem, 
c^esl  ce  qni  est  clairement  démontré  par  ce  fait  important  qoe,  en 
même  temps  que  la  rémonératlon  do  travail  aogmente  si  constam- 
ment, les  millions  de  petits  propriétaires  votent  leurs  propriétés 
augmenter  constamment  do  valeur  ,  (pic  ks  diverses  qualités  du  sol 
arrivent  si  constamment  à  «Hre  utilisées,  que  les  terres  regardées 
auparavant  comme  étant  de  qualité  inférieure  atteignent  prompte- 
ment  le  niveao  de  l'égalité  relativement  aux  terres  de  qualité  supé- 
rieore;  les  rentes  qui,  il  y  a  moins  de  trente  ans,  variaient  de  8 
à  58  fTÊÊku,  s'élèvent  ai^joordlioi  de  40  à  HO;  les  terres  de  la 
moindre  qoalité  ayant  qointoplé  de  valeur,  tandis  qoe  celles  de 

*  Journal  d'  s  Ixotwtnittêt»  Mai  1S»4. 
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qualité  sapéricure  n'ont  augmenté  que  de  40  pour  cent  *.  Les 
«  contrastes  »  devienoeot  ainsi  moins  marqués,  et  ceci  nous 
iMiniit  une  autre  premre,  et  la  plus  coDclnante,  d'ane  dvilisatioa 
en  progi^» 

S  9.  Pliu  eit  intiine  le  rapprochemeot  de  prii  entre  la  nalière 
première  et  le  prodoit  achevé ,  plus  est  feible ,  DéoesiaireiBeiit ,  la 

proportion  do  produit  du  travail  destinée  à  payer  Tindividn  qui  se 
charge  du  transport,  le  trafiquant,  le  soldat  et  toutes  les  autres 
classes  qui  s'interposent  entre  les  hommes  travaillant  pour  produire 
et  ceux  qui  ont  besoin  de  consommer  les  produits.  Plus  ce  rappro- 
chement est  intime,  plus  ta  circulation  sera  rapide,  plus  sera  itnm^ 
ékUe  la  demande  du  travail  et  de  sea  prodaits,  et  pins  s'accrottrm 
le  poQTohr  d'appliquer  les  Cmltés  intellectueiles  et  physiques  à 
rouvre  de  la  transformation ,  en  même  temps  que  celui-ei  se  con- 
sacrera, dans  une  proporfMMi  constamment  croissante,  au  travail  qui 
consiste  à  développer  les  richesses  de  la  terre,  et  à  augmenter  ainsi 
la  quantité  des  matières  susceptibles  d'être  transformées.  La  quan- 
tité de  subsistances  a  augmenté  deux  fois  plus  rnpidement  que  la 
population;  et  cependant  l'industrie  manufacturière  de  la  France  a 
atteint  des  proportions  tellement  considérables,  qu'on  nous  présente 
son  produit  comme  s'élevant  à  4,000,000,000  de  francs  (soit  envi- 
ron 800,000,000  millidns  de  doUais  ce  qui  forme  probaUemem  le 
double  du  produit'total  de  la  terre  et  du  travail,  il  y  a  cent  ans.  Le 
mouvement  s'accélère  anssî  invariaUement.  il  y  a  60  ans,  la  France 
n'absorbait  que  60  balles  de  coton  ;  anjourd  luii,  elle  en  demande 
quatre  cent  mille.  A  celte  époque,  la  valeur  totale  des  soieries 
n'excédait  guère  cent  millions  de  francs;  aujourd'hui,  elle  s'élève 
presque  à  quatre  cent  millions.  A  cette  époque,  elle  ne  fabriquait 
que  peu  de  fer;  aujourd'hui,  elle  en  fabrique  ^us  d'un  demi  mil- 
fion  de  tonnes,  ehilfire  complètement  égal  à  ce  qui  n  été  produit 
en  Angleterre  il  y  a  trente  ans.  A  celle  époque,  ses  mines  ne  don- 
naient que  bail  cent  mille  tonnes  de  bouille,  aujourd'hui ,  la  quan- 
tiié  dépasse  cinq  millions;  elle  a  sextuplé  pendant  celle  courte 
période.  Ce  sont  là  des  changements  importants;  et  toalefois,  il  s'en 

*  Passy.  Systèmes  de  Culture,  p.  56. 

'  Ce«c  somme  se  rii|)|)orte  au  surcroît  de  valeur  ajouté  aux  matières  premières 
par  les  opérations  de  1  industrie,  cl  ne  doit  pas  s'entendre  comme  comprenant  la 
Ttltv  été  matières  mêmes.  La  somaie  totale  de»  produits  fabriqués,  représente 
8,000,000,000  dtikwci. 
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te  taBeoMDr  fa'ils  aient  été  aoeompagaéB  d'une  diminmion  dans 
la  proportkm  des  fMaltés  physiques  et  intéllectaelles  consacrée  à 
fagneaKiire,  qu'elles  sont  cause  d'on  constant  accroissement  de 
celle  proportion  même. 

Le  total  de  la  population,  en  1700,  s'élevàii  à  19,500,000  indi- 
vidus ;  dans  ce  nombre,  tous,  à  l'exception  de  4,500,000  sont  classés 
comme  ayant  été  employés  aux  travaux  des  champs,  écorchatU 
la  terre  à  l'aide  des  misérables  inslrmnents  alors  en  nsage.  Lepro- 
doit  total  dn  trayail  de  ces  15  millions  d'îndividos  n'était  alors, 
ainsi  que  le  lecteur  l'a  yn,  qne  de  1,308,000,000  de  francs  (soit 
90,000,000  de  dollars)  sur  lesquels  il  ne  restait  pas  dn  tiers  poor 
Teniretien  de  ceux  au  travail  desquels  étaient  dues  les  récoltes. 

La  population  est  aujourd'hui  de  30,000  millions  d'hommes;  sur 
ce  nombre,  suivant  . M.  Morcaudc  Jonnès,  les  trois  quarts  (soit  presque 
laméme  proportion  qu'en  1 700)  se  consacrent  aux  travaux  accoles. 
Gsei  toutefois  ne  regarde  que  le  corps.  Vesprit  de  la  France,  du 
tanps  de  Lonis  XV  était  employé  d'autre  façon;  tandis  qu'à  cette 
beora,  il  B*est  ancnne  branche  de  travail  auquel  il  se  consacre  plus 
complètement  et  plus  largement  qu'à  l'agricultore.  Si  l'on  réunit 
les  facultés  physiques  et  intellectnelles,  on  peut  affirmer  hardiment 
que  la  part  proporiionnelU  delà  force  de  la  France,  consacrée  main- 
tenant à  celte  même  agriculture,  n'est  guère  inférieure  au  double 
de  ce  qu'elle  était  il  y  a  cent  ans  ;  et  ce  qui  prouve  qu'il  en  doit 
être  nécessairement  ainsi,  c'est  ce  fait,  que  tandis  que  dans  la  pre- 
mière période  les  individus  employés  à  la  culture  de  la  terre  ne 
«  retenaient  pour  eux  qu'un  tiers  de  la  somme  de  1 ,300,000,000  tr,^ 
a^oord'faiii  qu'il  est  établi  que  le  produit  total  s'est  élevé  à 
8,000,000,000,  ils  retiennent  presque  les  deux  tiers.  Le  fond  sur  • 
lequel  le  travail  actuel  doit  être  payé,  s*est  aeem  dans  une  propor- 
tion deux  fois  plus  rapide  que  celui  destiné  au  paiement  pour  l'u- 
sage des  accumulations  du  passé;  situation  nécessairement  accom- 
pagnée d'une  diminution,  dans  la  proportion  du  travail  appliqué 
autrement  qu'au  développement  des  ressources  que  renferme  le 
sein  de  la  terre. 

1 10.  Ploa  la  société  achève  complètement  les  produits  bruts  de 
son  sol,  de  manière  à  les  approprier  à  la  consommation,  plus  sera 
coDsidéraMe  la  somme  de  facultés  physiques  et  intellectuelles  de 

la  population  employée  d'une  façon  reproductive,  et  plus  sera  cou- 
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sidértble  également  la  proportion  de  cette  somme  accrue,  consacrée 
à  aogmenter  k  quantité  de  produits  brats  qui  ont  besoia  d'être 
aebevés.  lie  trafaO  appliqué  à  la  transformatioii  est  oompléteiiieiit 
économisé;  non-seulement  il  en  est  ainsi,  mais  raffrancliissemeat 
ainsi  obtinra»  de  la'taxe  onéreuse  du  transport,  permet  au  cultiva- 
teur de  diversifier  les  demandes  qu'il  faitau  sol,  aussi  largement  qu'il 
le  faut  pour  accroître  ses  récoltes  ;  ce  qui  lui  permet  de  mieux  se 
nourrir  et  se  vélir,  en  mùmc  temps  qu'il  améliore  rapidement  sa 
machine  agricole.  En  outre,  il  peut  restituer  au  sol  Teograis  qui  se 
fait  à  la  Tille  voisine,  et  augmenter  ainsi  la  puissance  productive  de 
ce  même  sol.  La  productivité  de  l'agriculture  augmente  donc  en 
nison  directe  de  la  puissance  d'association  ;  d'où  il  suit,  nécessai- 
rement, que  la  quantité  des  subsistances  devient  plus  abondante,  à 
mesure  que  le  fermier  et  l'artisan  peuvent  de  plus  en  plus  se  rap- 
procher l'un  de  l'autre. 

C'est  précisément  le  contraire  de  ceci  que  l'on  rnscigne,  dans 
cette  école  d'Économie  politique  qui  voit  l'apogée  de  la  perfection 
des  arrangements  sociaux,  dans  la  création  d'un  atelier  unique 
pour  l'univers  entier,  et  dans  la  résolution  Unale  de  tontes  les 
autres  agglomérations  sociales  en  corporations  composées  de  sim- 
ples défricbeuis  de  terre.  On  peut  constater  les  conséquences  de  oe 
fidt  en  Irlande,  en  Turquie  et  dans  d'autres  pays  que  nous  avons 
cités  ;  ils  tendent  tous  graduellement  à  la  décadence  et  à  la  disso- 
lution ;  si  au  contraire  nous  tournons  nos  regards  vers  la  France, 
dont  le  système  est,  et  a  été  depuis  longtemps,  opposé  aux 
enseignements  de  l'école  anglaise,  nous  trouvons  des  preuves 
nombreuses  de  la  vérité  de  celte  proposition  :  qu'une  nation,  qui 
,  veut  que  la  quantité  des  produits  bruts  de  la  ferre  soit  abondante, 
doit  créer  nne  demande  de  ses  produite,  en  rapproebant,  le  pins 
possible,  les  consommateurs  des  producteurs  et  diminuant  ainsi  les 
frais  de  transport. 

§  1 1.  Quelque  considérable  qu'ait  été,  dans  ces  dernières  années, 
le  progrès  de  la  France,  sa  population,  en  thèse  générale  est  encore 
pauvre  et  la  puissance  productive  de  ce  pays  est  faible,  si  on  la 
compare  avec  les  immenses  avantages  qu'il  possède.  Pourquoi  en 
est-il  ainsi,  c'est  que,  pour  nous  servir  deseayreaiioni  de  M.  Pasqr* 

•  Voyei  1. 1,  ebap.  ix,  I  il,  p.  286>S87. 
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4éjà  citées.  «  C'est  un  pays  de  contrastes  »  et  qu'en  même  temps 
que  son  système  social  s'applique  à  favoriser  le  développement  du 
commerce,  son  système  politique  tend,  autant  qu'il  est  possible,  à 
l'anéaDlir.  Pour  entretenir  un  vaste  établissement  maritime  et  mili- 
tm,  on  ezigff  des  oontiibatioos  pécuniaires  exorbitantes  ;  et  eepen- 
tettont  onéreoses  qu'eUes  sont,  elles  sont  moins  fànesles  qne  le 
&it,d'amcber  chaque  année  aoz  traTanx  des  champs  et  de  Tatelier 
«De  portion  si  considérable  de  la  popnlâfion  jenne;  etprécisémentà 
Tépoque  où  leurs  habitudes  ponr  toute  la  vie  doivent  être  détermi- 
nées. En  outre,  les  exigences  de  l'État  empêchent  la  libre  circulation 
du  travail,  chacun  étant  obligé  de  prendre  part  aux  chances  de  la 
coQScriptioD,  et  au  lieu  même  où  il  peut  avoir  été  enrôlé.  Pour  les 
besoins  de  la  police  on  exige  de  chaque  onvrier  qu'il  se  poarroie 
d*im  livrH,  on  petit  regbtre,  sor  lequel  son  patron  inscrit  des  ren- 
seignenents  sur  sa  moralité;  el  s'il  ne  produit  pas  oe  limt»  il  s'ex- 
pose à  être  puni  comme  «  vagabond.  »  Le  résultat  nécessaire  d'une 
pareille  mesure  est  de  rendre  les  travailleurs,  dans  nne  certaine 
mesure,  esclaves  de  ceux  qui  ne  travaillent  pas;  le  patron  pouvant 
toujours  formuler  les  renseignements  qu'il  inscrit  de  manière  à 
mettre  ses  confrères  les  capitalistes  en  garde  contre  les  ouvriers 
qui  lui  paraissent  trop  strictement  attachés  à  leurs  droits  ;  et  l'ou- 
frier  ainsi  privé  de  travail  à  l'intérieur,  se  trouvant  privé,  légale* 
ment,  du  pouvoir  de  chercher  do  travail  à  l'étranger  >. 

Ce  n'est  là,  cependant  qu'une  fiiible  partie  des  entraves  qui 
paralysent  le  commerce;  la  centralisation  est  générale  et  agit  par- 
tout, amenant  la  déperdition  de  ces  facultés  physiques  et  intellec* 
tuelles,  qui  représentent  les  subsistances  et  les  moyens  de  vête- 
ments consommés.  Rien  ne  peut  se  faire  sans  l'intervention  de 
i  Ktat  ;  et  1  on  peut  voir  les  conséquences  qui  en  résultent  dans  ce 
lait,  que  chaque  jour  le  pouvoir  est  exercé  en  pure  perte«  bien  plus 
^'il  n'est  appliqué  avec  avantage  K 

*  •  QoieoiMine,  dans  le  bot  de  noire  à  riodoilrie  fruiQiiee,  evra  fait  peiBer  en 
•  pqt  étranger  dee  diieeteurs,  des  eeaunis  ou  dea  outriera  d*an  établissement, 

>  ien  puni  d'un  emprisonnement  de  six  mois  deux  ans,  d'une  amende  de  âO  fr. 
»  à  30U  Ir.  ■  (Code  pénal^  art.  417,  cité,  Journal  des  Économistes,  Juiu  lUbii, 
p.  351). 

*  Lca  extiaita  auitanla  donneront  au  lecteur  quelque  idée  de  la  nature  deeeainleN 

-  -  -> 

vHËÎMM  * 

«  Teotola  fimMièneit  eonpriae  dna  ractim  de  It  loi  qoi  interdit  la  eomirue- 
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Cett  i^totte  déperditîoii  inoeiiaote  qa'U  fuilstMMMrlfliMHfli^ 

progrès  faits  jusqu'à  ce  jour  par  ragricultnre  *.  La  (NnsMiiee  pn>* 
dactrice  réelle  da  8ol  demeure  sans  développement  «  et  c'est  pour- 

»  tion  dei  mtefainM:  et  c'est  ainsi  que  se  troave  paralysie  raetivité  commereiale 

•  des  habitants  d'un  pays  ayant  quelques  centaines  de  lieues  en  longueiir  d  UM 
»  largeur  de  dix  lieues.  »  (Mirray,  Un  été  dans  les  Pyrénées). 

•  D'après  la  loi  française,  toutes  les  richesses  minérales  de  toute  sorte  appartien- 
»  ÉMl  à  ii  Goirane,  il  Ib  ind  amlag^  tfrat  jooiiie  le  propriéliin  «ta  mI  Ml 

•  d*afoir  roplioB,  de  rafaier  rexploiutiw  de  te  iite,  m  tau  ite  ndtmm  lié 
B  par  les  inipeclears  de  la  Couronne.  Ce  n'est  souvent,  ^*aTe6  beaMOUp  de  diU* 
»  culté,  que  Ton  en  obtient  même  la  permission  de  creuser  on  puits  sur  la  pro- 
»  priélé  de  l'individu  qui  désire  entreprendre  la  spéculation  et  payer  la  rente 
»  demandée  ordinairement,  soit  une  certaine  portion  du  produit  brut.  Le  comte 
»  Alexandre  de  B.  a  cherché  en  vain,  pendant  plus  de  dix  ans,  à  obtenir  cette 
»  petmiitioiipoiir  vneoiiiiedepUHDbailnéeiiirundoiDaiiiequ^ 

•  tagaa.  •«^lartnrif  liMHéw,  tam.  XSH,  p.  408). 

«  Les  plantations  anciennes  etiotfallei  (de  pins)  sont  souBdiBi  à  la  surrÂlIaiiee 
»  de  deux  directions,  celle  des  eaux  et  forêts,  et  celle  des  ponts  et  cliaussées;  et 
B  elles  sont  régies  de  telle  sorte  que  personne  ne  peut  vendre,  mcuic  n  un  acheteur 
B  au  comptant.  Les  parties  des  jeunes  forêts  qui  en  ont  besoin  ne  sont  pas  même 
»  éelaireies.  L'impossibilité  d'acheter  du  bois,  de  Sanlac  à  Verdun  (pays  qui  ai 
»  manque)  fait  pour  ainai  din,dn  volel  data  déprédatioB,  une  déploraUe  tkêmSlé, 
»  {Bowring,  Seeaiid rapperl,  p.  133.) Le  droit  d'Oefroià  payr peur  rintradiwliai 

•  du  vin  dans  Pni  is  l'qulvaut  presqu'au  prix  d«  vin  lui-même. 

'  "  Chez  nous  ;i  ii  PYance),  le  produit  moyen  est  de  12  hectolitres  de  froment 
«  ou  de  10 heclolitres de  seigle  àTlieclare,  semence  déduite;  en  y  ajoutant  le  mais 
M  et  le  sarrasin  et  en  rc[>artissant  le  tout  sur  le  nombre  d'hectares  ensemencés,  on 
»  trouve  un  résultat  moyen,  pour  chaque  hectare,  d*un  peu  plus  de  G  hectolitres  de 
s  fronHol,  im  peu  neiai  de  3  heetelttres  de  seigle  et  qd  peu  phii  de  1  heeteiitra 

•  de  oMboa  de  nrrasiii,  «Hteo  tout  environ  11  heelolitrea.  Fii  ftiiftirtisio.  ea 
»  Déine  produit  est  de  25  hectolitres  de  froment,  ou  d'un  peu  moins  de  quatre  quar- 
»  tefs  par  acre,  soit  plus  du  douhle  en  quantité,  et  trois  Tois  autant  en  valeur  vénale, 
i  Otte  supériorité  n'est  coilfs  pas  duc,  connue  on  pout  le  bU|)|io.ser,  pour  les 
»  prairies  naturelles  et  artificielles,  pour  les  racines  et, jusqu'à  un  certain  point,  pour 
»  ra^raine  et  forge,  à  la  nature  daaOl  et  du  climat,  mais  à  la  supériorité  de  la  enl- 
»  tore  qui  te  manifeste  sorloot  per  la  rédaction  da  sel  emblavé  à  l*élendae  qii'il 
»  cet  possible  de  bien  mettre  en  Àat.  L'Éoosae  et  Tlrlande  sont  eompriaci  dana  eee 
»  ebiÛes.  Si  Ton  se  borne  à  la  seule  Angleterre,  on  arrive  i  des  résultats  biea  ptaa 
»  frappant*.  Ce  petit  pays  qui  n'est  pas  plus  prand  que  le  quart  de  la  France,  pro- 
»  duit  seul  38  millions  d  heclolitres  de  froment,  IG  d'or*;e  et  34  d'avoine.  Si  la 
n  France  produisait  proportionnellement  autant,  elle  récolterait,  semence  déduite, 
»  150  mîffions  dlieêtolitres  de  froment,  et  ^  d'orge,  d'avoine  ou  d'autre  grains, 

•  e'eft-ft«dire  le  double  au  moins  de  sa  predoetioa  actuelle,  et  noos  devriona  oble* 

•  nir  beaucoup  plus,  d'après  la  nature  de  notre  ael  et  de  notre  climat  plas  liivwable 
>  aux  céréales  que  le  sol  et  le  climat  anglais.  »  {Essai  sur  VÉcoiumiiÊ  ruraUj  de 
l'Angleterre,  de  l'I^cosse  et  de  l'Irlande,  par  LitoNci  niLATiMHi  Pkris,  GniUaa* 
min,  lî^,in-b%p.  60-72). 
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qpioi  le  peuple  frBBçds  se  lût  renuorqoer,  ^ 

cninte  de  restée  de  popnlttieii,  et  sa  prÂoccopation  de  débooehés 

peer  les  prodmts  de  ses  manafacteres. 

La  centralisation  empêche  le  commerce  à  riotérieur,  et  à  cause 
de  cette  absence  de  commerce  ,  les  terres  fertiles  de  la  France  res- 
tent jusqu'à  ce  jour  sans  être  drainées  ni  mises  en  culture,  a  II 
»  existe,  à  cette  heure,  dit  un  voyageur  moderne,  un  pressant  be- 
»  soin  de  tout  l'excédant  de  travail  français,  pour  les  40  années 

>  fntnres,  excédant  qui  doit  s'absorber  seolenMiit  dans  on  drainage 
»  eoBveneble  de  son  sol.  Faute  de  ce  drainage,  des  districts  entiers 
»  sent  submergés  ou  transformés  en  marais,  pendant  les  trois  ou 
»  quatre  mois  qui  s'écoulent  entre  novembre  et  avril  ;  et  ces  marais 

>  deviennent  des  obstacles  au  travail,  chargent  Tair  d'une  humidité 
»  malsaine  et  rendent  les  paysans  tributaires  des  fièvres  et  autres 
»  maladies.  Le  drainage  seul  accroîtrait  annuellement  le  produit 

>  annuel,  la  richesse,  et,  en  Gn  de  compte,  la  population  française, 
»  en  iiaTorisant  la  santé  et  répandant  Tabondance. 

»  Il  en  est  de  même  par  rapport  au  labourage.  Le  procédé  em- 

>  ployé  n'est  pas  aussi  mauvais  id  qu'il  Test  en  Espagne,  où  Tun 
»  de  nos  amis  a  tu  pendant  cette  saison  des  paysans  labourer  vrec 
»  un  instrument  composé  de  deuxgrossiers  bâtons,  dont  l'un  (hori- 
»  zontal),  se  frayait  un  chemin  à  travers  la  terre,  comme  un  porc  avec 
»  son  groin,  tandis  que  l'autre  ,  introduit  dans  le  premier,  suivant 

>  un  angle  convenable,  servait  de  manche,  dirigé  par  la  main  gau- 
»  che  du  laboureur,  pendant  qu'il  guidait  l'attelage  de  sa  main 
s  droite.  ATOé  cette  fiMMAtne,  relique  du  bon  vieux  temps^  le  paysan 
»  peut  uTuir  tourmenté  et  irrité,  pour  ainsi  dire,  une  verge  de 
»^ terrain  dans  sa  Journée,  à  trois  pouces  de  profondeur;  et  comme 

>  on  ne  prend  aucun  souci  à^infliger  ce  procédé  à  tout  champ  qui 
»  ne  peut  i^tre  arrosé,  il  peut  arriver  que,  grâce  à  une  chance  fa- 
»  vorable  unie  à  une  culture  laborieuse,  le  cultivateur  obtienne 

>  une  demi-récolte. 

»  La  nature,  continue-t-il,  a  doté  la  France  d'un  sol  magnifique. 

>  Tout  considéré,  je  le  préfère  à  celui  de  nos  États  de  l'Ouest.  Nous 
»  possédons  beaucoup  de  terres  plus  riches  au  début,  mais  très- 
»  peu  qui  restent  telles,  anssi  bien  que  le  sol  français,  en  dépit  des 
»  mauvais  procédés  de  culture.  La  chaux  y  abonde  sous  tontes  les 

>  formes,  les  chemins  de  fer  traversent  souvent  des  collines  d'une 
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»  CHM  friable,  et  oiie  grande  partie  da  aoua-ad  dea  environa 
»  parait  être  one  pierre  calcaire  pourrU  oa  do  gypae;  maia  c'eat, 
»  dit-on,  UD  dépôt  formé  par  la  mer,  et  ce  qui  le  promrerait»  c'eat  la 
»  qoantité  Inilaie  de  coquillages  qui  y  sont  incrostéa.  11  n'exiate 

»  pas  one  parcelle  de  pierre  à  la  superficie  du  sol;  le  gypse  pourri 
»  est  la  plupart  du  temps  entamé  facilement  par  le  soc  de  la  charrue, 
»  bien  qu'à  dix  ou  vingt  pieds  de  profondeur,  la  même  formation 
»  primitive  se  trouve  assez  compacte  pour  être  taillée  en  pierre  à 
»  bAtir.  Poar  redonner  de  la  vigneor  à  on  pareil  sol ,  après  i'épni- 
»  sèment  prodnit  par  cent  récoltes  snocessiTea  de  oéréalea,  il  ne 
»  fut  qne  plonger  le  soc  de  la  charme  à  deox  poncée  de  plna  de 
y>  •})rofondenr  qn'on  ne  Fa  fait  pénétrer  jusqu'à  ce  jour;  procédé 
»  qu'on  doit  désirer  urgemment  voir  se  reproduire,  sur  d'autres 
»  terrains  que  celui-ci.  Je  n'ai  jamais  observé  un  sol  si  compléte- 
»  ment  fortifié  contre  les  inlluenccs  destructives  de  l'ignorance,  de 
»  l'apathie  et  de  la  folie  humaine.  Ensuite,  l'été,  en  France, 
»  comparé  avec  le  nôtre,  est  froid  et  humide;  il  expose  moins  les 
1»  récoltes  de  blé  anx  dangers  de  la  nielle ,  de  la  rouille»  etc.,  et  il 
»  entretient  bien  moins  les  insectes  qne  ne  le  fidt  le  ndtre.  J'ai  va 
»  rarement  de  plna  beau  firoment  qne  odui  qui  croit  en  abondance 
»  anx  environs  de  Paris  ;  et  je  pense  qne  cette  région  doit  donner, 
ii  en  moyenne,  plus  de  boisseaux,  par  acre,  dans  le  4M)urs  d'un 
»  siècle  qu'une  partie  des  États-Unis  » 

•  §  12.  Adam  Smith  enseigne  à  ses  lecteurs  que  la  valeur  des  re- 
lations entre  les  iudividus  dépend  de  la  fréquence  des  échanges,  et 
qn*nn  capital  de  1,000  11?.  sterl.,  «  lorsque  lea  rentrées  a'en  fout 
»  deux  on  trois  fou  par  an ,  peut  entretenir  dans  nn  emploi  cona- 
»  tant  nne  quantité  de  travail  productif  a  ^e  à  cdle  qne  l'on 
pourrait  entretenir  avec  un  capitel  de  deux  ou  trois  mille  li?.  sterl» 
lorsque  les  rentrées  n'ont  lieu  qu'une  fois  par  an.  Plein  de  foi  dans 
les  avantages  du  commerce,  il  voulait  apprendre  à  ses  compatriotes 
que  «  le  commerce  intérieur  et  national  ce  était  le  plus  important 
»  de  tous,  1»  et  celui  a  dans  lequel  un  capital  identique  donnait  le 
»  revenu  et  créait  l'emploi  le  plus  considérable  à  la  population  du 
»  paya ,  a  et  il  deviendra  évident  qu'il  en  doit  être  ainsi  pour  ceux 
qui  réflédiissent  qne  tout  échange  de  service  contre  aarvice»  de 

4 

*  OmucT.  Second»  visite  en  Europe, 
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piodiâ  eontn  produit,  crfe  mie  dooMe  demsade  d'efforts  hn- 
mains;  qae  pins  les  individos  sont  rapprochés  du  lieu  d'échange, 
plus  est  faible  la  part  proportionnelle  de  ceux  qui  s'occupent  du 
trafic,  du  transport  ou  de  la  transformation  des  denrées  que, 
plus  cette  proportion  est  faible,  plus  doit  être  rapide  1  accumiilatioa 
delà  richesse,  plus  doit  être  considérable  la  faculté  de  disposer  des 
aer?ic68  de  la  natoro,  et  plus  immédialenient  la  demande  des  ler* 
Tiees  de  l'homiiie  doit  suivre  lapiodoelioii  de  la  poaribUité  de  les 
tendre. 

Tonte  puissance  de  fonmir  des  efforts  intellectaels  on  matériels 
est  aussi  bien  le  résultat  d'une  consommation  de  capital  par  la 
machine  composée  de  chair  et  de  sang,  que  l'est  la  puissance  de^^ 
traction  par  la  machine  en  fer,  résultant  de  la  consonuaatiott  diu 
combustible  ;  et  la  dépearditioa  de  capital  par  le  m^caîdeîen  qui 
laisse  échapper  sa  Tapeur,  sans  ^*élle  ait  préaiâbleaMOt  rempli  .  '  . 
son  œam,  est  exactement  semblable  à  la  d^perditîoii  que  Mt  k 
flodété,  krsqa'dle  laisse  la  population  dont  elle  se  compose  rester 
sans  travail .  Qae  les  dioses  soient  réeUement  ainsi,  c'est  ce  qoi 
était  évident  pour  Colbert  et  Turgot ,  et,  par  suite,  ou  vit  toutes 
leurs  mesures  dirigées  dans  le  but  d'encourager  le  commerce  et 
d'écarter  les  obstacles  qui  s'opposaient  aux  relations  directes  entre 
le  producteur  et  le  consommateur  ;  parmi  les  principaux,  se  trou- 
Tent  les  obstacles  résultant  de  la  nécessité  de  dépendra  du  trafi- 
quant, ioit  an  dehon,  soit  à  l'intérieur. 

Cest  an  système  établi  par  Tuiigot  et  Golbert,  système  conforme 
aux  idées  de  Smith,  que  la  France  a  dû  de  prospérer  et  sa  po- 
pulation de  pouvoir  constamment  augmenter  sa  consommation  des 
produits  indigènes  et  étrangers,  malgré  sa  déperdition  incessante 
de  travail  pendant  la  guerre,  malgré  l'épuisement  continuel  de  la 
puissance  intellectuelle  du  pays  résultant  de  ce  fait,  de  la  transfor- 
mation annuelle  d'une  portion  si  considérable  de  ses  jeunes  gens  en 

*  Le  PTOffrèSf  jMmal  de  la  Hauie-Mame  «  demande  cominent  il  se  fait  que  le 

•  pain  et  la  viande  augmentent  de  prix,  tandis  que  les  produits  nianuracturé.s 

•  sont  deux  ou  trois  Tois  meilleur  marché  qu'ils  n'étaient  il  )-  a  un  siècle.  •  (tour- 
nai (Ls  liconomùtes.  Mai  Uô4,  p.  161). 

Le  rapprodieBciit  qtd  t'établit  entre  le  prix  dea  nntières  premièm  et  celui  dee 
proèHlB  febriqnéecift  me  eemégnenee  néeemirede  le  petiprepectioiiiiette  neiiMlfe 
ai  IrtBfaiiii  én  traoïpertear  et  du  eontertiiieor  et  fournit,  einai  qu'en  Fa  dit  plut 
Inl,  la  pMOTO  la  phia  eeneluaule  du  piegrèa  de  la  eifUiiatien. 

II.  5 
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IHim  madmies,  et  malgré  les  înipétB 

L'éeoBoniie  poEtiqne  moderne  vendrait,  oependant,  nom  enedgiier 

le  eoniraiie  de  font  ceci,  en  igontvntanx  pertes  qne  caose  la  gnerre 

ees  antres  pertes,  qui  résollent,  à  ce  qiPélle  nous  assure,  de  la  pro- 
tection; el  cependant  la  France  prospère,  malgré  son  effrayante 
centralisation  et  ses  guerres  presque  continuelles ,  tandis  que  l'Ir- 
lande meart  à  une  époque  de  paix  complète,  et  que  le  Danemark 
prospère,  dans  le  môme  temps  que  le  Portugal  et  l'Inde  expirent. 
Le  système  moderne  n'olfire  ancone  explication  de  pareils  faits ,  et 
il  n'en  donne  et  n*en  pent  donner  ancnne,  parée  qn'il  ne  tient 
eompte  de  l'homme  qu'en  le  eonsidérant  eomme  nn  animal  deatiné 
proeréer  et  qn'tl  fuit  nourrir,  eomme  nn  être  soumis  à  la  nèees* 
aité  et  non  doué  de  puissance.  Avec  ce  système,  le  commerce  et  le 
trafic  sont  des  idées  susceptibles  d'échange;  et  cependant,  ainsi  que 
nous  l  avons  vu  ,  le  dernier  n'est  que  l'instrument  employé  par  le 
premier  dont  le  développement  est,  en  raison  directe  de  sa  dépen- 
dance, moindre  de  l'instrument,  qu'il  a  un  si  grand  besoin  d'em* 
ployer  dans  les  premiers  Ages  de  la  société.  La  puissance  de  l'homme 
s'accroît  avec  racermssemcnt  du  commerce,  et  elle  diminue  avec  là 
nécessité  d'avoir  recours  au  services  du  trafiquant.  A  chaque  pas 
fàH  dans  la  première  direction ,  il  devient  capable  de  cultiver  des 
terrains  plus  fertiles  et  tic  développer  de  plus  en  plus  les  trésors 
de  la  terre  ;  mais,  à  chaque  mouvement  dans  une  direction  opposée, 
il  se  trouve  de  plus  en  plus  contraint  d'abandonner  les  terrains 
plus  fertiles  qu'il  avait  cultivés  jusque  là  et  de  s'adresser  à  des  ter- 
rains plus  ingrats ,  abandonnant  aux  générations  futures  les  im- 
nenses  trésors  de  houille  el  de  minerai  que  la  nature  avait  plaeés 
tousses  pieds.  Le  système  de  Golbert  tendait  à  &voriser  le  oom- 
meroe,  et  c^est  pourquoi  il  est  dmneuié  intact  au  ndlieu  des  cap 
tastrophes  des  révolutions. 
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CONTINUATION  00  MÊME  SUJET. 


§  1.  Deux  systèmes  sont  en  présence  du  monde,  l'un,  dont  les 
objets,  pour  être  atteints,  demandent  l'accroissement  de  concur- 
feoce  pour  la  venu  des  matières  premières  de  Tiiidastrie»  en  y 
compraunit  le  traYail  ;  el  Taotre,  qui  vise  à  accrottre  la  ooDcor- 
reoee  pour  leur  achat. 

Le  premier  tend  à  maintenir  et  mène  à  augmenter  la  néeenité 
d'cutillage  poor  le  transport,  et  à  augmenter  ainsi  l'influence  dn 
trafic.  Le  second  tend  à  favoriser  la  croissance  du  pouvoir  d'asso- 
ciation, et  ainsi  à  diminuer  la  nécessité  d  un  tel  outillage  en  même 
temps  qu'il  élargit  le  cliamp  de  commerce. 

Le  premier  vise  k  élargir  l'espace  qni  sépare  le  prodoetenr  et  le 
y    ecoMmoiateiir,  tandis  que  le  second  vise  à  le  resserrer. 

L'on  Toudiait  augmenter  Técart  entre  lea  prix  des  matidves  pre- 
mières et  des  utilités  adievées,  tand»  que  l'antre  voudrait  amnrar 
leur  rapprodiement  plus  étroit. 

l;un  vise  à  ajouter  à  la  valeur  des  utilités  et  ainsi  à  diminuer 
celle  de  l'homme,  l'autre  à  diminuer  la  valeur  des  choses  et  à 
accrottre  celle  des  hommes  qui  ont  besoin  de  se  servir  d'elles. 

L'on  vise  à  accroître  la  proportion  de  pouvoir  intellectuel  et 
physique  donnée  an  trafic  et  au  transport,  l'antre  vise  à  un 
aecrobsement  de  la  proportion  donnée  à  la  production,  et  à  une 
diadA^fton  de  la  proportion  ap^iquée  à  effectuer  les  changements 
de  lien  des  dioses  produites. 
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L'une  a  encouru  la  réprobation  d'Adam  Smith,  tandis  qnc  l'autre 
est  en  accord  complet  avec  ses  doctrines,  aussi  bien  qu'avec  celles 
de  Colbert»  le  plus  distiogaé  de  toas  les  (ils  de  la  France. 

La  première  a  ea  et  a  pour  son  champion  éminent  la  Grande- 
Bretagne^  la  seconde  a  poor  son  fondateur  et  son  soutien  le  pins 
persévérant ,  la  France ,  et  ainsi ,  après  tant  de  siècles  d'un  efibrt 
sans  relâche  pour  se  nuire  réciproquement  par  des  opérations  de 
guerre,  ces  deux  nations  sont  aujourd'hui  ciigagées  dans  une  lutte 
pacitique  pour  diriger  le  monde;  mais  toute  pacifique  qu'elle  est, 
cette  lutte  est  destinée  à  exercer  une  influence  en  comparaison  de 
laquelle  celle  résultant  des  mouvements  des  Hottes  et  des  armées 
dans  le  passé  sera  prouvée  avoir  été  complètement  insignifiante. 

Pour  des  siècles  tontes  deux  furent  engagées  dans  la  guerre; 
mais  le  but  proposé  fut  bien  différent  pour  chacune  —  la  France 
cherchant  la  gloire  et  la  domination  »  tandis  que  TAn^eterre  n'eut 
en  vue  que  la  suprématie  du  trafic.  Une  égale  différence  a  mar- 
qué leurs  politiques  respectives  —  la  France  ayant  imité  Rome, 
qui  tout  en  exerçant  le  brigandage  universel,  laissa  intacts  les 
arrangements  locaux  de  ses  provinces;  tandis  que  l'Angleterre  pre- 
nait exemple  sur  la  Hollande,  en  cherehant  à  monopoliser  l'outil- 
lage do  trafic  et  de  transport,  et  ilorgaat  par  là  les  étrangers  à 
foire  leurs  échanges  sur  un  marché  unique.  La  pditiqne  de  l'une 
a  été  celle  du  soldat,  celle  de  l'antre  s'est  basée  sur  cette  simple 
idée.  «  Acheter  sur  le  marché  le  plos  bas,  vendre  sur  le  marché  le 
plus  haut.  » 

La  France  a  permis  à  ses  colonies  de  raffiner  leur  propre  sucre 
et  de  fabriquer  leur  drap.  L'Angleterre ,  au  contraire  —  désireuse 
de  prévenir  «cette  pratique  mauvaise»— inséra  dans  ses  conces- 
sions de  terres  des  clauses  «  qui  les  déclaraient  nulles  »  si  les 
concessionnaires  «  s'api^uaient  à  IbJniquer  des  lainages  on  des 
objets  de  cette  nature  »  >•  Visant  à  développer  le  commerce,  la 
France,  sous  la  direction  de  Turgot,  abolit  les  monopoles  des  pre- 
miers temps;  tandis  qu'au  môme  instant  le  parlement  d'Angleterre 
—  visant  toujours  au  tralic  —  ajoutait  d'année  on  année  des 
restrictions  aux  mouvements  de  ses  artisans  et  cherchait  ainsi  à 
créer  un  monopole  à  posséder  contre  le  monde.  Les  tendances  de 

•  Beport  ofthe  Board  of  Trade  respecUng  the  Plantaiiotu.  —  New  York  colo- 
nial L9cmmU^  voL  V,  p.  87. 
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leurs  politiques  respectives  ayant  été  et  étant  encore  telles,  un 
examen  des  résultats  qu'elles  ont  obtenus,  mettra  peut-être  le  lec- 
teur à  même  de  détenninerqael  sera,  en  déûDitive,  le  vainqueur  de 
la  latte.  Avant  de  nous  y  livrer  cependant,  il  convient  d'appeler 
son  attention  sur  ce  fait,  qae  la  question  estone  question  de  progrès 
et  non  de  condition  actuelle.  Chez  les  deux  nations,  il  y  a  une 
somme  énorme  de  pauvreté  et  de  calamité  ;  chez  tontes  deux  la 
centralisation  est  considérable.  Ce  qu'il  nous  importe  pourtant  de 
considérer  maintenant,  c'est  de  savoir  si  elles  sont  en  progrès  ou 
en  déclin,  et  à  quel  degré.  Si  l'on  montre  que  l'une  gagne  con- 
tinûment sur  l'antre,  nous  sentirons  alors  l'assurance  que  —  bien 
qu'elle  puisse  sous  quelque  rapport  nous  sembler  en  arrière,  — 
e'est  étendant  à  elle,  qu'en  définitive,  il  faut  décerner  la  couronne 
de  la  vietoire.  * 

g  2.  Le  caractère  essentiel  de  civilisation,  comme  le  lecteur  Ta 
déjà  vu,  se  doit  chercher  dans  le  rapprochement  des  prix  des  ma- 
tières premières  et  des  utilités  achevées  en  lesquelles  'ces  matières 
sont  converties  —  les  premières  étant  en  hausse  et  les  dernières  en 
baisse  régulières;  avec  une  diminution  corespondantc  dans  la  pro- 
portion des  produits  du  travail  assignée  à  ceuzqui  vivent  en  se  pla^ 
çaot,  entre lesproducteurs  d'un  côtéet  les  consommateurs  de  l'autre. 

Aèbaque  degré  de  progrès  dans  cette  direction,  la  terre  —  la 
source  d'où  dérivent  le  blé,  le  coton  et  le  sucre,  —  est  affranchie, 
de  plus  en  plus,  de  la  taxe  de  transport,  et  tend  à  acquérir  une  va- 
leur en  monnaie  plus  élevée  ;  et  plus  celte  tendance  s'accroit, 
plus  s'accélère  le  progrès  humain. 

A  l'époque  de  Selon,  la  terre  d'Attiquc  avait  une  grande  valeur 
comme  l'eat  aussi  la  terre  de  la  Campagna  aux  premiers  jours  de 
ftome,  mais  avec  l'accroissement  de  centralisation,  la  terre  perdit  sa 
valeur,  et  ses  cultivateurs  furent  asservis.  A  l'époque  d'Yarranton, 
comme  nous  l'avons  vu,  les  matières  premières  de  l'Angleterre 
étaient  à  bon  marché,  les  utilités  achevées  étaient  chères,  et  la 
terre  était  à  bas  prix.  Avec  le  temps  —  et  le  marché  domestique 
pour  ses  produits  étant  formé  —  elle  fut  soulagée  de  la  taxe  de 
transport  et  son  prix  s'éleva  rapidement.  Précisément  aussi,  à  me- 
sure que  la  taxe  diminua,  les  utilités  différentes  des  sols  divers 
se  développèrent,  avec  tendance  constante  vers  Vénalité  de  valeur— 
les  moins  estimés  au  premiers  temps  étant  ceux  qui  avaient  le  plus 
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avancé,  et  ceux  aussi  qui  .aujourd'hui  gardent  le  premier  rang. 
11  en  a  été  ainsi  partout,  le  prix  de  la  terre  a  d'autant  plus  avancé 
qu'il  y  a  eu  plus  de  tendance  vers  l'égalité  de  valeur  —  vers  l'ac- 
croissement dans  la  productivité  du  travail  —  et  vers  l'établisse- 
ment de  la  liberté  et  de  l'égalité  parmi  les  hommes. 

Considérons  maintenant  la  France,  nous  Toyons,  dans  le  grand 
aceroissement  de  la  valear-monnaie  de  la  terre  et  dans  la  tendance 
Tersrégalité,  la  prmiye  lapins  eondnante  qui  se  puisse  offrir  d'nne 
civilisation  en  progrès.  Il  y  a  quarante  ans,  la  production  totale  du 
travail  agricole  n'était  que  de  3,333,000,000  fr.,  sur  quoi  M.  Jonnès, 
évalue  que  la  portion  à  mettre  à  part  comme  représentant  la  valeur 
de  la  terre  était  45  %  —  soit  1,500,000,000.  Dans  la  période 
qui  linit  en  1840,  la  production  moyenne  était  de  5,025,000,000, 
sur  quoi  la  terre  avait  droit  de  réclamer  environ  2,000,000,000  ou 
40  o/o.  En  1 840  même,  la  production  semble  avoir  été  trés-près  de 
6»000,000,000  et  on  l'évalue  maintenant  à  8,000,000,000,  sur  quoi 
la  terre  pént  réclamer  un  tiers,  ou  2,667,000,000.  Calculant  sur 
le  pied  de  vingt-cinq  fois  le  produit  annuel,  nous  obtenons  les 
chiffres  suivants  pour  la  valeur  en  monnaie  dn  sol  de  la  France. 


En  moins  d'un  demi-sidele,  le  prix,  comme  nous  voyons,  a  pres- 
que doublé. 

La  tendance  à  l'égalité  se  montre  dans  les  faits  d^à  donnés  de 
l'avance  des  rentes  des  sols  inférieurs,  de  8  48  à  fr.  par  hectare, 

tandis  que  les  supérieurs  n'ont  monté  que  de  58  à  80  fr.  ;  —  les 
qualités  inférieures  ayant  quintuple ,  tandis  que  la  moyenne  de 
tous  s'est  trouvée  h  peine  doublée. 

De  l'autre  côté  du  canal,  nous  trouvons  un  tableau  très-diffé- 
rent. Uyaquarante  ans,  la  valeur  annuelle  de  la  terre  du  Royaume- 
Uni,  en  omettant  les  métaux,  les  mines,  la  pèche»  etc.,  était 
comme  il  suit  : 

Anglelcife  0t  ptyi  de  Gai^.  .  .  34,330,462  liv.  ttari. 

ÉCMM   3,804,221 

IrUnde  12,715,478 


1811. 
1840. 
18». 


.  .  .  S7,500,000,0(»  I^MMt. 
.  .  .  SO,00Q,000«00O 
.  .  66,667,000,000 


49,850,161  Ut.  iteri. 
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ItMe  ans  plus  Ind,  celle  de  l'Angleterre  s'est  un  pen  aoenie, 
Féraiintion  de  1843  ayant  été  de  37,412,000  liv.  st.,  et  M.  Caird 
nous  donnant  le  même  cliiffre  pour  1851  Celle  d'Irlande,  cepen- 
dant, était  tellement  tombée,  que  la  valeur  totale  annuelle  de  la 
terre  dépasse  de  très-peu,  si  même  elle  dépasse,  celle  de  1815; 
tan^  que  celle  de  France,  comme  nous  voyons,  s'est  tellement 
tecrw  qu'elle  esl  aujourd'hui  à  peu  prte  deux  fois  ee  qu'elle  élût 
alors. 

S  3.  La  difféienee  ci-dessus  étaat  très-remarquable,  nous  pou- 
fOBs  aree  avantage  reebercher  les  causes  auxquelles  elle  est  due. 

En  France,  comme  nous  avons  va,  le  rendement  moyen  du  blé  s  est 
*  accru,  de  1813  à  1840,  d  au  moins  25  «/o;  et  la  quantité  totale  do 
subsistances  qui  s'obtient  aujourd'hui  est  presque  le  double  de  ce 
gui  s'obtenait  il  y  a  quarante  ans.  Si  nous  consultons  maintenaot 
M.  Caird,  la  plus  haute  autorité  en  Angleterre,  nous  trouTons  que 
l'accroîssement  du  rendement  moyen  du  blé  dans  la  longue  pé- 
riode de  quatre-ringt»  ans,  n'a  été  que  de  15  Vo;  —  le  rendement 
actuel  étant  de  26  boisseanx  et  demi  à  l'acre,  contre  23  en  1770  *. 
Quant  à  la  production  totale,  nous  apprenons  de  la  même  autorité, 
que  :  «  Nonobstant  tous  nos  progrès  en  agriculture,  les  engrais 
dont  nous  disposons  et  nos  procédés  améliorés,  la  production  totale 
de  céréales  de  toute  nature,  —  blé,  orge,  seigle,  avoine,  fèves  et 
pms,  —  en  Angleterre,  d'après  les  estimations  des  écrivains  les 
plue  éminents,  reste  de  deux  millions  de  quarters  au-dessous  de  ce 
^'éUe  était  en  1770,  au  rapport  d'Arthur  Toung.  »  M.  Caird  est 
d'avis  ^e  ce  dernier  a  évalué  beaucoup  trop  haut  la  production 
d^alors;  €  mais,  d'antre  part,  dit-il,  il  n'y  a  point  cerfitnde  que 
nous  soyons  nous-mème  exact.  »  Il  surfit,  cependant,  qu'un  doute 
existe  au  sujet  de  la  supériorité  de  l'une  ou  de  l'autre  période. 

En  Ecosse,  à  l'époque  d'Adam  Smith,  environ  un  cinquième  du 
territoire  avait  été  substitué.  Il  y  a  dix  ans,  la  proportion  s'était 
élevée  à  moitié,  et  les  substitutions  se  poorsoivaient  trésportive- 
mmï;  tandis  que  pertoul  leur  effet  se  manifestait  par  les  proprié- 
tés négligées  et  par  une  culture  moins  bonne. 
En  passant  à  l'Iriande,  nous  trouvons  que  la  diminution  dans  la 

<  JSngUtkJgriaiiêiÊnim  1850-51,  p.  S21. 

»  /bld.,  p.  i75. 
s  IM,  p.  523. 
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production  de  1849,  comparée  à  ce  qn'elle  avait  été  rien  que  cinq 
ans  auparavant,  n'avait  pas  été  moins  qne  9,304,607  quarters, 
créant  nécessité  d'une  importation,  pour  cette  annéeet  lasDivaDle, 
de  plus  d'un  mUlioa  de  qaarters  ;  tandis  qoe  peu  d'années  aapara> 
Tant,  rexportalion  avait  atteist  deux  millions  et  demi  de  qoarlars. 
Dans  de  telles  dreonstances,  le  manque  de  progrès  qui  est  li^remar- 
qnable  an  sujet  de  la  valeur  de  la  terre  du  Boyanme-IM,  devient 
quelque  peu  compréhensible. 

§  4.  La  quantité  totale  de  subsistances  de  différentes  sortes  a 
certainement  et  beaucoup  augmenté  dans  la  période  raentionoée 
par  M.  Caird:  mais  d'un  autre  côté,  les  prix  ont  tombé  considéra- 
blement, comme  on  peat  le  voir  par  le  tableau  soivant  des  prix 
moyens  du  blé  par  quarler,  dans  la  première  moitié  du  prteit 


1800  à  1809   4  1.  2  s.  2  d.  ^ 

1810  à  1819   5  8  8 

1820  à  18-29   2  18  0 

1830  à  1839   2  10  5 

1840  à  1849   2  15  11 

\a  marche  des  choses  a  été  bien  différente  en  France,  c  est  ce 
qu'on  voit  dans  le  tableau  suivant  des  prix  moyens  par  hectolitre, 
pendant  à  peu  prés  la  même  période. 

1808  à  1814   21  fr.  09 

1815  h  1830   20  62 

1831  à  1840   19  03 

1841  à  1849   21  60 

Dans  ron,  nous  avons  une  produetion  qui  ne  pst  pmi  à 
raocroissement  de  population,  et  cependant  les  prix  sont  considé- 
rablement tombés,  taodb  que  dans  l'autre  nous  avons  une  produc- 
tion qui,  non-aenlement  Itail  pM  à  raocroissement  du  chiffre, 
mais  prend  une  grande  avance,  et  cependant  le  prix,  dans  la  der- 
nière période,  est  considérablement  plus  élevé  que  dans  les  précé- 
dentes. Pour  comprendre  la  cause  de  la  chute  des  prix,  en  Angle- 
terre, il  faut  revenir  sur  quelques-uns  des  faits  déjà  mentionnés. 

Avec  le  déclin  des  manufactures  irlandaises,  la  demande  dômes* 
tique  de  subsialanoes  et  de  travail  diminue  bien  vite, — produisant 
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une  nécessité  de  les  exporter  sur  le  marché  anglais,  avec  un  grand 
ayilissemflnt  du  prix  pour  les  deux.  Plus  il  fat  reçu  de  subsistance 
iilaodaise  en  Angleterre,  et  moindre  fut  la  demande  pour  le  tn^ 
vai]  Misais;  el  plus  il  Tint  de  Ira^aîl  irieodiist  moiadres  Aireiil 
les  etUdfee  du  tramUeur  angla»,  —  aïoiiidre  fàt  la  demande  pour 
les  produite  de  la  ferme,  et  moindre  l'aptitiide  da  fermier  à  hsn 
les  améliorations  demandant  les  serrices  do  traTaOlenr.  Les  prix 
des  matières  premières  et  des  utilités  achevées  allèrent  sécariant 
les  uns  (les  autres,  avec  une  augmenlation  constante  de  la  diffi- 
calté  d'obtenir  la  subsistance  et  le  vêtement,  et  une  augmentation 
constante  des  demandes  de  eontribntians  pour  entretenir,  en  qoa- 
*lilé  de  paimeB,  cm  qid  ne  tronvaicol  pins  à  vendre  leur  trarail. 
Cet  étal  de  cboses  doit  s'attrilnier  à  l'arrêt  de  eîrcolation  en  Irlande, 
qpi,  tni-méme,  fàt  mie  conséqoenee  néoeseaire  dn  système  qoi  vise 
à  avilir  le  prix  des  matières  requises  pour  les  fabriques,  et  à  favo* 
ifeer  ainsi  le  trafic  aux  dépens  du  commerce. 

§  5.  En  France,  comme  nous  avons  vu,  le  pouvoir  du  blé  pour 
acheter  les  métaux  précieux  s'est  maintenu,  en  même  temps  que  la 
quantité  produite  a  beaucoup  augmenté,  —  permettant  au  pro- 
piiétaife  dn  sol  de  profiter  de  tontes  lea  améliorations  qn'il  a  faites. 
U  aossi,  —  la  terre  étant  très-divisée^  le  propriétaire  et  le  tenan- 
cier sont  généralement  mie  seule  et  même  personne;  et  ainsi  Tao- 
cnissement  dn  prix  de  la  terre  et  de  sa  production  a  Umné  à 
raranfage  de  son  cultivateur,  ce  qui  lui  permettait  à  la  fois  d'amé- 
liorer ses  méthodes  et  d'augmenter  ses  demandes  sur  ses  voisins, 
pour  les  produits  de  leurs  professions  *. 

*  Voiei  «MDnieiit  m  éerinin  rAeeol,  ïïam  taoojme,  dont  les  prélISrenett  lont 
pour  le  sfrtime  de  gtande-feme,  tend  ténoigMg»  eo  ttium  de  rdht  dn  ifitèaM 

de  cottagC5  en  Franc*  : 

•  Lorsqu'on  afteiiit  l;i  vnll<^c  de  la  Soiuc  avant  d  aporcevoir  I;)  ville  de  Rouen,  sur 
les  hautes  collines  qui  sont  cultivées  de  chaque  coté  ju^ju  a  leurs  somiaeLs,  les  \ït- 
Ula  parcelles  de  sol  occupées  par  les  récoltes  respectives  donnent  au  pays  an  a&ped 
Un  enrienu  U  dmiien  de  h  tam  eet  portée  à  an  deniin  liaUe,  onHoot  à  Vm- 
tonr  dee  villeo  et  dea  vUtegea,  et  nontre  ponr  la  onitsre  dn  eol  une  paiatoii  qu'on 
annil  pehw  à  comprendre  en  Angleterre,  où  les  autres  objeli  d*enliO|>rise  sont  plus 
accessibles  qu'en  Fr;inre.  11  convient  de  rotistaler  que  les  paysans  qu'on  rencontre 
dans  les  champs,  ^Mrdaiit  leur  unique  vni  lie  ou  travaillant  le  sol,  ont  un  air  de  rnn- 
lentement  et  d'activité  non  rntipui''e  qm  lait  hicn  augurer  du  bonheur  individuel  de 
la  population.  Les  haies  sont  inconnues  dans  ecs  contrées.  Les  diTiaions  sont  mif- 
qaéea  pnr  dee  piertet  en  partie  vhiblMi  EBii  iOBi  fUtném  par  ko  anioritén;  ot  eme 
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Sk  Aig^flem,  tout  a  diCféié.  Les  lems  ont  été  géoMiml 

tenues  sous  des  baux  exigeant  de  forts  payements  en  argent,  — 
faute  (le  payer,  le  tenancier  s'exposait  à  ^tre  expulsé,  abandon* 
naut  au  propriétaire  tous  les  avantages  des  dépenses  qu'il  avait  pu 
faire.  La  lourde  baisse  des  prix  rendit  impossible  l'acquittement 
de  teUes  rentes,  et  qmat  anx  oonséqneiioeB,  Toid  ^lelqnes  faite 
donnée  par  M.  Gidid,  foi  eont  réeUement  un  tndw  ponr  l'IMoifie 
•gricido  dn  royenme  entier. 

«  Sept  de  eee  fermes  de  première  daeie,  tontes  oonlignès,  ot  ee 
qu'il  y  a  de  mieux  dans  le  comté,  fournissent  la  mention  suivante  : 

première,  après  une  tenue  de  sept  ans,  fut  abandonnée,  offerte 
au  public  par  la  voie  d'annonces,  et  alors  relouée  ;\  un  ral)ais  de 
20  Wo-  La  seconde,  après  faillite  du  tenancier,  fut  relouée  à  un 
autre  avec  réduction.  La  troisième,  abandonnée  par  le  tenancier, 
filt  relouée  à  nn  ralMâs  de  22  «/o.  La  q oatném^  ^t  son  teoander 
fidffir  et  fàt  relouée  à  rabom  de  13  «Vo.  nate  anisi  ^ 
dnqniéme,  qui  passe  à  un  nonfean  tenancier.  La  sixième  a  été 
relouée  h  un  ralmiB  de  20  «/o.  La  septième  a  été  abandonnée,  elte 
est  en  ce  moment  offerte  à  un  ral)ais  de  20  pour  «^/o.  Ce  sont 
de  tristes  faits  qui  mettent  en  pleine  évidence  les  résultats 
désastreux  où  conduit  inévitablement  la  concurrence  indûment 
encouragée  par  le  propriétaire,  l^es  teoaaoiers  sont  invités  k  ajou- 
ter ferme  à  ferme,  avec  l'idée  qu'on  liomma  tenant  une  Isnno  anr 
laquelle  il  vit,  pentfoomirune  plus  grosM  rente  pour  une  antre  sur 
laquelle  les  frais  de  ménage  seront  épargnés.  Les  gens  eont  indnilB 
ainsi  à  étendre  leur  tenure  bien  an*delà  de  leor  eapital;  mais  tant 
que  le  propriétaire  Toit  sa  rente  s'élever,  il  ne  trouve  pas  le  système 
vicieux,  et  peut-être  ne  se  met-il  pas  en  peine  de  songer  aux  résul- 
tats probables.  f,a  bulle  crève  enfin,  et  il  paie  cher  sa  négligence, 
ses  fermes  lui  retombent  sur  les  bras  durant  une  période  de  dépré- 
ciation sans  précédent  Mais  la  perte  tombe  encore  plus  irréparable 
sur  le  tenancier,  qui»  forcé  de  quitter  pendant  une  période  de  tran- 
sition, sacrifie  de  30  à  40  «A»  de  son  capital,  car  il  lui  faut  réaKaer 
à  tout  prix.' Les  rentes  de  quelques-unes  des  fermes  en  question 
raient  de  1,400  k  2,200  livres  par  an.  Un  fermier  paie  ponr  ses 

tomptef  ht  pértIHéi  qsi  ittarfasi  criai  ^  dipiMatiit  ds  teUai  mjwpw,  Yopkakm 
publique,— réprenion  enMM  plus  pui&santc,— riiMrit  l*hoinae  qni  oienit  tMv MS 
Knitede  {wofriélé.  •  (CM  pv    «oclNOMd'*  ifi^aaÉn.  Mcwbra  105^) 
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différentes  fermes,  7,700  livres  par  au,  dont  6,000  allaient  à  un 
propriétaire*.» 

Les  petits  propriétaires  ont  dispam,  remplacés  par  le  tenancier 
d'une  part  et  le  jonmaller  de  l'antre.  Les  tenants,  à  leur  tonr, 
Tont  se  minant,  et  c*est  ainsi  qne  le  système  tend  à  TannihUation 
de  tontes  ces  èlasses  de  la  société  qnl  existaient  d'ordinaire  entre 
le  grand  propriétaire  et  le  simple  exploitant  d'une  ferme*.  Plus  cet 
état  de  choses  s'est  produit,  plus  s'accroît,  pour  celui  qui  est  déjà 
riche,  le  pouvoir  «  d'ajouter  champ  ;\  champ,  domaine  à  domaine, 

—  laissant  des  milliers  d'acres  dans  un  demi-développement  de 
fertilité,  pour  la  satisfisction  d'igouter  des  acres  négligés  à  ceux 
déjà  négligés*.  » 

Le  système  entier  repose  sur  Tidée  qu'il  faut  chercher  la  prospé- 
rité de  l'homme  dans  l'avilissement  des  prix  des  produits  bmts  de 
la  terre;  et  cependant  l'expérience  du  monde  passé  et  présent  en- 
seigne que  partout  où  ils  sons  avilis,  le  cultivateur  est  le  plus 
asservi  ;  en  même  temps  que  la  terre  a  peu  de  valeur  et  que  ses 
possesseurs  vont  ajoutant  «  champ  à  champ,  »  avec  une  diminution 
constante  de  la  quantité  de  subsistance  produite 

§  6.  En  règle  générale,  la  France  fournit  à  sa  consommation. 
Sur  trmte-trois  années,  il  est  arrivé  une  fois  en  1847  ^  que  les 
importations  ont  répondu  à  rentretten  de  2,700,000  âmes.  Deux 
fois  —  en  1832  et  1846  —  l'imporlatien  s'est  élevée  à  la  mollié  de 
cela*  Sixibixses  importations  ont  répondu  à  l'entretien  de  trois  on 

•  EHffU^Aifriculturein  1850-51,  p.  387. 

S  Ao  liea  de  quelques  milliou  dt  nom  popnlMlMi  ajant  uw  part  m  an  iiilM 
direct  dus  le  m1  de  leur  payi,-»  eonmee'côtété  le  cm  si  lei  petitee  prapriéléi 
cl  le  q^ftème  de  cottage  se  fu&sent  perpétués,  —  le  chiffre  des  propriétaires  s'en  va 
tombant  h  une  poignée,  et  les  tenanciers,  grAce  à  l'agrandissement  des  fermes,  di- 
minuent dans  une  proportion  correspondante.  {Blackwood^t  MogoMine*  Dèa.  1855.) 

'  Blackicood  s  Magasine.  Décembre  1855. 

*  Si  l'abolition  du  vieux  système  d'occupation  cantonnière  pavait  la  voie  ponr  les 
BqiiiditioM  éUanmeu  d'tiom,  rendtoiiire  des  Geoiniiiiitiix  n'a  pet  élé  nm  on 

eeaUiUef  qooiqae  moindre,  MThi  popnittion  rarale  de  rAnglelerre.  •  Léo 
deux  mesures,  dit  Hu^  MiOer,  ont  esewtiellement  le  même  résulut  sous  un  rapport, 

—  uu  résultat  qui  difll&re  essentiellement  sous  un  autre.  Les  deux  laissent  une  po- 
pulation de  campagne  composée  d'un  très-petit  nombre  de  grands  propriétaires 
fonciers  entourés  de  tenanciers  dépendants  et  complètement  sujets,  en  dehors  des- 
quels reste  le  messe  de  ceux  qui  ne  vivent  que  de  leur  travail,  —  qui  ont  été  dé- 
ponilMio  dft  loot  iolérCt  dano  le  eol, et  qni  eont  resardéo  eonme  d«  nadiinee 
pev  déemer  le  tratail.  •  (INI) 
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quatre  cent  miilo  Ames  ;  mais  dans  dix-neuf  aimées  sar  les  trente- 
trois,  le  cbiUre  d'importation  a  été  insigniûant 

La  moyemie  annuelle  de  ses  exportations  dans  les  dix  ans  qui  fi- 
nissent en  1836,  a  été  d  on  peu  pins  qne  500,000,000  francs  <  En 
1852,  le  chiffre  s'éleya  à  1,250,000,000  —  soit  nne  augmentation 
de  150  0/0;  tandis  que  la  moyenne  des  cinq  années  d'aupa- 
ravant, y  compris  celles  désastreuses  de  1848  et  1849,  dépassa 
1,000,000,000  «;  or  cependant,  toute  considérable  que  fût  Taug- 
menlation,  c'est  à  peine  si  le  montant  total  du  travail  exporté  di- 
rectement représente  la  subsistance  produite  sur  le  sol  français. 
Combien  faible  est  la  quantité  de  matières  premières  étrangères  qui 
vont  à  la  production  des  objets  exportés,  se  voit  par  le  fait  que  tan- 
dis que  la  valeur  des  cotonnades  exportées  en  1854  était  de 
60,000,000  francs,  le  poids  n'était  que  de  7,300^000  kilogrammes 
—  donnant  une  moyenne  de  70  0/0  pour  le  coton  brut  qui  a 
passé  dans  les  mains  do  mannfectnrier  à  un  prix  moyen  probable- 
ment de  dix  cents.  Le  poids  total  des  tissus  exportos  cette  année  ne 
dépassait  pas  16,000,000  kilogrammes  —  le  chargement  de  trente 
ou  quarante  navires  d'un  tonnage  très-médiocre;  et  cependant 
cette  petite  masse  ne  contenait  pas  moins  de  soixante  millions  de 
dollars  de  subsistance  française  condensée,  conformément  aux 
idées  d*Adam  Smith,  de  manière  à  pouvoir  voyager  jusqu'aux 
points  du  globe  les  plus  lointains. 

La  tendance  delà  politique  de  la  France  est  de  rendre  les  fabri- 
ques les  subsidiaires  de  Tagriculture,  de  combiner  une  petite 
quantité  de  produits  bruts  étrangers  avec  une  large  quantité  de 
produits  domestiques  et  de  mettre  ainsi  les  fermiers  vite  en  état 
d'entretenir  commerce  avec  les  contrées  lointaines.  C'est  à  peine  si 
un  objet  sort  avant  d'avoir  atteint  une  forme  assez  élevée,  pour 
que  l'habileté  et  le  goût,  qui  représentent  sa  propre  subsistance, 
soient  dans  une  proportion  très-forte  relatirement  à  la  Taleur  de 
la  matière  première  employée.  Le  montant  de  ses  exportations  de 
produits  bruts  est  insignifiant;  et  edle  même  des  vins  est  très-peu 
au-dessus  de  ce  qu'elle  était  dans  les  années  qui  ont  précédé  immé- 
diatement la  Uévolution;  —  la  moyenne  de  1844  à  1846  n'a  été 

«  loNNtt.  SuaUtiqt^  de  la  Fnmeê,  p.  126. 

3  Mac  Grecor.  Commercial  Statùtics,  vol.  I,  p.  460. 
*  Àmuaérê  de  FÉeonmiê  peUtiquê  pour  1854,  p.  57. 
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de  1,401,800  hectolitres,  contre  1,247,700  de  1787  à  1789  «. 

La  valeur  totale  de  l'exportation  de  productions  et  d  objets  ma- 
nolactarés  était  en  1854  de  1,400,000,000  francs,  sur  laquelle 
Ifli  matièns  premières  étrangères  représentaient  toat  aa  plos  on 
ônqaièaie,  —  fausauit  plus  de  1,100,000,000  de  firaocs,  comme 
nleor  «etoélle  de  sub^staiices  et  d'autres  prodoits  domestiques 
foomis  an  mmide  après  avov  été  eondensés  de  manière  à  économi- 
ser le  pins  possible  le  coût  de  transport.  La  terre  et  le  travail  ga- 
gnent en  valeur,  précisément  en  raison  de  ce  qu'ils  sont  aflrunchis 
de  cette  première  et  la  plus  oppressive  des  taxes  ;  et  voilà  pour- 
quoi nous  voyons  une  telle  élévation  de  leur  prix  en  France, 

$  7.  Venons  à  l'Angleterre,  en  1815,  bous  trouvons  on  état  de 
cboacB  qui  n'est  pas  Irès-diflérent  ;  ainsi  par  exemple  : 

Dans  cette  année,  la  valeur  déclarée  des  exportations  anglaises 
de  prodnetions  et  d'objete  fabiiqaés  a  été  : 

Tim»  de  lainM   9,381,426  liv. 


—  de  eotoa   20,620,000 

—  de  soie   622,118 

—  ToUes   1,777,563 

El  autres  articles   19,231,684 


Total:   51,632,791  Uv. 

L'importation  dans  h  même  année  donne  : 

um   is,es4,(X)0 

GotCB   99,306,000 

Soie   1,809,000 

Channe   41,009,000 

Graioi   2G7,0()l)  quartm, 

Farine   202,000  carts. 

Beurre   125^000 

FkMDage   106,000 


Si  ans  eotons,  laine,  soie  et  dianm  à  Fétat  brat  ^  ont  été 
réexportés  à  l'état  ouvré,  et  aux  matières  tinctoriales  et  autres  ar- 
ticles nécessaires  pour  la  fabrication,  nous  ajoutons  la  nourriture 
étrangère,  nous  obtenons,  des  utilités  étrangères  réexpoi  li  e?,  douze 
et  peut-être  treize  millions,  — laissant  un  peu  moins  que  quarante 


I  iomifti.  SmMqÊê,  p.  109. 
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millions  livras  st  comme  valeur  actuelle  de  la  prodaction  anglaise 
eiporlée  dans  cette  amée;  et  cela,  divisé  parmi  la  popnlàtioB  dn 
loyanme^Iid,  doimmil  près  de  2  li?.  par  tête. 
Le  prodieieiir  de  snbsislBiioesaici  profité  par  le  Bégoee  d*eipor- 

tation.  Si  le  coton  et  la  soie  qui  sont  sortis  étaient  étrangers,  le  blé 
incorporé  dans  le  drap  était  d'origine  domestique,  et  s'expédiait  à 
peu  de  frais  vers  les  pays  étrangers,  grâce  à  la  condensation  qni 
s'était  accomplie  dans  l'usine.  De  même  aussi  pour  réle?eiir  de  * 
moQtODs  ([oi  a  Ta  sa  laine  combinée  ayee  le  Ué,  —  ce  qû  raid 
les  deux  aptes  à  aller  an  dehors. 
Venant  à  nne  période  ptns  féeente,  nous  tronveiiB  pour  les  ex- 

portatioQs  de  1851  : 


r 

Manufactures  de  laine   Lifret.  10,314,000 

—  de  coton   30,078,000 

—  de  loie .  .  .  :   1,329,000 

—  de  toilei   5,048,000 

Aiilitt  ariieitt   21,123,560 


Total.   08,492,509 


Presque  tout  l'accroissement  qui  a  eu  lieu  dans  la  longue  pé- 
riode de  trente-six  ans,  s'est  trouvée  ainsi  dans  quatre  branches  de 
rindnstrie  manufacturière,  dont  les  matières  premières  étaient  en- 
tièrement tirées  dn  dehors,  comme  le  montre  le  tableaosai?ant  des 
importations  ponr  cette  année  : 

Ltine   83,000,000  Ibi. 

GolOD  .  .  700,000,000 

Soie.   5,000,000 

Chanvre   135,000,000 

OEufs   115,000,000 

Uoeuts,  Vaches,  ] 

Veaux,  Moutons,  (   300,000 

Cochons  ) 

Graiai   8,147,675  cpi. 

Fittine   <5,S84,552  ewts. 

Pommei  de  teno   635,000 

ProviMona   450,000 

Beurre   354,000 

Fromage   338.000 

Jambon  et  lard   130,000 

Rii   450,000 

Eqvtts.   2,004,000  gall. 
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Amt  é'«itMMr  VetuM  dM  {véMBlB  ââlÈm,  pesMn  il 
«HMMal  d*appd«r  ratteatioii  dn  leetenr  sur  Fidée  9110  eem  qm 

fournissent  la  nourriture,  le  vêtement  et  le  logement  fournissent 
en  fait  le  tratail.  Une  locomotive  n'est  qu'un  instrument  au 
moyen  duquel  la  force  fournie  par  la  consommation  de  combustible 
miwm  an  service  desdesseins  de  rhomme.  C'est  de  môme  pour  les 
kowes,  ijm  pouvoir  qoolidifiii  de  travail  résolttde  leur  oomom- 
Bitiea  qnotidîeiiiie  d'alimeiit  ;  d'où  il  suit  que  cem  qid  fininiiiBent 
la  nowriciife  et  le  Tétement  sont  réelleinenf  les  parties  qm  fournis- 
sent le  pouvoir  mis  en  œuvre.  Ceci  entendu ,  nous  pouvons  main- 
tenant chercher  quel  chiffre  delà  population  d'Angleterre  se  trouve 
noorri  par  les  nations  agricoles  du  monde,  recherche  préparatoire 
poor  celle  da  ebiifire  employé  à  faire  l'ouvrage  de  cette  population. 

Divisés  «Dire  qoatre  nullions  d'individos,  les  articles  de  sobtis- 
iHKas  iiieBtîoainéB  ci^enns  dmineraîent  pour  diaqae  tète  : 

1,100  litres  de  graiot. 


150 

de  farine. 

12 

de  viande  fraîche. 

16 

de  viande  saiée. 

19. 

de  pommes  de  terre. 

20 

de  beurre  et  fromage. 

12 

de  rb. 

28 

iTflMft  et  tai-gilfcn  de  a|iiritomx. 

Gela  dtaat  ph»  qae  la  coBsommation  moyenne  des  hommes,  fem- 
mes et  enfants  employés  dans  les  usines  de  la  Grande-Bretagne,  on 

peut  hardiment  afiirmer  que  le  monde  fournit  quatre  millions  de 
travailleurs  avec  nourriture  et  vêtement ,  et  aussi  avec  abri , 
pnsque.Ia  plus  girande  partie  deladiarpente  conmimée ici  se 
tira  du  ddiors  ^ 

*  La  population  employée  dans  les  usines  à  coton  se  lève  à  cinq  heures  du  matin, 
travaille  à  l'atolier  de  six  heures  à  huit,  et  retourne  au  lo^s  fiotir  déjeuner  ,  c'est 
one  demi-heure  ou  quarante  minutes  pour  ce  repas  qui  se  compose  généralement  de 
thé  uu  de  café  et  d'un  peu  de  pain,  quelquefois  une  bouillie  d'avoine,  surtout 
pour  les  hommes;  mais  lo  stimulant  du  thé  obtient  la  préférence,  surtout 
ém  kê  ftiHMk  Le  thé  «t  toiyo«i  de  qvalilé  nuTeise  et  quelquefois  délétère, 
IliMMeiSteifeli^aveepMea  miaie  pontdekit.  Lei  oofrien  leritat  i  Taie- 
ivjii^èniidi,ena  alortanehemepeiirledlBMr.Pour  ceux  qui  gagnent  le  laofiii^ 
cerqMM  consiste  généralement  en  pommes  de  terre  bouillies.  La  masse  des  pommes 
déterre  est  placée  dans  un  grand  plat,  on  verse  dessus  du  lard  fondu  et  du  beurre, 
guekpieloM  ou  y       des  bribes  de  Jambon  frit,  et  plus  rarement  encore  un  morceau 
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A  la  susdite  quantité  de  subsistaoces»  nous  afOBS  maintenant  à 
ijoaterU  qaantîté  totale  de  calé,  tbé,  caeaoet  mue,  de  citroae  «I 
d'oran^M,  de  fignet  et  de  raisîiia,  d'èpices  et  de  tabae  domonnée 
par  la  masse  des  26  niUioiis  d'indifidns  composaiil  la  population 

du  Hoyaume-L'ûi. 

En  denrées  brutes,  les  nations  étrangères  fournissent  tout  le  coton 
et  la  soie,  tout  le  salpêtre  et  toutes  les  matières  tinctoriales  ;  quant 
ans  peau,  laine,  chanvre,  lin  et  divers  autres  articles,  elles  ibar- 
iiissent  noa-seolement  tout  ce  foi  est  réexporté  sous  (orme  ouvra- 
gée, maïs  de  plus  ce  qu'il  en  Isnt  pour  me  grande  partie,  einon 
ponr  la  masse  entière  des  qeatre  millions  d'individus  en  question, 
—  que  par  conséquent  Ton  peut  considérer  comme  étant  nourris. 
Têtus,  logés  et  outroteiius  pour  le  service  du  peuple  anglais  par 
les  autres  sociétés  du  giobe. 

§  8.  Le  chiffre  total  des  individus  de  tout  âge  et  des  deux  seies 
employés  en  1841,  dantf  les  fabriques  de  cotonnades,  de  bas,  laoels, 
estâmes,  lainages,  scnries,  tcnles  de  chanvre  et  de  lin  de  la  Grande- 
Bretagne,  était  de   800,246 

Dans  les  mines   193,825 

Dans  les  usines  pour  métaux,  comme  chargeurs  de  fourneaux, 
•  fondeurs,  forgerons ,  cloutiers,  fondeurs  de  cuivre,  couteliers,  fai- 
seurs d  épingles  et  d'aiguilles,  liletiers,  serruriers,  —  enfin  tout  ce 
qui  s'oocope  de  convertir  le  minerai  en  métal,  et  les  métaux  en 
instruments  à  Tusage  soit  du  fermier,  soit  du  mamilÎBcturier,  de 
l'onvrier en bàtimmts on dn  drapier»  etc.  .  .  .  303,368 

Donnant  par  total  ....  1,297,439' 

Le  chiffre  ainsi  employé,  en  1851,  doit  avoir  été  plus  considéra- 
ble, et  peut-être  convient-il  de  l'évaluer  à  1,500,000. 11  suit  alors 

de  viaoUe.  Ceux  qui  touchent  de  gros  salaires,  ou  à  qui  la  vie  en  famille  facilite  une 
OMilleiire  tanne  de  minage,  se  pennelleiitpIntdeTiindeAeerepas,  ilt«i<MtMi 
foie  le  aeBMine;  tnutefoit  le  eleeie  ouvrière  en  consonune  peé.  Le  ftnûllo  e'Mnei 
entoor  de  le  table,  ebacnn  prend  vite  se  portioQTsnr  son  aniiBtt^  ou  bien  lee  eniUen 
plongé  toutes  dans  le  plat,  et  les  appétits  se  letilfnill  avec  une  énergie  animale. 
L'heure  expirée,  on  ropreiul  le  travail  à  l'atelier  jusqu'à  sept  heures  et  quelquefois 
[•lus,  après  quoi  i  on  proiid  généralement  le  thé,  souvent  mêlé  avec  des  spiritueux  el 
un  [tou  de  p^in.  Quel({ues-uns  man^'ent  une  seconde  fois  le  potage  d'avoine  ou  des 
pommes  de  terre.'  (D'  James  Phdips  Kay.) 
*  Pomn.  tfoinu  of  the  iVoiton,  p.  75-81. 
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que  la  populatioii  do  globe  nourrit»  habille  et  abrite  (et  aussi  foor- 
mi  leur  iraTail)  environ  trois  fins  antaat  de  moode  qu'il  y  en  a 
d'employé  dans  l'Angleterre  è  eitrsire  sa  hooille  et  son  fer,  à  fin* 

dre  ses  minerais,  à  mettre  son  fer  en  gueuse,  en  barre,  en  rails,  à 

construire  son  outillage  de  toute  nature ,  et  à  convertir  le  fer,  le 

cuivre,  le  bronze,  le  coton,  la  laine,  la  soie,  le  chanvre  et  le  lin  en 

otiiités  aptes  à  la  consommation  ;  qu'ainsi,  en  outre  de  la  fourni* 

tore  de  tontes  les  matières  premières,  el(e  fournit  tout  le  truYail,  r 

et  que  de  plus  elle  fournit  nourriture ,  vêtement  et  logement  pour 

deux  millions  et  demi  d'individus  qui  pourraient  être  autrement 

employés. 

Dn  million  et  demi,  il  n'y  a  cependant  qu'une  petite  proportion 
employée  à  travailler  pour  les  étrangers  qui  fournissent  cette  sub- 
sistance el  ces  matières  premières.  Des  utilités  e^rtées,  presque 
toutes  sont  des  sortes  les  plus  grossières,  exigeant  pour  leur  prépa- 
ration  une  fiuble  dose  d'habileté  et  de  goût.  Ainsi,  par  eiemple» 
sur  une  exportation  de  87,000,000  liv.  sterl.,  en  1854,  près  de 
15,000,000  liv.  consistaient  en  métaux  à  l'état  le  plus  grossier,  ayant 
donné  occasion  à  un  travail  très-peu  au-dessus  de  la  force  brute. 
Les  houilles  constituent  1,500,000  liv.,  tandis  que  de  simples 
filés  de  laine  figurent  pour  10,000,000  livres.  Les  cotonnades, 
d'une  valeur  moyenne  de  3  d^niep  1/2  l'aune,  montent  à  près  de 
24,000,000  liv.  Des  toiles  d'une  valeur  moyenne  de  8  deniers  à 
l'aune flgnrentpourplusde 4,000,000  ;  à cêtédepoterie, alcali, bière, 
aie,  beurre,  chandelles,  cordages,  poisson,  sel  et  laine,  qui  contri- 
buent a  la  masse  pour  5,000,000  livres.  La  différence  entre  les  cbif- 
fres  que  présentent  les  exportations  française  et  anglaise  est  très-re- 
marquable, —  la  première  présentant  rarement  un  objet  qui  n'ait 
été  ouvragé  jusqu'au  plus  haut  degré  ;  l'autre  prouvant  que  de 
toute  eette  immense  quantité  d'articles  reçus  du  monde^  ceux  qui 
font  retour  n'ont  reçu  que  le  plus  bas  degré  de  préparation  requis 
pour  les  faire  accepter  chez  une  population  d'uidre  inférieur.  Si 
l'on  excepte  la  mécanique  et  les  appareils  d'usine  dont  le  chiffre 
n'atteint  pas  2,000,000  livrer,  et  la  quincaillerie  et  coutellerie  qui 
donnent  le  double  de  cette  somme,  il  n'y  a  presque  aucun  article  sur 
la  liste  des  exportations  anglaises  qui  exige  du  goût  ou  de  la  dex- 
térité. En  présenee  de  ce  fait,  on  est  en  d^t  de  douter  si  plus  d'un 
cinquième  du  tnvail  donné  aux  manufactures,  —  soit  edui  de 
11.  0 
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trois  oeol  nulle  mains,  —  est  appliqué  à  la  prodaction  des  objets 
exportés  ;  mais  pour  éviter  tonte  possibilité  d'erreor,  nous  poorons 
Féraliier  à  on  tiers,  — *  cinq  cent  mille  individas  ;  »  c'est  mi  con- 
tre boit  deeenxdont  le  tniTail  est,  comme  iio«sra?oiMYQ,  fourni  par 

les  nations  agricoles  qui  se  trouvent  elles-mêmes  forcées  de  COOSi- 
dérer  la  (irande-Brelagne  comme  un  marché. 

Le  compte  entre  ce  pays  et  le  globe  nous  semble  s'établir 
ainsi: 


DOIT. 

An  travail  de  quatre  millions  d'indi- 
vidus employés  dans  la  Graude  Breta- 
gae,  et  nooiris,  vélai  et  logés  par  d'an- 
tre» nations. 

An  sucre,  thé,  café,  tabac,  frdt  at 
mlns  denrées  nécessaires  pour  la  con- 
sommation de  viogi^ttit  miUions  d'in> 
dividus. 

Au  colon,  lin,  soie,  chanvre,  bois  et 
autres  matières  premières  nécessaires 
pour  consommatian  domestiqaeet  pour 
«ipartation. 


AVOIR. 

Par  le  travail  d'un  demi»milIion  d'in- 
dividus,—hommes,  femmes,  enfants,— 
employés  i  la  aatto  la  pins  infime  des 
labeurs  de  conTetsi<Ni. 

Par  nne  petite  portion  dea  malîèrèa 
premitoea  fonmiea* 


§  9.  Le  changement  ci-dessus  exposé  dans  le  mouvement  de  ces 
deux  grandes  sociétés  est  le  plus  remarquable  qui  dans  l'histoire 
ait  été  accompli  dans  nn  si  court  laps  de  tonps.  Il  n'y  a  que  qua- 
rante ans,  la  Grande-Bretagne  entretenait  un  grand  commerce 
OMC  le  globe,  —  donnant  blé,  laine  et  autres  de  ses  productions 
sous  la  forme  de  drap  cl  de  fer  contre  coton,  thé,  café,  sucre,  riz  et 
fruits.  Aujourd'hui  ce  commerce  a  complètement  disparu  —  pour 
faire  place  à  un  traiic  entrepris  pour  le  globe ,  qui  consiste  à 
prendre  blé,  laine,  sucre,  café  et  coton ,  et  à  les  renYoyer  sous 
forme  de  filés  de  laine,  de  drapet  de  fer.  C'est  précisément  l'invene 
de  tout  cela  que  nous  trouvons  dans  le  mouTsmenl  de  la  France, 
n  n'y  a  que  quarante  ans,  le  commerce  entier  de  ce  pays  a?ee  les 
nations  étrangères  ne  s'élevait  qu'à  500,000,000  francs.  Il  monte 
aujourd'hui,  comme  nous  avons  vu,  à  1,400,000,000,  et  il  n'a  pas 
perdu  son  caractère  primitif.  La  France  est  dépendante  pour  les 
matières  premières  très-peu  plus  qu'il  n'est  nécessaire  pour  mettre 
seacnltiTaleurB  à  même  de  condenser  leurs  masses  de  snbabtance, 
de  manière  à  les  expédier  à  pea  de  firak  au  dehors. 
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U  y  a  garante  ans,  la  Grande-Bretagne  se  nourrissait  elle-même 
et  avait  environ  une  vaienr  de  deux  cents  millions  de  dollars  en 
proâueUonB  de  son  sol  à  donner  au  monde,  en  échange  contre  les 
Qtilités  nécessaires  à  la  consommatiou  dû  ses  populations.  Aujour- 
d'hui, elle  a  quatre  millions  de  sa  population  qu'elle  ne  peut  nour- 
rir ;  et  elle  n'a,  de  fait,  rien  de  son  crû  à  donner  aux  autres  nations, 
en  échange  contre  l'énorme  quantité  de  produits  étrangers  qui  se 
consomment  diez  elle.  Elle  est  derenue  un  pur  trafiquant  en  denrées 
des  autres  pays  —  changeant  leur  forme  à  l'aide  du  travail  fourni 
par  les  populations  de  ces  pays»  et  vivant  entièrement  sur  la  taxe 
ainsi  imposée  au  globe  entier.  Comment  cela  s*esl-il accompli?  Lu 
examen  du  mouvement  de  l'article  coton  va  nous  le  montrer. 


PiDur  800,000,000  Hirm  d«  eotoa  oportés  de  rimie  I  la  Gr.- 
BnUgM,  eaux  qui  le  cuHircBt  recoiveiit  au  plu  1  cmI  et  demi 

par  livre,  en  tout  1,200,000  doU. 

Admettant  que  cela  ne  serve  h  fabriquer  que  360,000,000 
d'aunes  de  cotonnades,  le  coût  de  la  in»'mc  quantité  de  coton  ré- 
expédiée à  l'Inde,  au  prix  moyen  des  exportations  de  cotonnades 
d'Angleterre,  —  7  cents  par  aune  donneraient  ^5,000,000  * 

A  (pMi  U  faut  jouter,  pour  lee  ooadHmnes  charges  pour  le 
traaspoit,  et  dana  rinde  peur  la  diitributioii  aux  coMomiM' 
Ima,  use  ■omaie  aoppeieiiB  de   10,000,000 

Formant  un  total  de   35,200,(J00  doll. 


et  laissant  pour  être  fournie  par  l'Inde  la  somme  de  34,000,0(H) 

dollars,  —  ce  qui  est  la  diflércnce  entre  la  matière  première  et 
l'utilité  qu'elle  sert  à  fabriquer,  une  somme  suffisante  pour  absor- 
ber la  plus  grande  partie,  sinon  le  tout  du  sucre,  de  l'opium,  de 
l'indigo  qu'elle  exporte,  pour  laquelle,  défait,  elle  ne  reçoit  rien, — 
et  dont  la  culture  va  épuisant  rapidement  son  sd.  Ces  34,000,000 
dollars  sont  requis  pour  le  paiement  des  gros  salaires  des  fonction- 
naires anglais,  —  les  dividendes  de  la  Compagnie  de  l'Inde,  —  les 
frais,  profits  et  les  milles  charges  de  la  nombreuse  population  qui 
s'interpose  enlre  le  pauvre  Indien  qui  cultive  le  colon,  et  ses  voi- 
sins qui  font  croître  le  sucre  et  le  riz,  et  ont  besoin  de  consommer 
de  la  colonnade. 

•  141  consonamalion  actuelle  dos  rolnnn.ides  anpiaises  dans  l'fnde,  s'évaluait,  il  y 
a  quelques  années,  à  neuf  {>e!ice  sterling'  par  ttHc,  ce  (jui  donnerait  18,000,000  doll. 
Une  |iar(ie  considérable  était  expédiée  sous  forme  de  lilés,  tandis  que  l'évaluation  ci- 
deuuaesl  boâée  sur  la  suppoailioD  que  le  tout  était  converti  en  tissu. 
II. 
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Do  eiameii  sur  le  oégoce^eotier»  relatif  aa  oalon,  donaerat  le  lee- 
teor  Ya  le  voir,  on  résultat  précisément  semblable.  Il  y  a  qaanmte 

ans,  l'importation  dif  coton  en  Angleterre  était  de  96,000,000  Ht., 
et  obtenait  20  deniers  1/2  par  livre,  —  ce  qui  donne  8,200,000 
liv.  st.  *. 

Trente  ans  plus  tard,  le  mouvement  du  négoce^  d'après  la  même 
intorité»  était  ainsi  : 

Matière  première  50U,OOU.OOO  de  livres  à  5  deniers  par  livre.  10,000,000  liv. 

Salaires  de  5)4?, 000  filaleurs,  li&seurs,  blanchisseurs,  etc.,  à 

24  liv.  par  an  par  léle   13,000,000 

Stiairet  de  80,000  mteuicieni,  liiMurt  de  intdiiMS,  terni- 

rien,  mitOM,  nemiiiien,  à  50  liv.  par  an  par  téCe   4,000,000 

Profita  des  Bunufiutiiriers,  lalalm  de  tarinteiidaiiee,  loaunee 

peur  adieler  lea  matièrea  de  rootillage,  honiHe,  de   9,000,000 

Total.  .  .  .  36,000,000 

Nous  voyons  là,  que  tandis  que  les  matières  premières  consommées 
étaient  cinq  fois  plus  considérables,  le  prix  de  vente  en  Angleterre 
était  plus  élevé  d'un  peu  plus  que  20  pour  cent.  Si  nous  considérons 
cependant  qu'à  chaque  degré  de  cette  hausse  on  a  dù  nécessaire- 
ment, par  suite  de  Tépuisement  incessant  de  la  tene  en  culture» 
recourir  à  des  terres  de  plus  en  plus  éloignées,  ce  qui  a  produit 
augmentation  constante  dans  le  coût  de  transport,  et  si  nous  dé- 
duisons la  charge  domestique  ainsi  créée,  et  ensemble  les  frets, 
magasinages,  courtages  et  autres  charges  sur  cette  quantité  im- 
mense, nous  trouvons  que  ces  500,000,000  livres  n'auraient  pas 
donné  à  leurs  producteurs  plus  de  5,000,000  livres,  c'est-à-dire 
moins  que  ce  que,  trente  ans  auparavant,  ont  reçu  les  producteurs 
de  96,000,000,  et  c'est  moins  aussi  qu'il  ne  fallait  pour  payer  le 
dommage  causé  à  la  terre — en  laissant  de  côté  le  coût  de  culture^. 

*   Mac  Culloch.  Commercial  JHeUotMryf  article  Coton. 

S  c  n  y  a  pen  deiéeoltea,  dit  m  jeanal  dn  Sud,  plus  épuisantes  que  celle  do 
eeCoo.  Vout  tenir  la  terre  à  ceten  eo  oondiitoD  eonvenable,  il  firal  une  quantité 
énotme  d*eiigrais  ;  c*cst  pour  la  phiparl  dea  feuillea  tooBbéea,  des  détritoa  et  da  1er- 
reaii  forestiers.  Une  autre  difBeulté,  eat  que  eette  cultnre  occupe  le  terrain  ploa  long^ 
temps  que  toute  autre,  et  ne  laisse  au  planteur  que  |>eu  de  temps  pour  enrichir  on 
améliorer  sa  Terme  comme  il  l'entend.  Un  planteur  d'Alama  a  dit  que  le  coton  avait 
été  plus  désastreux  que  les  tremblements  de  terre  et  les  éruptions  de  volons.  Té- 
moin les  rouges  collines  de  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud,  qui  ont  produit  le 
colon  jusqu'à  ce  que  la  dernière  parcelle  du  sol  s'y  refusât,  et  oh  la  terre,  rendue  i 
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Les  5,000,000  de  liv.sterl.  ainsi  payés  pour  l'usage  de  tant  de  mil- 
lions d'acres,  deviennent  36,000,000  avant  d'avoir  quitté  la  fabri- 
que; et  pourtant,  comme  nous  avons  vn,  les  transformatîGns  effeo- 
toées  SOT  font  cela  sont  de  celles  qin  ne  demandent  qne  les  pins 
infimes  sortes  d'habOeté.  De  là,  ces  articles  passent  en  Tarquie, 
dans  l'Inde,  l'Irlande  et  le  Portugal,  la  Jamaïque  et  l'Espagne,  les 
États- Unis  et  le  Canada;  et  avant  d'arriver  aux  consommateurs,  ils 
ne  sont  pas  devenus  moins  que  60,000,000  liv.  sterl.,  dont  environ 
on  dow^èm  va  an  cnltivatenr  da  coton,  tandis  que  les  autres  don- 
sièmes  sont  absorbés  en  rente  entre  ceux  qoi  ont  converti  le  coton 
brnt  et  ceux  qui  ont  usé  Tétoffe,  —  donnant  l'entretien  à  des  mOle 
et  dfndnes  de  mflle  individus  employés  à  obstruer  les  rouages  de 
commerce.  Les  conséquences  se  manifestent  dans  le  fait  que  le 
planteur  —  tout  importante  que  soit  son  utilité  —  n'obtient  nulle 
part  l'outillage  convenable  pour  la  culture;  que  ses  terres  sont 
parfont  épuisées  et  que  l'asservissement  devient  de  pins  en  ^ns, 
d'année  en  année,  le  lot  des  travailleurs  des  pays  à  coton.  Tels  sont 
les  résultats  nécessaires  du  système  qui  vise  à  avUir  les  matières 
premières  de  fabrique  et  à  augmenter  la  différence  entre  leur  prix 
et  celui  des  utilités  qui  se  fabriquent  avec  elles. 

Onze  douzièmes  ou  cinquante-cinq  millions  liv.  sterl.  sont  parta- 
gés par  les  individus  d'intermédiaires, — et  de  cette  énorme  sonune» 
les  troisquarts  probablement  se  concentrent  sur  les  propriétaires  an> 
^ais  de  navires,  d'usines  et  antres  appareils  d'écbangeetde  transfor- 
mation. Pour  payer  cela,  il  fàut  que  les  nations  agricoles  eUToient  en 

la  fHche,  rappelle  aa  wylgBiir,  par  la  triste  eondUioB  delacanipagiie,  lesniiMede 

l'ancienne  Grèce.  • 

Ce  triste  tableau  de  la  Caroline  du  Sud  est  constaté  oITiciellement  par  l'adreaie 
récente  émanée  de  l'assemblée  agricole  tenue  rt  ceinment  dans  cet  Étal. 

«  Votre  comité  appelle  vivement  l'attention  de  cette  assemblée  sur  ce  fait  dèio> 
laat,  que  l*iiitérél  que  dm  eHoyeni  ost  pria  jusqu'ici  au  progrès  agricole  est  defcmi 
alatioivwire;  qne  Boa  vieox  ebanipa  font  s'étandint,  que  noa  établiMMiils  oat 
dlniBaé  d'une  manière  effrayante,  et  que  chaqw  année  voit  nos  nU  énergiquea  aller 
efaereber  les  riches  et  fertiles  terres  du  sud-ouest,  sur  lesquelles  ils  s'imaginent  que 
le  capital  peut  obtenir  trois  fois  plus  de  profit  que  swr  les  nôtres.  Ce  n'tst  pas  tout: 
non-seulement  nous  allons  penlant  nombre  de  nos  citoyens  les  [ilus  ém  i  jjîiqut's  et 
les  plus  utiles,  pour  fournir  les  os  et  les  nerfs  des  autres  États,  mais  nous  perdons 
notre  population  esclave,  qui  est  la  véritable  richesse  de  l'Etat.  Noa  eoehons»  che- 
vaux, aolda  et  nom  bétail  perdent  en  taille  et  en  nombre,  et  noa  booraea  a*épaiient 
joaqu'an  denier  cent  pour  le  proevrer  an  ttelii  dn  Nofd  lemt  nnplictnla. 
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Angleterre  d'énormes  quantités  de  thé,  café,  sucre,  indigo  et  autres 
articles  —  en  même  temps  qu  eux-mômes  subissent  par  jVmr  déper- 
ditîoD  de  plus  de  traYail  qu'il  n'en  est  employé  par  moû  dans  toates 
les  mines  et  onnes  do  Royamne-Uiii.  De  là  leur  impmssanee  d'ob- 
tenir DA  outillage  âméliofé,  et  de  là  la  nécessité  où  ik  sont  partout 
de  borner  leur  culture  anx  sols  de  qualité  inférieore. 

§  10.  L'avilissement  du  prix  du  coton  a  ou  pour  effet  direct  de 
forcer  le  travail  dans  la  production  du  sucre  avec  un  effet  semblable, 

en  permettant  an  peuple  anglais  d'obtenir  trois  livres  pour  le 
prix  qu'on  payait  pour  une,  mais  en  ruinant  la  population  de  la 
Jamaïque.  La  baisse  dans  le  prix  du  sucre  force  le  travail  dans  la 
produetion  du  café,  dont,  à  son  tour,  le  prix  s'abaisse;  —  toril  y 
a  une  mlidariU  d*intérit  —  dê  prospériêé  ou  ^adversité  —  parmi 
ions  /m  cultivateurs  du  globe.  Les  fermiers  des  États- I  nis  et  d'Alle- 
magne ont  ôlé  atteints  par  le  chômage  des  fabriques  d'Irlande,  qui 
a  eu  pour  effet  de  diminuer  la  consommation  irlandaise  de  snbsia- 
tanoes,  et  de  forcer  des  quantités  considérables  sur  lé  marché  an- 
Les  planteurs  ont  été  atteints  parce  que  cela  non-seulement 
arrêtait  la  consommation  du  coton  parmi  le  peuple  dirlande  lui- 
même  ,  mais  de  plus,  en  forçant  de  grandes  quantités  de  travail 
sar  l'Angleterre,  —  diminuait  la  faculté  du  travailleur  anglais  de 
consommer  tant  coton  que  subsisianees.  Que  toutes  les  sociétés 
prospèrent  par  la  prospérité  de  toutes  les  autres  et  que  toutes  souf- 
frent de  l'atteinte  reçue  par  les  autres,  c'est  une  vérité  qu'on  arrivera 
quelque  jour  à  admettre;  et  dés  lors,  on  verra  les  fermiers  et  ks 
planteurs  du  globe  combiner  ensemble  pour  imposer  le  maintien 
dans  la  conduite  des  affaires  publiques  d'une  ferme  moralité,  — 
visant  à  ravaucement  des  intérêts  de  commerce  et  à  leur  propre 
émancipation  de  la  tyrannie  du  trafic. 

Il  en  est  ainsi  pour  les  travailleurs  du  globe  entier.  Tout  ce  qui 
tend  à  détériorer  la  condition  de  ceux  de  l'lude  est  préjudiciable 
à  ceux  de  France  et  d'Angletene  ;  d'où  il  suit  que  ces  nations  trou- 
veraient profit  à  mettre  dans  leurs  rdations  internationales  la 
même  moralité  que  celle  qui  convient  d'homme  à  homme.  L'avi- 
lissement des  pi  i\  (lu  sucre  et  du  eoton,  cl  l'asservissement  qui  s'en 
suit  pour  les  producteurs  de  ces  denrées,  ne  sont  <[iie  des  cousé- 
queneos  du  système  qui  a  si  fort  tendu  à  l'assen  issement  des  tra- 
vailleun  du  fer  et  du  coton, — ce  système  qui  a  tellement  cherché 
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à  anéantir  la  facolté  d'assoeialion  et  de  comMnaiaoa  partout  en 
dehon  de  la  Grande-Bretagne  ^ 
La  tendanee  dn  monvement  de  la  France  est  rinterse  de  ce  que 

que  nous  venons  de  décrire.  Toute  considérable  qu'est  devenue  sa 
production  agricole  et  tout  rapide  qu'a  été  son  accroissement,  elle 
a  trouTé  un  marché  domestique  pour  le  tout  ;  et  les  conséquences 
ae  manifestent  dans  le  fait  que  les  prix  de  son  blé,  de  sa  soie,  de 
sa  laine  se  sont  non-sedement  maintenns,  mais  élevés,  —  mettant 
ainsi  le  fermier  largement  à  même  d'angmenler  sa  consommation 
de  coton  et  de  sucre,  et  le  relevant  en  même  temps  de  la  nécessité 
de  presser  sur  le  niurché  du  monde  avec  son  blé.  L'effet  général  sur 
la  condition  de  la  population  employée  dans  l'agriculture  se  trouve 
dans  ce  fait  important  que  tandis  que  la  production  totale  prend  nn 
td  aecroissement,  la  qaote  part  retenne  par  le  travailleur  vas'aug- 
mentant  rqddement;  et  tandis  que  les  salaires  s'élèvent,  la  terre 
acquiert  journellement  plus  de  valeur,  au  grand  avantage  de  ses 
propriétaires  ^. 

<  n  y  8  OB  demi-«iècle,  M.  Southey,  après  avoir  décrit  l'état  de  ehoaet  dans  Bir- 
ningham  et  Hanebeiter,  résultant  de  reflfort  pour  conquérir  le  monde,  disait  à  ses 
eoDcitoyena  :  •  Le  pauvre  doit  étreloDa  pauvre  ou  qb  tel  éCat  de  choses  ne  poorm 
coatioucr.  D  faut  des  lois  \tonr  régler  leurs  salaires,  noo  d*après  la  valeur  de  leur 

ouvrage,  mais  par  le  bon  plaisir  de  leurs  maîtres  ;  des  lois  |)our  les  empêcher  d'aller 
d'une  place  à  l'autre  ilaiis  le  royaume,  et  pour  prohiber  l'éinigrahon  an  dehors.  »  Kt 
il  njoule  :  «  II'*  no  voudront  plu-s  t-lre  entassés  dans  des  nteliers  où  l'on  (''IdulTe  dans 
le  jour,  ou  parques  la  nuit  dans  des  caves  humides  ;  ils  ne  voudront  plus  travailler 
i  des  métiers  maUains  de  l'aube  à  la  nuit,  des  journées  entières,  et  des  journées 
Mlièiea  plot  des  ifuaris  de  journée,  car  la  eupidilé  du  trifle  est  insatiable  :  ibno 
vouilroBt  pas  suer  nuit  et  jour,  soutenant  ee  Um  pereimit  du  démon,  devant  dea 
Tonmeaax  qu'on  ne  laisse  jamais  refroidir,  et  récurant  des  vapeurs  qui  causent 
Mûliîblemenl  les  maladies  et  la  mort  ;  —  les  pauvres  ne  feront  jamais  ces  choses, 
i  moins  qu'ils  ne  soient  misérablement  pauvres,  à  moins  qu'ils  ne  soient  d  ins  cet 
état  de  pauvret*!*  abjecte,  qui  exclut  l'insliuction,  et  en  détruisant  tniiic  t's|K  ranc* 
dans  l'avenir,  réduit  l'homme  à  ne  chercher,  comme  la  brute,  que  l  upaiacuient  de 
besoins  présents.  •  {EsprielUu's  LeUert^  -Letter  xxxviii.) 

*  Gilalîoo  de  Fmrmuv,  du  Revenu  /bneter,  p.  100.  «  GcaebiiAwa  acceptés,  com- 
parons ton  prix  nominaux  du  blé  avee  les  niaires.  J'admets,  si  Ton  veut,  que  le  blé 
ail  augmenté  de  valeur  nominale  h  notre  époque  ;  je  ne  veux  plus  examiner  si  le 
grain  que  now  payons  18  ou  19  francs  n'est  pas  d'une  espèce  et  d'une  qualité  infl- 
niment  su|>érieures  à  rvlui  que  nos  ^'rands-pères  payaient  i:?  ou  14  francs.  Je  pren» 
drai  n»eiiie  i  Npré'^,  pour  rendre  la  com|ianiison  plus-frappante,  le  plus  bas  jirix  du 
blé  que  nous  offre  le  siècle  dernier,  —  12  fr.  50  c.,  —  et  l'un  des  plus  hauts,  au 
cootraire,  de  notre  épo<iue,  —  2U  fr.  —  En  supposant  donc  le  blé  à  12  fr.  50  c. 
rbeelniiire  no  commencement  du  xvm*  slède,  le  aalaifc^  de  0  fr.  37,  représente 
noies  de  troia  litm  de  Mé.  -  Gq  1840,  avee  le  Ué  à  20  fr.  lIiectolitK,  le  aalaife, 
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La  différence  essentielle  entre  les  denx  systèmes  ecMuiste  en  ce 
qxie  —  celui  de  la  France  vise  au  rapprochement  des  pnx  des  ma- 
tières premières  et  des  utilités  achevées^  —  ce  qui  est  toujours  nn 
caractère  de  civilisation  ;  tandis  que  celui  de  la  Grande-Bretagoe 
vise  à  rendre  leur  écart  plus  proocseé,  ce  qui  est  toujours  mi 
sympttae  de  marche  de  la  Karbarie. 

§  1 1.  Plus  ces  prix  se  rapprochait,  pins  il  y  a  tendance  à  ce  que 
s'élève  la  condition  dn  travailleur  agricole  et  à  ce  que  la  société 
prenne  des  bases  plus  profondes  et  plus  solides  ;  et  c'est  pourquoi 
nous  voyons  en  France  s'accroître  fortement  la  part  proportionnelle 
de  force  physique  et  intellectuelle  donnée  à  l'œuvre  d'augmenter  la 
quantité  des  utilités  susceptibles  d'être  transportées,  converties  on 
consommées. 

Cest  l'înTerse  de  ces  faits  que  nous  observons  dans  la  Grande» 

Bretagne;  le  petit  propriétaire,  qui  cultivait  son  propre  champ, 
ayant  disparu  pour  être  remplacé  par  des  tenanciers  à  volonté,  — • 
employant  des  journaliers  sans  intérêt  dans  le  travail  qu'ils  sont 
requis  d'accomplir,  et  qui  n'ont  que  le  cabaret  où  employer  le 
temps  qu'on  ne  leur  demande  pas  de  donner  en  échange  contre  la 
pitance  du  salaire  qu'ils  reçoivent  K  Depuis  que  les  cottages  ont 
partout  été  jetés  bas,  à  mesure  que  les  palais  se  sont  élevés,  le  tra- 
vailleur est  tenu  de  consacrer  une  grande  partie  de  la  force,  résul- 
tat de  la  consommation  d'aliments  au  travail  de  changer  de  lieu, 
—  ayant  à  parcourir  des  milles  pour  aller  et  revenir  de  la  ferme 
sur  laquelle  il  est  employé.  La  profession  de  fermier  devient  de 

de  1  fr.40,  repi^8enteMptlltrei,-'|rtiiidadoaUa.-^En|HéMBeedeotié^^ 

il  n'y  a  plus  de  doutes  ni  d'équivoqiMi  possibles.  Voilà  ta  valeur  ramenée  à  aoo 
véritiihle  étalon  :  voilà  le  travail  mis  en  regard  de  sa  rémunération  réelle.  L'n  oa- 
vrier  de  la  classe  la  moins  |iaycc,  un  sin)|>l<'  maiio  uvre  de  campagne,  piochant, 
moissonnant,  battant  en  grange,  exécutant  enfin  le  même  genre  de  travail,  reçoit 
aujourd'hui,  pour  une  journée  de  travail,  deux  ou  trois  fois  plus  de  blé  qu'il  n'en 
gagnait  il  y  a  100  on  150  ana.  Si  ce  n'est  pas  U  ce  qu'on  appelle  la  subtisUMce  plus 
atendame,  pins  fàc&e  k  produire^  moine  cMr»,  eotto...  Je  ne  saia  plna  rica  de 
déoiontfé  ni  de  démontrable  en  économie  politique.  » 

<  a  Le  fermierpeyantnnenote  même  avec  un  bail  de  diXFnenf  ans,  ne  peut  domiar 
dix-huit  pence  on  deux  shillings  par  jour  de  salaire  pour  une  telle  besogne,  parèe 
qu'il  ne  rentrerait  jamais  dans  son  argent;  mais  le  propriétaire  du  sol  trouve  à  la 
faire  par  lui  même  ou  par  sa  famille,  à  ses  moments  perdus,  car  il  ajoute  ainsi  à  la 
fertilité  durable  et  à  la  valeur  de  sa  propriété...  Son  champ  e.sl  sa  caisse  d'épargne, 
oà  U  dépose  la  valeur  de  sa  mainHi'Œuvre,  et  qui  la  lui  rendra  un  jour  à  venir, 
et  rearamt  à  n  liunille  epiie  lui.  {fiMnowas  ITafOdNiM,  deeember  1855.) 
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plus  cil  plus  uu  pur  trafic,  et  les  propriétaires  se  livrent  d'anTée 
en  année,  de  plus  eu  plus  ù  l'absentéisme,  se  faisant  représenter 
par  des  agents  plus  oo  moins  enclins  à  user  de  leurs  pouvoirs 
pour  leur  propre  aTantage,  aux  dépens  du  propriétaire  d'un  eété, 
et  du  tenancier  de  Fantre.  Les  grands  propriétaires  ^  gênés  par  les 
hypothèques  et  les  constitations  de  rentes,  —  sont  forcés  de  laisser 
Tcnmre  d'amélioration  an  tenancier,  tout  en  lui  refusant  la  sécn- 
rilé  d'un  bail  Les  bâtiments  d'exploitation  sont  mauvais,  offrant 
an  contraste  fâcheux  avec  a  les  commodes  et  vastes  bâtiments  de 
ferme  dont  la  Belgique,  la  Hollande,  le  sud  de  la  France  et  les 
profinoes  Bbénanes  tons  pays  où  la  terre  est  tenue  par  petits  do- 
maines, et  en  grande  partie  enltivée  par  Thomme  qui,  —  en  étant 
le  propriétaire,  —  est  induit  de  tonte  manière  non-senlement  à  la 
tenir  en  ordre,  mais  à  développer  au  plus  haut  point  ses  pouvoirs 
de  production.  Les  propriétaires  souffrent,  car  ils  reçoivent  une 
faible  rente  comparée  aux  prodigieux  avantages  dont  jouit  leur 
terre,  d'avoir  un  marché  sons  la  main  pour  tous  les  produits,  et 
aussi  on  marché  où  se  yerse  une  telle  quantité  d'engrais  provenant 
du  rafilnement  et  de  la  conversion  d'une  si  grande  partie  des  ma- 
tières premières  du  monde.  Le  travailleur  souffre  de  n'être  regardé 
que  comme  un  instrument  aux  mains  du  trafiquant  qui  le  rejettera 
à  tout  moment,  aus^i  aisément  qu'on  rejette  un  chapeau  usé  ou 
un  gant.  Les  salaires  sur  lesquels  il  doit  eotretenir  sa  famille  va- 
rient  de  6  sch.  à  9  sch.  par  semaine  ; — et  sur  cela  il  lui  faut  payer 
2  seh.  pour  le  loyer  de  son  cottage  ;  si  bien  qu'il  lui  reste  environ 
20  cents  par  jour  pour  pourvoir  à  la  nourriture,  le  vêtement  et  les 
autres  bestnns  de  sa  AunOle,  et  l'éducation  de  ses  enfants  K 

<  Caird,  Engliàh  ÀgrMtm,  p.  491. 
>  /Wd. 

'  M.  Caird  (tdid.,  p.  147),  établit  ainù  raitrelieii  par  semaine  d'une  famille  : 


1  ifaMie  de  fkriiie  .  .  •  1  s.  10  d. 

1/2  livre  de  beuire  0  6 

1  livre  de  fromage  0      7  1/2 

1/2  once  (le  fhé  0      4  1/2 

1/2  livre  de  &ucre.  ••••••..0  2 


3  a.  6  d. 


UiMaiit  aiini  2  a.  6  d.  par  aenaine  pour  Tachât  de  Uratea  lea  autrea  ii6eaiiiléa 
da  b  vie.  Dana  de  tallea  cooditioBa,  il  y  a  peo  pour  aa  vHir.  Le  commûaaira  d*aaaia* 
tanee,  du^^é,  il  y  a  qoelqiiaa  améea,  d'oie  enquête  aur  la  ceodilieii  dea  fenomaa  et 
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Le  cottage  dont  le  loyer  absorbe  un  quart  de  la  totalité  de  son 
trayail,  est  généralement,  tons  lesrapports  au  parlement  en  font  foi, 
dans  nn  état  de  délabrement,  et  preflqae  tonjoon  à  resserré,  que  les 
babitaBts  mariés  et  non  mariés,  bommes,  femmes,  enfants,  an  mé- 
inris  de  tonte  décence,  doivent  concher  dans  la  même  chambre ,  et 
souvent  dans  le  même  lit  Tout  mauvais  que  soit  1  état  de  ces  cot- 
tages, leur  nombre  va  toujours  diniiniiant  et  le  travailleur  est  de. 
plos  en  plus  contraint  à  chercher  refuge  au  village.  Gomme  spéci- 
men de  la  condition  de  beanconp  de  ces  villages,  M.  Caird 
donne  la  description  soivante  do  spectacle  qni  se  présente  aa  voya- 
geur qai  visite  les  rives  de  laTvreed  :  «  L*oeil  se  repose  avec  déUœs 
sur  la  riche  et  fertile  vallée,  à  travers  laqnelle  la  rivière  serpente 
en  gracieux  détours,  là  ombragée  par  dos  groupes  d'arbres  magni- 
fiques, là  glissant  lentement  entre  de  longues  îles,  couvertes  de 
moissons  dorées.  Tout  auprès  est  le  village  lui-même,  le  vrai  type 
de  la  malpropreté  et  de  la  négligence.  De  misérables  maisons  plan* 
tées  çà  et  là  sans  ordre,  —  des  ordures  de  toutes  sortes  répandues 
ou  amoncelées  le  long  des  murs.  —  Cbevaux,  vaches  et  cochons  lo- 
gés sous  le  même  toit  avec  leurs  propriétaires  et  entrant  par  la 
même  porte  ;  —  souvent  un  toit  h  porc  au-dessous  de  l'unique  fe- 
nêtre de  l'habitation  ;  —  300  âmes,  60  maisons.  50  vaches,  outre 
les  pigeons,  les  cochons  et  la  volaille,  —  tel  est  le  village  de  Wark 
dans  le  Nortbomberland.  »  —  Nous  avions,  ajoote-t*il,  rencontré 

de»  enfkiiti  emploNés  dam  l*agrieoltiire,  rap{>orta  que  changer  d«  linge  était  Itmt  A 
fUllion de qoeitioa.  Le htet  dsi  jvpom  dae feniMe  peiidtiit  le  trtviil,  et  wêm 
leurs  corseto,ioat  ritelccmpésper  latnoqlinliol^t•llÂ•qnelelMttMpM 

per  à  l'huinidiié  dans  presque  tous  les  genres  de  travaux  enxqodseUn  sont  em- 
ployées,  oxcc|)lé  dnns  la  saison  la  phis  xVfie.  Il  arrive  assez  fréquemment,  ajoute- 
t-il,  (]u"ime  femme,  en  revenant  du  travail,  est  obligée  de  se  mettre  au  lit  pendant 
une  lit  iii  e  (lu  deux,  afin  <le  laisser  sécher  ses  liardes.  Il  lui  arrive  a&st'Z  fommunê- 
meiit,  M  elle  ne  le  fait  pas,  de  les  remettre  le  lendemain  uu&si  humides  que  lorsqu'elle 
les  a  (puitées.  Un  rapport  au  parteOMot  UMBlre  b  eenditioB  à»  femiee  et  des  en- 
tente employée  dane  lee  bonillèree  encofe  plue  déplotable.  Eeeneeup  travaillent,  et 
edaen  compagnie  dee  iiommM^  dioe  un  Atitde  midllé  eomplèle. 

*  ■  le  déieepère,  dh  un  ecclésiastique,  de  donner  nne  idée  au  juste  de  la  manière 
dont  re«i  pens  sont  entassés  ensemble  dans  leur  lopis.  »  Et  il  ajoute:  •  Cette  paroissp 
est  iitlriMinfe  an  i>arc  de  Milton-Alibey.  la  belle  demeure  .M'iL'iieuriale  du  r(tin(('  de 
PorUiriin^lon,  '<  —  l'assape  cité  <kins  le  li\re  de  Kn\  :  Social  ronditirm  nf  (hf 
People  of  England  anU  //je  Continent,  et  accompagné  de  nombreux  extraits  d'ou- 
vregee  de  le  plus  grande  enibrtté,  tendant  toni  I  prouver  la  condition  déplorable 
dine  loqnelle  eetnmvn  le  population  agrieole  de  l'Angleterre. 
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dans  quelques-uns  des  pliis  misérables  villages  de  l'Irlande  plus  de 
pauvreté  qu'ici ,  mais  hea  de  plus  abject  en  malpropreté  et  en 
ordures  ^ 

Ceat  dans  de  telles  dreon8laiiee»qn6  la  partie  agricole  de  lapopo- 
latioD  décline  continûment  ^  avec  une  diminution  constante  de  la 
laenlté  de  payer  pour  les  produits  des  antres  pays,  —  et  une  né- 
cessité correspondante  d'accroiire  les  efforts  pour  réduire  le  prix 
du  coton,  sucre,  café  et  laine, —  et  un  acrroissement  correspondant 
dans  la  tendance  vers  l'asservissement  de  Thomme  sur  tout  le  globe. 

Beaucoup  de  cela  se  dirait  avec  autant  de  vérité  à  propos  de  la 
France  ;  une  partie  de  sa  population,  comme  le  lecteur  Ta  déjà  tu^ 
est  mal  noorrie,  Vétoe  et  logée.  11  s^agit  cependant  d'une  question 
de  progrès;  et  il  est  très  certain  que  la  condition  des  trayailleurs 
ruraux  de  cette  contrée  s'est  améliorée  bien  plus  vite  *  que  celle  des 

*  KngUsh  Agricnlhire,  p.  390. 

*  •  Prenez  ia  uiuilié  uurd  du  royaume  d'abord,  et  que.  Irouvons-nous?  Sur  la 
moitié  éBM  pairoisttt  ét  mrUt  dem  tien  éuiot  ie  I^Éeetse^  la  population  a 
Hmiimii  Le  fait  que  noin  pouviN»  qualiltw  (Tétoiiiiaiit  est  établi  ptr  le  dernier 
WMneMt,  et  tout  le  «mderieeeple.  Snr  ke  deux  tien  de  ton  étendue,  rËeoen 
a  subi  vue  diminution  positive  du  nooibrc  de  ses  habitants,  —  une  diminution  non- 
Kokroent  relative  (c'est-à-dire  par  rapport  à  l'acrroissement  de  la  |»opulation  t't'né- 
nhK  mais  altsolue,  la  population  dans  ces  contrn  s  étant  tombô»'  au-dessous  de  ce 
qu'elle  était  auparavant.  Et  ce  qui  est  à  noter,  cette  diminution  est  rMVFnsF.i.LE 
parmi  ics  dutricts  agricolca.  i^es  terres  vagues  du  Sunderland,  les  noires  monta- 
gnes d'Argyll,  sont  à  peine  (si  même  dlee  le  sont),  en  décroissanee  plus /orie  que  les 
riehn  tanoirs  des  Lewtandi,  —  que  les  vertes  eoUùws  des  Berders  ou  la  régUn 
aiadiemie  de  TEttrieb  et  dTanenr.  Bwnie  Teviotdale,  etee  ses  eéletax  exposée 
an  soleil,  et  la  vallée  ombragée  de  la  belle  Tweed,  présente  le  même  phénomène 
^  les  vallées  plus  sombres  de  la  Nitli  et  de  la  Spey.  «  Le»  fleurs  de  la  forêt  s'en 
vont!  •  l,;i  l.iinciitntiim  sur  hi  perle  des  os  et  ibs  nerfs  du  pays  après  la  désastreuse 
balaiilf  df  l  loilden  pt  ul  s»'  renouveler  encore  inijourd'liiii  avec  [ihis  de  justice  et 
Doo  moiu*  de  regret.  —  La  guerre  a  laii  la  première  éclaircie,  —  la  paix  et  les 
taissss  théories  ont  bit  la  dernière.  Ce  qu'on  a  appelé  le  «  progrès  social  ■  va  ba- 
Iqniidaa  ehampe  notie  paysannerie.  Les  leres  que  leurs  pères  tenaient  à  loyer  ou 
passédaientaont  maintMiant  englootb  dans  les  laU^méia  qui  sintrodulsent  snr  le 
ptys.  \h  ont  «DMiémes  émigré  on  sont  allés  grossir  le  paupérisme  et  cheoir  dans 
la  dé(:éncreseenee  physique  des  ateliers  des  cités,  line  civilisation  à  la  Jup^ernaoth 
les  écrase  sous  les  roues  de  son  char  qui  marche...  Tournons-nous  vers  l'Angleterre; 
ninis  trouvons  le  mérae  tri>le  spectacle.  Entre  1831  et  IK'il,  |ias  un  comté  (hien  (jue  ce 
fol  le  fait  de  plusieurs  paroisses),  ne  montrait  une  diminution  de  population  ;  mais, 
dans  tas  dix  ans  qui- ont  sui?i,  c'est-à-dire  de  1841  i  1851,  comme  nous  apprend  ta 
dcntar  reeeneement,  on  ne  tumpu  pas  motne  dt  27  temtît  enUm  ûj/tmttuHum 
dititnulibn.  •  (MoeftioMid*!  Magtuinê*  Deeember  1855.) 

>  •  Pmb  la  cas  da  Uaeotariiin,  ta  dtatrtat  ta  mtanx  ealtifé  de  l*AB^etom  et  ta 
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gens  de  même  profession  en  Angleterre  ;  et  cependant  ils  ont  été 
Boomis  à  me  centralisation  politique  de  la  sorte  la  pins  époieante. 
Leor  progrès  anssi  a  été  et  est  retardé  par  l'action  dn  système  anglais. 
Qne  les  populations  de  la  JamàîqneetdoPortugal  soientplas  prospè- 
res, qu'elles  extraienllenrminerai,  et  se  construisentdes  machines,— 
elles  auront  plus  d'utilités  h  donner  àia  France  et  pourront  lui  ache- 
ter davantage.  Que  celles  de  la  Caroline  fassent  de  grossières  coton- 
nades et  augmentent  la  fertilité  de  leur  terre»  elles  éprouveront  da- 
vantage le  besoin  des  soieries,de  France  et  des  tableaux  d'Italie.  Le 
ponroir  d'acheter  dépend  du  pouToIr  de  vendre,  et  tons  les  pays  de 
rEorope  sont  retardés  dans  leur  monTement  par  la  dimînntîoo  dn 
pouvoir  de  produire,  résultant  de  l'existenc  e  d'un  système  basé  sur 
l'idéo  d'accroître  la  dilféreucc  entre  les  prix  des  matières  et  ceux 
des  utilités  achevées, —  et  ainsi  d'asservir  le  travailleur  agricole. 
Nonobstant  tpus  ces  obstacles,  la  population  française  devient  de 
jour  en  jour  plus  apte  à  payer  pour  les  produits  des  autres  paya, 
et  cela  vient  de  ce  que  la  politique  vise  à  augmenter  la  concur- 
rence pour  Facto  des  produits  >  bruts  de  la  terre  et  à  âever  la  con- 
dition de  l'agriculteur  ;  tandis  que  celle  d'Angleterre  cherche  à 
augmenter  la  concurrence  pour  la  vente  de  tels  produits,  et  à  faire 
disparaître  parmi  sa  population,  toute  cette  grande  classe  qui  d'or- 
dinaire se  tenait  entre  le  simple  journalier  et  le  grand  propriétaire 
non  résidant  ^ 

vrai  paradii  da  limiiiwr  aaricole.  8i  Bow  eonpii^ 
det  dnréts  dioi  m  eonlé  en  It  périoda  nr  liquallt  i^éiaid  h  n^port 

d'ArllHir  Yooig^  avee  cens  eonnots  en  1849,  tlon  ipe  M.  Glarke  éerivitMn  pié- 
cienx  esni  sur  le  fermage  de  Lincotnshire,  nous  troaTons  que  le  pouroir  da  tra- 
vailleur sur  les  nécessités  de  la  vie  est  resté  stationnairc,  si  même  il  n'a  pas  rétro- 
gradé, tandis  (jne  le  revenu  du  pays  a  augmenté  de  87  pour  cent.  {Blacktcood's 
Magazine.  Derntihcr  1855.) — M.(iaird  ditquedansles  quatre-vingts  dernières  années 
tes  salaires  des  travailleurs  ont  augmenté  de  34  pour  cent  et  son  loyer  de  10  pour 
eant,  tntft  que  le  prix  do  blé,  le  grand  type  alimentaire  dn  litvaillenr  aaglait  ert  è 
peo  pré»  le  mtee  qu*en  1770.  Le  prix  dn  benne,  ^JonMO,  a  tngmeolé  de  109 
penr  eent,  eelui  de  la  viande  environ  70  pour  ecot,  eehH  de  la  kine  de  plut  de  100 
ponreent.  »  {Engli^h  Af/rkuUttre,  in  1850-51,  p.  495).  Lanourritnieet  le  logeaient 
ont  augmenté  de  prix  plus  que  l'homme,  et  le  seul  changement  en  faveur  du  dernier 
est  dans  la  réduction  du  coût  du  drap,  un  luxe  qu'on  ne  |)eul  se  donner  qu'après 
avoir  obtenu  l'aliment  nécessaire  à  renUelicn  de  la  vie.  Prise  en  bloc,  l'évaluation 
de  M.  Cainl  fait  la  condition  du  travailleur  rural  pire  qu'à  l'é^Mique  de  Youog,  et 
eepnidtnt  le  prix  dn  blé  B'teH  que  de  40  ih.  le  ipnrler. 
*  «L*tbiAléinMCil|diiiiiei  réiuilils,lenièBMpeflSBl>  Duvlonleiieslniita' 
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S  1 2.  Le  chiffre  total  des  iodiridas  de  toat  sexe  et  de  tout  âge  em- 
ployés dans  la  Grande-Bretagne  à  la  prodaction  des  filés  et  des  tis- 
sus, à  celle  du  fer,  à  la  poterie  et  d'autres  utilités  semblables  an 
moyen  desquelles  ce  paj  s  non-seulement  paye  pour  tous  les  envois 
nécessaires  à  sa  nombreuse  population,  mais  se  trouve  à  même  de 
mettre  les  productears  de  ces  envois  tellement  en  dette,  est  de 
beaucoup  an-dessous  d'nn  million,  c'est  nn  fait  de  tonte  certitude; 
il  est  même  très-probable  qn*îl  ne  va  pas  à  quatre  cent  mille.  Que  des 
quantités  considérables  d'envois  soient  reçues,  et  qu'on  donne  très- 
peu  en  retoor,  c'est  un  fait  qui  n'admet  point  le  doute;  comme 
aUîSi  que  la  conviction  de  son  existence  doit  tôt  ou  tard  éclore  chez 
les  sociétés  agricoles  du  globe.  I.e  jour  où  il  sera  compris,  ces  so- 
ciétés viendront  à  conclure  qu'elles  peuveot  aussi  bien  extraire  et 
fondre  leurs  minerais,  filer  et  .tresser  leur  propre  coton  et  faire 
leur  propre  poterie;  et  alors  elles  diront  à  ce  petit  nombre  d'indi- 
vidus :  —  c  Venez  chez  nous  fondre  le  minerai,  fabriquer  le  fer, 
filer  le  fil  et  lisser  l'étoffe.  »  Le  jour  où  elles  se  mettront  à  faire 
chez  elles  ce  qui  se  fait  aujourd'hui  en  Angleterre,  au  lieu  de  nour- 
rir quatre  millions  d'individus,  elles  n'en  auront  à  nournrir  qu'un 
million;  et  au  Heu  de  donner  de  si  prodigieuses  masses  de  cotooi 
de  sucre,  café,  thé,  bois  de  charpente»  matières  tinctoriales  et  au- 
tres produits  bruts  en  échange  d'un  peu  de  grossiers  tissus  et  de 
très-peu  de  fer,  elles  auront  le  tout  de  cette  immense  quantité  à 
appliquer  à  l'achat  d'un  outillage  perfectionné,  ou  des  conforts  et 
des  jouissances  de  la  vie.  Quelle  sera  cependant  dans  ces  circons- 
tances la  condition  de  la  société  anglaise,  —  qui  aura  quatre  mil- 
lions d'individus  à  nourrir  et  plus  de  vingt  autres  millions  dépen- 
dants du  trafic  à  l'étranger  pour  être  fournis  de  toutes  les  jouis- 

U<Mis  et  communications  entre  la  rlas.<>e  riche  et  les  classes  pauvres,  la  rigidité  de 
l'agence  orricielle  a  ren)|ilacé  ce  traitement  doux  et  généreux  que,  livrés  à  leurs 
1m>qs  sentimeolÂ,  les  plus  heureux  enfants  du  même  père  voudraient  à  chaque  occa- 
siM  aeeorder  à  leun  trirt»  moins  fortunés...  Là  oft  le  pouvoir  de  sympathie  a  été 
eonpiélenieiii  ou  I  peu  prêt  aboli  parmi  les  dilKrents  rangs  de  la  soeiélé,  Tun  dea 
pvcmiera  tïïetê  qui  se  manifesle  est  un  gouflfre  béant  et  qui  va  toajours  s*élargis« 
aant  de  pauvreté,  qui  creuse  autour  de  ses  bases.  De  même  que  le  rivage  aux  rocs 
sourcilleux  indique  la  profondeur  de  la  mer  qui  l'entoure,  les  sommets  or^nieillcux 
de  la  richesse  dans  la  société  sont  les  indices  d'une  dépression  correspondante  dans 
les  ran^4  plus  humbles.  La  misère  excessive  se  trouve  toiyourg  à  coté  de  l'excessive 
spieodeur.  »  (D'  Forbcs,  of  Glasœw.) 
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saoces  et  de  beavconp  des  néceantés  de  la  vie  ?  Les  besoins  exîsle- 
roiil  encore,  mais  où  seront  les  utilités  avec  lesquètles  payer  les 
envois?  Nulle  part.  —  car  la  Grande-Bretagne  n'a  de  son  crû  rien 

à  vendre.  Toutes  ces  accumulations  et  la  plus  grande  partie  des 
fournitures  nécessaires  à  sa  population  et  à  l'entretien  de  son  gou- 
veruement  dérivent  de  profits  —  faits  en  achetant  le  coton  ,  la 
iaûae,  le  blé  et  les  autres  produits  bruts  à  vil  prix,  et  les  revendant 
cher;  et  du  moment  que  ces  profits  ne  seront  plus  faisables,  elle 
cessera  d'avoir  le  pouvoir  de  nourrir  ou  de  vêtir  sa  population,  à 
moins  d'un  changement  total  de  système. 

L'n  tel  changement  visera  à  élever  le  travailleur  au  lieu  de  le  dé- 
primer, —  à  développer  ses  facultés  au  lieu  de  les  comprimer,  —  à 
Caire  de  lui  un  uohme,  au  lieu  d'une  pure  machine  ^  —  à  dévelop- 
per le  commerce  par  le  développement  des  pouvoirs  scientifiques  et 
artistiques  de  la  population,  —  et  non  à  augmenter  le  pouvoir  du 
trafic  par  mille  ruses  pour  chasser  le  pauvre  ffindou  de  son  métier 
à  tisser,  et  pour  empêcher  les  différentes  nations  du  globe  de  se 
servir  elles-mêmes  des  dons  de  Dieu,  sous  la  forme  de  houille,  de 
métaux,  de  vapeur  et  d'autres  pouvoirs.  Lin  tel  changement  cepen- 
dant demandera  beaucoup  de  temps,  —  la  tendance  du  système 
pendant  une  si  longue  période  ayant  été  d'abrutir  le  iravailleur  et 
le  réduire  à  une  condition  qui  est  à  peu  près  l'esclavage 

*  »  La  carte  entière  de  la  vie  humaine,  comme  on  le  voit  aujourd'liui  vn  Angle- 
gleterre,  présente  de  violents  extrêmes  de  condition,  de  hauts  sommet]»  de  richesse  et 
de  luxe,  cootriilaiit  ihc  d'horribles  profondeon  de  pauvreté  et  de  dégradation; 
mail,  quant  ft  lliabikté  inleUeetnèlle,  nom  tiouiroM  d'Immemet  tarraina  plala  d^l- 
Biformlié,  daa  ninauz  morta  da  talent  respectable,  a? ee  à  peine  qnelque  ehoae 
d'driginalité,  de  fttleheur  ou  de  génie  oiatenr  dans  aucune  branche  de  littérature, 
d'art,  descienc«,  ou  même  de  négoee.  ■  (JoBNSo:<r.  Englandas  it  Is.  vol.  I,  p.  217}. 

2  N'est-il  pus  notoire  qu'un  fabricant  anglais  n'a  jamais  fait  une  seule  découverte 
utile  dans  les  arts  et  dans  les  sciences  ?  Nous  avons  beaucoup  oui  parler  de  l'école 
de  Manchester.  Qu'a>t-elle jamais  produit  de  scientiiique  ou  d'utile?  A-t-elle  un  nom 
duquel  se  vanter  en  chimie  T  Peut-eUe  citer  un  Fourcroy  ?  Peut-on  citer  un  fabri- 
cant de  Mancheater  qui  ait  écrit  snr  quelque  sujet  acicBtiaqae  se  rapportant  I  aa 
firoressionY  Povrqaoi,  monaieur*  eal>il  bien  avéré  qn*ila  ne  eomiaitMWrt  paa  pkia  lea 
agenta  chimiques  néoessairea  pour  leurs  propres  œuvres  d'impressions  que  ne  (es 
connaissent  les  blocs  dont  ils  se  servent  ?  Ils  ont  été  obligés  de  confesaor  que  c*est 
uniquement  à  l'avilissement  actuel  des  salaires  qu'ils  doivent  de  trouver  un  marché; 
qu'il  n'est  personne  en  Kurope  qui  ne  préfère  le  goût  plus  artistique  et  les  fabri- 
Oiliuns  plus  belles  de  la  France,  ou  niênio  dti  fabricant  chinois.  »  {Ibid.,  vol.  I, 
p.  2U3;  cité  de  Drummo.^d.  Dcbate,  Uouse  of  Commons,  February  VJ,  1850). 
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Quel  sera  cependant  l'effet  sur  la  Franco  du  changement  de  poli- 
tique dont  nous  parlons,  de  la  part  de  lirlaude,  la  Tarqnie.  le 
Portugal,  le  Brésil,  l'Inde,  les  États-Unig  et  les  autres  contrées? 
Sera-t^elle  placée  dans  la  même  poettioD?  Non,  parce  qne  sa  poli- 
liqae  est  eomplétement  d'élaborer  et  de  perfeetioaner  ses  propres 
prodoits  bmts  et  ceux  des  autres  pays  reçus  en  échange.  ATec  elle, 
en  règle  générale,  la  valeur  des  matières  ne  comporte  qu'une 
faible  proportion  à  celle  des  utilités  achevées;  et  taudis  qu'elle 
en?oie  de  par  le  globe  les  plus  belles  soieries  et  les  plus  beaux 
dnçs,  les  Tins,  la  porcelaine,  sa  rivale  eiporte  des  filés  de  ooton, 
des  cooTcrtores,  de  la  bouille,  dn  fer  en  gueuse  et  en  barre,  et  de 
la  poterie.  L'une  aspire  à  marcber  en  tète  do  monde,  Tautre  ehet» 
cheà  le  eons-trayailler.  Dans  Tune,  le  goût  artistique  est  de  jour 
en  jour  stimulé  de  plus  en  plus  à  raclion  .  tandis  que  dans  l'autre 
la  tendance  à  faire  de  l'homme  une  pure  machine  s'accroît  d'année 
en  année.  L'une  vise  à  avilir  le  prix  dn  travail  et  de  la  terre;  tan- 
db  ^e  la  politique  de  l'autre  tend  à  élever  le  prix  des  deux. 

Ceux  qui  désireraient  invalider  l'une,  n'auront  besoin  que  de 
rbabileté  dn  genre  le  plus  infime,  —  qui  se  peut  acquérir  en  très- 
peu  de  temps  ;  tandis  que  ceux  qui  chercheraient  à  supplanter  l'au- 
tre auront  besoin  d'une  habileté  qui  ne  s'acquiert  qu'après  beau- 
coup d'années  d'application,  et  un  goût  qui  ne  peut  se  développer 
que  par  un  facile  accès  aux  œuvres  d'art;  et  quels  qne  puissent  être 
leurs  progrès,  la  France  continuera  à  g»rder  l'avance. 

Comme  preuve  qu'il  en  sera  ainsi,  il  nous  suffit  de  prendre  les 
tilieaax  des  exportations.  Nous  voyons  que  les  acbeteurs  de  mar- 
chandises françaises  se  trouvent  surtout  dans  les  pays  qui  sont  de- 
puis longtemps  grands  manufacturiers,  et  qui  sont  eux-mêmes  ja- 
Unix  de  lutter  avec  la  France. 
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En  ajoutant  pour  la  colonie  d'Algérie  103,000,000,  0008  avons 
905,000,000  fr.  pour  l'exportation  en  1852,  — laissant  345,000,000 
pour  le  reste  du  globe  ;  et  presque  toute  cette  balance  se  divise  de 
manière  à  montrer  que  la  France  {uréside  partout  aux  foùts  des 
parties  les  plus  raCQnées  des  difiérenies  sociétés  dn  monde,  fille  est 
par  coDséqaeot  si  loin  de  craindre  ooncorrenoe,  qa'elle  a  raison  de 
h  désirer,  —  sachant  qn'à  cbaqae  augmentation  ailleurs  du  pou- 
voir de  fabriquer  les  tissus  de  coton  et  de  laine,  et  le  fer,  il  y  aura 
accroissement  de  demande  h  ses  ateliers  pour  les  articles  qui  exigent 
ce  haut  développement  de  faculté  artistique  qu'elle  seule  peut 
fournir. 

Venant  à  FAni^etem,  nous  tnmTons  que  ses  eiportatioiis  aux 
parties  avancées  de  FEuropc,  c'est-à-dire  à  FEurope,  en  excluant 
la  Turquie,  l'Italie  et  le  Fortugal.  ne  s*élèventqu'à  19,000,000  liv. 

Tandis  que  les  matières  premières  qui  ont  reçu  la  simple  modi- 
fication du  filage  et  qui  ne  vont  qu'aux. pays  manufacturiers, 
montent  à  eux  seuls  à  10,000»Û00. 

En  igoutant  les  métaux  non  ouvrés  et  la  houille  envoyés  aox  an- 
tres pays,  nous  aurons  la  balance  complète,  T  Angleterre  n'ayant  en 
fait  que  trés-peu  à  envoyer  à  tout  pays  qui  est  lui-même  en  pro- 
grès de  civilisation  >. 

A  notre  pays,  les  exportations  dans  celte  môme  année  1852,  ont 
déposé  16,000,000  livr.  ;  mais  presque  tout  le  montant  consiste  éu 
grosses  cotonnades  et  gros  lainages ,  fer  et  autres  articles  qui  ne 
demandent  que  peu  d'habileté  et'  de  goût,  tandis  que  de  la  France 
ont  été  impcNTtés  presque  tous  ceux  qniexigent  Thabileté  artistifM. 
Déduisant  les  deux  sommes  d-dessus,  il  ne  reste  pas  moins  de 
38,000,000  livres  ou  plus  de  la  moitié  du  total  pour  Flnde,  l'Aus- 
tralie, et  les  autres  colonies,  —  et  pour  Portugal,  Turquie,  Buénos- 
Ayres,  Mexico  et  autres  pays,  —  où  il  n'existe  point  de  manufac- 
tures et  011  par  conséquent  se  trouvent  les  symptômes  de  barbarie, 

<  Les  exposants  de  Manchester,  qui  nvaient  envoyé  à  rex[>osUion  un  ensemble  de 
produits  cotés  aux  prix  le»  plus  J»as  »'t  valant  environ  7,000  liv.  st.  (175  à  .!Ô<j,tH)0 
franci»),  n'ont  pu  vendre  à  Paris  que  la  niuiliu  de  leur  exposition.  Ils  ont  dù  rem- 
baUer  Taotre  moitié  et  la  lamener  en  AogleleiTe.  Et  cependant  les  droili  «rentrée, 
offleiellement  fixée  à  20  pour  eent  a4  vatomn,  avaient  été.  réduits  i  10  poorcent 
pour  la  plupart  des  produits  par  une  commission  noannée  ad  fcoc,  qui  avait  accepté 
toutes  les  déciarntions  de  valenr  qu'on  lui  a  fiUtea.  •  {famnal  dû  ÊeonomiUit, 
Mai  1856,  p.  302.) 
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—  les  matières  premières  étant  avilies,  tandis  que  les  utilités  ache- 
vées sont  chères. 

Le  syetâiQe  de  la  France  est  basé  sur  Tidèe  du  développement  de 
commerce,  —  réraltaiit  de  lacoadensation  des  produits  bruts  sous 
la  tom»  la  moiiu  encombrante;  et  de  rémancipation  da  eolti?a- 
leiir  de  la  taxe  de  transport.  Le  conuneroe  s'aoerott  a?ee  racerois- 
sèment  des  pmwin  de  l'honmie;  et  eoneéqnemment  la  France 
profitera,  par  1  adoption  dans  d'autres  pays,  du  système  qui  a  été  si 
bien  pratiqué  chez  elle. 

Le  système  de  l'Angleterre  est  basé  sur  l'idée  de  la  suprématie 
du  trafic,  et  rangmentalion  de  la  taxe  dn  transport.  Le  trafic, 
s'aoerott  a?ec*  Faecnnssement  des  diisilM  de  l'homme;  et  par 
conséquent  l'Angletefie  sonfirïra  de  tont  système  conduisant  dans 
les  autres  pays  au  dé?eloppement  des  facultés  et  àPaccroissement 
dans  les  pouvoirs  de  l'homme. 

<;i  14.  Mais,  demandera-t-on,  comment  les  différentes  sociétés 
pourront-elles  accomplir  l'oeuvre  suggérée  ?  Toutes  sont  pauvres  et 
semblent  devoir  rester  pauvres.  Elles  le  resteront  tant  qu'elles  eon- 
tinueiont  l'ceuvre  de  détruire  le  capital  comme  elles  font  aiqour- 
d'faul,  tandis  qu'elles  devraient  commencer  par  établir  cette  ciicn- 
latiou  de  services  qui  constitue  la  société  et  économise  le  travail. 
L'Irlande  nourrit  quotidiennement  une  population  de  plus  de  sept 
millions  d'individus — qui,  tous,  consomment  du  capital,  tandis 
que  bien  peu  sont  .producteurs  de  quelque  chose  qui  représente 
les  cbœea  consommées.  Plus  des  trois  ^larts  du  pouvoir  physique 
et  intdiectvel  de  ce  pays  s'en  vont  en  pure  perte;  mais  cette  dé- 
perdition cessera  du  jour  où  A  et  B  seront  mis  à  même  d'échanger 
des  services  avec  C  et  D,  et  que  chacun  et  tous  seront  en  état  d'é- 
changer avec  d'autres.  En  estimant  la  déperdition  équivaloir  rien 
qu'au  travail  de  deux  millions  d'hommes  et  de  femmes,  et  la  ^  aleur 
de  ce  qu'ils  pourraient  produire,  rien  qu'à  un  demi-dollar  par 
jour,  noua  anrons  par  Jour  une  somme  d'un  million  de  dollars,  soit 
une  somme  annudle  de  300,000,000  doUara.  L'eflét  de  ce  travail, 
eamUlUmU  la  houille,  le  minerai  et  les  mille  antres  artides  aujour- 
d'hui sans  utilité,  dont  ces  millions  d'individus  inoccupés  sont  en- 
tourés, serait  d'ajouter  moitié  en  plus  par  année  à  la  valeur  de  la 
terre  en  culture.  —  Et  ià,  nous  avons  une  somme  annuelle  dépas- 
sant de  beaucoup  la  valeur  totale  de  tout  l'outillage  pour  exploiter 
u.  7 
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la  hoaille,  faùànlè  minerai  de  fer,  Mer  et  tiiaer  le  coIob,  la  laiae, 

la  soie,  employés  aujourd  Imi  dans  la  Graïule-Bretagne.  Quant  à 
l  lnde,  nous  y  voyons  une  population  de  100  millions,  d'iûdividus 
et  les  pouvoirs  des  neuf  dixièmes  perdus  faute  de  commerce.  Don- 
aei-leiir  eela,  et  le  capital  va  éclore  à  un  chiffre  bien  aatremeat 
eomtdérabie^eeliiî  éerostUlag»  de  la  Oranée-Bratagae  at  de 
la  France  réwiias.  leloiif  les  yeum  la  Caroliiie,  l'Alabaina  «1  la 
hnUum,  wnm  vùymm  dea  millioni  d'individtia  daM4me  attoatiHl 
précisi'îinent  semblable;  et,  cependant,  tous  doivent  être  nourris, 
v^?tus,  lo^és,  entretenus  pour  le  travail  journalier.  perle  journa- 
.  Uère  ici  représente  plus  que  la  somme  aimiie^  d habileté  et  de  tra- 
vail donnée  par  l'Aoglelem  pov  la  osBvenion  du  coton  et  de  la 
laiae,  da  fer,  eaim,  élaîn  qu'fla  peamt  feiiniir  à  Tachât.  Laissac 
les  enphris  se  dmnUier,  et  cette  perle  ccaMra,  et  il  se  ttomn 
que  le  capital  existe  en  grande  abondanoe.  H  en  est  de  néme  par> 
tont.  Mexique  et  Pérou,  Turquie  et  Portugal,  auront  une  abondante 
provision  de  capital  dès  qu'ils  modifieront  leur  politique  de  ma- 
nière À  produire  dans  la  société  cette  circulation  qui  est  nécessaire 
pour  assurer  que  ehafae  home. est  mis  à  même  de  vendre  ses 
propres  pouvoirs  et  defenir  oa  concurrent  pour  l'achat  des  pou- 
Toirs  d'aatmL  TiMile  force  résulte  de  mooTemeot;  et  c*est  uttiquo- 
aent  parce  que  le  mouvement  fait  défiiut  dans  la  soeiélé  d'Irlande, 
de  la  Chine  et  de  la  Caroline,  que  ces  sociétés  restent  pauvres. 

Dans  tous  pays,  le  capital  s  accumule  en  rapport  exact  avec  l'é- 
conomie  du  pouvoir  humain.  —  Pour  que  ce  pouvoir  s'économise, 
il  faut  qu'exiatent  dans  la  société  des  dilféronees  résultant  du  dè» 
veloppenent  des  diverses  iMsullés  des  hommes.  La  politicpie  corn- 
mereiale  de  la  France  tend  dans  celle  direction,  et  c'est  pourquoi 
la  France  s'enrichit,  tandis  que,  par  manque  de  celte  politique,  la 
Turqnie.  le  Portugal,  l'Irlande  et  l'Inde  déclinent  de  jour  en  jour; 
—  déclin  dont  la  raison  claire  et  simple  est  que  dans  chacan  de  ces 
pays,  il  y  a  une  déperdition  forcée  de  capital  qui  s'élève  par  semalae 
à  plus  que  la  valeur  annuelle  des  produits  de  manufacture  qnlls 
consomment  aujourd'hui.  Faites  qu'ilssoient  émancipés  de  la domi> 
nation  du  trafic,  qu'ils  aient  commerce  domestique,  »  et  aussi- 
tôt ils  auront  dix  fois  plus  à  vendre  et  seront  à  méniu  d  acheter  dix 
fois  plus  qu'à  présent,  —  devenant  de  plus  gros  consommateurs 
pour  les  producteurs  de  coton  et  de  sucre  d'une  part,  et  pour  les 
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fabricants  de  Boieries  et  êe  riifawB  é'Mrtre        «t  ajoutant  ainsi 

aumarclié  de  ces  derniiTs  par  l  accroissement  de  la  demande  pour 
les  produits  des  premiers.  Il  y  a  parfaite  harmonie  des  intérêts  iu- 
teraatiooaiu^,  et  c'est  une  erreur  ëes  plus  grandes  que  de  supposer 
BatkNi  fuisse  d'une  AMOiière  durable  piolllsr  aux  dépens  des 

autres. 

§  IS.  Le  sy  stème  français  vise  spécialement  à  l'élargissement  de 
la  base  agricole  ;  ses  effets  se  manifestent  dans  une  ferme  dirninn» 
tion  de  la  qiiote  pari  du  produit  du  travail  allant  à  l'entretien  des 
autres  classes  de  la  société,  et  dans  une  diminution  qui  s'ensuit 
dana  le  chiffre  proportionnel  de  ces  dernières,  comparé  à  la  masse 
qm  compose  la  société.  Le  commerce  est  là,  corrîgesiit  gradvelle^ 
ment  avec  efficacité,  les  manx  résultant  de  la  centralisation  poli- 
tiqoe  sens  laqneile  la  France  a  si  longtemps  sonfferl. 

système  anglais,  au  contraire,  vise  au  resserrement  de  la  so- 
ciété ;  et  la  grande-Bretagne  présente  aujourd'hui  le  siiectacle 
d'une  grande  société  qui  repose  entièrement  sur  les  épaules  de 
probablement  moins  d'un  demi-million  d'hommes,  femmes  et  en- 
fanta» constamment  en  gaem  contre  eenz  ^  les  emploient.  — 
— >  Las  piwniers,  désireux  d'amener  un  état  de  choses  dans  lequel 
il  toit  reconnu  qu'ils  sont  réellement  les  êtres  humains  décrits  par 
Adam  Smith,  tandis  que  les  derniers  persistent,  avec  sir  James 
Grahum',  à  ne  voir  eu  eux  que  de  purs  instruments  à  1  usage  du 
trafic.  Ici,  lasociétéadéjapris  la iorme d'une pyramide  renversée  ^ 

•  Voye?.  |irécé<kmrnent. 

s  On  n'ii  jamaii»  inventé  «système  \\\m  subversif  de  la  félicité  humaine  et  de  la 
moitié  que  celui  dénoncé  par  le  docteur  Smith,  —  el  piHhitemeiit  bien  décrit  dans 
ks  (Miwaget  MîfMlt  d*iNi  dîMOon  prwmieé  il  y  a  quelques  unîtes  à  l'oecaiiea 
tae4toeikNiABndrort,aaiisleYoriuliii«.  —  •  GesyUta  eMbesé  svlaeoo- 
mnmm  élmcElie.  MaiâleBBBt  J'afllnBe  ^00  le  primtipe  acheter  bon  marché^ 
tmiire  cher,  imii  poitrtupporter  la  coneurrfnee  étrangère,  doit  amener  la  ruine 
der  elasies  qui  travaillent  et  pmt  h  petit  commerce.  Pourquoi  ?  Le  travîtil  est  le 
créateur  de  toute  richesse.  Il  faut  le  traNuil  d'un  liouiuie  avaiil  i[iu'  pouss*'  un  grain 
on  >«'  U>M'  mw  aune  d'étofli-.  .Mais  là  il  n'y  a  pas  le  self  emitloiamni  (l  eoiploi  de 
•oi-méoie)  pour  le  travailleur  dans  re  pays.  Le  travail  est  une  utilité  louée,  —  le 
mnflesiawdMMesv  le  marché,  quis'tdièleelMfend;  oenséqiicnmeit,eoane 
le  iMfiil  crie  tonte  riebesse,  le  tranil  esl  la  pnnièN  ehose  aehelée.  —  «  Acbnir 
In  mtmàà,  tehelir  bon nwrehél  »  Le  trivaU s*aehéte  sur  le  marché  le  plus  bas; 
■ais  mainteomt  vient  le  texte  :  «  Vendre  cher  !  vendre  cher  t  »  Vendre  quoi  ?  Le 
produit  du  travail.  A  qui  r  A  l'étranger.  —  Oui  î  el  au  travailleur  lui-même,  — 
car  le  travail  n  étant  pai  employé  de  lui-même,  k  UnvaiUeur  ne  parHdptpui  aux 
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D'après  cela,  nous  pouvons  facilement  compter  sur  la  solidité  de 
la  politique  commerciale  de  l'une  des  deux  nations,  nonobstant  les 
chocs  de  révolutioDs  répélées;  et  pour  rexoesâve  instabilité  de  la 
poUtiqpe  trafiquante  de  Tantre,  quoique  les  révolutions  politiques* 
soienteli^  elle  ineonnnes.  L*ane,  après  longue  expérience ,  a  jua- 

praniers  fruits  de  son  tnniL  «  Acheter  bon  marché,  vendre  cher.  ■  Que  vous 
•emble  cela?  t  teheter  bon  marché,  vendre  cher.  •  Acheter  bon  marché  le  travail 
du  travailleur  et  vendre  cher  à  ce  même  travailleur  le  produit  de  son  propre  tra- 
vail !  II  y  a  dans  ce  contrat  un  princiiM-  inliércnl  de  perte.  L'employeur  achète  le 
travail  bon  marché,  —  il  le  vend,  el  aur  la  venle  il  doit  faire  un  profit  :  il  vend  à 
rouvrier  même,  et  aimi,  chaque  coptnt  entre  Temployeur  et  remployé  eti  uae 
liMBperie  prémédîtèe  de  le  perC  de  remptoyeur.  Ainsi  le  travail  doit  to^jonn  toinber 
eo  perte  étemelle,  pour  qne  le  capital  s*élève  par  une  fraude  durable.  Mais  le  sys- 
tème ne  s*en  tient  pas  là.  Ceci  a  pour  objet  de  tupporkr  la  eonemmui  ilnmginf 

—  ce  qui  signifie  :  nous  devons  ruiner  le  commerce  des  autres  pays,  comme 
nom  avons  ruiné  le  travail  du  nôtre.  Coninieiit  s'y  prendre  Le  pays  taxé  haut  a 
à  sous-vendre  le  pays  tax^  bas.  La  concurrencr  du  dehors  est  corls^ammrut  crois- 
nulle,  conséquemmenl  le  prù  doit  aller  de  plus  en  plus  bas.  Par  conséquent  les 
salaires  en  Angleterre  doivent  être  en  baiiae  continue.  Et  comment  eflectuer  cette 
baisieT  Pat  mnarphu  dt  froMsI.  CoauBent  obtenir  ce  anrplnsT  Par  le  moBopok 
de  la  terra,  qui  jette  pins  de  bras  qnll  n'en  faut  dans  l*atelier,  par  le  monopole  dea 
machinea,  qui  jette  ces  bras  dans  la  rue  ;  par  le  travail  de  la  femaie,  qui  ealète 
rhoonne  à  la  navette  ;  par  le  travail  de  l'enfant,  qui  enlève  la  femme  an  métier  i 
U»er...  Ainsi,  en  plantant  leurs  pieds  sur  cette  vivante  base  de  surplus,  ils  pressent 
son  cœur  douloureux  sous  leurs  talons  et  crient  :  Mourez  de  faim  !  Qui  veut  tra- 
vailler ?  la  moitié  d'un  pain  vaut  mieux  que  pas  du  tout  de  pain  ;  et  la  masse  qui  »e 
tord  adbèn  volontiers  i  ces  eonditions.  Tel  est  le  système  pour  le  travailleur.  Mais, 
électenrs,  coauneot  agit-il  sur  voust  Genmnt  aAMle441  le  coaHuefce  domestique, 
le  bontiqoier,  la  taie  des  pauvres  et  la  taxation?  Pour  dlo^  furvrolf  deooiiciir* 
rsnce  ou  dehors,  il  faut  un  surcroit  dè  boa  marché  on  dsdmf .  Gbaqna  aaranlt  de 
bon  marclié  du  travail  est  basé  sur  un  surcroît  de  travail  en  surplus,  et  ce  surpins 
est  obtenu  par  un  surcroit  de  machiueti.  Je  le  répète  :  comment  cela  a^'il-il  sur 
vous  ?  Le  libéral  de  Manchester  à  ma  gauche  établit  une  nouvelle  patente  i  l  jette 
trois  ceuls  hommes  comme  un  surplus  dans  les  rues,  lioutupiiers  !  trois  cenb  pra- 
tiques de  moins.  —  Payeurs  de  taxe  1  trois  cents  pauvres  de  plus.  Mais,  écoutez-moi 
bien.  U  mal  ne  a*artdlo  pas  là.  Cto  Irait  eeiiff  bomiMt  qpdrâiif  if  abord 

«enl  d0t  Mtetrat  de  ceux  qtti  rutetU  employdr  domr  leur  propre  profeuioiL 
L'empbyeur  dit  :  #  MaiiUmmt,  je  réduit  vottolairet.  •  Les  bomoMS  se  récrient. 
D  ^jpula  :  Voyei-vous  ces  trois  cents  qui  viennent  d'être  mis  à  la  porte  ?  Tout 
pouvez  changer  de  place,  si  vous  l'aimes;  ils  smtpirent  à  rentrer  à  UAitprvc^ 
car  ils  meurent  de  faim.  »  Les  hommes  comprennent  et  sont  écrasés.  Ah  !  vous, 
libéral  de  Manchester  1  Pharisien  de  politique  !  ces  hommes  sont  là,  qui  écoutent. 

—  Ai-je  frappé  juste  ?  Mais  le  mal  ne  s'arrête  pas  là.  Ces  hommes,  chassés  de  leur 
protasion,  cberabent  caqdol  dans  d'antna,  oè  ils  flraiiiaient  le  surplus  et  font 
baicMr  Ica  sabûns.  > 

*  iliebetii  4et  aoKoiu,  liv.  i? ,  cb.  m* 
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lemeot  annoncé  aa  monde  par  le  président  du  conseil,  M.  Barocbe, 
sa  détOBiinatioo  «  formelie  »  de  rejeter  le  principe  da  libra^ 
écbaiige,  comma  ineompatiMe  a?6e  la  séeoiité  d'nae  grande  nation 
et  comme  destracteor  de  ses  plus  belles  manofaetores.  c  Nul  donte, 
84*0  ajouté,  qne  nos  tarifs  douaniers  ne  contiennent  des  prohibi- 
tions inutiles  et  surannées,  et  nous  pensons  qu'elles  doivent  être 
effacées  ;  mais  la  protection  est  nécessaire  à  nos  manufactures. 
Cette  protection  ne  doit  pas  être  aveugle,  non  modifiable  ou  exces- 
sive; mai8leprifi«i;»em  doU  être  maUikm  avec  fermeU.  »  L'antre, 
aneontraire,  a  changé  son  système  à  phisieorB  reprises,  et  snrtoni 
dans  les  trente-cinq  dernières  années.  Insqn'en  1825,eile  a  été  en- 
tassant protection  sur  protection  ;  mais  depuis  cette  époque,  sa  po- 
litique a  subi  altération  sur  altération,  jusqu'à  ce  que  la  forme  de 
celle  actuelle  ait  perdu  à  peu  près  toute  ressemblance  avec  celle 
de  répoque  de  Georges  111,  quoique  VeiprU  reste  le  même. 

L'une  est  calme,  tranquille  et  confiante  dans  son  mourement  en 
aTant;  tandis  qne  l'antre,  agitée,  hésitante,  est  sans  cesse  engagée 
dans  des  guerres  pour  l'extension  da  commerce,  —  gnerres  mili- 
taires conduites  par  des  soldats  et  des  marins,  des  amiraux  et  des 
généraux,  —  et  guerres  de  trafiquants,  conduites  au  moyen  a  d'é- 
normes capitaux  »  dirigés  de  manière  à  prévenir  ou  écraser  la 
ooncorrence  au  dehors  ou  an  dedans.  ' 

L'nne  devient  rapidement  le  gnide  des  nations  avancées  de  l'Eu- 
rope ,  tandis  qne  l'antre  s'entoure  graduellement  des  ruines  de 
nattons,  naguères  importantes,  qui  ont  été  ses  amies. 

La  politique  de  l  une  est  en  accord  avec  les  vues  de  son  illustre 
fondateur  Colbirt  et  avec  celles  d'Adam  Smith,  alors  qu'il  en- 
seigne «(  que  le  pays  qui,  dans  ses  cargaisons,  compte  le  plus  de 
prodoits  nationaux  et  le  moins  de  produits  étrangers,  doit  tou- 
jours être  celui  qui  bénéficie  davantage.  »  L'antre  est  en  harmo- 
nie avec  les  doctrines  de  sir  Robert  Peel,  qui  enseigne  que  a  le  prin- 
cipe du  gouvernement  anglaîs  doit  se  trouver  dans  la  simple  déter- 
mination  «  d'acheter  sur  le  marché  le  plus  bas  et  de  vendre  sur  le 
marché  le  plus  cher,  »  —  achetant  le  travail  étranger  et  domes- 
tique à  bas  prix  et  le  vendant  cher  au  dehors  et  k  1  intérieur  ^. 

•  j  La  coalition  des  mineurs  d'Erosse.  —  la  |tlu.>  vaste  el  1»  plus  amèrement 
eomlMttue  «lu'oii  ail  jainau  connue  dans  le  mni  de  l'Éco&se,  peut  être  considérée 
coiuioc  terminée.  Lomiirelle  était  I  ion  apogée,  il  y  a  eof  inn  six  MMiiies»  40,000 
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Tandis qoe  Yme  ne  présent»  fês  wmnA  frit  à  Kippai  delaMo- 
rie  d'excôs  de  population,  l'histoire  de  ses  progrès  est  ua  vaste  ar- 
senal de  faits  tendant  à  la  démonstration  de  cette  grande  vérité  : 
qae  les  trésors  de  la  terre  sont  illimités  et  n'attemlcnt  qiw  les  de- 
nasdes  de  rbomepour  se  mettre  à  soa  service.  L'auti*»  au  ooft- 
tniie,  a  enfaalélaàiéanemlthMeHieet  fooniitcbeielieel^ 
dehcn  tout  les  phétMOiàMt  qai  gnÉbkat  po«?oir  loi  prêter 
appui 

L'une  acquiert  d'année  en  année  plus  de  force  et  d'influence, 
tandis  que  l'autre  est  en  déclin  continu  sous  ce  double  rapport.  A 
qoel  point  ce  déclin»  qui  s'est  récemment  manifesté  avec  tant  d'é- 
oergîe,  cet  dù  à  ki  mavebe  de  la  poliliqoe  cMessas,  le  lectear 
peut  maintenant  l'apprécier  par  kur-mème.  Dana  tons  lea  paya  et  à 
tons  les  âges,  la  centraliiafiee,  l'excès  de  popelatîoo,  leâédm  pliy- 
siquc  cl  intellectuel  ont  marché  de  compagnie  ;  et  c'est  la  raison 
pour  laquelle  la  prospérité  n'a  jamais  résulté  d'une  tentatire  pour 
établir  et  étendre  la  domination  du  traûe.  Dans  aucun  pays  rctte 
teniatïTe  n'a  jamab  été  pins  coatinae  et  consistante  dans  le 
pays  en  yoition  ;  et  c'est  poarqnoi  Ions  les  phénomènes  gnel^An- 

ht)mme>  y  pienaicnt  part  et  restaient  dans  un  état  d'inaction  volontaire.  (>n  a  cul- 
culc  que  le  sacriticc  en  salaires  seulement  monUitû  |>lus  qu«  500,000  livm  st.  Mais 
il  faiil  jouter  la  perte  des  profits  d«  naJtiesflt  ta  perluribatioDehei  Unii  cmi 
le  ratlaelienl  aa  commerce  de  houille  et  des  mines  «le  fer.  Les  hommes  ont  repris  te 
travail  dans  4t  très-tristes  dispositions  H  sons  na  senthnent  briltnt  dlqjttBtiee.  > 
{London  Faptr*  June  11,  ISôC.) 

*  «  Alors  que  le  pain  et  la  viande  renchéri^nt,  riiomme  torahe  à  bas  prix.  La 
raison,  nous  »!it  on,  de  ce  bas  prix  de  l  liomme  et  aussi  de  la  femme  est  que  «  l'nfTn? 
exr("^de  la  demande  ;  »  mais  c'est  l;l,  en  réalité,  un  non-sens...  La  vraie  raison  du 
bas  iH-ix  de  l'Iiomme  est  que  tout  le  système  de  nos  lois  et  de  notre  gouvernement 
repoN  sur  le  principe  que  Mai  defoni  ifoir  «aseiB  rtspeetuenx  des  produiu  maté- 
rieb  et  taiiser  les  hooimes  prendre  soin  d*emt<4nteies...  Ce  n*eit  pas  te  Ihiseor 
d'habits  qoenoos  considérons,  mais  l'habit;  ce  n'est  pas  te  bien-être  du  boucher  qui 
nous  oeeupe,  mate  ta  viande  ;  ce  n'est  pas  à  la  condition  physique  et  morale  de  Pépi- 
cier  que  nous  songeons,  mais  ù  l'épicerie  ;  ce  n'est  pas  le  œntentement  du  boulanger 
ou  du  consommateur  du  pain  que  nous  cherchons,  r'est  le  pain.  Ce  ne  sont  même 
pas  ces  denrées  pour  la  part  d'utilité  <iirrlh  î;  apportent  à  l'homme,  —  ce  sont  les 
denrées  seulement  comme  articles  de  vente.  Le  pain  peut  être  adultéré,  bOit;  pourvu 
qu'il  passe  et  qu'on  le  |)aye  comme  pain  ;  de  même  poir  la  viande  du  boucher,  dte 
peut  être  gitée  ;  pour  rhabit,  H  peut  «re  d'une  étoflb  eontreraite.lbte  e*cstte  négoce 
en  habita,  nmiàt^  épteerie,  pain,  olc'.,  qui  esl  rolqet  de  l'oxiatenee;  et  o'eal  an  né* 
gnaa  que  net  iHsours  de  lois  songent,  et  point  au  ■égoetant,  à  rouvrier  ou  an  ctn- 
MMalcur.  »  ^  iMNter»  iuly  12,  1856. 
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gletem  présente  aujourd'hui  sonCceox  décentralisation  croissante 

et  de  dot  lin,  symptômes  d'une  mort  prochaine. 

L'époque  de  l*ériclès  est  celle  do  la  plus  grande  splendeur  d'A- 
thènes ;  mais  cette  splendeur  n'était  que  l'avant-coareur  du  déclin 
et  de  la  mort  politique,  —  le  nombre  des  petits  propriétaires  ayant 
déjà  dimioné;  la  terre  allant»  se  monopolisant  de  plus  en  plus  ;  et 
les  hdmmes  arrivant  à  être  regardés  à  peu  prés  comme  de  pures 
machines.  L'époque  la  plus  brillante  de  Borne  fut  celle  des  Anto- 
nins;  mais  mi^me  alors  elle  penchait  vers  sa  chute  qui  était  si  voi- 
sine. Comme  ç'avait  été  le  cas  pour  Athènes,  la  base  de  i'edilicc 
social  s'était  graduellement  rétrécic,  —  le  libre  travailleur  ayant 
disparu  du  sol  et  la  terre  eUe-méaM  formant  investiture  à  des  pro- 
priétaires absents.  Les  mêmes  causes  produisent  les  mêmes  effets, 
et  l'historien  des  temps  futurs  trouvera  probablement  que  la  pé- 
riode de  la  plus  grande  splendeur  de  l'Angleterre  a  été  celle  où  la 
propriété  foncière  est  devenue  le  privilège  de  quelques  hommes,  — 
celle  où  le  libre  travailleur  allait  disparaissant  craduellement  du 
sol,  celle  où  Ton  inventait  la  doctrine  malthusienne,  —  et  celle  où 
rhomme  devenait  de  jour  en  jour  davantage  un  pur  instrument  à 
Fmage  du  trafic 

'  a  Je  nppeileni  qu'Adam  Smitb  et  Gibbon  nous  ont  dit  qu'on  ne  reverrait  ja- 
■■Mptai  11  cililiwIiiiB  dètraiii  f«  «n  bubaci.  L'iaoniitiaii,  4iin»4K  i»  it- 
iimùn  flos  Msnir  kttm;  etlnv  faMoamwwt  ifliiiMait  jnite;  cv  Ut  coai|iirMMit 

h  force  4e  la  partie  civilisée  du  monde  afce  la  faiblesM  de  cette  partie  qui 

rateh sauvage,  et  ils  demandaient  d'oîk  pourraient  venir  ces  Bons  et  d'où  pourraient 
«OHrtts  Vandales  pour  détruire  de  nouveau  la  civilisation.  Hélas I  ils  ne  se  douté- 
reat  pas  qu'au  rœiir  même  des  grandes  capitalct*,  tout  à  coté  de  spicndides  églises, 
(béàtn*s,  biblioihfiiiiL's ,  musées,  le  vice,  l'ignorance  et  la  niisère  lu  iiveiil  produire 
■De  race  de  iluii^  plus  féroces  que  ceux  qui  marcbèreul  sùus  Altda,  el  de  Vandales 
phi  ttdiaa  à  ravager  que  ceux  qui  soif  iront  Gcmérk.  •  Macmliî  • 
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§  1.  La  lin  dasgoerres  de  la  RévolutioD  fnnçmd,  eo  18i5,  ap- 
porta avec  eUeUpaiidonU'arri^èefutaaliiéeoDniiiielapréciineiir  ^ 
la  prospérité  et  du  bonheur  universel  ;  mais  au  lien  de  eda,  ce  fut 

la  ruine  universelle.  Les  usines  et  les  haots-fourneaax  des  États-Unis 
et  de  l'Europe  continentale  se  fermèrent  presque  partout,  parce  que 
les  cultivateurs  n'étaient  pas  en  mesure  d'acheter  du  drap  ou  du 
fer  ;  et  partout  les  fermiers  allaient  se  rainant  par  suite  de  Tinap. 
tttude  des  charpentiers  et  maçons,  filears  et  tisserands,  mineurs  et 
ouvriers  des  hants-fonmeaux  à  adieter  les  subsistances.  On  en  a 
donné  pourraison  que  Teffort  physique  et  intellectuel  qui,  pendant 
tant  d  années,  avait  été  consacré  à  l'œu^Tcde  détruire,  s'appliquait 
dés  lors  à  la  production  ;  mais  comment  ce  changement  —  impli- 
quant, comme  il  le  faisait,  une  grande  augmentation  dans  la  somme 
d'utilités  requises  pour  l'usage  de  Tbomme,  — pouvait-il  produire 
de  tels  effets,  on  ne  l'expliquait  pas.  La  cause  réelle  était,  que  la 
paix  apporta  avec  elle  la  destruction  du  commerce  et  la  suprteatie 
du  trafic.  Sous  le  système  continental,  des  manufactures  avaient 
éclos  en  Allemagne  et  en  Hussie  et  dans  d'autres  des  principaux 
pays  de  l'Europe,  en  même  temps  qnc  les  mesures  qui  interrompi- 
rent les  relations  avec  la  Grande-Bretagne,  et  la  guerre  qui  les  sai« 
vit  avaient  produit  le  même  effet  aux  États-Unis.  Avec  la  paix  ces 
manufactures  disparurent,  et  le  cullivateur  cessa  d'être  à  même 
de  foire  des  échanges  autrement  que  par  le  médium  des  usines  et 
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des  hauts-fourneaux  étrangers  ;  or,  chaque  accroissement  dans  la 
nécessité  de  dépendre  de  rarmatenr  et  du  trafiquant  est  soiyi  de 
déclin  dans  la  qoote  part  da  produit  qui  incombe  à  son  prodao- 
teor.  L'hoomie  doit  aller  à  no  mardié  doU  payer  le  ooùt  de 
voyage,  nimpinrte  qnelle  forme  pnîme  prendre  ee  coût;  et  du  mo* 
menf  que  les  urines  de  TAllemagne  et  ses  fermiers  forent  foraés 
d*aller  chercher  au  dehors  un  marché  pour  quelque  partie  de  leurs 
produits,  bien  que  petite,  le  prix  obtenu  pour  cette  petite  quantité 
détermina  le  prix  de  celle  de  la  quantité  beaucoup  plus  considéra- 
ble consommée  à  l'intérienr.  Le  trafiquant  réalisa  des  profits,  paioe 
qa'me  plus  grande  demande  se  fit  ponr  les  seniess  qn'il  désirait 
rendre.  L'armatear  profita,  parce  qu'il  y  ent  demande  pour  des 
▼siaseam.  Le  fonctionnaire  public  profita,  parce  que  cela  Ini  donna 
plus  de  subsistances  pour  moins  d'argent.  Le  rentier  profita,  parce 
que  son  cinq  pour  cent  acheta  plus  de  nourriture  et  d'habillement 
que  dix  n'avaient  fait  auparavant.  Le  propriétaire  foncier  souffirit* 
car  il  ne  recevait  plus  qu'une  faible  rente  ;  et  l'ouvrier  souffrit,  car 
flne  troandtpas  à  rendre  ses  services.  La  circulation  du  travail  et 
de  ses  produits  cessa  presque  entièrement,  et  la  cessation  amena  dé- 
clin de  pouvoir  dans  les  individus  et  dans  les  sociétés  dont  ils  fai- 
saient partie. 

L'état  de  choses  qui  s'était  produit  ainsi  et  qui  avait  fait  de  la 
paix  une  calamité  plus  grande  que  la  guerre  dont  on  avait  été 
•Abgé  précédenmient,  conduisit  nécessairement  à  une  enquête  sur 
les  causes  —  et  à  une  étude  du  grand  Uvre  d'économie  politique» 
la  Kehem  dm  NaHong.  A  chaque  page  du  livre,  les  lecteurs  ren* 
contrèrent  l'évidence  des  avantages  supérieurs  du  commerce  sur  le 
trafic  ;  et  de  la  nécessité  absolue  d'avoir  commerce  domestique, 
s  ils  voulaient  avoir  commerce  au  dehors,  a  Le  grand  commerce  de 
tonte  nation  civilisée,  leur  disait-on,  est  celui  qui  se  pratique  entre 
les  habitants  de  la  ville  et  ceux  de  la  campagne  i  »  —  consistant 
«  dans  l'échâiige  des  produits  bruts  contre  les  prodnitsmanulactii* 
rés.  »  Mais  ce  commerce,  Ils  ne  pouvaient  l'avoir,  car  leurs  usines 
s  l  iaient  formées,  et  leurs  artisans  avaient  été  renvoyés  au  travail 
rural.  —  De  plus,  ayant  trouvé  là  a  que  le  blé  qui  croit  dans  le 
rayon  d'un  mille  de  la  ville  se  vend  le  même  prix  que  celui  qui 
vient  d'une  distance  de  vingt  mille»  »  que  le  dernier  «  doit  payer  les 
frsis  decultore  et  de  transport  an  marché,  »  et  que  le  gain  du  fer- 
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mier  est  en  raiso&  directe  de  la  proximité  àa  ce  marché  ;  ils  exa>- 
BÛBèratt  Itor  situation  6t  trottvèr«ot  qofi  kwr  marché  àefmii 
jo«r  CB  jour  phi»  ÉMaal»  en  niêiBe  lampi  qvecfoisaêitcoaitnmiMil 
la  part  pfop«rlkniirile  àm  piodût,  laquiae  peur  payor  le  oaùt 

da  rapporter. 

Pais  ils  apprtreat  que  le  commerce  portait  avec  lui  ce  double 
avantace  :  qu'eu  même  temps»  qu  ilcrce  pour  le  fermier  la  facilité 
d'échanger  sa  laine  et  son  blé  contre  du  drap  à  user  à  la  aiaisoD, 
il  Aniita  giandonat  l'aeeèa  uol  mardiés  kiatains ,  parea  fu'il 
oantesa  «  Mm  mi  petit  ▼tfciiaa  »  lapriid*«iia  gmde  qoaatiUda 
la  ^nàtainm.  «  —  La  pièoa  de  drap,  par  exemple,  toat  en  aa  pe- 
sant qae  qnatre-YÎngt  livres.  »  contieat  «  ea  elle  le  priai  non-eeale- 
meut  de  quatre-vingt  livres  de  laine,  mais  parfois  celui  de  quelques 
milliei'sde  fois  le  poids  (ic  blé  »  consommé  par  ceux  qui  out  traos- 
foraié  la  produit  brut  en  drap.  Sons  sa  foroie  originelle,  «  il  aa 
poimit  qea  difiinleiDeBl  s'expédier  an  debon  ;  »  nais  sous  edia 
qu'il  a  aeçnie,  il  pourrait,  lear  assorak-oa,  et  «  comna  ils  avaleot 
en  sujet  de  le  savoir»  a  èira  expédié  Iscilentiilaox  poiaU  da  globe 
les  plus  lointains. 

A  chaque  page  de  ce  grand  ouvrage,  ils  trouvaient  TcNidence 
que  s'ils  voulaieut  prospérer,  ils  ne  le  pourraient  qu'à  une  seule 
oofidilioa,  —  eette  condition  qui  veut  que  le  coBsoaunateur  et  le 
prodadear  preMMOt  place  rw»  à  célé  de  l'autre,  et  qai  ainsi  rap- 
proebaantaat  que  poâttrfa  les  prix  des  produits  brute  etdes  utiUMs 
maanfietaréee.  —  Maie  comneat  acconplir  cette  coaditii»,  e*ét«it 
une  question  dont  la  réponse  était  moins  facile.  L'Angleterre,  qui 
avait  joui  d'une  paix  intérieure,  —  avait  pu  consacrer  ses  forces  à 
Taméliorationde  l'outillage  nécessaire  poiir  commander  aux  diverses 
forces  de  la  nature,  qui  toutes  existent  dans  le  sol  et  iainosphâre 
de  riUemagne  et  de  laliassîe,  du  Biésil  et  des  États-Unis,  ainsi 
que  daas  les  lies  britanniques;  mais  le  monopole  du  pouvoir  ainsi 
acquis  était  soigneusement  gardé  par  nneséria  d'actes  de  la  sorte  la 
plus  rigoureuse. Quand  donc  la  population  d'Allemagne  chercha  com- 
ment tirer  profit  du  pouvoir  de  la  vapeur  et  \oulut  obtenir  une  ma- 
cbiae,  elle  se  trouva  arrêtée  par  une  loi  qui  prohibait  Texportatioadea 
■aehiaes,  tant  de  ce  genre  91a  da  tout  aulro.  Voulaient-ilaeowvar- 
tir  leur  blé  et  leur  laine  an  drap.  Us  trouvaient  que  la  loi  aaglaMe 
interdisait  de  iabriquer  pour  eux  des  meeUnet  daae  lea  alelisn 
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nationaux,  comme  aussi  d'aller  les  fabri(|i]er  à  l'étranger.  Voti- 
laiaot-ils  exploiter  la  honille,  iU  trouvaient  interdiction  mi 
BMBsaiglais  des'Mçatricr.  IlyapliH:  Enaénetenpifi^fAfi- 
ljMcm  ftopaît  toot  soB  pMfibio  poar  les  mpédier  d'appeler  hi 
■ttm  à  leur  nie,  greftit  àê'  taxes  les  pim  Honrdes  tons  les 
produits  de  l'industrie  étrangère,  dans  le  but  déclaré  de  se  cons- 
tituer elle-nK'^me  l'atelier  et  Tunique  atelier  du  monde. 

Étudiant  easoitc  les  discours  des  bommes  d'État  d'Angleterre,  ils 
j  noMOtièrent  des  déelarations  à  l'effet  :  que  n'importe  la  perte 
énoraie  qna  lepcnple  anglMs  pouvait  (aire  enveadant  â des  prix  tel- 
iBOMOt  aTilis,  il  j  troovait  endéteitive  bd  grand  avantage.  Ler^K 
tat  infaîHîble,  déclarait-on  ouvertement,  doit  être  d'anéantir  l'indus- 
trie de  toutes  ces  nations  qui  s  alaient  trouvées  protégées  par  les  effets 
de  la  guerre  el  du  système  continental;  et  un  brillant  avenir  indem- 
aisarait  du  sombre  présent.  En  tout  ceci  les  peuples  dn  continent 
ne  ponvaient  manquer  de  voir  un  effort  déterminé  ponr  empéeber 
)m  dlfTércBtes  sodétéa  dn  monde  d'employer  «  leur  eapilal  et  lent 
indusnrie  i»  danala  voie  «  qu'elles  jugeaient  ht  pins  avantageuse 
pour  elles,  i»  et  lorsqn  ils  reconraient  à  Adam  Smith  pour  avoir  son 
opinion  au  sujet  d  une  telle  manière  d'agir,  ils  trouvaient  qu'il  «  la 
dénonçait  coounc  »  une  violation  manifeste  des  droits  les  plus  sa- 
crés des  nations  »  ^  et  qui,  par  conséquent,  justiiiaitla  résistance. 

Venant  entaita  à  Goèbcrt  et  Cromwell,  les  hommes  qni  avaient 
ésHi  l'eDDsmple  de  résistance  an  monopole  dn  trafic  et  dn  trans- 
port, ils  trouvèrent  qne  lenr  mar^  avalt'élé  nne  marche  de  pre- 
tection  pour  les  intérêts  en  danger,  et  que  cette  protection  avait 
produit  tous  les  effets  désirés.  L'un  avait  visé  principalement  à  fa- 
voriser le  commerce  (kimesti^ne,  et  sons  sou  système,  poursuivi 
avec  nkie  lermelé  renmrqnabie,  les  manufactures  avaieni  beaucoup 
gnadî,  el  maintenant  la  Firance  se  lonmissaît  à  eOe-méme  à  si  bon 
aarebébeaneeup  des  articles  protégés  par  son  système,  qu'elle  était 
en  mesure  d'en  fournir  le  monde.  L'antre  avait  visé  principalement 
an  trafic,  et  i'elfet  de  sa  politique  avait  été  de  mettre  ses  conci- 
toyens en  état  de  disposer  d  une  marine  à  un  fret  si  modéré,  qu'il 
leur  permit  de  supplanter  le  monde,  et  encore  de  s'enrichir  eux« 
mêmes.  Passant  auxsnceesseursdeCromwell,  et  étudiant  la  marche 
sniviepnr  en  etsssefléli,  on  vit  que  cette  protectien  avait  rendules 
articles  coton  àsi  bon  marché  en  Angleterre,  que  sa  population  allait 
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chassant  rapidement  celle  de  l'Inde,  non-sealement  du  marché  dn 
monde,  mais  même  de  son  propre  marché  ;  que  la  protection  aux 
fabriques  de  laine  avait  mis  les  laioages  à  si  bon  marché  en  Angle- 
tem«  qu'il  ezdoait  U  concamiioe  sur  les  lointsiiis  marebés  de 
Rimîeet  d'Allemagoe,  ot  h  bdiie  était  produite  ;  que  la  piotactiaB 
an  far  tfait  eréé  on  tel  déreloppeiiieiit  des  trésors  de  la  terrei 
qu'il  avait  permis  au  peuple  anglais  d'en  monopoliser  la  fabrique 
pour  le  monde  entier  ;  et  cette  protection  aux  fermiers  anglais  dans 
leur  effort  pour  amener  la  division  d'emplois,  a  eu  i'eUet  de  les  ren- 
dre complètement  indépendants  de  marchés  étrangers  et  de  les  af- 
firanèbir de réttormetaxede transport,  d'où  asoin  qn'ite poa?ent 
réaliser  pins  d'argent  avee  la  réeolte  obtenne»  rien  que  d'nn  acre, 
que  le  fermier  de  Russie,  d'Allemagne  ou  de  TOhio  ne  le  peut  avec 
une  douzaine  d'acres 

Un  examen  attentif  de  ces  faits  leur  donna  conviction  que,  s  ils  vou- 
laient arriver  à  obtenir  plus  de  drap  et  plus  de  fer  en  échange  d'une 
quantité  donnée  de  tra?ail;  s'ils  voulaient  avoir  commerce  entre 
eux;  s'ils  vonlaient créer  nne  demande  pour  les  pouvons  physiques 
et  intellectuels  dont  il  y  avait  chez  eux  déperdition  ;  s'ils  voulaient 
entretenir  commerce  avec  le  monde;  s'ils  voulaient  regagner  une 
position  de  puissance  qui  leur  permit  de  commander  le  respect 
des  autres  nations,  —  ils  ne  le  pourraient  qu'au  moyen  d'une  po- 
litique pareille  à  celle  qui  a  été  suivie  avec  tant  de  succès  par 
l'Ani^eterre  et  par  la  France;  —  une  politique  qui  aen  pour  résul- 
tat un  un  aocrmssement  dn  pouvoir  d'association  comme  consé- 
quence du  développement  d'individualité  grandement  acem  parmi 
la  population.  Aussi  le  système  qni  avait  été  presque  simultané- 
ment mis  en  pratique  par  ces  deux  pays  fut-il  adopté  par  les  prin- 
cipales sociétés,  tant  de  l'Europe  que  de  l'Amérique,  —  le  mouve- 
ment en  Allemagne  qui  aboutit,  en  1835,  à  l'union  douanière 
allemande  ou  sotteerein,  ayant  commencé  en  1820,  et  la  Russie  et 
les  États-Unis  ayant  suivi  l'exemple  en  1824.  Depuis  lors,  les  posi- 
tions relatives  de  la  France  et  de  TAngleterre  ont  complètement 
changé  :  —  la  première  ayant  continué  d'adhérer  à  la  politique 
qui  vise  à  développer  le  commerce,  taudis  que  l'autre  a  dirigé  tou- 
tes ses  énergies  sur  la  consolidation  du  pouvoir  du  trafic.  Plus 
tard,  étendant,  la  dernière  n'a  trouvé  d'imitateurs  que  les  États- 
Unis,  —  le  Danemark  et  l'Espagne,  la  Russie,  la  Suède  et  l'Allema- 
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gae  ayanf  coiiliniié  de  siiifre  las  trae«s  de  la  Vimoê.  Voyona  laa  ré- 
saltats. 

§.  2.  Comparé  à  l'Iiiande,  l'Inde  ou  la  Turquie,  le  Danemark  est 
ira  pays  très-pauvre.  «  Il  n'a,  dit  l'un  des  voyageurs  anglais  les  plus 
éclairés,  ni  métaux,  ni  minéraux,  point  de  pouvoir  de  combustible, 
ai  de  pouToir  hydraulique.  »  il  n'a  aucuns  produits  on  aocnne  ca- 
pacité pour  derenir  on  pays  maanCKtorier  qui  fimniMe  sq  oon- 
flOBunateor  étranger.  N'ayant  pas  de  ports  snr  la  mer  du  Nord» 
sa  navigation  se  borne  à  celle  de  la  Baltique,  «  et  son  comneree 
est  naturellement  borné  à  la  consommation  domestique  des  néces- 
sités et  raflinemculs  de  la  vie  civilisée  que  l'exportation  de  son  blé 
et  de  ses  autres  produits  agricoles  le  met  à  même  d'importer  et  de 
coosommer.  Il  se  tient,  continue  l'écrivain ,  seul  dans  on  coin  dn 
monde,  —  échangeant  le  pain  et  la  viande  qu'il  peot  épargner 
contre  des  articles  qu'il  ne  peut  fabriquer  lui-même,  et  pourtant  # 
Mriqnant  tout  ce  que  son  industrie  lui  permet  *.  v 

Cette  indostrie  est  protégée  par  de  forts  droits  de  douane  établis 
dans  le  but  avoué  de  [iroléger  le  commerce  en  rapprochant  les 
producteurs  et  les  consommateurs  du  pays  ;  et  en  affranchissant 
ainsi  le  cultivateur  de  la  lourde  ta»  qui  provient  de  la  nécessité 
d'effectuer  des  changements  de  lieu.  «  ta  plus  grande  partie  de 
leurs  étoffes  pour  vêtements,  dit  M.  Laing,  le  M,  les  toiles  de 
lin  et  coton,  et  la  draperie  se  fabriquent  dans  le  pays,  le  chanvre 
et  la  luine  croissent  et  sont  onvrés  à  la  ferme;  on  les  file  et  tisse 
à  la  maison,  blanchissage,  teinture,  tout  se  fait  à  la  maison  ou 
dans  le  village  » 

La  fabrication  de  vêtements  occupe  presque  toute  la  population 
fémialDe  de  la  campagne  et  bon  nombre  d'hommes,  durant  les 
miHs  de  Fhiver,  et  met  ainsi  en  valeur  du  travail  et  de  l'adresse 
qui,  autrement,  seraient  perdus,  —  en  même  temps  qu'elle  déve- 
lo|)pe  les  facultés  do  tous  et  les  met  ù  même  d'entretenir  commerce 
l'un  avec  l'autre.  Avec  un  différent  systènie,  le  prix-monnaie  du 
vêtement  pourrait  temporairement  être  moindre  ;  mais  alors  qu'adr 
viendraiUI  de  tout  ce  pouvoir-travail?  Quelle  serait  sa  vahur- 
moiNuuis?  Le  capital  demande  à  être  consommé  à  mesure  qu'il  se 
produit   un  jour  à  l'autre  ;  et  si  une  fols  produit  il  n'est  pas  mis 

<  Luxr,.  Denmarkandlke  Duchia,  p.  229. 
3  I6i4.,  i».  m. 
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«n  osBfe,  il  y  «mm  a6cMMiiwont déptrtitioa ,  oomm  e*eit  lem 
en  Iriande.  Le  drap  est  là  à  bon  marché,  mais  l'homme  eat  à  m 
prfac  teUenoit  inMrieor  qae  noB-sadeoMii  H  Ta  en  haUlons,  mab 

qa*il  meurt  de  feim,  foroé  qu'il  est  d'épaiser  son  champ  et  de  per- 
dre sou  travail.  «  Que  gagnerait,  demande  M.  I^ing,  la  nation 
danoise  si  la  petite  partie  de  sa  populatiou  qui  ne  vit  que  de  l'agri- 
eolture,  avait  ses  chemises  et  ses  vestes  et  tous  ses  autres  vêtements 
à  iMiitié  meilleur  marohé,  el  ai  U  grande  majorité  qni  ai^oiird'M 
troeve  on  emploi  ThiTer  à  fabriquer  les  matériaux  de  sen  bdilUe^ 
ment,  inoifennant  k  tmfm  H  4$  travaU  qui,  pendant  iifUe  miMn, 
i»'ont  aucune  valeur  pour  elle,  et  ne  peuvent  entrer  en  compte, 
restait  plongée  dans  1  inaction  par  l'elfet  de  la  concurrence  des  pro- 
duits supérieurs  et  à  meilleur  marché  des  mécaniques  et  des  ate- 
liers'? » 

t  Bien.  Le  seul  bénéfice  qne  Tbomme  tire  dn  perfectionnement  de 
Tontaiage  de  conversion,  c*est  d'être  mis  à  même  de  domier  pins 
de  temps  de  travail  et  de  pensée  an  développement  des  pouvoirs  de 

la  terre,  la  grande  macliiiie  de  production  ;  et  en  cela  il  ne  pnd  y 
avoir  d'amélioration  sous  un  système  qui  vise  à  l'exportation  <les 
produits  bruts,  à  Teuvoi  des  constituants  du  sol  au  dehors,  et  à 
répniaement  de  la  terre. 

La  système  danois  tout  entier  teod  à  remploi  lor  place  à  la  lois 
dn  travail  et  do  capital,  et  par  conséquent  à  raogmentation  de  ri* 
chesse,  la  division  de  la  terre  et  l'amélioration  des  modes  de  cul- 
turc.  Comme  une  conséquence,  il  y  a  un  accroissement  large  el 
soutenu  de  la  proportion  de  terre  tenue  en  petites  fermes,  appar- 
tenant aux  paysans  propriétaires ,  en  même  temps  que  parmi  tout 
le  corps  agricole  il  existe  un  bant  degré  d'esprit  d'entreprise, 
qui  favorise  l'adoption  de  tons  les  perrectionnements  modernes 
en  agrieultnre  et  qui  menace,  dit  M.  Laing,  d'une  rivalité  formi- 
dable «  sur  les  marchés  anglais,  les  vieux  fermiers  routiniers  et 
besogneux  de  F  Angleterre  et  même  nos  grands  fermiers  améliora- 
teurs  d  Ecosse  ;> 

11  y  a  soixante  dix  ans,  les  domaines  et  terres  des  nobles  étaient 
caltivés  par  les  seris,  tenus  de  travailler  chaque  jour  sur  la  fenne 
prineipale  dn  seignenr,  qui  ponvaitles  faire  fouetter  on  emprîNB- 

<  DmimaifkMdlht  DuthiUf  p.  38â. 
a  Atf.,  p.  5^. 
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ler,  tu  les  réehmcr  dais  le  eas  où  ils  s'eaiBqreMot  ée  m  km, 
8aaf  qn*fl  leur  éceil  dioaé  eottagee  et  «n  iopte  ^  dif 
qQ%  pomraieol  neUre  eo  eoltafe  longue  le  serviee  9vt  le 

domaine  do  seigneor  leur  en  laissait  le  tenps ,  leor  coadîHmi  «e 
différait  de  celle  du  nègre  de  la  Caroline  qu'en  ce  qu'ils  étaient 
attachés  au  sol  et  ne  pouvaient  être  vendus  qu'avec  lui.  I.e  lecteur 
peat  apprécier  toute  l'importance  du  changement  opéré,  s'il  consi- 
dère que  dans  les  deux  duehés  de  HpIsleiB  et  de  Seideswicb,  avee 
une  population  de  6C2,500  âmes,  il  n'y  a  pas  aoins  que.  125,150 
fermes  «apables  d'entretenir  dix  on  qoioffe  tètes  de  gros  bétail,  et 
qu'elles  sont  possédées  par  de  petits  propriétaires  «  d'une  cla.sse, 
dit  M.  l^iiig.  qui  corresponil  aux  yeomcn,  aux  francs  tenauciers, 
anx  électeurs  ruraux  du  nord  de  TAngleterre,  tandis  que  pour  la 
dssse  des  petits  tenanciers  inférieurs,  les  cottages  proprement  dits 
tenant  à  loyer  une  habitation  avec  cour,  nn  coin  de  terre  ponr  nne 
en  deux  Taches,  et  recevant  des  salaires  à  Tannée,  le  chiA^  est 
«7,000».» 

liC  plus  pauvre  mùme  des  travailleurs  cottagers  a  un  jardin, 
un  peu  de  terre  et  une  vaclïo^,  et  partout  on  peut  voir  que  l'œil  et 
la  main  do  maître  sont  actifs  ;  <(  tandis  que  les  plus  gros  fermiers, 
dit  M.  Lsing,  sont  ao  courant  de  nos  expositions  de  bétail,  des 
travaux  de  nos  sociétés  accoles,  sont  des  hommes  d'éducation, 
initiés  à  tontes  les  améliorations  agricoles,  ont  enx-mémes  des  so- 
eiélés  agricoles  et  des  expositions  de  bétail,  et  publient  leors  rap- 
ports et  leurs  expériences.  Us  lont  usage  du  guano  et  de  tous  les 
engrais  animaux  ou  chimiques ,  ont  introduit  le  drainage  par 
tuyaux^  la  machine  à  fabriquer  les  tuyaux  et  les  tuiles,  et  ne  sont 
point  étrangers  à  rirrigation  sur  leurs  vieux  herbages » 

Partout  où  la  circulation  du  travail  et  de  ses  produits  est  très- 
ripide,  il  y  a  proportion  trés-large  du  travail  de  la  communauté 
à  donner  au  développement  des  ressources  de  la  ferre  et  à  l'aiig- 
menlation  de  la  quantité  d  utilités  nécessaires  aux  usages  de 
1  homme,  et  là  se  trouve  développée  au  plus  haut  degré  cette  indi- 
vidualité qui  tend  à  engendrer  le  respect  de  soi-même.  Le  système 
danois  tend  à  maintenu:  cette  circulation,  et  comme  une  consè* 

<  Denmark  andtiu  DuctMM,  p.  43. 
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quence  :  a  ou  De  voit  là,  dit  M.  Laiog,  que  bieu  peu  de  gens  aussi 
mal  Yétus  que  les  ouvriers  sans  ouvrage  ou  à  demi-salaire,  et  les 
jonmaliersàÉdiiiiboiiig;  une  classe  prolétaire  à  demiriuie  et  en 
liaiUonsBeMreiiooiitnpas*.  » 

«  fhalMtatîoii»  ijoQte-UI,  est  bonne.  Le  p^fnn  est  biea  logé 
dans  des  maisons  bAties  en  briques  et  partout  un  parquet  de  bois. 
En  dehors  du  plus  humble  collage,  lu  tcuue  extérieure  de  la  cour, 
du  jardin,  des  oflices,  approche  plus  de  celles  des  demeures  de  la 
même  classe  en  Angleterre  que  de  celle  d' Ecosse  » 

Chaque  paroisse  a  un  établissement  pour  son  maître  d'éoole  et 
m  établissement  pour  son  ministre»  ^t  les  instituteors  sont  mîeiu 
rétribués  que  leurs  eonfirères  d'Ëoosse  et  sont  d*nne  éducation  bien 
supérieure.  «  Le  gouTemement  a  établi  des  écoles  et  entretient  des 
instituteurs  qui  out  du  mérite  et  sont  bien  payés,  mais  sans  leur 
donner  un  monopole  de  renseignement.  »  Chacun  est  libre  d'ou- 
vrir une  école,  et  les  pareuts  ont  le  choix  d'envoyer  leurs  enfants 
à  l'école  publique  ou  aux  écoles  particulières.  Comme  l'éducation, 
la  littérature  et  le  go4t  littéraire  sont  partout  répandus»  les  gran- 
des villes  ont  des  bibliothèques  publiques  et  cireulantes,  des  mu- 
sées ,  des  journaux ,  —  tandis  que  dans  chaque  petite  Tille ,  dit 
M.  I^ing,  a  le  vo\ageur  rencontre  des  établissements  pour  1  édu- 
cation, et  des  indices  de  goûts  intellectuels,  comme  le  goùl  de  la 
lecture,  de  la  musique,  des  spectacles,  bien  supérieurs  »  »  il  est 
forcé  de  le  reconnaître  «  à  ce  qui  se  trouve  chez  nons,  en  Angle- 
terre, dans  des  villes  du  même  ordre,  et  parmi  les  mêmes  classes  K  a 

Voilà  qui  prouve  abondamment  l'effet  bienùûsaot  de  Faction  lo- 
cale comparée  à  la  centralisation.  Au  lieu  d'avoir  des  universités  à 
Copenhague  et  point  d'écoles  locales  ni  de  journaux,  il  }  a  provi- 
sion universelle  pour  l'éducation  et  I  cvidence  universelle  que  la  po- 
pulation en  fait  usage.  Leurs  goûts  sont  cultivés  et  le  deviennent  da- 
vantage de  Jour  en  jour  ;  c'est  un  contraste  frappant  avec  le  spectacle 
qu'offre  le  littoral  opposé  de  la  mer  d'Allemagne  ;  et  pourtant  les 
avantages  naturels  de  la  Orande-Bretagne  surpassent  de  beaucoup 
ceux  du  petit  royaume  en  question.  Cette  différence  se  doit  attri- 
buer a  ce  que  le  système  de  l'une  vise  à  avilir  le  prix  de  la  terre, 

<  Deimark  and  the  Duehies,  p.  379. 
s  ibui.,  p.  m 
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do  travail  et  de  tontes  les  antres  matières  premières  de  mamifiie* 
tore ,  et  à  soas-travailler  le  travaillear  dn  dehors ,  poar  qne  le 
trafic  bénéficie  ;  tandis  que  l'autre  vise  à  développer  le  commerce, 

—  à  mettre  à  bon  marché  les  utilités  demandées  parie  travailleur» 

—  et  à  accroître  la  valeur  de  l'homoie. 

Le  système  danois  vise  à  développer  l'individoalilé,  et  il  en  ré- 
Bdte  qoe  même  dans  les  plospanvres  maisons,  «  il  est  rare  ipie  les 
fenêtres  manquent  d'un  ornement  faisant  draperie,  »  et  qn'eUes 
sont  toujours  couvertes  de  fieurs  et  de  plantes  en  pots,  «  tout  le 
monde  ayant  une  passion  pour  les  fleurs  ' ,  »  et  ayant  partout  «  le 
loisir  d'être  heureux,  recréé  et  éduqué  ^.  » 

La  condition  matérielle  et  intellectuelle  de  ce  peuple,  déclare 
M.  Laing,  »  qoi  eston  voyageor  d'expérience  et  de  beaocoop  d'ob- 
servation, ^  est  sopérieore  à  oelle  de  toot  aotre  people  en  Europe 
tandis  qoe  M.  Kay,  «—  qui  est  aossi  une  très-grande  aotorité,  place 
la  population  d'Angleterre  parmi  les  plus  ignorantes  et  les  plus 
malheureuses  de  celles  de  l'Europe.  Le  Danois  consomme  plus  d'a- 
liments pour  l'intelligence  que  a  rKcossais  ;  il  a  plus  de  journaux 
quotidiens  et  hebdomadaires  et  d'autres  œuvres  périodiques  dans 
.  sa  capitale  et  dans  ses  villes  de  provinces,  et  publie  plus  d'oovra- 
ges  tant  tradoitsqo'originanx;  il  a  pins  de  bibliothèjbes  pobli- 
ques,  des  bibliothèques  plus  considérables,  et  des  bibliothèques 
plus  accessibles  aux  lecteurs  de  toute  classe  ;  il  a  plus  de  petites  bi- 
bliothèques circulantes,  de  clubs  de  lecture,  de  sociétés  musicales, 
de  théâtres  et  de  sociétés  de  spectacle,  et  décompositions  dramati- 
ques de  son  crû  ;  plus  de  musées,  de  galeries  de  collection  de 
statoes,  de  tableaux,  d'antiqoités  et  d'objets  qui  plaisent  aox 
goûts  d*one  population  raffinée  et  intdlectnélle,  et  toot  cda 
ouvert  à  toutes  les  dusses  également ,  que  la  population  d'Éoosse 
n'en  peut  produire  dans  la  longueur  et  la  largeur  de  sou  terri- 
toire » 

Chaque  pas  vers  le  développement  du  commerce  tend  vers  l'éga- 
lité, et  eomme  c'est  la  tendance  du  système  danois,  rien  d'étonnant 
qoe  noos  troovions  le  Danois  se  dutingoant  par  la  bienveillanee, 

*  Dêiimmrk  and  A«  DuduUi,  p.  50. 
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Tarbanité,  l'attention  pour  autrui',  ou  que  là  prévaille  parmi  «  les 
individus  des  situations  ou  des  classes  les  plus  différentes  un  senti- 
ment d'indépendance  et  de  respect  mutuel  ^,  b  et  une  égalité  dans 
les  relations  sociales  qpi  est  directement  l'inrerse  de  l'inégalité 
croissante  qae  nons  voyons  partoat  ailIeorss'éleTer  cbeiles  sociétés 
qoisont  de  plus  en  pins  chaque  jour  sonmisesà  raotoritédntnie. 
«  Le  vagabondage  est  chose  inconnue,  »  par  ta  raison  qu'il  n'y  a 
pas  un  tel  afflux,  que  dans  les  grandes  villes  de  la  Grande-Breta- 
gne, «  d'ouvriers  dans  chaque  profession  qui,  venant  de  la  campa- 
gne pour  chercher  condition  meilleure ,  sont  beaucoup  trop  nom- 
breux pour  la  demande,  doiveiit  prendre  de  l'ouvrage  à  salaires  de 
plus  en  plus  avilis  pour  ne  point  mourir  de  liim,  et  réduisent  leurs 
camarades  du  même  métier  et  eux-mêmes  à  une  égale  misère.  L'oc- 
cupation est  plus  ûxe  et  plus  durable  pour  les  employés  et  les  em- 
ployeurs. Le  trafic  étranger  ou  laconsommation  domestique  ne  vient 
pas  occasionner  une  grande  et  soudaine  activité  et  une  extension 
des  manufactures  suivies  d'une  stagnation  et  d'un  collapsos  aussi 
grands  et  soudains  ^,  »  ainsi  qu'on  le  voit  arriver  périodiquemMit 
dans  tons  les  pays  dont  les  systèmes  visent  à  aiigmettter  la  dépen- 
dance de  l'outillage  du  transport. 

Le  Danemark  est  «  une  preuve  vivante  de  la  fausseté  de  la  théo- 
rie que  la  population  augmente  plus  vite  que  les  subsistances,  lors- 
que ia  terre  est  tenue  par  de  petits  propriétaires  travailleurs  ^,  »  et 
il  est  aussi  une  preuve  vivante  de  la  fausseté  de  ia  théorie  que  les 
hommes  eommenoent  par  la  culture  des  sols  les  plus  produclifii»  et 
se  trouvent,  à  mesure  qu'augmentent  la  richesse  et  la  population^ 
forcés  de  recourir  à  ceax  plus  pauvres,  avec  une  moindre  rénmné* 
ration  du  travail.  A  quoi  doit-il  de  pouvoir  fournir  une  preuve 
aussi  concluante  ?  h  ce  qu  il  poursuit  une  politique  tendant  à  as- 
surer à  sa  population  cette  liberté  réelle  du  commerce  qui  consiste 
à  avoir  le  pouvoir  de  choisir  entre  les  marchés  étrangers  et  le  mar* 
dié  domesliqne,  —  pouvoir  dent  l'exerciee  est  refàsé  à  l'Ude  et 
firiande,  le  Portugal  et  la  Turquie.  U  désire  exercer  autorité  sur 
ses  propres  mouvements  et  non  sur  ceux  des  autres;  et  c'est  pour- 

*  Denmark  and  the  Duchies^  p.  362. 
>  Ibid.,  p.  483. 
s  Aid.,  p.  m. 
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quoi  sa  population  gagne  de  jour  en  jonr  en  liberté,  et  sa  tiècre 
d'année  en  année  en  valeur. 

1x1  Turquie  est  le  paradis  du  système  communément  connu  sous 
le  nom  de  libre-échange,  —  ce  système  qui  ne'permet  pas  à  l'action 

prendre  place  à  c6té  da  prodncteor  de  la  soie  et  da  coton,  — 
et  dont  reflet  se  nuMitre  dans  la  dépopdation  croissante  dn  pays, 
raeeroiasement  de  pamrreté  et  des  charges,  la  noo-valoe  de  la  terre 
et  la  faiblesse  dn  gonvemement.  Le  Danemark  est  à  un  certain 
point  le  paradis  de  la  liberté  du  commerce,  —  ce  système  qui 
permet  à  l'artisan  et  au  fermier  de  combiner  leurs  efforts  ;  et  dont 
l'effet  se  manifeste  par  l'accroissement  de  population ,  celui  de  ri- 
chesse et  de  liberté,  celui  de  la  valeur  de  la  terre,  cdni  de  la  ten- 
dance à  l'égalité,  et  eelm  de  Ut  force  da  goo?emenient,  comme  on 
l'a  ps  yoir  dans  sa  résistance  à  tonte  la  puissance  de  rAllemagne 
dottord  pendant  la  dernière  guerre  de  Sleswich-Holstein  ;  et  ensuite 
vis-à-vis  de  ceux  de  ses  propres  sujets  qui  avaieut  aidé  à  allumer  la 
guerre,  —  sans  qu'il  en  ait  coûté  la  vie  ou  un  membre  à  aucun  des 
coupables  pendant  la  dorée  de  cette  guerre ,  ni  lorsqu'elle  ent 
pris  in. 

S  3.  Dane  aucune  partie  de  l'Enrope,  il  n'.esditmt,  il  y  aqaéli|iies 
siècles,  nne  si  grande  dhersilé  d'emplois  que  dans  le  sud  de  l'Es* 
pagne.  Nulle  part  conséqnemment  l'individualité  n'était  aussi  dé* 

veloppée ,  nulle  part  autant  de  commerce.  Une  succession  cons- 
tante de  guerres  cependant  amena  un  chaugement.  —  Les  Maures, 
cette  pojplation  éclairée  et  industrieuse,  furent  chassés  du  royaume, 
et  la  œntralisation  dn  ponroir  de  diriger  la  pensée  et  l'action  s'éta» 
bUt  complètement,  au  moment  où  les  découTertes  à  l'est  et  à  l'onest 
donnèrent  à  la  couronne  le  pouToir  de  diriger  les  fortes  de  la  na* 
tion  >  ers  des  guerres  de  conqnète;  mais  là,  comme  partout  ailleurs, 
la  centralisation  est  venue  donnant  la  main  à  la  pauvreté  et  à  la  dé- 
gradation tant  du  gouvernement  que  du  peuple.  Depuis  lors  jus- 
qu'à nos  jours,  c'est  avec  dilUculté  extrême  que  l'Espagne  a  main- 
lenn  set  propres  droits  snr  son  propre  territoire ,  et  par  la  raison 
fi'tn  briaint  nn  anneau  important  de  la  chaîne  sociale,  elle  dé- 
truisit wtte  ciienlation  da  travail  et  de  ses  produits,  sans  laquelle 
il  ne  peut  exister  de  force  sociale.  Son  système  a  tendu  à  détruire 
le  commerce,  et  à  y  substituer  le  trafic,  —  à  épuiser  le  sol  —  et 
à  anéantir  la  valeur  à  la  fois  du  travail  et  de  la  terre  ;  et  chaque 
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page  de  son  histoire  eonOrme  cette  assertion  que  les  nations  4|m 
manquent  uu  respect  des  droits  d'autrui  n'eut  i^ue  peu  à  compter 
sur  le  maintien  des  leurs. 

AvauU  expoiûon  fles  Maures  éclairés  et  industrieux,  le  royaume 
conteflaU  une  population  de  trente  millions  d'âmes,  il  ne  oon^ 
anjoard'hoi  qne  la  moitié;  et  de  Ton  des  plos  riches  qn'il  était,  il 
est  defenn  Fnn  des  plus  pauvres  de  FEnrope.  Grenade  qoi,  il  y  a 
quatre  siècles,  avait  400,000  habitants,  n'en  a  plus  que  60,000. 
Sévillequi,  il  y  a  deux  siècles,  en  avait  30U,UG0,  dont  130,000  s'a- 
donnant  aux  travaux  industriels,  n'en  a  aujouid  liui  que  90,000. 
Tolède,  qui  en  avait  1^00,000,  n'en  a  plus  que  15,000,  et  JMérida 
est  tombée  de  40,000  k  5,000.  La  population  de  Valence,  qui  fut 
de  600,000  âmes,  n'est  plos  qne  de  60,000  ;  et  le  diocèse  de  Sala- 
maoque,  qui  a  compté  127  villes  et  villages,  n'en  a  pins  qne  13.  En 
1778,  on  ne  comptait,  pour  le  pays,  pas  moins  de  1511  villages 
abandonnés,  et  il  est  constaté  que  le  nombre  a  augmenté'.  Tels 
ont  été  les  eû'els  de  la  substitution  de  l'œuvre  d'appropriation  à 
œlle  de  production.  Mexique  et  le  Pérou ,  les  lies  des  ludes 
orientales  et  occidentales,  l'Italie  et  les  Pays-Bas  ont  à  leur  tour  été 
déponillés  ;  en  même  temps  qne  le  commerce  domestiqne  se  détrui- 
sait par  la  demande  constante  d'hommes  pour  l'exportation  et  par 
les  interférences  croissantes  dans  l'assodation  locale,  sous  la  forme 
de  taxes  sur  tout  transport  du  travail  ou  de  ses  produits.  Dans  au- 
cune partie  du  monde  le  système  n'a  autant  visé  à  interposer  des 
obstacles  entre  les  producteurs  des  denrées  brutes  et  ceux  qui  dé- 
siraient les  eonsommer.  Le  résultat  se  montre  dans  l'abandon  à  Tin- 
térieuT  des  sols  les  pins  fertiles  et  la  dimination  dn  ponvmr  d'«- 
soeiaiion  —  avec  nn  dédin  eontinn  dans  le  mouvement  sociétaire, 
dans  le  pouvoir  de  production,  et  dans  celui  de  consommation. 

Dans  de  telles  circonstances,  la  grande  classe  moyenne  des  arti- 
sans, —  celte  classe  dont  l'existence  est  indispensable  au  maintien 
du  mouvement  sociétaire,  —  s'est  graduellement  éteinte.  Les  villes 
elles  cités  ont  oonséquemment  déchu,  et  la  terre  s'est  de  pins  en  pins 
consolidée  dans  les  mains  des  nobles  et  dndeigé;  en  même  temps 
qne  le  talent  ne  trouvait  nulle  demande,  si  ce  n'est  an  service  de 
l'Église  ou  de  l'État  —  dans  l'exercice  du  pouvoir  d'appropriation. 

<  A  CkwMMrjHiMMO,  de  Ibdii4« 
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Tool  en  détnnsaDt  ainsi  le  commerce ,  on  s'efforça  de  Fédifler, 
an  moyen  dé  restrictions  sor  le  négoce  extérieur  ;  mais  le  fait  posi- 
tif que  le  commerce  était  détruit,  conduisit  nécessairement  des  mil- 
liers et  des  dizaine  de  milliers  d'individus  à  s'engager  dans  la 
contrebande;  et  le  pays  se  remplit  d'hommes  toujours  prêts  à  vio- 
ler la  loi,  par  suite  dn  manqne  de  demande  pour  l'effort  physi^ 
et  intéllectael.  Les  lois  qui  restreignaient  Timportation  de  la  mar- 
chandise étrangère,  fîiient  facilement  yiolées,  parce  qu'elle  arait 
grande  Talenr  sons  faible  volume.  Le  système  entier  conséquem- 
meiit  tendit  efficacement  à  empêcher  l'artisan  de  prendre  place  à 
côté  du  producteur  de  subsistances  et  de  laine,  et  il  s'ensuivit  la 
désolation,  la  pauvreté  et  la  faiblesse  de  ce  pays  jadis  hcbe  et  puis- 
sant 

Heorensement  ponr  l'Espagne,  cependant,  vint  le  jonr  oft  elle 
perdit  ses  colonies  et  se  trouva  forcée  de  suÎYre  la  recommandation 

d'Adam  Smith,  —  viser  au  revenu  domestique.  De  ce  jour  jus- 
qu'à présent  sa  marche,  quoique  lente,  a  été  en  avant,  —  chacune 
des  années  successives  a  apporté  avec  elle  accroissement  de  la  di- 
versité d'emploi,  accroissement  du  pouvoir  d'association  et  de  com- 
hinaison;  avec  accroissement  correspondant  du  pouvoir  du  peuple 
dans  ses  rapports  avec  le  gouvernement  et  dn  gonvemement  Id- 
mème  dans  ses  relations  avec  ceux  des  autres  nations. 

An  nombre  des  plus  pressantes  mesures  relatives  à  l'éroancipa- 
tion  de  la  France  et  de  l'Allemagne,  était  le  rappel  des  restrictions. 
Tachât  et  la  vente  de  la  terre,  le  grand  instrument  de  production. 
Ça  été  la  même  chose  en  Espagne.  H  y  a  quarante  ans ,  vingt  mil- 
Koos  d'acres  appartenaient  à  des  hommes  travaillant  à  la  culture, 
tandis  que  le  douMe  était  aux  mains  des  nobles  et  dn  clergé.  La 
vente  des  biens  du  dernier  a  depuis  eu  ponr  résultat  que  le  cfaiffi» 
de  petits  propriétaires  cultivant  leur  propre  bien  s'est  élevé  de 
?73,000  «i  546,000,  et  le  nombre  des  propriétés  de  403,000  à 
1,095,000'. 

Un  antre  pas  vers  l'émancipation  du  commerce  a  été  l'abolition 
d'une  grande  variété  de  petites  taxes  vexatoîres^  et  parmi  ellescelles 
qui  étaient  payées  précédemment  sur  le  transit  des  matières  brutes 
de  mano&ctures.  Elles  sont  aujourd'hui  remplacées  par  un  impôt 

<  VEtpogne  en  1800,  pur  M.  Uu>ck,  p.  145. 
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foncier  qui  se  paie  par  le  petit  et  par  le  grand  propriétaire,  —  un 
impôt  dont  l'existence  fournit  abondamment  la  preuve  du  pouvoir 
croissant  du  peuple  et  de  la  tendance  croiisaote  à  Tégalité  derant 
la  loi.  A  diaipie  pas  sneoeaBif  de  progrès,  sons  traoroos  tendaaee 
eroisaaate  Ters  cette  dirersifleatioD  dans  la  demande  de  Tefliurt 
humain  qoi  développe  Tindividnalifé,  et  dans  laqndle  seole  se 
trouve  la  cause  de  la  hausse  de  la  valeur  de  la  terre  et  du  travail. 
De  1821  à  1846,  le  chiffre  des  broches  en  Catalogne  s'élève  de 
62,000  à  121,000.  et  celui  des  métiers  à  tisser  de  30,000  à  45,000, 
en  même  temps  que  des&briqaesde  coton  s'ouvrent  dans  différen* 
tes  antres  parties  du  royaume.  —  Grenade  s'etforçant  de  rivaliser 
avec  la  Catalogne  en  industrie  manniactnrière  En  1841 ,  la  vn- 
lenr  totale'  de  la  production  des  fabriques  de  coton  s'évaluait  à 
4,000,000  dollars,  mais,  en  1840,  elle  montait  à  plus  de  six  miN 
lions  et  demi.  Les  fabriques  de  laine  aussi  se  sont  accrues  rapide- 
ment,—  formant  une  demande  de  travail  dans  beaucoup  de  pla- 
ces du  royaume.  L'une  d'elles,  Alcoy,  dont  M.  Block  fait  mention 
spéciale  est  située  dans  les  montagnes  qui  séparent  les  andena 
royaumes  de  Valence  et  de  Murde  ;  —  die  emploie  à  la  febrieatioD 
du  drap  au  moins  douze  cents  ouvriers,  et  de  plus  un  grand  nom* 
i)re  de  fenimcs  et  d'enlanfs.  —  Les  industries  des  soies,  des  lins  et 
du  fer  ont  fait  aussi  un  grand  pas,  —  ce  qui  stimule  les  fermiers  à 
un  développement  de  la  culture  de  toutes  les  denrées  brutes,  — 
soie,  chanvre  et  blé  — >  que  rédament  ces  diverses  usines. 

Grèce  à  cerq»prodiement  du  mardié  et  au  dédin  de  la  taie  du 
transport,  ragrieulture,  d'année  en  année,  déviait  de  plus  en  plus 
une  science.  Il  y  a  trente  ans,  la  valeur  de  la  production  agricole 
ne  s'cle\ait  qu  a  000,000  réaux  ;  il  y  a  cinq  ans,  elle  était 
revenue  à  450,000,000,  —  ayant  presque  doublé  en  moins  de  vingt- 
cinq  ans.  Les  moyens  de  transport  étaient  alors  si  mauvais,  que  la 
fiamine  pouvait  sévir  en  Andalousie  et  les  individus  périr  par  mil- 
liers, tandis  que  les  épis  se  perddent  dans  les  champs  delà  Cata- 
logne, parce  que  les  iUos  regorgeaieDt,  même  anjourd'hui  dans 
quelques  districts.  «  C'est  un  fdt  asseï  extraordinaire,  »  nous  dit 
un  voyageur,  que  le  \in  d'une  récolte  se  perd,  qu'on  le  répand 
afin  de  fournir  des  outres  pour  le  vin  de  la  récolte  nouvelle,  —  ia^ 

*  Batau  Tatum»,  éiw  le  lfme»Tcrk  Tribme, 
<  VEtptitm  m  1850,  p.  160. 
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dUÊoM^l»  coùl de liiBiportiiiBarehéélaiU lait  qu'ils emp^ 
itat  ùomfUUamt  k  prodwtiiir  d'emyer  dt  dispoier  otaomwi 
de  lem  denrées.  Des  articles  de  la  néeeisité  la  plus  absolue  et  la  plus 

régulière,— par  exemple  le  blé, — sont  à  des  prix  absurdement  dif- 
férents dans  les  diverses  contrées  duToyaume;  la  proximité  d'un 
marciié  saiisaot  pour  leur  dernier  leur  valeur  courante  dans  me 
localité,  taadit  ipê  dans  une  antre  ils  ponrrisseiil  peut-être  en 
megifln  saat  Tespoir  d'une  demande.  »  Tant  qn'oii  ne  lemédiara 
pas  à  on  tel  état  de  choses,  diMe  ce  voyageur,  «  il  sera  inntfle 
d'amtiiorer  le  sol  ou  de  stimoler  la  production  dans  les  districts 
retirés ,  et  toute  circonstance  qui  semble  porter  promesse  d'un  te! 
remède,  doit  entrer  dans  les  calculs  de  l'avenir,  et  être  utilisée 
selon  ses  probabilités.  » 

Ce  n'esl  là  cependant  qoe  eeqnise  lancontre  dans  tont  pays,  où, 
par  suite  do  manqne  de  ponvoir  d'assoeiation  et  de  oomblnaisQO, 
le  fermier  dépend  entièrement  de  marchés  éloignés  et  est  forcé  de 
payer  la  lourde  taxe  qui  résulte  de  la  nécessité  d'effectuer  des 
cbangemeots  de  lieu.  La  déperdition  ici  est  énorme  et,  comme  suite 
nécessaire,  c'est  à  peine  si  le  pouvoir  existe  de  faire  de  nouvelles 
rootes  on  de  réparer  les  vieilles.  Si  la  population  des  districts  en 
qoealîoD  mai  na  marehésons  la  main,  oè  son  blé  sepùt  comlmier 
STce  la  laine  qui  se  tond  dans  le  voisinage  immédiat,  eUepoomit 
eapofier  do  drap,  et  m  drap  voN  nger  même  sor  les  rootes  qu'elle 
poss4ide.  Dans  la  circonstance  actuelle,  elle  a  à  exporter  tous  les 
deux,  blé  et  laine,  et  sur  de  telles  routes  ;  tandis  que  si  l'artisan 
pouvait,  conformément  à  la  doctrine  d'Adam  Smitb,  prendre  par- 
tout piaceà  cùté  du  laboureur  et  du  berger,  et  n  les  femmes  étaient 
mises  à  nèmede  trouver  occupation  antrequele  travaildes  champs, 
les  villes  s'aecroltraient,  le^hommes  gagneraient  en  richesse  et  en 
pouvoir,  et  Ton  pourrait  faire  vite  des  routes  meUkores.  Même 
aujourd'hui  toutefois,  il  y  a  tendance  rapidement  croissante  vers  la 
construction  de  chemins  de  fer,  et  uni  doute  que  les  modes  de 
communication  ne  tarderont  pas  à  s'améliorer  de  manière  à  rap- 
procher de  beaucoup  les  prix  payés  par  le  consommateur  et  ceux 
reçus  par  le  producteur    Un  td  n^prochement,  cependant,  ne 

•  ■  Uo  document  ofllciel,  publié  en  ISil),  constate  *\u  :n\  moment  où  le  blé  se 
vnW-iit  à  Barcelone  et  ii  Tarragone  (place  de  consommation)  à  un  prix  en  moyenne 
de  2ô  franc»,  le  |irix,  a  Sé^ovie,  dau»  U  Vieille  CasliUe  (une  place  de  produciion), 
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serait  pas  en  concordance  a^ec  les  doctrines  des  économistes  mo- 
dernes —  disciples  de  l'école  ricardo-maltbusienne  —  qui  trouvent 
compensatioD  pour  la  perte  de  population  ^  «  dans  le  grand  Si»- 
fliti/iis  qu'une  émigration  eonsîdM>le  donnera  à  chaque  brandie 
de  l'intérêt  maritime  Flutf  la  place  d'échange  est  Toisine,  moins 
il  faut  de  vaisseaux  et  de  marins,  et  plus  s'enrichissent  le  produc- 
teur et  le  consommateur  —  le  nombre  d'individus  entre  qui  le 
total  de  la  production  est  à  diviser  se  trouvant  ainsi  réduit  au  plus 
has. 

Atcc  le  ponroir  accru  d'association,  il  y  a  ferme  amélioration 
dans  le  soin  de  poorvoir  an  développement  des  focnltés  intellec- 
tuelles, il  y  a  nn  demi-siècle,  le  nombre  total  d'étudiants  dans  tous 

les  établissements  d'éducation  du  royaume,  n'était  que  de  30,000', 
et  il  n'avait  pas  sensiblement  changé  en  1835;  tandis  qu'aujour- 
d'hui le  chiffre  dans  les  écoles  publiques  seulement  —  pour 
l'entretien  desquelles  il  est  affecté  une  somme  annuelle  de 
750,000  dollars — dépasse  700,000 ;  soit  1  sur  1 7  de  la  population. 
Les  écoles  primaires  et  les  autres  écoles  sont  au  nombre  de  16,000, 
et,  comme  intermédiaires  entre  elles  et  les  universités,  il  y  a  quan- 
tité d'autres  établissements  consacrés  à  des  branches  s])éciales 
d'éducation,  les  uns  pourvus  par  l'État,  les  autres  entretenus  par 
les  contributions  particulières. 

L'effet  de  ces  changements  se  manifeste  partout  par  un  accrois- 
sement de  la  valeur  de  la  terre.  Les  biens  du  clergé,  à  la  vente, 
ont  obtenu  une  moyenne  double  du  prix  d'estimation  officielle,  an 
taux  de  la  valeur  courante  lors  de  leur  saisie,  et  nous  ne  voudrions 
pas  d'autre  preuve  du  progrès  de  l'Espagne  que  ce  fait  lui  seul. 

commerce  avec  les  nations  étrangères  croît  avec  l'accroisse- 
ment du  commerce  domestique.  Dans  les  trois  années  de  1846 
à  1849,  l'importation  de  coton  brut  était  de  16,000,000  à 
27,000,000  livres;  ceUe  de  filé,  de  5,200,000  à  6,900,000  livras, 
et  celle  dn  fer  en  barres,  de  5,400»000  à  plus  de  8,000,000;  et  le 
mouvement  général,  pour  les  trente  dernières  années,  a  été  ainsi 
qu'il  suit  : 

qui  n'est  pas  à  trois  cents  milles  de  distance,  n  atteignait  pas  10  francs  pour  la  même 
quantité.  •  L'Espagne  en  1850,  p.  131. 

4  JVordArKlMl^ileview,  ii«f«iiiberl852,ii^ 

s  MoMAO  M  loimte. 
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1827.TT*T  96,^35,000   "**7Îi?r2,000 

1843.   .   .   .  114,325,000    82/279,000 

1846.    .   •   .  157,513,000    129,lO(;,O0O 

1851.  .    .   .  181,912,000    124,377,000 

1852.  .   .  .  172,000,000    166,000,000 


A  mesure  qne  8*accrott  le  Gommeroe  et  qae  le  eonsommateor  et 

le  producteur  tendent  de  plus  en  plus  à  prendre  place  l'un  auprès 
de  l'autre,  la  popuhition  acquiert  pouvoir  de  se  protéger  elle-même, 
comme  on  l'a  vu  par  la  liberté  de  discussion  dans  la  Chambre  des 
députés,  et  par  la  [Tublicité  qu'ont  donnée  dans  tout  le  royaume  à 
ces  débats,  avec  leurs  commentaires,  les  journalistes  d'une  presse 
qui,  en  dépit  de  fortes  restrictions,  a  été  bien  caractérisée  comme 
c  hardie  et  allant  trop  loin.  »  Il  y  a  trente  ans,  Madrid  n'avait  que 
deux  journaux  quotidiens,  tous  les  deux  du  caractère  le  moins 
recomraandable.  Dej)uis  cinq  ajis  ou  en  compte  treize,  réunissant 
35,000  abonnés;  et  cependant  Madrid  n'a  pas  de  commerce,  et  ces 
journaux  n'ont  que  très-peu  d'annonces  pour  aider  à  les  défrayer. 

A?ec  Taugmentation  de  population  et  de  richesse,  —  avec  Fae- 
croissement  du  pouToir  d'association  —  et  avec  le  '  développement 
d'individualité  parmi  la  population  —  le  gouvernement  acquiert 
graduellement  de  l'importance  dans  la  coniuuuiauté  des  nations  et 
du  pouvoir  pour  tkjnuer  force  à  ses  lois.  D'où  il  suit  qu'il  y  a  eu 
an  décroissement  considérable  dans  les  exportations  anglaises  au 
Portugal  et  à  Gibraltar,  autrefois  le  grand  dépôt  de  contrebande 
pour  la  manufacture  anglaise,  comparées  à  celles  directes  pour 
l'Espagne. 

POBTDCAL.  CtUULTAII.  ttrACtll. 

En  1839.   .      1,217,082  liv.      1,433,932  liv.      262,231  liv. 
1852.  .      1,048,356  481,^  1,293,506 

Le  système  qui  vise  au  trafic  et  qui  détruit  le  commerce  fend  à 
la  eonsoiidation  de  la  terre  —  à  l'inégalité  de  conditions  parmi  les 
hommes  —  et  à  un  déclin  de  la  proportion  du  travail  physique  et 
intellectuel  donné  au  développement  des  ressources  de  la  terre,  et 
•  nous  avons  vu  pleinement  que  telle  a  été  la  tendance  du  système 
anglais»  n'importe  où  il  se  soit  établi. 

Celui  d'Espagne  tend  aujourd'hui,  comme  celui  du  Danemark, 
dans  me  direction  contraire  — *  le  résultat  se  manifestant  dans  la 
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division  de  la  terre,  dans  la  tendance  graduellement  croissante 
vers  régniité  de  condition,  et  dans  la  proportion  plus  grande  des 
pouvoirs  de  la  communauté  donnée  aux  travaux  des  champs.  Le 
changement  est  lent,  et  par  la  raison  que  l'Angletene  et  la  Fraiioa 
sont  Umlas  deoz  activée  à  prévenir  le  développement  de  menii&uy 
tores  dans  la  Péninsule  —  dans  la  croyance,  apparemment,  que 
lenr  propre  accroissement  en  ricbesse  et  en  pouvoir  dépend  da 
degré  auquel  elles  peuvent  appauvrir  et  affaiblir  les  autres  sociétés 
du  globe.  L'Angleterre  dépense  dix  fois  plus  que  le  profit  sur  le 
commerce  d'Espagne  à  conserver  Gibraltar,  qui  lui  sert,  au  mépris 
des  stipulations  des  traités,  comme  d'un  dépôt  de  contrebande  ;  et 
ses  économistes  font  ressortir  l'énorme  avantage  qu'elle  tire  de  ses 
relations  actuelles  avec  le  Portugal,  à  cause  des  fiMâlités  ainsi  four- 
mes d'envoyer  des  laines  et  des  ootons  «  en  contrebande  en 
Espagne  ^  »  Ku  trafic  et  en  guerre,  la  fin  sanctifie  les  mo^-ens;  et, 
comme  la  politique  britannique  ne  vise  qu'à  Textcnsion  du  trafic, 
il  est  naturel  que  les  ODseigneurs  anglais  arriveront  à  conclure  que 
le  contrebandier  «  est  le  grand  réformateur  de  l'époque,  »  et  que 
leur  gouvernement  doit  fournir  toute  facilité  pour  la  violation  des 
lois  de  tous  les  pays  qui  cherchent,  an  moyen  de  la  protection,  à 
favoriser  l'accroissement  de  commerce. 

On  ne  peut  imaginer  de  politique  à  vues  plus  étroites  que  celle 
de  ces  deux  nations  vis-à-vis  de  l'Espagne.  En  la  tenant  pauvre, 
éiïcs  détruisent  son  pouvoir  productif  et  l'empécbent  d'acquérir 
l'aptitude  d'acheter  les  produits  de  la  terre  et  du  travail  de  leurs 
propres  populations.  Le  sens  commun,  la  moralité  commune  la 
vraie  politique  mardient  toujours  de  conserve,  tant  dans  la  vie 
privée  que  dans  la  vie  publique  ;  et,  là  où  Us  sont  le  plus  parfaite- 
ment combinés,  la  population  tend  à  augmenter  le  plus  rapidement 
avec  déclin  constant  de  la  crainte  d'un  eicès  de  population. 

I  MAfrGueoa.  SMifiia,  tttl.  U,  p.  1122. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXIV. 


CONTmOATION  DU  MÉIIB  SUJBT. 


$  1.  «  L'Allemagoe,  dit  le  protaMurliti^riionnMaiR  labeurs 

patriotiques  de  qui  Von  doit  l'existence  de  ZoUterein  —  TAlle* 
magne  doit  son  premier  progrès  industriel  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  aux  nombreux  réfugiés  —  que  cette  mesure  insensée 
jeta  sur  presque  tous  les  points  de  l'Allemagne  —  et  qui  établirent 
des  fabriques  de  laine,  de  soie,  de  byoQleriej  de  poncelaiiie,  de 
guts  et  de  beaueoup  d*aiilies  arddes. 

•  Les  premiers  pas  poor  l'encoBrageDMOt  des  fftbriqiies  a)le^ 
maildes  fiirent  faits  par  l'Autriche  et  la  Prusse,  par  l'Autriche  sous 
Charles  VI  et  Marie- Ihérèse,  mais  surtout  sous  Joseph  II.  L'Au- 
triclie  avait  auparavant  souffert  considérablement  de  l'expulsion 
des  prateslaDts,  les  plus  industrieux  de  ses  habitants,  après  cet 
MsamM  on  ae  voit  plus  dans  les  conseils  de  TAutriche  de  soUi» 
âtude  poor  le  savoir  ni  poor  la  enltore  inteHeetoelle.  Néanmoins, 
grAce  k  des  droits  proteeteufs,  à  des  amélioratioiis  dans  Télèfe  des 
moulons,  dans  la  construction  des  routes  et  à  d'autres  encourage- 
ments, les  arts  industriels  firent  des  progrès  remarquables  même 
dès  le  régne  de  Marie-Thérèse. 

»  Ce  progrès  fut  eneore  plus  rapide  et  prospère  sous  les  mesures 
énergiques  de  Joseph  II .  H  est  ml  que  d'abord  les  résul  tats  ham% 
laibles,  parce  que  Pempereur,  selon  son  habitude,  précipita  sa  ré* 
forme  et  parce  que  T Autriche  était  fort  arr^rèe  des  antres  Atats, 
Ou  vit  aioRi  que  le  mieux  n'était  pas  d'entieprcudrc  trop  à  la  fois^ 
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et  que  les  droits  protecteurs,  pour  opérer  conformément  à  la  na- 
ture des  choses  et  ne  pas  trop  perturba  les  relations  existantes,  ne 
doivent  pas  être  trop  élevés  dans  le  principe.  Mais  plus  le  système 
prit  de  durée  et  pins  se  révéla  sa  sagesse.  L'Antricbe  |ni  doit  sa 
magnifique  industrie  présente  et  sa  prospérité  agricole. 

»  L'indvstrie  de  la  Prusse  ent  à  sonflrir  plus  qne  celle  d'ancmi 
autre  pays  des  ravages  de  la  guerre  de  trente  ans.  Sa  principale 
fabrication,  celle  des  draps,  dans  la  Marche  de  Brandebourg,  fut 
réduite  presqu'à  rien.  La  plupart  des  fabricants  avait  émigré  en 
Sue,  car  dés  lors  même  l'importation  de  mardiandises  anglaises 
mettait  à  bas  cha^e  branche  d'industrie.  Heuréusement  pour  la 
.Prusse,  survinrent  à  cette  époque  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes 
et  la  persécution  des  protestants  dans  lePalatînal  et  dans  Févéché 
de  Strasbourg. 

»  Le  grand  électeur  saisit  alors  d'un  coup  d'œil  ce  qu'Élisabeth 
avait  si  clairement  aperçu.  Attirés  par  lui,  grand  nombre  de  fugi- 
tifs s'établirent  en  Prusse  —  en  améliorèrent  Tagriculture»  y  intro- 
duisirent par  leur  habileté  plusieuri  branches  nouvelles  d'industrie 
et  firent  avancer  Fart  et  la  science.  Ses  successeurs  suivirent  ses 
traces,  mais  aucun  d'eux  avec  plus  de  zèle  que  ce  roi  qui  fut  plus 
grand  par  sa  sagesse  dans  la  paix  que  par  ses  succès  dans  la  guerre. 
Il  est  inutile  d'énumérer  en  détail  les  mesures  sans  nombre  par 
lesquelles  Frédéric  11  attira  en  Prusse  une  foule  de  cultivateurs 
étrangers,  par  lesquelles  il  reflt  ses  terres  dévastées,  encouragea  la 
.formation  des  prairies  artificielles,  des  plantes  alimentaires  pour 
le  bétail»  des  légumes,  des  pommes  de  terre  et  du  tabac  —  par 
lesquelles  il  améliora  l'élève  des  moutons,  du  gros  bétail,  des  che- 
vaux, fournit  les  engrais  minéraux,  etc.,  et  aida  les  agriculteurs 
par  du  capital  et  du  crédit.  Tout  en  encourageant  ragriculture  par 
ces  moyens  divers,  il  lui  rendit  indirectement  un  service  encore 
plus  important  en  faisant  édore  les  manufisctures  domestiques  sous 
un  système  protecteur,  étsbli  dans  cette  vue;  eu  facilitant  les  Iraas- 
porlB,  et  par  Finstitution  d*une  banque  de  crédit  foncier.  Par  ces 
mesures  et  d'autres  du  même  genre,  il  communiqua  une  impulsion 
plus  puissante  au  progrès  de  l'industrie  en  Prusse  que  n'en  res- 
sentit aucune  autre  partie  de  l'Allemagne. 

»  I>e  blocus  continental  de  Napoléon,  vint  former  une  ère  nou- 
velle daos  Fhistoiie  de  Findnstrie  de  FAUemagne  aussi  bien  qoe 
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danscelle  deFrance;  quoique  J.-B.  Say,  le  plus  célèbre  des  disciples 
d'Adam  Smith,  ait  stigmatisé  cette  mesure  comme  uae  calamité.  U 
«t  reeonoacepeQdant,  eo  dépit  dra  théondeiis  et  surtout  desthéo- 
ridens  animais  —  tons  ceux  qni  coonaisseBl  l'indostrid  «Uemande 
en  témoigoeiit  et  les  slattstieiens  éclairés  eo  fovraisseat  la  ptmve 
— quedece  blocus  date  l'impulsion  en  avant  des  fabriques  allemandes 
de  toute  sorte  ;  le  progrès  dans  l'élève  des  moutons,  déjà  commencé, 
devint  distinctement  marqué  ;  l'amélioration  des  moyens  de  com- 
munication obtint  alors  pour  la  première  fois,  la  considération  due. 
U  est  irai  que  l'Allemagoe  perdit  en  grande  partie  son  premier  né- 
goce d'exportation^notamment  les  toUes;  mais  les  nonfeaoxbénéfioes 
dépassaient  de  beaucoup  la  perte,  sortont  ponr  les  fàbnqaes  de  Prusse 
et  d'Autriche  qui  avaient  devancé  toutes  les  autres  en  Allemagne. 

»  Au  retour  de  la  paix,  les  manufacturiers  anglais  renouvelèrent, 
ou  continuèrent  leur  formidable  concurrence  à  ceux  d'Allemagne; 
car  dorant  one  période  de  restrictions  les  inventions  nouvelles,  et 
la  possessIoD  ezdosiTe  da  marché  dn  monde  leur  avaient  donné  nne 
immense  supériorité  :  mîeoz  pourvus  de  capital.  Ils  pouvaient 
foormr  de  meilleurs  articles  et  à  meilleur  marché,  et  accorder  des 
crédits  bleu  plus  longs  que  les  Allemands  qui  en  étaient  encore  à 
lutter  contre  les  diflicullés  d'un  début,  l  ne  ruine  générale  et  une 
grande  détresse  s'en  suivirent  parmi  les  derniers  et  surtout  chez  les 
iabricants  dn  Bas-Rhin  —  contrée  qui,  après  avoir  été  pour  pln- 
neors  années  attachée  à  la  Franee,  se  trouvait  maintenant  en  de- 
hors dn  mardié  de  ce  pays.  L'ancien  tarif  prussien  avait  essayé  sur 
plusieurs  points  de  modifier  la  tendance,  on  intérêt  de  Kbre- 
éehange  absolu,  mais  sans  déployer  une  sufûsante  protection  contre 
la  concurrence  anglaise.  La  bureaucratie  prussienne  cependant  ré- 
sista longtemps  à  toute  demande  de  venir  en  aide.  Elle  était  trop 
profondément  imbue  par  ses  universités  de  la  théorie  d'Adam  Smith  * 

*  Nulle  part,  dans  Toumge  d'où  noot  tiroitt  eet  extrait,  raQt«ar  ne  rend  justice 
à  Adam  Smitii,  dont  le  livre  est  partout  une  protestation  contre  le  système  qui  fiae 
à  «tilir  le  prix  des  matières  premières  de  manufactures,  en  créant  une  nécessité  de 
le*  expédier  au  dehors,  et  d'élever  le  prix  des  articles  manufacturés  en  empêchant 
l'artisan  de  prendre  place  à  colé  du  laboureur.  Le  docteur  6mtUi  n'avait  pas  U>u- 
jotin  raison,  cependant  il  l'avait  Irès-génèralement.  L'éeMonie  pofôiqiw  iMdetM, 
couBM  mMis  l*avow  dît,  l*a  trèa^énéraleawot  rejeté  lonqu'tt  amit  raiMn;  «m  t'ert 
■rvî  de  lu  de  DuMn  à  te  NDdn  rapoonble  derina^ 
léea,  U  ait  déMoeéce  avee  iadignatieB  eoBHDe  eoapltle— rt  emnéei. 


Digitized  by  Google 


126      ntUIClPBS  M  U  flGKMOB  SOCULI.  —  GHAP.  XXIV. 

I 

pour  comprendre  vite  les  bescHOs  de  Tépoque.  Il  y  eut  m  Fiun 

des  économistes  qui  allaient  même  jusqu'à  proposer  de  ressusciter 
le  système  Pbysiocratc,  mort  depuis  plusieurs  années. 

»  Mais  là  encore  la  nature  des  choses  l'emporta  sur  la  théorict 
Ùù  ne  poaTait  pins  longteiipe  rester  sourd  an  cri  de  détresse, 
poQSiépar  Uffsbrieanli,  snrtont  lorsque  ce  eii  vint  de  rindvrtrie 
d'na  pays  qui  regrettait  sa  préeédente  nnion  à  la  Fkance  et  oè  il 
était  important  pour  la  Pmsse  d'entretenir  nn  bon  esprit.  L'opi- 
nion que  le  gouvernement  anglais  poussait,  et  très-efficacement, 
à  inonder  d'objets  manufacturés  les  marchés  du  continent,  afin 
d'étouffer  au  berceau  l'industrie  qui  venait  de  naître,  gagnait  alors 
dn  terrain.  On  Ta  tournée  en  ridicnle  ;  mais  rien  d'étonnant  qne 
oelte  opinion  prévalut,  la  conduite  de  ^Ani^terre  était  prédsé- 
nent  celle  que  dictait  une  telle  politique.  L'inondation  eut  Ken 
exactement  comme  si  elle  eti  été  préméditée.  Un  lllnstre  membre 
du  parlement,  Henry  Brougham,  depuis  lord  Rrougham,  a  pleine- 
ment déclaré  en  1815  «  que  l'Angleterre  pouvait  risquer  quelque 
perte  sur  l'exportation  des  produits  angUûs  dans  le  but  de  ruiner 
les  manufactures  étrangères  dans  leur  berceau  »  cette  pensée  d'ao 
homme  qui  depuis  a  été  tellement  vanté  comme  un  philanthrope 
cosmopolite  et  libéral,  était  reproduite  dix  ans  plus  tard,  dans  les 
mêmes  termes  à  peu  près  par  un  antre  membre  dn  parlement,  non 
moins  fameux  par  ses  vues  libérales,  }[.  Hume,  qui  lui  aussi  émet- 
tait le  vœu  c<  que  les  manufactures  du  continent  fusseut  étouffées 
dans  leur  berceau,  d 

»  La  réclamation  des  Idnicants  prussiens  Int  enin  écoutée— 
bien  tard  il  est  vrai,  car  ils  avaient  en  des  années  k  lutter  entre  la 
vie  et  la  mort  —  et  le  remède  fot  appliqué  de  mafai  de  maître.  Le 
tarif  prussien  de  1818,  répondit,  à  l'époque  de  sa  rédaction,  à 
tous  les  besoins  de  l'industrie  prussienne,  sans  augmenter  d'une 
manière  indue  la  ]»rotection  nécessaire,  et  sans  restreindre  lesrela- 
tions  dont  il  était  besoin  avec  les  pays  étrangers.  Ce  tarif  était  beau- 
coup plus  modéré  dans  ses  droits  que  cenx  d'Angleterre  et  de 
France,  comme  cda  devait  être,  car  il  ne  s'agissait  pas  de  passer 
par  degrés  du  système  prohibitif  an  système  prtiteeteur,  mais  de  ce 
qui  est  appelé  libre  échange  à  la  protection.  Un  autre  mérite  émiut  ut 
de  ce  tarif,  considéré  dans  son  ensemble,  fut  de  spécifler  les  droits 
principalemcut  selon  le  poids  et  non  pas  ad  wUorem,  Non-scule- 
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menton  prévenait  ainsi  la  contrebande  et  la  sous-évaluation,  mais 
de  pins  on  atteignait  on  autre  but  :  les  articles  de  consommation 
générale  que  chaque  pays  peut  aisément  fabriquer  pour  lui-même, 
dont  la  production  domestique  importe  le  plus,  en  raison  du  haut 
cUflre  de  la  làkmt  totale,  eneonnneot  lea  drmti  les  plus  lourds, 
^ees  droits  protecteurs  se  rédnisaiit  eo  proportion  dn  ralHnement 
cl  du  plus  haut  prix  des  produits  ;  conséqoemment,  la  tessation  de 
fidre  la  contrebmide  n'avait  que  peu  ou  point  de  possibilité  d'in- 
tervenir dans  l'industrie  domestique. 

»  Ce  système  de  droits  spécifiés  au  poids,  comme  on  peut  l'ima- 
giier,  pesa  ptus^oardeneat  sur  le  commerce  avec  les  autres  États 
allemands  que  svr  le  négoce  étranger.  Les  petits  États  intérioars 
de  FAllemagne,  d^à  exdos  des  maiehés  d'Antriehe,  de  France  et 
d'Angleterre,  lîirent  aiori  à  peu  près  exclus  des  marchés  de  Prusse. 
Ce  coup  fut  le  plus  vivement  senti,  parce  que  nombre  de  ces  États 
sont  entièrement  ou  partiellement  enclavés  dans  les  provinces  pms- 
nenoes'.» 

1 2.  L'Allemagne  était,  à  cette  époque,  tout  à  fait  désonie, — eba* 
CM  de  aet  Étals  ayant  ses  donanes  locales,  el  ebaemi  étant  jalonx 
d'afwmenler  son  revenn  en  mettant  obstacle  à  la  voie  de  coe  unerce* 

En  1819,  cependant,  la  Prusse  réussit  à  effectuer  un  arrangement 
avec  quelques-uns  des  plus  petits  États,  —  Saxe-Weimar,  Mecklem- 
hourg  et  autres, — en  vertu  duquel  le  tarif  prussien  devint  le  tarif 
général  et  les  lignes  douanières  forent  portées  à  la  frontière  géné- 
nle  —  le  re? enn  devant  se  partager  parmi  les  qndqnes  parties 
eontnhctaBles,  an  immua  de  la  population.  Les  mesnres  adoptées 
psr  les  antres  ponrolrs  allemands  étaient  eependant,  dit  nn  éorirdn 
récent.  T)do  nature  à  causer  les  doutes  les  plus  sérieux  sur  la  possi- 
bilité d  assurer  jamais  leur  accession  aux  principes  du  système  pro- 
tecteur y)  Et  il  ajoute  :  a  D'un  autre  côté,  la  Prusse  n'avàit  jamais 
eené  de  faire  appel  aux  intérêts  commerciaux  des  différents  États 
alIcBanda,  et  même  elle  était  parrenne,  à  différentes  époques,  à  foire 
twir  pHiBîenrs  congrès  commerciani,  — par  exemple,  à  Darmsiadt 
en  1923.  et  à  Stottgard  en  1825,  -~  mais  le  résultat  n'avait  pas  été 
ilTorable  à  sa  cause,  qui  semblait  parfaitement  désespérée.  En  1827, 

•  l4R.  Sfftfinc  Miioiiai  d^ÉeimmU  poMique,  p.  I&3*iâ8. 
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le  Wartemberg  et  la  Bavière  se  laissèrent  persuader  de  conclure  vu 
moins  un  traité  de  commerce  aves  l'Union,  mais  sans  qu'on  pût  les 
décider  à  se  joindre  à  elle. 

»  A  la  tète  de  l'opposition  était  le  Hanovre,  complètement  do- 
miné  par  l'ioflaenee  anglaise  ;  la  Saie,  dont  les  uoUes  avaieat  maîs- 
tena  ane  sorte  de  libre  éehaDge«  et  la  Hesae,  où  les  intérêts  féodaux 
étaient  encm  très-puissants.  Sous  leurs  aospioes,  une  coolédéra- 
tion  de  treize  États  s'organisa  en  1828,  dans  le  but  de  s'opposer  au 
progrès  de  la  pernicieuse  doctrine  de  protection.  Ine  autre  union 
se  forma  eu  1830,  plus  cependant  en  opposition  à  la  Prusse  que  , 
contre  ses  hérésies.  Toutes  deux  échouèrent  et  furent  dissoutes 
en  1831,  lorsque  la  Besse  abandonna  leur  caose  pour  se  joindre 
à  la  ligne  prussienne,  qu'elle  déclara  lui  offirir  de  plus  grands  avan* 
tages  financiers.  L'exemple  de  la  Hesse  ne  fut  pas  sans  avoir  ses 
conséquences.  Elle  avait  enfin  découvert  le  secret  de  l'accroisse- 
ment de  la  force  nationale  de  la  Prusse,  et  les  autres  Étals  suivirent 
bientôt  ce  que  leur  dictaient  leurs  intérêts.  L'événement  forme 
dans  l'histoire  de  l'union  allemande  un  revirement  dont  on  peut 
fixer  la  date  à  Tan  1831.  Tout  ce  qu'elle  a  accompli  date  de  celté 
époipie  récente.  Quelques-uns  des  pins  petits  Étals,  dans  une  soo- 
cession  rapide,  éi)ousèrent  la  cause  à  laquelle  ils  avaient  longtempa 
fait  opposition.  En  1833,  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  le  royaume 
de  Saxe  en  firent  autant;  si  bien  qu'eu  décembre  de  la  même  an- 
née, IHJnion  comptait  une  population  de  14,800,000  âmes;  le 
•  chilfre,  en  1834,  monta  à  23,500,000.  En  1835,  Bade,  Nassau  et 
Francfort  y  joignirent  le  leur.  En  1839,  la  fédération  s'étendait  sur 
20  milles  géograpbi^es  carrés,  avec  une  population  de  27,000,000 
d'âmes  qui,  en  1852,  s'avait  à  32,000,000.  —En  1834,  le  remu 
était  d'environ  12,000,000  de  thalcrs;  en  1837,  de  16,000,000  et 
en  1852,  de  22,000,000.  Des  trailé's  de  commerce  furent  conclus 
avec  la  UoUandc  en  1839,  avec  la  Turquie  en  1840,  avec  la  Grande- 
Bretagne  en  1841 ,  avec  la  Belgique  en  1844  et  avec  la  si>rHaijyiA 
en  1845.  L'Autriche  conserva  ime  attitude  hostile  contre  cette 
marche  des  choses  jusqu'en  1853,  époque  où  elle  conclut  un  traité 
de  commerce  avec  la  Prusse,  comme  un  pas  préliminaire  pour  se 
joindre  à  l'Union  douanière,  aussitôt  qu'elle  aurait  réussi  à  récon- 
cilier les  intérêts  des  différentes  classes  de  sa  population  avec  le 
changement.  Par  l'accession  des  possessions  allemandes  de  l'Au* 
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triche,  rriiion  douanière  comprendra  une  population  d'environ 
45,000,000.  » 

•  Ainsi  fut  accompli  le  plus  important  monrement  de  la  première 
Boitié  da  siècle,  et  rim  des  plus  Importants  dans  les  annales  de 
l'Enrope.  Par  lai,  toute  rAllemagne  da  nord  est  derenae  une 

grande  société,  ayee  liberté  parfaite  de  drealation  dans  ses  diffé- 
ronles  parties  —  conservant  cependant  tous  les  centres  locaux 
d'activité  qu  elle  possédait  auparavant.  La  Saxe  et  la  Bavière,  la 
Prusse  et  le  Hanôvre  conservent  leur  individualité  intacte  se 
goavemaat  elles-mêmes  à  leur  propre  manière,  et  combinant  avec 
leurs  Toisins  dans  les  mesures  qui  ont  poor  objet  le  déreloppement 
plus  parfait  d'individualité  V^nni  leors  différentes  populations. 

§  3.  Jusqu'à  quel  point  le  but  a  été  atteint,  et  à  quel  degré  les 
mesures  de  protection  ont  créé  tendance  à  diversifier  l'emploi  et  à 
rendre  chaque  individu  plus  apte  à  former  association  plus  parfaite 
avec  ses  semblables,  uous  le  voyons  par  les  faits  suivants  : 

11  y  a  quarante  ans,  la  Grande-Bretagne  ne  recevait  de  rAlle- 
magne que  3»000,000  livres  de  laine;  mab»  par  suite  du  déclin 
des  fobriques  allemandes^  Texportation  de  produits  bruts  avait 
tellement  augmenté,  qu'en  1825  l'Angleterre  n'en  reçut  pas  moins 
que  28,000,000  —  dont  une  grande  partie  fut  payée  en  drap 
expédié  d'Angleterre  à  rAllemagne.  Dans  un  tel  état  du  négoce,  il 
suit  nécessairement  que  la  laine,  dans  ce  damier  pays,  doit  avoir 
été  à  plus  bas  prix  que  dans  le  premier,  tandis  que  le  drap  doit 
avoir  été  plus  cher.  —  Un  écart  énorme  a  dù  se  produire  entre  les 
deux  prix. 

En  1851,  la  quantité  de  laine  et  de  filés  de  laine  importés  en 
Allemagne  montait  à  34,000,000  de  livres,  et  la  quantité  exportée 
k  9,OUO,000  —  ne  laissant  pas  moins  que  25,000,000  d'importation 
mUê,  et  donnant  la  preuve  que  la  laine,  en  Allemagne,  doit  avoir 
eu  pim  de  valeur  que  dans  les  autres  pays.  Dans  la  même  année, 
la  qwmtllé  de  drap  exporté  montait  à  12,000,000  de  livres  — 
donnant  la  prenre  qu'il  doit  être  devenu  à  meilleur  marché  que 
dans  les  autres  pays.  Les  prix  des  produits  bruts  et  des  articles 
achevés  se  sont  fermement  rapprochés,  ce  qui  est  la  preuve  la  plus 
concluante  d'une  civilisation  qui  avance. 

A  chaque  pas  dans  le  progrès  de  ce  rapprochement,  le  produc^ 
teur  de  subsistance  et  de  laine  est  mis  à  même  de  oonsoomier  plus 
II.  9 
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largement  toutes  les  utilités  nécessaires  pour  renlretien  de  ses 
pouvoirs.  r«ious  allons  Yoir,  par  les  faits  suivaots,  que  ç  a  été  le  cas 
de  l'Allemagne  à  m  degré  prodigieux. 

L'exportation  de  laine,  à  la  Grande-Bretagne  aeulemeni,  était,  il 
y  a  trente  ans,  comme  noos  avona  yn,  de  28,000,000  lîTres;  mais, 
depuis  lors,  la  prodoetlon  a  tellement  augmenté  que,  si  U  con- 
sommation domestique  n'était  pas  plus  grande,  l'exportation  avndt 
probablement  double  pour  le  moins.  Non-sculenieut,  cependant, 
tout  le  drap  fait  de  cette  laine  se  consomme  maintenant  dans  le 
pays,  mais  il  s'y  joint  une  large  quantité  de  laine  étrangère  — 
l'importation  «e/te  étant  de  26,000,000  Uvres,  tandis  que  l'eipor- 
UtîoB  nM  de  drap  n'est  que  de  7,000,000  lims.  Additionnant 
ces  deux  quantités,  nous  n'olitenons  pas  moins  de  50,000,000»  et 
plus  probablement  60,000,000,  comme  la  quantité  ajoutée  à  ta 
consommation  domestique  en  conséquence  du  rapprochement  des 
prix  des  produits  bruts  et  des  utilités  achevées 

Il  y  a  vingt  ans,  l'importation,  en  Prusse,  de  coton  et  de  (liés  de 
coton,  était  de  16,000,000  livres— n'ayant  augmenté  que  de 
6,000,000  dans  les  douze  années  qni  s'étaient  alon  écoulées.  Voici 
le  mouvement  qui  s'est  opM  dans  le  ZoUwrein  peidant  U  pé- 
riode écoulée  depuis. 

1836.  1846.  1851.  ; 

Cotoo  152,264  ewts.     443,847  ewtt.     691,7%  cwU. 

FiléB  de  cofMi.  .  244.869  574,303  676,000 

387,233  1,018,150  1,3(32,796 

L'exportation  de  filés  et  de  tissos  dans  cette  dernière  année 

montait  à  159,241  quintaux  —  laissant  pour  la  consommation  do- 
mestique plus  que  1,200,000  quintaux,  et  prouvant  d  al)ord  que  le 
tissu  de  coton  est  devenu  meilleur  marche;  et  en  second  lieu  que 
le  pouvoir  de  consommation  a  largement  augmenté  chez  la  popu- 
lation agricole.  Cette  augmentation  était  une  conséquence  néces- 
saire de  ragrandissement  dn  marché  pour  le  travail  et  pour  les 
prodoits  de  la  terre,  résultat  de  l'extension  de  cette  fid>rication. 
Le  poids  des  articles  coton  exportés  était,  comme  nous  Tavons  vu, 

I  Lt  «Mttomniitioo  d«  étoffes  de  laine  eo  IVime,  en  1805,  était  3/4  d'une  itt 

par  tête.  En  1842,  elle  g'est  élevée  I  13 dlr.  -^JDer  WoOtnDoMtkmd  «n  Prmt 
SlatUê,  eiiè  ^  iUr,  fol.  1,  p.  265. 
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moins  que  le  hiiiticiiic  du  colon  brut  et  des  filés  importés  ;  et  pour- 
tant la  valeur  de  cette  petite  quantité  était  de  20,000,000  lhalers 
—  suffisante  poar  payer  toute  I  importation.  Les  trois  quarts  aa 
flkttns  de  cette  somme  eonsidérable  comittaient  en  trftvail  repré- 
teotant  la  siihsistaiice  allemaiide,  ainsi  mise  n  état  d'être  eipédiée 
fttileinent  aux  pays  lointains. 

Il  y  a  vingt  ans.  l'Allemagne  foomissait  le  inonde  de  chiffons,  et 
importait  du  papier,  dont  elle  ne  consommait  alors  que  peu.  En 
1851,  tout  a  cliangé,  l'importation  nelle  des  premiers  ayant  été 
de  3,700,000  livres —  l'exportation  neU4'.  du  dernier  s'étant  élevée 
à  3,dOO^OÛO.  A  la  première  époque  les  chiffons  étaient  à  pins  bas 
prix  qne  dans  les  antres  pays,  tandis  qne  le  papier  était  pins  cher. 
Les  prix  des  denx  articles  se  sont  beanoonp  rapprochés;  aussi  la 
consommation  du  papier  a-t-clle  augmenté  tellement  qu'elle  ab- 
sorbe non-seulement  toute  la  quantité  produite  dans  le  pays,  mais 
en  outre,  plus  de  iiO, 000, ()()()  produits  au  dehors.  \jc  lecteur  ap- 
préciera pleinement  la  valeur  de  ces  faits,  s'il  considère  combien 
énorme  doit  avoir  été  la  production  domestiqoe  de  chififons,  ré- 
snltat  d'un  smrcrolt  de  coMommation  de  eoton  montant  à  pins 
,   de  100,000,000  de  livres. 

En  1830,  la  quantité  de  houille  exploitée  n'était  que  de  7,000,000 
de  tonnes  •  —  et  en  y  ajoutant  1/200,000  de  charbon  brun,  nous 
avons  un  total  de  8,200,000.  Kn  1854.  la  première  était  portée  à 
34,000,000  et  la  dernière  à  12,000,000,  —  formant  un  total^de 
46,000,000. 

Bn  1834,  on  fabriquait  76,000  tonnes  de  fer  en  barre;  en  1850 
le  chiffre  avait  monté  à  200,000,  et  le  fer  en  |;neuse  s'élevait  à 

600,000  tonnes^;  la  consommation  actuelle  du  Zoliverein  dans  la 
nio}enne  annuelle  de  fiO  livres  par  tiHe  —  c'est  plus  qne  dans  au- 
cun pays  de  l'Europe,  excepté  la  France  et  la  Belgique,  et  plus  que 
dans  aucun  pays  du  globe,  excepté  les  denx  susdits,  la  Grande-Bre- 
tagne el  les  États-Unis'  »  et  pourtant  le  premier  pas  est  le  plus 
coûteux  et  le  moins  productif.  Chaque  haut  fourneau  qui  se  bétit, 
chaque  mine  qui  s'ouvre  tend  à  faciliter  le  progrès  dans  le  même 
sens,  car  chacun  d'eux  tend  à  favoriser  association  et  combinaison. 

•  LitsiMM(liPraM«iti*ievifiNiMkUog. 
sflKinTT.  8»ÊÊiÊHtiof1hÊFf0im»hn9fhm,^  12. 

•  IM.,  p.  13. 
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Ea  1849,  on  ne  Toyail  pas  on  hant  fournaan  dans  les  environs  de 
Minden,  en  Westphalie.  Maintenant,  dit  un  récent  voyageur,  «  ib 
s'élèvent  comme  des  tonrsdans  la  vaste  plaine  » — créant  une 

vaste  demande  de  subsistances,  de  vêlement  et  de  travail.  Sur 
80  mines  de  cuivre  qui  s'exploitent  eu  Prusse,  on  n'en  compte  pas 
moins  de  vingt-^atre  dont  l'ouverture  date  de  quelques  années. 
Chaque  oune,  diaque  haut  fourneau  et  chaque  usine  aide  à  la  créa- 
tion de  nouvelles  routes  et  à  l'amélioration  des  anciennes  »  tout 
en  facilitant  Touverture  de  nouvdles  mines,  Tutilisatioii  des  pou- 
voirs de  la  nature,  et  le  développement  d'intelligence,  et  augmen- 
tant ainsi  la  valeur  de  l'homme  en  même  temps  qu'elle  abaisse  la 
valeur  de  toutes  les  utilités  nécessaires  à  son  usage 

La  valeur  des  articles  de  coton  et  de  laine  exportés  eu  18^  était 
36,000,000  thalers;  la  plus  grande  partie  de  cette  énorme  somme 
consistait  en  aliments  qui  avaient  été  combinés  avec  du  coton  et  de 
la  laine  par  Topération  de  les  convertir  en  tissus.  D*où  s'en  était 
suivi  quant  à  la  nécessité  d'aller  chercber  au  loin  un  marché  pour 
la  subsistance  une  diminution  telle  que  l'exportation  nette,  pour 
le  pays  qui,  il  n'y  a  que  trente  ans  était  le  grenier  de  i'£urope,  ne 
montait  plus  qu'à  10,000,000  de  boisseaux. 

§  4.  Plus  le  développement  des  facultés  individuelles  augmente, 
plus  se  perfeetionne  le  pouvoir  d'association,  et  diminue  le  besoin 
d'aller  au  dehors  faire  des  échanges;  mais  plus  augmente  le  pou- 
voir d'améliorer  l'outillage  de  transportation  —  le  mouvement  de 
la  société,  quelque  soit  sa  direction,  étant  un  mouvement  constam- 
ment accéléré.  Dans  tous  les  États  prussiens,  y  compris  la  Pologne, 
il  y  a  aujourd'hui  un  mille  de  chemin  de  fer  pour  moins  de  dix 
milles  de  superficie»  et  lorsque  les  chemins  en  voie  d'exécution  se- 
ront achevés,  il  y  aura  plus  d'un  mille  pour  chaque  cinq  milles.  La 
somme  annuelle  qui  reçoit  cette  application  monte  à  1 4,000,000  dol- 
lars—  la  somme  entière  est  fournie  par  le  peuple  allemand,  en 
même  temps  qu'il  contribue  à  la  construction  de  chemins  de  fer 
ailleurs. 

La  combinaison  locale  tient  fermement  pied  à  Taccroissement  du 

«  En  18-îO,  le  revenu  que  l'État  tirait  des  mines  proasiennes  était  de  572, IWO  th.; 
il  s'élève  aujourd'hui  à  2,489,188,  ayant  plus  que  quadruplé.  Au  taux  d'achat  pour 
tingt-cinq  fois  le  reveau,  nous  aurion»  là  une  création  de  capital  de  près  de  ÔU  mii- 
liooi  de  thalen. 
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pouvoir  d'association  dans  toot  l*État^  des  comfNignies  par  ac- 
tions se  forment  partout  dans  les  divers  buts  d'exploiter  la  houille 
et  les  métaux,  de  fabriquer  des  étoffes,  construire  des  routes,  et 
des  bateaux  à  vapeur  et  pour  l'assurance  contre  les  sinistres  d'in- 
eeiidia.  A  cbaqoe  pas  daosoette  direction,  le  nombre  et  la  force  des 
centras  lœanx  augmentent  — .des  dtés  édosaat  là  où  il  y  a  pea 
d'années  on  obtenait  à  peine  mie  maigre  moisson  dn  sol  rebelle.  À 
chaque  pas  le  fermier  tronve  son  marché  pins  à  sa  portée  et  il  est 
plus  apte  à  disposer  de  l'outillage  amélioré  nécessaire  à  sa  profes- 
sion. A  chaque  pas  la  demande  pour  le  travail  s'accroit  —  rendant 
déplus  en  plus  nécessaire  d'inToqaer  l'aide  de  la  Tapeur,  et  d'aug- 
menter ainsi  la  richesse. 

«  Des  milliers  de  bras  robustes,  »  dit  nn  écrivain  récent,  qoi  s'em- 
ployaioit  naguère  à  ragricnitnre,  sont  engagés  dans  des  traranz 
mécaniques;  mais  quoique  les  bras  ne  travaillent  plus  à  la  produc- 
tion des  moyens  de  subsistance,  les  estomacs  auxquels  ils  sont  ad- 
joints doivent  tout  aussi  bien  se  remplir  qu'auparavant.  Le  revenu 
de  ces  travailleurs  ayant  augmenté,  ils  consomment,  dans  leur  rude 
travail,  plus  de  substance  nerveuse  et  musculaire,  et  il  leur  fsnt 
plus  de  nouniture  et  de  boisson  qu'auparavant;  et  comme  ils  sont 
en  état  de  les  payer,  ils  causent  un  développement  dans  la  de- 
mande des  produits  du  sol.  D'un  autre  côté,  les  rangs  des  gens  de 
campagne  vont  s'écîaircissant  et  le  fermier  est  menacé  du  danger 
de  ne  pouvoir  obtenir  à  aucun  prix  des  bras  pour  travailler  sa 

terre  Il  y  a  dix  ans,  poursuit  l'écrivain,  nous  n'avions  pas  oui 

parler  d'amélioration  dans 'les  instruments  de  culture  —  on  em- 
ployatl  pour  retourner  le  sol  la  même  charme  sur  laquelle  po- 
saient les  Germains  de  Tacite,  vêtus  de  peaui.  Labècbe,  la  pioche, 
la  herse,  la  faux  et  le  fléau,  étaient  les  simples  outils  du  journalier 
sur  les  grandes  fermes  comme  sur  le  jardin  du  plus  pauvre  paysan. 
Quiconque  introduisait  pour  son  service  une  machine  à  vapeur,  une 
machine  à  semer,  ou  une  locomobile  parfaite  passait  pour  devoir 
atanl  peu  finro  foillite.  Aujourd'hin  tout  eet  outillage,  avec  des 
charrues  de  vingt  sones,  est  d'usage  eoostant.  Nous  creusons  des 
Irnsés,  nous  drainons,  nous  irriguons,  nous  fumons  avec  du  guano, 
du  salpêtre  et  de  la  poudre  d'os  —  enûn.  avec  tout  ce  que  lu  chi- 
mie recommande.  L'assolement  triennal  avec  ses  jach<''res  fré- 
quentes ayant  disparu  devant  le  système  rationel  de  la  rotation  des 
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récoltes  et  la  culture  du  trèfle,  nos  lermiers  en  sont  déjà  à  se  pro- 
poser de  changer  leurs  engrais,  au  lieu  de  changer  leurs  récoltes.  » 

Is  nademeut  de  la  terre  est  en  accroissement  soutena  avec  élé- 
vation constante  des  prit. — «La  vie  coûte  aussi  cher  dans  dm 
petîle  ville  de  Westpbalie,  dods  dit  le  mène  écrivain,  qa'à  Beriln.  » 
La  population  eonsé^emnient  s'entend  mien  à  réglée'  sa  vie,  et 
devient  pins  ralBnée  dans  ses  goûts  et  set  amnsemenls  —  Thabi- 
tude  universelle  de  voyager,  que  les  chemins  de  fer  ont  nourrie, 
ayant  déjà  augmenté  rétoixiiie  de  leur  horizon,  et  fourni  de  nou- 
veaux aperçus  à  leur  intelligence.  Les  provinces  les  plus  éloignées 
sont  mises  en  oommnnioation  avec  les  points  centraux  de  civilisa- 
tion  —  les  manières,  les  habitudes  et  les  idées  se  répandant  avee 
one  raj^té  mervelllease,  et  les  avantages  des  plus  grandes  cités 
étant  mis  à  la  portés  de  tona.  C'était  anciennement  la  contnme 
pour  les  apprentis  de  dépenser  quelques  années  à  voyager  —  pour 
acquérir  quelque  expérience  de  plus  du  monde  et  dv.  l'humanité,  et 
recueillir  des  idées  qui  pussent  leur  servir  dans  leur  profession  et 
dans  le  ocors  de  leur  vie.  Dorant  sa  vie  entière,  l'artisan  st  rappe- 
lait avee  on  doux  regret  le  temps  où,  heoieox  voyageor,  le  sac  lor 
le  dof,  il  allait  gaiement  de  ville  en  ville ,  d'on  pays  à  on  autre, 
sollicitant  de  chacun  la  contribution  accoutumée.  Aujoord'hoi  tont 
cela  est  changé.  Tout  le  monde  vojage  plus  fréquemment  —  et  ac- 
quiert  chaque  jour  plus  d'expérience  pour  la  communiquer  à  son 
tour  à  ceux  que  la  nécessité  ou  leur  indinatioa  a  retenus  à  la 
maison. 

«  Anciennement,  alors  qo'il  (allait  un  voyage  de  plomeors  joors 
et  même  de  plusieurs  semaines  pour  venir  des  provinees  les  plus 

éloignées  de  Berlin,  il  arrivait  souvent  de  rencontrer  des  gens  qui 
js'avaient  jamais  \  u  Ja  capitale.  Aujourd'hui  cependant  on  en  trou- 
verait comparativement  peu  parmi  les  gens  d  une  certaine  éduca- 
tion, et  les  fouctionoaires  civils  et  les  artisans  de  quelque  mérite 
sont  tenus  d'y  venir  ponr  paaser  tara  eumena  ot  noevoir  leon 
dipléones.  Les  particolien  aosii  ont  désir  de  visiter  la  eopitalo  aa 
moini  une  fois  dans  leur  vie.  fl  en  a  résulté,  eomme  on  peni  iMi- 
lement  Timaginer,  d'importants  changements  dans  les  villes  et  les 
cités  de  province  —  raflinemeut  et  amélioration  chez  leurs  ha- 
bitants. » 

Ce  tableau  de  TÉtat  prussien  est  également  vrai  ponr  l'Alle- 
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magM  do  Bocd  ei  dn  centre  dsns  toute  ion  étendue.  La  terre  et  le 
frtvafl  gagnent  partout  en  vaknr,  et  partout  coneéqnemment  se 
montrent  lei  prewres  les  plus  fonduantea  de  eîTîlisalion  qui 
tranee.  Le  fmmlleor  a  plut  d'argent  à  dépenter,  en  même  temps 

que  lo  prix  des  utilités  nécessaires  à  son  usage  haïsse  de  jour  en 
jour.  Chacun  ayant  plus  à  dispenser  pour  l'achat  de  ce  qui  avait  été 
regardé  auparavant  comme  le  luxe  de  la  vie,  nous  pouvons  dés 
lors  facilement  comprendre  la  cause  dn  grand  aeeroisieroent  dans 
la  consommation  de  papier  et  d'artieies  de  coton  et  de  laine  pro- 
duits dans  le  pays,  et  dans  importation  d'utilités  plus  raffinées 
produites  an  dehors. 

§  5.  Comment  cela  a-t-il  agi  sur  le  pouvoir  d  entretenir  com- 
merce  avec  le  monde  entier?  Voici  des  faits  qui  le  montrent  :  — 
En  1825,  on  transportait  sur  r£lbe  à  l'aval  UO,i>00  tonnes  et  à 
ramoat  66,000  tonnes — les  premières  composées  surtout  de  blé  et 
de  laine,  pour  être  payés  en  drap  et  quincaillerie  ;  un  quart  de 
siècle  plus  tard,  le  cours  des  choses  avait  si  bien  changé,  que  les 
chargements  à  l'aval  n'étaient  qu'un  pen  pins  que  la  moitié  en  vo- 
lume de  ceux  à  l'amont  — les  premiers  montant  à  17  'i,000  tonnes 
et  les  derniers  à  315,000.  Au  lieu  d'expédier  au  dehors  la  laine 
brute  et  la  solttistance  qui  devaient  acheter  le  drap  ;  c'est  le  drap 
lui-même  qu'on  expédie  avec  lequel  acheter  de  la  laine  et  du  sucre. 

L'effet  général  sur  le  commerce  se  manifeste  mieux  dans  le 
laMean  suivant  —  qui  représente  les  coniributions  par  têu  aux 
revenus  douaniers  de  l'L'nion,  donnés  en  grosehên  d'argent. 
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Nous  avons  là  un  ferme  accroissement  dans  la  consommation  de 
marchandises  payant  droit  depuis  le  commencement  de  ri'nion 
jas<]u'â  l'année  <le  la  révolution  de  IX '«8,  époque  à  partir  de 
laquelle  le  montant  n'a  jamais  regagné  le  chiffre  oii  il  s'était  tenu 
auparavant  Dans  le  cours  naturel  des  choses,  cependant»  les  reve- 
nus douaniers  dnrakm  décliner  —  la  tendance  du  système  pro- 


Digitized  by  Google 


136      PRUrClPIS  Dl  U  8GIIIGK  80GULK.  «->  ŒàP.  XXIT. 

lecteur  étant  celle  d'abaisser  lelloment  ces  articles  plus  grossiers  de 
fabrique  qui  payent  les  plus  hauts  droits,  qu'en  définitive  leur 
importation  s'arrête  tout  à  fait  —  et  d'y  substituer  les  articles  de 
luxe  qui  entrent  gradoeUement  dans  la  catégorie  des  nécessités,  et 
sor  lesquels,  en  raison  de  leur  facilité  à  se  prêter  à  la  contrebande, 
on  prélève  des  droits  pins  légers.  Un  million  de  dollars  en  tableaux 
ne  payerait  probablement  pas  autant  de  droits  d'entrée  au  ZoU' 
verein  que  n'en  payeraient  cent  tonnes  de  lilés  de  coton. 
§  6.  Les  faits  ci-dessus  prouvent  : 

1»  Que  les  prix  des  produits  bmts  de  l'Allemagne  ont  tendu  à 
la  baosse,  à  l'avantage  des  fermiers  et  à  eelni  de  Fintérôt  agricole 
du  monde  entier; 

Que  les  prix  de  toutes  les  utilités  mannfsctorées  ont  tendn  à 
la  baisse —  permettant  au  fermier  de  proliler  doublement  :  d'a- 
bord en  obtenant  plus  de  métaux  précieux  de  son  blé;  et,  en  second 
lieu,  en  obtenant  plus  de  drap  pour  me  quantité  donnée  de  ces 
métaux; 

3»  Que  la  réduction  dans  le  coftt  de  conversion  a  été  assez 
grande  pour  permettre  à  la  population  d'Allemagne  de  fournir  à 

tout  le  globe  beaueonp  de  subsistances  et  de  laine  combinées  sous 
forme  de  drap,  et  ainsi  d'aider  les  fermiers  de  tous  pays  à  obtenir 
des  fournitures  de  drap; 

40  Que  la  condition  améliorée  des  fermiers  allemands  leur  a 
permis  d'étendre  considérablement  leur  demande  aux  contrées  tro- 
picales en  coton,  café,  riz  et  autres  produits  bmti  de  la  terra; 

5»  Que  sous  le  système  de  Colbert,  aujourd'hui  adoptié  dans  ce 
pays,  le  commerce  tend  fermement  à  augmenter,  tandis  que  le 
pouvoir  du  trafiquant  tend  aussi  régulièrement  a  décliner; 

6*  Qu'avec  l'accroissement  de  commerce  il  y  a  eu  rapide  accrois- 
sement d'individualité  dans  la  grande  communauté  qui  vient  de  se 
former,  accroissement  manifesté  par  un  ferme  et  régulier  accrois- 
sement de  revenu,  sur  lequd  la  graode  crise  de  1840-42  n'a  pmnt 
eu  d'influence,  et  que  même  n'ont  affecté  que  légèrement  les  mou- 
vements révolutionnaires  de  l'Europe  en  1848. 

Ces  résultats  correspondent  précisément,  comme  le  lecteur  s'en 
apercevra,  avec  ceux  obteuus  eu  France,  Ëspagne  et  Danemark, 
tandis  qu'ils  sont  directement  l'inverse  de  ceux  diservés  dans  I'IT' 
lande  et  l'Inde,  en  Turquie  et  Portugal. 
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Hans  Bill  pays  il  n'y  a  ea  plus  rapide  aocroissemoit  dam  la 
dhr«niflea1ioii  d'èmplois»  et  accrolisemeiit  dant  la  demande  pour 
le  travail,  que  dans  le  pays  que  noos  examinons  en  co  moment 

Partout  les  hommes  vont  aujourd'hui  se  mettant  en  état  de  com- 
biner les  travaux  de  1  atelier  avec  ceux  des  champs  ou  du  jardi- 
nage, a  Les  résultats  économiques  de  cette  combinaison,  dit  un 
récent  voyageur  anglais  très-observateor  S  ne  peuvent  être  évalaés 
trop  haut.  L'interehange  dn  travail  hwtioQle  a?ec  les  travaux 
înÂistrlels,  qoi  est  avantageux  poor  l'onvrier  qni  travaille  an 
logis,  est  m  loxe  et  une  néeessité  réels  pour  l'ouvrier  des  atdiers, 
où  le  travail  est  presque  toujours  fatalement  préjudi(  iable  à  la 
santé.  Après  son  travail  du  jour  a  râtelier,  il  éprouve  d'un  travail 
modéré  en  plein  air  une  restauration  de  sa  vigueur  physique,  et 
en  même  temps  il  en  tire  quelques  avantages  économlqaes.  11  peut 
de  la  sorte  coltiTer  an  moins  nne  partie  des  végétaux  pour  la  con- 
sommation de  sa  famille,  an  lien  d'avoir  à  les  acheter  fort  cher  sor 
le  marché.  Il  peut  quelquefois  anssi  entretenir  nne  vache  qni  donne 
dn  lait  à  la  laniille,  et  iouruit  une  occupation  salubre  à  su  femme 
et  à  ses  enfants  au  sortir  de  l'atelier.  » 

Comme  une  conséquence  de  la  création  d'oo  marché  domestique, 
le  (érmier  a  cessé  d'être  forcé  de  se  consacrer  lui-même  exclusi- 
vement à  la  production  de  blé  on  antres  artides  de  petit  volome 
et  de  haut  prix,  et  peut  maintenant  «  avoir  nne  succession  de 
récoltes  comme  un  maraîcher  »  —  trouvant  emploi  sur  sa  terre  et 
pour  son  travail  dans  toute  saison  de  l'année,  et  se  plaçant  à  un 
très-haut  degré,  hors  de  l'atteinte  de  ces  accidents  par  lestpiels  le 
fermier  éloigné,  qui  dépend  d'une  seule  récolte,  est  si  souvent 
miné'. 

L'étroite  proximité  dn  marché  l'exemptant  de  la  taxe  de  trans- 
port, il  est  à  même  d'obtenir  la  pleme  valeur  des  utilités  qu'il 
produit,  et  d'en  rapporter  une  partie  dans  l'engrais  qui  se  produit 

*  Xat.  Thê  focioi  MMKfièfi  ead  XdNMfimi  of  «ht  Pmtple  of  Englamd  md 
Ennptf  vol.  1|  pa  356. 

*  Oe  D'épugne  ncui  moyen  pour  fiûra  noilre  I  b  tom  le  ploe  pœiible.  Phs 
«aètrc  carré  ne  reste  en  nriche  ou  een  emploi.  Les  pierres  ne  restent  pus  mêlées 
la  sol.  Le  terrain  esl  nettoyé  des  mauvaises  herbe»  et  broussailles,  et  les  mottes 
sont  jmlvérisées  avec  plus  de  soin  que  dans  un  janlin  anglais.  Si  r'esl  une  prairie, 

OD  la  nettoie  de^  plantes  nuisibles,  on  u  y  laisst;  M'nir  ijin»  \os  douces  plantes  qui  • 
sont  bonnes  pour  le  bétail.  »  Social  Condition  etc.,  vol.  1,  p.  116.  ^ 
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à  la  ville  ou  cité  voisine;  et,  plus  il  a  pouvoir  de  le  faire,  plus  le 
produit  de  son  sol  augmente,  et  plus  la  terre  gagne  en  valeur,  et 
autti  l'homme  qui  la  cultive  K 

Dans  de  telles  ctieoostances,  chaque  nature  de  sol  traove  soi 
emploi Le  caractère  dn  sol  de  «  cbafue  dialrict,  »  dit  M.  Kaf, 
«  est  étii£é  avec  soIb»  et  on  déCamiiie  un  assoleaient  qui  pemfttto 
d'obtenir  le  plus  haut  rendement  sans  noire  à  la  terre  ;  et  le  bétail 
est  bien  logé,  tenu  à  ravir,  étrillé  et  soigné  conuue  les  chevaux  de 
nos  amateurs  de  chasse  » 

L'agriculture  passe  ainsi  à  l'état  de  science,  et  c'est  pourquoi  le 
pouvoir  de  la  terre  de  donner  la  subsistance  augmente  à  mesme 
que  s'accroît  la  perfection  à  laquelle  les  denrées  bmtes  de  la  terre 

*  «  À  midi,  les  marchée  ferment,  et  avant  une  heure  les  placée  lont  neUei, 

chaque  trace  est  bahivée,  snns  (jn'il  reste  une  feuille  on  ttnc  ros!te  de  pois  pour  en 
déposer.  Vous  trou\t'7.- vous  liors  df  la  ville,  vous  rencontre/  les  paysans  et  le»  petits 
fermiers  retournant  par  ct'nlium's  i"i  U'ui>  villages  à  trois,  cin(j  ou  dix  milles  delà. 
Lcui's  pauicrs  et  leurs  churrclles  sont  pleuis  de  quelques  débris  de  légumes,  que  U 
vache  ou  le  cochon  peut  consommer;  aussi,  ne  voyez-vous  Jamais,  —  quant  à  moi, 
je  ne  Fai  jamais  va,  —  des  piles  de  trognons  do  choux,  on  de  tnmeps  eld*aQtns 
constituants  de  ces  pyramides  d'omementatioii  si  oemnnet  à  Now-Yorlu  —  Je* 
n*ai  jamais  manqué,  dans  une  ville  allemande,  de  visiter  les  marchés.  CVst  un  des 
meilleurs  moyens  d'étudier  le  peuple,  outre  que  c'est  un  speetat  le  plein  d'inlêrèl  et 
amusant  —  dans  les  villes  du  Rhin  surtout.  —  Correipatuianee  of  Ihe  NeuhTork^ 
Tribune. 

3  «  Le  fait  que  chaque  demi  hoisiieau  de  |K>mmes  de  terre,  ou  une  platée  ou  deux 
de  lèves  on  de  pois  se  peut  porter  à  tavUlo  et  se  vendre  au  prix  de  détail,  si  bien 
que  toutle  proOt  i  tirer  va  dans  la  poche  do  producteur,  conduit  à  une  perfection 
de  cuit  are  sur  chaque  pouce  do  terrain,  dont  noua  ne  pouvons  dans  notre  pays  nous 

faire  une  idée.  Point  de  terre  au  repos.  Je  visitais  Tautre  jour  une  petite  suite  de 
lots  de  terrain  à  bâtir,  juste  en  dehors  du  rempart,  près  de  la  station  du  chemin  de 
fer  de  Settin,  et  je  liai  ronversntion  avec  un  homme  qui  butait  des  pommesde  terre. 
Bien  que  le  sol  fut  tout  .sable,  il  me  dit  «pie  si  les  jardiniers  pouvaient  prendre  pos- 
session dp  ces  lopins  de  terre  pour  deux  ou  trois  saisons,  ils  en  donneraient  un  bon 
prix  de  loyer.  Et  d'après  un  gros  las  d'engrais  qui  se  formait  dans  un  coin,  il  était 
clair  pour  moi  que  même  un  banc  de  sable  peut  secultiver  M  oîi  il  y  a  stimulant  suf- 
fisant ->  Sur  na  côté  de  ce  lot,  on  avait  enlevé  du  aaUe  à  une  profondear  de  dii 
pieds,  mais  les  pommes  déterre  (sur  billons)  étaient  fort  bdies.  Ceci  me  rappelle  m 
jardinier  allemand  que  j'ai  connu  à  Brooklyn.  Il  prit  un  morceau  de  terre  «  une 
langue  de  chat.  »  —  dans  des  lots  à  bAtir,  —  à  loyer  pour  trois  ans.  C'était  un  sol 
dnr.  see.  foulé,  ne  promettant  rien,  qui  aurait  fait  le  désespoir  d'un  Yankee.  L,i 
première  année  luut  alla  mal.  La  seconde  il  fil  à  peu  presses  frais  ;  la  troisième, 
rhomroe  et  sa  femme  firent  assez  pour  payer  leur  temps,  leurs  avances  et  les  indem- 
niser du  premier  travail.  Jo  doia  dire  qu'il  enllivait  aurtoot  des  fleura.  —  Dtas  de 
lelleadeiméea,  laaIéguaMsno  paieraient  pas  las  fktia.  •  ^  Ihtd. 

*  Social  CMMofii  etc.,  vol.  1,  p.  118. 
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sont  amenées,  grAre  aux  travaux  du  peuple  chez  lequel  on  les 
eoltive.  Plus  il  y  a  de  travail  appliqué  de  la  sorte,  plus  augmente 
ftrtovt  la  somme  de  tempe  et  de  tcavail  qui  se  peut  étmam  à  atà« 
liier  les  ponvoin  de  la  terre  et  à  augmenter  la  quantité  d'objets 
qui  denaodent  à  être  conTertb.  €  Par  tonte  P AUemagae,  »  dit  le  * 
docteur  Sbubert,  «  on  prend  un  intérêt  tout  particulier  et  croissant 
à  l'agriculture,  à  l'élève  du  hrtail  ;  et  si  dans  quelques  localités,  eu 
raison  de  circonstances  spéciales  ou  d  uu  degré  inlérieur  d'iiitclli- 
gwe,  certaines  branches  de  la  science  sont  moins  développées  que 
dans  d'autres,  on  ne  peut  nier  cependant  qu'un  progrès  à  peu  près 
universel  s'est  aoeompti  dans  la  eultoie  de  la  terre  et  l'élève  du 
bétail.  Personne  ne  pourrait»  comme  il  y  a  trente  ans,  dire  encore 
que  le  système  d'agriculture  en  Prusse  so  borne  à  l'assolement 
tritMinal,  ni  que  la  bonne  culture  ne  se  trouve  que  dans  de  rares 
localités  :  aujourd'hui  il  n'est  pas  de  district,  en  Prusse,  où  l'uitel- 
ligenco,  l'énergie  persévérante  et  un  emploi  non  avare  du  capital 
n'aient  immensément  amélioré  une  partie  considérable  du  sol,  pour 
l'approprier  à  l'agrieulture  et  à  l'élève  du  bétail  K  » 

La  science,  dit  M.  Kay,  est  partout  «  la  bienvenue.  »  —  «  Chaque 
petit  fermier,  ajonte-t-il.  est  si  jaloux  de  rivaliser  et  de  surpasser 
ses  voisins,  que  toute  invention  nouvelle  qui  donne  proiit  a  l  un 

*  Uandbuch  dtr  Allgemeitien  SlaaUkunde.  Vol.  11,  p.  j.  (Cilé  par  Kay.) 

Ed  parlant  de  cette  partie  de  rAllemagne  qui  horô»  le  Rhin  et  le  Hediar,  le  pro* 
ftwor  Ht*,  de  HefMberg,  iTeipriiDe  aimi  :  ^  Le  voyageur  qui  In^wie  le  pays 
■lae  àk  hakk  adBife  afie  plikir  la  fégétalioo  hBQB^^ 

el  les  TigiMS  qui  couvrait  les  collines,  l'étendue  des  villages,  kl  largeur  de  leon 
rues,  rélégance  de  leurs  bàtinient.s  ofllicieU,  la  propreté,  le  bon  aspect  des  maisons, 
les  bons  vêtements  du  |vpuplc  aux  jours  de  fête,  enfin  les  prouves  univei-selles  d'une 
prospérité  engendrt'e  jwr  l'industrie  el  rhabileté  et  qui  a  surxi'cu  à  tous  les  rhan- 
gtmenlj»  puliliques  det>  tempii....  Il  val  ai&é  de  voir  que  le  pay&au  de  celle  contrée 
comprend  sa  profession.  Il  peut  donner  la  raison  d*uu  insuccès  dans  ses  opérations, 
il  cemett  et  èunère  fort  bteo  les  resMorecs  pécnntaires,  il  arrange  m»  choix  de 
Armto,  annal  leva  pix,  il  lim  aea  cakoli  d*aprèalaa  aignaa  gfaéraus  el  lea  oea- 
vcDca  de  la  saison.    iMàwirMafidtr  JOieitipfah. 

Le  peuple  de  ce  paya,  ■  n'a  pour  professeur  que  l'expét  ionc-e,  »  dit  M.  kay  et  il 
^utt'  :  «  —  Que  le  touriste  c^iuse  sue  ce  sujet  avee  ees  boaimes  en  blouse  et  eu  }:rossps 
guêtres,  il  sera  surpris  de  la  ni.isse  de  ciinnai-sanccs  pralicpies  (|M*iI>  |lo^si^leul.  et  de 
i<i  prudence  cl  au&si  de  la  s;iga(  iU:  avec  laiiuelle  iU  éludu  ni  ces  avanlaget».  De  lout 
cela  il  peut  être  assuré  qu'à  partir  des  hauteurs  de  rSifel,  où  la  eulliiie  villageoise 
prewl  UB  caractère  individuel  et  tout  local,  on  lai  donnera  bonne  raison  de  la  ma- 
nière  dont  chaque  pouce  de  lemin  en  cultivé  et  pour  chaqueberhe,  racine  on  arhrp 
qui  le  couvre.  •  —  Social  Condslioii,  etc.,  vol.  I,  p.  130. 
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eat  à  rinstant  adoptée  par  les  autres.  »  Tels  sont  les  effets  de  oe 
oommerce  qui  résulte  de  la  diYersiûcation  dans  les  demandes  povr 
le  pmiYoir  humaiii^  tant  phys^oe  qo'iotellectiiel,  et  demie  Taleor 
à  la  terre  el  à  rbomme.  ^ 

§  9.  La  terre,  en  Allemagne,  est  très-diTisée  ;  ç'a  été,  comme  en 
France,  jusqu'à  un  certain  point,  Toeuvre  des  gouvernements  ; 
mais,  Vimpulsion  donnée,  la  choso  a  été  poussée  encore  davantage 
grÂce  au  système  qui  élève  le  prix  de  la  terre  en  ajoutant  à  la  va- 
leur de  rbemme  qui  la  eoltîTe.  lÂcàêmKk  un  Ul  ordre  de  thom, 
te  Aomiiwi  lie  ywMMfiC  intf«siA»d  Imir  (a  Itm  eii  ^umUUê  eontiêi* 
fobh,  parce  qu'on  ne  peut  hii  Adre  rapporter  aotaol  qa*oii  obtien- 
drait soos  forme  de  pnr  intérêt  do  prix  auquel  elle  peut  être 
vendue.  La  division  de  la  terre  parmi  les  hommes  qui  la  cultivent 
vient  donc  en  vertu  d'une  loi  générale  à  laquelle  on  ne  peut 
échapper,  excepté  en  suivant  une  marche  tendant  à  détruire  la 
valeur  du  sol  et  de  rhomme  par  lequel  il  est  cultivé,  comme  nous 
avons  TQ  qu'on  l'a  accompli  en  Irlande  et  dans  l'Inde.  En  tons 
lieux,  par  toute  l'Allemagne,  la  terre  est  au  plus  hant  prix  là  où 
elle  est  le  plus  divisée  entre  petits  propriétaires,  et  les  petits  pro- 
priétaires ont  prospéfé  en  raison  directe  de  l'élévation  des  prix 
qu'ils  ont  payés  pour  leur  terre  —  celte  élévation  étant  une  con- 
séquence de  raffranchissement  progressif  de  la  première  et  de  la 
plus  uiffiesAye  des  taxes,  celle  du  tran^rt  ^ 

La  dispamtion  des  grandes  propriétés,  en  Allemagne^  a  marelié 
pari  potsi»  avec  celle  des  petites  dans  la  Grande-Bretagne  «  l'one 
étant  une  conséquence  nécessaire  de  l'accroissement  du  pouvoir 
d'entretenir  commerce,  el  l'autre  de  Tasser v  issement  croissant  à 
la  domination  du  trafic.  Dans  Tun  de  ces  pays,  l'individualité 
prend  un  ferme  développement,  avec  augmentation  constante  dans 
la  quantité  de  produits  obtenus  du  sol;  tandis  que  dans  l'antre  elle 
va  déclinant  constamment»  avec  nne  diminution  npide  dans  la 

*  «  Ib  aequièMiil  peu  à  peu  im  capital  el  l«ir  gnnde  anèltii««t  d*Mlifltar  4e 
la  terre.  Tonte  eecaaioii  d*ad)eier  une  petite  ferme  eit  vile  laieie;  et  le  prix  a  tel- 

lement  haussé  par  la  concurrence  que  la  terre  paye  trèe-pen  plus  que  deux  pour 

cent  (le  l'intérêt  du  prix  d'achat.  Le*  grandes  propriétés  disparaissent  praduelle- 
ment  et  sont  divisées  en  parcelles  qui  se  vendent  à  un  taux  élevé.  Mais  la  richesse 
et  l'industrie  de  la  populntion  vont  constamment  croissant,  plus  répandues  dans  les 
masses  qu'accumulée»  sur  des  individus.  »  —  Social  CondUion^  etc.,  vol.  I, 
p.  183. 
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praportm  de  fiib«i8taBe«  prodnite  à  ce  qui  est  aéceiBaire  pour 
raecroiesemeiil  de  pqpolatbn*.  Dens  le  premier,  la  tem  va  ooas- 
tammeotcbasgeent  de  mains,  et  «  le  peuple  de  tontes  classes,  » 

dit  M.  Kay,  «  est  apte  à  devenir  propriétaire.  Les  boutiquiers  et 
les  ouvriers  des  villes  achètent  des  jardins  hors  de  la  ville,  où  ils 
travaillent  en  famille  dans  les  belles  soirées,  à  faire  pousser  des 
kgames  et  du  fruit  pour  le  ménage.  Les  boutiquiers  qui  ont  fait 
«ne  petite  fortone  achètent  des  fermes,  oCi  ils  se  retirent  ayee  leur 
fimiDe  pour  ee  reposer  dn  travail  et  oublier  la  vie  de  la  ville.  Les 
lemiieffs  achètent  les  fermes  qu'ils  tenaient  à  bail  des  grands  pro- 
priétaires, tandis  que  la  plupart  des  paysans  ont  acheté  un  faire- 
valoir  ou  bien  économisent  et  mettent  de  côté  tout  ce  qu'ils  peuvent 
épargner  de  leurs  gains,  afin  d'acheter  on  champ  ou  un  jardin 
*   aasaitôt  que  possible  K  a 

«  La  vie  da  paysan  dans  oes  pays  oà  la  terre  ne  rencontre  pas 
dans  les  lois  obstacle  à  la  sobdivirion  est,  comme  le  dit  avec  très- 
grande  raison  M.  Kay,  nne  vie  d'édocation  de  la  pins  hante  mora- 
lité. Sa  condition  nullement  entravée  le  stimule  à  se  faire  une  con- 
dition meilleure,  à  économiser,  à  être  industrieux,  à  ménager  ses 
reseources,  à  acquérir  des  habitudes  morales,  à  user  de  prévoyance, 
à  augmenter  ses  notions  d'agricnltore,  et  à  donner  à  ses  eoiîsnts 
oae  bonne  éducation,  qui  leur  permette  d*amâiorer  le  patrimoine 
el  la  position  sociale  qn'il  leor  laissera'.  »  Aussi  ragrieultore  va- 
t-€lle  donnant  d'année  en  année  plus  de  produits;  d'où  suit  qn'Q 
n'existe  pas  là  de  plainte,  comme  dans  la  Grande-Bretagne,  au  sujet 
du  paupérisme  grandissant.  Le  système  dans  un  pays  vise  à  déve- 
lopper rbabitude  de  compter  sur  soi;  dans  l'autre. il  vise  à 
ranéantir  *, 

'  «  Nul  doute  que  cinq  acres,  appartenant  en  propriété  à  un  paysan  inteHij^^ent, 
qui  cultive  lui-même  dans  un  pays  où  les  paysans  ont  appris  à  cultiver,  rendra  tou- 
jours beaucoup  plus,  par  acre,  que  le  même  nombre  d'acres  exploité  |)ar  un  simple 
ttnancier.  Dans  le  cas  du  paysan  propriétaire,  son  activité  et  son  énergie  accrues, 
le'pnlSoiid  tetérlt  qii*U  tent  améliorer  m»  bien,  qui  accompagnent  toujours  k  Ait 
a»  Il  ffùffrUlé,  oonpeBMBt  et  M-delà  ravantiee  atttebé  ao  fliit  qoMI  Ikvk  moîni 
éa  m^inà  pear  l*eipl<»Halieii  d*aiie  arande  ferme,  proportion  gardée  atee  la  qoaii- 
tiié  de  terre,  que  poor  laa  pelHa.  s  —  SMiaiCoiidtlsoii»  val.  I,p.  113. 

*  Ibid.y  p.  58. 
»  Ibid.,  p.  '200. 

*  •  Le  système  an^'lais  et  irlandais  de  tenurc  de  la  terre,  sèvre  le  paysan  de 
tonte  induction  mondame  à  pratiquer  le  non-égolisme,  la  pradeaoe  et  l'éeiMioinie;  il 
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OÙ  cependant,  dans  l'Allemagne  elle-méne»  ces  effets  sont-ils  le 
plus  plehiement  manifestés?  Dans  la  contrée  où  enste  le  pins  grand 
développement  industriel,  l'Allemagoe  centrale.  «  Dans  le  nord» 

dit  m  écrîTiln  récent,  nons  voyons  nne  sidte  monotone  de  champs 
de  bit'  ou  (le  pommes  do  terre,  des  prairies  et  de  vastes  bruyères  : 
c'est  la  mt^me  uniformité  de  culture  que  sur  les  larges  surfa.ces  des 
plateanx  dii  sud,  et  des  pâturages  alpestres.  Dans  rAJlemagne  du 
milieu  an  contraire,  continue-t-il,  on  court  espace  vous  offrira  nne 
perpétuelle  variété  de  culture.  La  diversité  des  sok  et  la  variélé 
correspondante  dans  les  espèces  de  plantes,  sont  nne  InvitolioD  à 
diviser  les  domaines  et  nn  encouragement  de  plus  an  caractère  nè- 
langé  de  la  culture.  »  Dans  le  premier  pays,  nous  avons  terre  oen- 
(ra/ise«,  dans  1  autre  terre  tUrenîrali&h  u  distiiiclioii.  dit  le  même 
écrivain,  bien  représeutée  par  ce  fait  que  le  nord  et  le  sud  de  l'Al- 
lemagne possèdent  les  grandes  lignes  ferrées  qui  sont  le  médium 
du  traBc  du  monde;  tandis  que  FAllemagne  da  milieu  est  beaucoup 
plus  riche  en  Hgnes  pour  les  communications  locales  et  possède  la 
plus  grande  longueur  de  voies  feitées  sor  une  superûcie  moindre.  » 
L'une  est  la  terre  de  traiic  ;  taudis  que  Tautro  est  celle  du  com- 
merce*. 

Les  admirables  effets  du  développement  de  commerce  se  mon- 
trent partout  dans  le  travail  de  plus  en  plus  allégé,  et  dans  Tamé- 
lioration  morale  physique  et  intellectuelle  du  peuple.  On  donne  là 
moins  de  temps  qu'en  Angleterre  au  simple  travail,  et  plus  à  une 

récréation  saine  et  améliorante;  en  même  temps  que  les  amuse- 
ments sont  d'un  caractère  supérieur  et  plus  bygiénique.  «  On  peut 
afiirmer,  dit  M.  Ray,  que  les  amusements  du  pauvre  en  Allemagne 
soDt  d'un  caractère  plus  élevé  que  ceux  de  la  partie  inférieure  de  la 
classe  moyenne  en  Angleterre'.» Tout  le  monde  à  peu  près  a  dcTé- 
dncation—  le  cbiflire  des  jeunes  hommes  de  vingt  ans  qui  ne  savent 
ni  lire  et  écrire,  n'est  que  de  deux  pour  cent.  Cinq  ou  six  faunlles 
d'ouvriers  se  cotisent  pour  avoir  un  abonnement  aux  jouruaux,  les 

IsfaHcoaplètwaenI  iatoiieilBtiviOD  amélioratioii,sur1es  institutions  de  son  ptji, 
et  ior  l'assiimnc e  contre  la  pauvreté  ;  il  détroit  toute  son  imlépendanct;  de  etrte> 

tère;  il  le  fait  cximpter  sur  Ip  Wurkhcnisc  m  sur  la  rharitë  qu'il  pourra  obtenir  en 
mendiant  à  la  ^Tande  salle;  el  il  le  rend  le  [dal  valet  de  tout  piiiasaot  propriétaire.  * 

—  Ibid.,  p.  Vdi). 

<  RiBLH  :  Land  und  laite.  (Cité  dans  la  RKm  dê  ITifMwtrr,  juillet  1855.) 
S  9mM  CmêUtm,  tie.,  vol.  I,  p.  2J5. 
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classes  les  plos  pauvres  lisent  les  romans  de  Walter  S4X>tt  et  d'autres 
oamges  étrangers,  en  ontre  de  ceux  des  principaux  écrivains  de 
rAilemagne.  «  Pris  ensemble»  dit  le  même  écrivain,  la  condition 
morde  et  sociale  des  paysans  et  onrriers  de  ces  parties  de  FAlle- 
magne,  de  la  Bollande,  de  la  Baisse  et  de  la  France,  où  le  panvre 
a  reçu  de  rédiicalion,  oti  lu  (erre  a  été  affranchie  des  lois  féodales 
et  où  les  paysans  ont  été  mis  à  même  d'arriver  à  la  itrojH  iété,  est 
beaucoup  plus  élevée,  plus  heureuse  et  plus  satisfaisaute  que  celle 
des  paysans  et  ooTriers  de  l'Angleterre;  et  tandis  que  ceux  ci  se 
débattent  dans  la  pins  profonde  ignorance,  dans  le  paupérisme  et 
k  dégradation  morale,  les  premiers  atteignent  d'nn  pas  progréssif 
et  sonlenn  une  condition,  considérée  sons  le  rapport  moral  et  so* 
dal,  d'un  caraclere  plus  élevé,  plus  hcurenx  el  animée  de  plus 
d'espoir*.  » 

U  diffusioo  de  la  posses^ion  fonc  ière  engendre  ici,  comme  par- 
tout ailleurs,  le  respect. des  droits  de  la  propriété.  «  Autour  des 
villes,  dit  M.  Kay,  la  terre  est  à  peine  pins  enclose,  sauf  les  petits 
Jardins  qui  entoorent  les  maisons,  que  dans  les  districts  les  plus 
agricoles.  Cependant  on  abuse  rarement  de  ce  droit.  Un  cbamp  qui 
avoiiine  une  ville  allemande,  sui^se  ou  danoise,  est  aussi  en  ordre, 
aussi  propre,  aussi  respeelé  des  passants,  que  dans  la  partie  la  plus 
retirée  et  la  plus  strictement  préservée  de  nos  districts  ruraux. 
Tons  foe  pauvres  ont  des  parents  ou  amis  qui  sont  propriétaires. 
Chtqne  individu,  qnmque  pauvre,  sent  que  lui-même  un  jour  on 
l'intre  il  peut  devenir  pi  oprfltaire.  Tous  par  conséquent  sont 
immédiatement  intéressés  à  la  conservation  de  la  propriété  et  à 
\eiller  sur  les  droits  et  les  intérêts  de  leurs  voisins  ^  » 

§  1 1 .  Là  où  il  y  a  diversité  d'emplois  la  terre  gagne  en  valeur  et  se 
divise;  et  c'est  alors  que  les  hommes  deviennent  libres.  Le  système 
anglais  du  trafic  tend  dans  la  direction  contraire  —  vers  la  con- 
mfidation  de  la  propriété  foncière;  et  c*est  pourqud  «  le  travail- 
Imt  anglais,  »  dit  M.  flowit,  «  est  tellement  séparé  de  l'idée  de 
propriété  qu'il  arrive  d'ordinaire  à  la  regarder  comme  une  chose 
dont  il  reçoit  avis  par  les  lois  des  grands  proj)riétaires  et  eonsé- 
quenunent  il  devient  sans  activité,  sans  initiative.  »  —  i.e  paysan 
allemand  au  contraire,  »  ajoute-t-il,  «  voit  la  contrée  comme  faite 

*SoMCondiliiMi,  de.,  p.  7. 
'  iMtf«|  vil.|  p»  949. 
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pour  lui  et  ses  compagnons.  Il  se  sent  Ini-méme  on  luNiiiiie.  H  ana 
enjeu  dans  le  pays  aussi  bon  que  celui  de  la  masse  de  ses  voisins , 
persoime  ne  peut  le  menacer  de  le  chasser  ou  de  l'envoyer  au  >Vork- 
boate,  taat  qu'il  est  actif  et  écooome.  Aussi  marche  t-ii  d'un  p8& 
fier,  ii  TOUS  regarde  eu  iaee  du  regard  d'an  bomme^ibre  et  oepeii- 
dantresî»ectiieiiz'.  i 

n  y  a  quatre-vingts  ans  Féleetenr  de  Hesse  Tendait  ban  nonbre 
de  ses  pauvres  sujets  au  gouvernement  d'Angleterre,  pour  l'aider 
à  établir  une  domination  illimitée  sur  notre  pays,  qui  était  alors 
les  colonies  américaines.  Alors  Frédéric  de  Prusse,  entretenait  par- 
tout des  émissaires  chargé  de  saisir  de  force  les  bomaies.&yant  U 
taille  d'ordonnance  ponr  son  régiment  de  grenadiers.  La  pomoile 
était  si  actiTe  qn'il  était  dangereux  pour  un  bomme  de  toute  na- 
tion bien  que  libre,  mais  ayant  six  pieds,  de  se  tenir  à  portée  d'eux» 
Les  peuples  étaient  esclaves,  mal  nourris,  mal  vôlus,  mal  logés, 
ayant  pour  chefs  des  tyrans.  Les  classes  supérieures  parlaient 
français,  l'aUemand  passait  pour  une  langue  grossière  et  vulgaire, 
bonne  seulement  pour  le  serf.  La  littérature  allemande  n'en  était 
qu'à  s'dforeer  d'édore.  On  ne  savait  que  bien  peu  des  arts  méca- 
niques, la  population  était  presque  toute  entière  agricole,  et  les 
instruments  de  culture  étaient  de  l'espèce  la  plus  primitive.  Pende 
commerce  domestique;  celui  du  doliors,  se  bornait  à  1  exportation 
des  produits  bruts  de  la  terre  pour  les  échanger  contre  les  objets 
de  luxe  de  Londres  et  de  Paris,  demandés  par  les  plus  hautes 
classes  de  la  société. 

Quarante  ans  plus  tard,  la  traite  bumaine  fournissait  des  oaigai- 
sons  à  beaucoup,  sinon  à  la  totalité  des  vaisseaux  qui  passaient 
entre  les  États-Unis  et  Brôme  ou  Hambourg.  Hommes,  femmes,  en- 
fants étaient  achetés  et  vendus  pour  des  baux  de  quelques  années, 
à  l'expiration  desquels  ils  devenaient  libres  ;  et  nombre  des  hommes 
les  plus  bonorabies  dans  nos  États  du  milieu  sont  descendus  de  ces 
allemands  serviteurs  «  par  contrat.  »  A^jourd'bui  rAllemagûe 
marcbe  en  téte  de  l'Europe  sous  le  rapport  du  développement  'uk- 
teliectuel,  et  elle  avance  dans  la  eondÏHon  physique  et  morale  de 
sa  population  avec  une  rapidité  plus  grande  que  daus  aucune  partie  ; 
de  r hémisphère  oriental^. 

*  FiMir  ippréeier  ewnMbknieiit  le  progrès  eil^^  • 
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U  y  a  trente  ans,  rAllemagoe  était  une  collection  de  petits  États 
constamment  en  opposition  l'on  à  l'antre.  Aigonrd'hni  son  système 
arerètn  cette  forme  naturelle  dans  laqnélle  l'attraction  locale  8*ae- 
erott  rapidement  —  balançant  l'action  centrale  et  maintenant 

l'ordre  et  l'harmonie  dans  le  tout.  Alors  rAlleroagnc  était  encore 
exposée  à  voir  son  système  dérangé  par  des  influences  étrangères, 
mais  les  événemeDls  des  trois  dernières  années  ont  prouvé  qu'avec 
raccfoissement  d  individualitédans  la  population,  avaitmarché,  de 
eompagnie,  l'individnalité  correspondante  du  gonvemement  pms-' 
sien  —  qui  le  met  en  état  de  maintenir  la  paix  en  dépit  des  me- 
naces des  grands  pouvoirs  qui  bordent  l'Allemagne  du  Noid  à  l'est, 
à  l'ouest  et  au  sud. 

Bières  trente  années,  a  été  accompli  \m  l'AlIt-magne  en  masse,  le  lecteur  doit  sic 
rappeler  l'iocessante  spoliation  à  laquelle  ce  pays  fut  soumis  par  les  envahisseurs 
ét  r«it,  de  YwuA  et  do  nord.  Le  chevalier  Bomen,  qui  éerivaH  en  18&5,  dit  que 
ce  pejB,  prie  dans  sen  eniemble,  «  s'eil  auni  pea  rétabli  de  la  dèvaitatieD  de  la 
gesre  de  trente  ims,  que  les  districts  de  Test  de  la  Russie  se  sont  rétablis  des  eflbis 
de  la  guerre  avec  la  France  dans  le  siècle  présent.  —  Laissons  les  fautes  et  IM 
^rmirs  de  notre  caractère  national  allemaiid.  continue-t-il,  quelles  qu'elles  puissent 
être  (et  nous  aimerions  à  savoir  quelle  nation  a  subi  telle  spolialiou  et  partage 
et  y  a  survécu)  le  plu>i  grand  péché  de  l'Allemagne  dans  les  deux  derniers  siècles, 
a  toiyours  été  sa  pauvreté  —  qui  est  la  condition  de  toutes  les  classes,  à  peu  d'ex, 
cepciom.  •  —  Néamnoina  ce  pauvre  pays  de  l'UnioD  allcnande,  fait  aujourd*hnilui- 
niêsBe  sea  rooiea,  sans  teeeurs  étranger;  tandis  que  lUnion  aoiériGaine,  paya  favo- 
risé à  od  haut  degré,  eu  est  réduit  à  inonder  le  monde  de  son  papier,  lorsqu'il  s'agit 
de  faire  des  routes.  Le  premier  pays  suit  une  politique  qui  vise  à  développer  le 
r  Timerre.  La  [politique  de  l'autre,  comme  nous  pourrons  voir,  vise  seulement  à 
augmenter,  chez  le  trafiquaut,  le  pouvoir  de  diriger  les  mouvements  du  fermieret 
du  planteur. 


II.  10 
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§  1.  Avec  un  immense  territoire  et  une  population  disséminée, 
la  Rnttle  était,  il  y  a  un  demi-siècle,  un  pays  à  peu  prés  porement 
agricole,  ùt,  par  manque  de  diversité  d'emplois  chei  sa  population, 
le  pouvoir  de  combinaison  existait  à  peine.  Comme  une  consé» 
quence  naturelle,  les  diverses  faénltés  des  individus  dont  se  com- 
posait la  société  restaient  sans  développement,  et  l'homme  était 
partout  l'esclave  do  l'homme.  Les  fabriques  étaient  à  peu  i»rés 
inconnues  :  les  caravaius,  faisaut  négoce  à  Tintérieur  et  iournissaut 
aux  besoins  des  lointaines  tribus  de  l'Asie,  arrivaient  chargées  da 
produits  des  ateliers  anglab  et  d'autres  pays  étrangers.  Lors  de 
l'accession  au  trône  de  Fempereur  Nicolas,  en  1825,  le  pays  n'était 
pas  même  en  état  de  produire  le  drap  pour  Tannée,  et,  pour 
presque  tous  les  autres  produits  du  métier  à  tisser,  il  dépendait 
entièrement  de  l'ouest  de  l'Europe. 

La  production  russe,  devant  aller  chercher  les  marché^  du  monde 
sous  la  forme  la  plus  grossiéro,  chargée  d'énormes  frais  de  trans- 
port, rendait  par  conséquent  peu  à  ses  producteurs,  qui,  consé* 
quemment,  avaient  peu  pour  acheter  la  production  d'autres  pays. 
Le  commerce  étranger  était  donc  insignifiant,  l'exportation  ne 
montant  (\n  i\  ÔG. 000, 000  roubles,  et  l'importation  à  63,000,000. 
—  (/était  moins  (1  un  dollar  par  tt'te  de  la  population.  Ut  dernière, 
toute  faible  qu'elle  était,  se  composait  d'articles  de  luxe  à  l'usage 
des  classes  supérieures  —  grands  propriétaires,  hauts  fonction» 
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flaires  et  aotfes  personnages  tirant  leurs  moyens  d^entrelien  de 

taxes  payées  par  les  tr.ivaillcnrs  ruraux  ;  et  de  la  sorte,  en  même 
temps  que  la  population  n'était  pas  en  état  (ie  fabriquer  son  drap 
chez  elle,  le  pays  était  tellement  pauvre,  qu'il  ne  pouvait  I  acheter 
du  dehors.  Il  en  était  de  même  pour  toutes  los  autres  branches 
d'indostrie.  Non-sealenent  ragriculture  en  était  aux  instroments 
primiâfe,  et,  Cante  de  tonte  notion  ponr  les  amélioTer,  devait  con- 
dnoer  h  se  borner  anx  sols  inférieurs,  la  terre  et  l'atmospbère 
abondaient  toutes  deux  en  forces  qui  attendaient  ie  cominandcmL'ut 
(le  l'homme;  —  mais  le  pouvoir  de  fabriquer  une  machine  à  va- 
peur u  existait  pas  encore  sur  le  sol  russe;  —  le  peuple  restait  dans 
on  état  de  barbarie  :  c'était  l'esclaTage  général. 

S  2.  Le  système  continental  donna  aux  fabriques  mie  forte  Im- 
pulsion, mais  il  fallait  du  temps  pour  opérer  quelque  cliangenient 
considérable.  Aussi,  à  la  date  de  1812,  on  ne  comptait  encore  que 
%ï)  usines  de  toute  nature,  tant  grandes  que  petites,  pour  la  pro- 
duction des  étoffes  de  coton  et  de  laine,  en  fare  d'une  population 
de  plus  de  50,000,000  âmes.  La  guerre  terminée,  cependant,  il 
s'opéra  m  changement  dans  le  sens  opposé.  L'empereur  Alexandre 

—  formé,  en  matière  d'économie  politique,  anx  enseignements  de 
M.  Storch,  qui  avait  une  grande  foi  dans  Tomnipotence  du  négoce 

—  résolut  d  appliquer  à  l'administration  de  Tempire  ce  qu'il  avait 
appris  dans  le  cabinet;  ie  résultat  fut  Irès-désastreux  ^  burviut 

*  L'avtnIagequI  résolle  pour  le  eultivateor  et  Teutrier  industriel  de  la  cooilHiial- 
•on  d\irtio[i  avait  été,  dès  cette  époque,  pleinement  ap(nMé  par  qoelqnes-mii  dea 

Mjet-î  lie  l'empereur.  Voici  une  citation  qui  le  prouvera. 

«  Pour  la  rondition  noriss;inle  «i  urio  nalum,  !<•  It  rniier,  le  n(V'(*<  'l'it,  l  artiste,  le 
f.iltricant  t  tle  inarcliand  sont,  sans  nul  doute,  tous  uécessaircs,  mais  si  l  oiuoiupanî 
le  service  relatif  rendu  au  cultivateur  |>ar  ceâ  autres  professiout»,  il  luul  admettre 
que  le  fMcant  et  roarrier  industriel  lui  sont  d*ittfiiiiiiieDt  plus  de  service  qne  le 
OMidiaDd.  Les  capitaux  do  premier  ont  une  dod»le  aetiim,  car  ib  sont  employés 
Bso^seolcment  à  adwter  les  produits  de  la  terre  afin  d'igoater  I  leur  valeur  par 
oae  oiain*d*€rovre  ou  préparation  hahile,  mais  aussi  à  acl)eter  chaque  chose  néces- 
mire  pour  la  nourriture,  le  vêtement,  le  confort.  Pain,  viande,  suif,  laine,  lin,  cuir, 
iTOine,  bois,  fruits.  rlKmipiu'miTi>{  cl  en  n'alilé  fout  ce  que  le  pay!?an  récoife  nu  pro- 
duit sur  sa  terre  ou  dans  sou  lo|.'i>.  i  st  m'-fessaire  aux  négociants  et  aux  falinrants. 
.  Wf,  peuvent  auâsi  donner  de  l'emploi  aux  individus  de  tout  âge.  Ils  trouvent  à  uccu- 
per  l'enfant,  rinfinne,  le  vieillard,  le  eonliefait,  qui,  pris  ensemble,  donnent  un 
lUflht  qui  n*eat  pas  sans  importance,  et  qui,  sans  eux  devraient  rester  oirifs,  et  par 
cuBstquent  à  la  eharrge  de  la  société.  Ainsi  le  paysan  recevra  de  son  voisin  le  llidirl* 
cant  t>eaucmtp1^lia  que  du  marchand,  qui,  lorsqu'il  lui  achète  dea  produits  bruts,  ne 
le  bût  qu*eo  voe  qne  de  leur  donner  forme  pins  parfaite  ei  les  revendre.  Les  fabn- 
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dans  le  pays  un  afflux  constant  de  marcbamlises  anglaises,  et  l'or 
nuse  s'éoodaU  au  dehors,  et  le  gooTmemeiit  était  paralysé,  en 
même  temps  que  les  fabriques  étaient  minées.  Ce  fat  dans  cet  état 
de  choses  que  le  comte  Nesselrode  émit  une  circolaire  pour  pré- 
parer à  nn  changement.  On  y  déclarait  qne  la  Rnsne  se  tronvait 
forcée  île  recourir  à  un  système  de  commerce  indépendant  ;  que 
les  produits  de  l'empire  ne  tiouvaient  plus  de  marchés  au  deliors; 
qae  les  iabriques  nationales  étaient  au  plus  bas;  que  la  monnaie 
du  pays  s'écoulait  rapidement  chez  les  nations  éloignées;  que  les 
plus  solides  maisons  de  commerce  étaient  en  danger,  et  que  Fagri- 
culture  et  le  commerce,  aussi  bien  que  l'industrie  manufacturière, 
étaient  «  non-seulement  paralysées,  mais  touchaient  à  leur  ruine.  » 

L'année  I82  i  vit  inaugurer  le  nouveau  système  —  système  visant 
à  accroître  le  pouvoir  d'association  et  de  combinaison  par  tout 
l'empire,  et  en  harmonie  parfaite  avec  celui  établi  en  France  paj; 
Coibert,  et  qui  s'y  est  continué  jusqu'à  ce  jour.  Commerce  et  ma- 
nufactures se  reprirent  à  fleurir,  et,  dès  l'année  1834,  le  drap 
russe  était  pris  par  les  carayanes  pour  les  foires  d'Asie.  Depuis  Ion 
le  progrès  a  été  tel,  que  les  marchés  de  l'Asie  centrale  sont  ali- 
mentés surtout  par  les  produits  des  métiers  russes.  Dans  l'Afga- 
nistan  et  dans  la  Chine,  ils  vont  supplantant  rapidement  les  draps 
anglais^  nonobstant  que  les  derniers  ont  l'avantage  du  transport; 
tandis  qu'en  Tartarie  et  dans  la  Russie  elle-même  on  parie  rarement 
des  laines  anglaises.  De  1812  à  )8i9,  on  constata  que  le  nombre 
des  usines  ayait  triplé,  et  que,  de  tous  les  produits  de  fabrique 
consommés  daus  le  pays,  le  sixième  seulement  était  de  provenance 
•    étrangère.  Depuis  lors  1  accroissement  industriel  a  été  très-rapide. 

canls,  au  contraire,  oulri*  ([u'ils  emploient  laiil  de  bras  dans  leurs  ateliers,  sont  des 
instrumenta  non-seulemi'ut  de  richesse,  mais  de  maintien  du  bon  ortire  dans  la 
contrée  environnauU:.  Ainsi,  leun»  capitaux  et  leurs  uccupaliuus  vivitleut  et  accrou* 
sent  rindditrie  natiouik  à  un  plus  havl  degré  qua  ceux  du  ntrehand.  Ui  Kr> 
vent  même  à  aecrottie  le  nombie  des  mtrehaiidi,  car  partout  où  le  foodeal  dei 
liibriqneeetmanoliicluret,  leemardiaiids  auni  apparaiaieiit  à  rimlaiit.  Aee  oonfite 
même,  donc  —  t'tA^^in  parce  qu*ib  amènent  les  martbands  autour  d'eu  lei 
fabricants  sont  avantageux  au  paysan,  qui  par  II  voit  s'étendre  la  vente  de  ses  pro- 
duiti».  —  Sans  les  comnarrants  et  les  fabricants,  la  civilisation  serait  retardée  et 
tous  les  liens  de  la  vie  social»'  relâchés,  hes  ciipitales  et  toutes  les  autres  grande» 
villes  ne  sont  pas  riches»  de  leun»  wagasiai»Ue  tanne,  davume  ou  de  chanvre,  nun 
lonque  kun  boutiques  «ont  remplies  des  produite  manufacturés  et  des  raffinemeaU 
des  arts,  t  —  Moumorr.  Lcalfafii^MfKrsf  ef  le  Tarif,  St*Féleribovg,  1815. 
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Le  pouvoir  d'entretenir  commerce  avec  les  sociétés  lointaines 
s'accroît  avec  l'accroissement  dè  commerce  domesHqne.  De  1824 
à  1834»  les  importations  de  marchandises  étrangères  ont  été  de 
près  de20  o/o  supérieare^à  celles  de  1814  à  1824,  avant  qa'on 

cùl  établi  la  protection.  Os  importations  ont  consisté,  pour  une 
partie  considéral)l(',  en  matières  brutes  dans  la  conversion  des- 
quelles la  population  a  trouvé  à  employer  un  temps  qui  autrement 
eût  été  perdu,  ce  qui  a  donné  plein  retour  de  tout  le  capital  que  ces 
travailleurs  ont  consommé  sous  forme  de  nourriture  et  de  vêtement. 

De  cette 'époque  jusqu'à  présent  le  système  a  été  fermement  suivi, 
et  ses  effets,  en  économisant  le  pouvoir  humain,  dans  lequel  con- 
siste tellement  le  capital  de  la  communauté,  se  manifestent  par 
1  amélioration  l  onslanle  de  la  condition  du  peuple,  et  par  la  puis- 
sance accrue  de  l'empire,  comme  le  montrent  les  faits  suivants 
tirés  surtout  du  livre  récent  de  M.  Tegpborski,  l'un  dès  meilleurs 
et  des  plus  vrais  qui  aient  paru  depuis  quelque  temps.  U  donne  en 
grand  détail  la  production  agricole  de  la  Russie  européenne,  et  en 
estime  la  valeur,  avec  une  modération  qui  ne  laisse  pas  de  place  à 
rimpntatiou  d'inexactitude,  à  ?. 000. 000, 000  de  roubles,  somme 
énorme,  comparée  avec  les  idées  qu'on  se  fait  généralement  de 
l'agriculture  russe.  Cette  somme,  cependant,  ne  comporte  qu'une 
iaible  idée  de  la  quantité,  qui  est  la  chose  matérielle,  puisqu'un 
lioisseau  de  blé  nourrît  un  homme  presque  aussi  bien  en  Russie,  où 
il  s'échange  pour  trèsiieu  d'argent,  qu'en  France  où  il  en  obtient 
beaucoup  plus.  Voici  les  quantités  comparatives  de  quelques  pro- 
duits annuellement  récoltés;  le  diiUre  du  gros  et  menu  bétail  et 
des  chevaux  entretenus,  et  l  étendue  de  terres  en  prairies,  pâtures 
et  forêts  de  la  franco  et  de  la  Russie  : 


Praoce.  lutte  êÊttp. 

Céréales  (en  y  adjoignant  1m  légmiMt  tact).  Tehet.  10?,800,000  ?6O,00O,0OO 

Lin  e(  chanvre.  Poods                                          o.  1:8,000  '20,000,000 

Graines  oléagineuses.  Tctietwcrls                              1, '238, 000  4,865,000 

Gros  bétail  (non  compris  les  veaux).  Tétea.     .   .       7,870,0o0  25.000,000 

Bétesovioea   32,000,000  50,000,000 

Htm,                                                     4,910^000  12,000,000 

ChevnuL                                                  %818»000  18,000,000 

Pnirin.  Oeaaiatnica                                        5,288,000  60,000.000 

ntoragct  et  frichaa   1 4 ,700,000  80 .  ooo .  000 

F««la.                                                        8,063,000  180.000,000 


La  quantité  de  produits  bruts  delà  seule  Russie  européenne  serait, 
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d'après  le  tableau»  le  triple  deceUe  de  France,  et  eependantla  valeur- 
monnaie  des  deux  est  à  peu  près  égale.  Celle  de  la  dernière,  comme 
mm  ayons  TU,  étant  estimée  actaellemenlà  8,000,000,000  francs, 
tandis  (\vio  la  jiremicre  ne  (îonncrait  que  7,500,000  francs.  I^s  cul- 
tivateurs de  Uussie  sont  loin  du  marché,  ceux  de  France  J'ont  à 
Jeur  porte;  et  aussi,  tandis  que  dans  le  premier  pays,  le  prix  moyen 
des  céréales  est  à  5,46,  dans  le  second,  il  est  à  3,50  ;  tandis  que 
la  production  maralclière  est  estimée  dans  l'un  à  environ  20  rou- 
bles, dans  l'autre  elle  ne  l'est  qu'à  25  ;  le  lin  et  le  chanvre  sont 
estimés  en  France  à  4  roubles  et  en  Russie  à  2  seulement;  et  le 
produit  des  prairies  dans  le  premier  pa\s  se  tient  a  30  et  dans 
le  dernier  h  G  seulement.  La  cause  de  toutes  ces  dillerences  se 
trouve  dans  1  immense  déperdition  qui  résulte  de  l'absence  de  mar- 
chés domestiques,  comme  ceux  dont  jouissent  la  terre  et  la  popu* 
lation  de  France;  et  ce  fut  dans  l'intention  d'arrêter  cette  déper- 
dition et  pour  soulager  le  culUvaieur  russe  de  la  taxe  oppressîvif 
de  transport  qu'on  a  rétabli  le  système  jtrotecteur. 

Déjà  ce  résultat  a  été  en  partie  alteiiil ,  nous  le  voyons  par  ce 
fait  que,  de  1824  ;\  1851,  il  y  a  eu  ferme  élévaliou  des  prix,  no- 
'  nobstant  le  surcroît  considérable  de  la  quantité  produite.  De  1824 
à  la  moyenne  du  blé  était  4^34  roubles  par  tcbetwert,  et 
celle  du  seigle  3,3  roubles  ;  tandis  que  celle  pour  les  années  finis- 
sant en  1851,  a  été  6,52  pour  le  blé,  et  4,33  pour  le  seiglot  une 
élévation  d'un  peu  moins  de  50  pour  cent  * 

*  La  lènneté  et  la  régularité  de  ce  mouvement  en  avant,  aont  tellement  ronar- 
quablea  itn*il  eat  bon  de  donner  lea  chUfrca  fournie  par  M.Tegoborriii  : 

Mifvttkmw».  adgl«fviBhHira«. 

UMbles.  Kopnrkt.     BsoMm.  KoptrU. 

De  1824  à  183:{   h  3\  3  3 

1826  à  1835   4  60  3  27 

1828  à  1837   4  94  3  12 

1830  à  1839   5  21  9  31 

1832  à  1841.   S  23  3  12 

1834  h  1843   5  29  3  71 

1836  à  1845   5  14  3  32 

1838  à  1847   5  49  3  î)4 

1840  à  I8iO   6  77  4 

18 il  à  18:j0   6  r,2  4  46 

1842  A  1851   ^  ^  33 

Moyenne  pénérale   5      39  3  63 

Forces  productives  de  la  Russie.  Vol  J. 
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J  4.  A  chaque  pas  du  progrès  meationifé,  il  y  a  eu  décroissance  de 
la  nécessité  d'aller  chereber  les  marohés  étrangers,  comme  le  mon- 
tre le  fait,  qne  tandis  que,  de  18?7  à  1832,  l'exportation  moyenne 

des  grains  de  tonle  nature  s'élevait  à  plus  de  3,000,000  do  tchct- 
werls.  Ce  chiffre  a  été  à  peino  dépassé  dans  aucune  période  jus- 
qu'en 1850,  —  excepté  dans  les  années  de  disette  entre  1845  et 
1848,  alors  qoe  les  hauts  prix  de  l'Angleterre  offraient  un  énorme 
bénéfice  sur  Timportation  de  subsistances.  Le  rappel  des  lois  sur 
lés  céréales  paratt  avoir  exercé  à  peine  le  plus  léger  effét,  —  à  en 
juger  par  le  total  des  exportations  de  blé  et  les  quantités  expédiées 
à  1  Angleterre  d'après  les  documents  ofiiciels. 

Tèttl.  — r  tÊÊ^uÊÊ  k  riiiglilirw. 

1848   18,396,211  iwiiteaux.  6,225,632  boiaMtin. 

1849   13,453,888  4,721,630 

1850   14,59r.,1?0  5,7i0,!?08 

1851   13,1)11,240  3,140,336 

En  1852,  les  exportatiooi  à  la  gnode-fimagne  ont 

•tieinL  .*  •   7,663,026 

Tottl.  .  .  ^î7,'jG  1,082 
MoTenne.  .  5,492,216 

La  production  entière  de  céréales  est  évaluée  à  260,000,000  tcbet- 
weris,  ou  euTiron  1,600,000*000  de  boisseaux,  et  de  toute  cette 
énorme  quantité,  le  seul  article  qoi  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
supporter  les  charges  de  transportàdes  marcbés  lointains  est  le  blé; 

et  cependant  l'exportation  totale  de  cette  nature,  pour  la  moyenne 
de  cinq  ans,  parait  avoir  été  au-dessous  de  15,00U,()U0,  ou  moins 
d'unpourceru  de  la  production  totale.  I^caase  s'en  trouve  dans  le  fait 
qn'a?ec  le  développement  constant  des  marchés  domesliqnes,  il  y 
a  eu  ferme  élévation  du  prix,  conséquence  du  déclin  de  la  nécessité  . 
d'aller  chereber  un  marché  lointain.  Plus  la  population  est  apte  à 
coDsomner  diez  elle  une  utilité,  moindre  sera  la  quantité  à  expé- 
dier au  dehors  et  plus  cette  population  pourra  acheter  de  foutes 
les  autres  utilités;  —  el  cependant  les  écouonomistes  niodernes,  — 
visaut  exclusivement  au  tralic  et  négligeant  le  commerce,  — trou- 
rent  la  plus  grande  preuve  de  prospérité  dans  la  quantité  des  ex* 
portntions! 

Qne  devient  toute  cette  subsistance?  Elle  est  consommée  par  les 
gens  qui  fout  le  drap,  bâtissent  les  maisons  et  les  usiiies,  exploi- 
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tent  l'or,  le  fer,  la  homne.  eoiistniiseDt  des  navirefl  et  des  bateaux, 

et  accomplissent  les  divers  services  qu'amène  1  entretien  d  un  com« 
merce  étendu. 

La  fabrication  du  lin  et  du  chanvre  emploie  plus  ou  moins  di* 
reetement,  selon  M.  Tegoborski,  5,000,000  d'individus  au  iikhbs; 
et  la  eonsommation  de  toiles  de  lin  est  èvalnée  à  envim 
550,000,000  d'aunes,  soit  neuf  aimes  par  téte  de  la  population. 
Cette  branche  d'industrie  se  trouve  partout,  a  Elle  a  son  siège  dans 
les  plus  humbles  chaumières,  et  elle  n'enlève  point  de  bras  au 
travail  des  champs.  »  Et  plus  loin  :  «  C'est  l'aide  de  plusieurs 
petites  industries  subsidiaires  :  le  roaet,  la  navette,  le  métier  à 
tisser  qui  fournit  emploi  à  beaucoup  de  bras  de  la  population 
rurale.  » 

La  eonsommation  de  laine  est  d'ennron  1 ,75  livres  américaines 

par  téte,  donnant  un  total  de  plus  de  100,000,000 livres  —  qui  de- 
mande, pour  sa  conversion  en  drap,  une  grande  somme  de  tra- 
vail ;  et  ces  travailleurs  demandent  de  grandes  fournitures  de  sub- 
sistances. 

La  première  usine  à  coton  ne  date  au  plus  que  d'une  vingtaine 
d'années  ;  et  cependant  on  ne  compte  ai^ourd'hu.  pas  moins  que 
«  495  fabriques  de  coton  employant  1 12,427  ouvriers  et  produi- 
sant annuellement  40,907,736  livres  de  filés  et  une  quantité  cor- 
respondante de  blancs  tissus  »  —  généralement  de  qiTalités  in- 
férieures pour  satisfaire  à  l'immense  demande  de  manufactures 
plus  grossières.  Le  district  où  ces  manuûustnres  sont  établies  est 
lui-même  un  grand  empire  avec  une  population  de  16,000,000 
d'Ames  ;  et  les  résultats  de  ces  établissements  se  manifestent  par  la 
substitution  croissante  de  belles  cotonnades  peintes  «  ani  étoffes 
grossières  qui  se  portaient  auparavant,  et  par  l'amélioration  géné- 
rale dans  la  manière  de  se  vêtir  ^.  » 

Les  paysans  reçoivent  le  ûl  de  leurs  contractants  et  s'occupent  à 
tisser  pendant  Tbiver.  —  C'est  ainsi  que  marche  une  fondation 
d'industrie  pour  leur  pays,  tout  en  utilisant  le  travail  et  l'balnlelé 
qui  autrement  seraient  perdus.  Les  établissements  qui  produisent 
des  articles  supérieurs  sont  au  nombre  de  140.  On  fait  beaucoup  de 
velours  de  coton,  qui  trouve  son  marché  principal  en  Chine,  mai- 

<  Lettre  du  mrélain  ^tlni  de  VVnion.  10  juin  185e.  :; 
s  UAznuMmii  :  VEtmpdntw,  Vd.  L  p.  23. 
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cbé  qui»  jusqu'à  rétablinement  des  ^briques  rosses»  était  appro- 
Yîsioiuié  par  les  produits  des  métien  anglais,  —r  Ou  dit  qn'aïqour- 
d'bui  les  cotonnades  imprimées  russes  égalent  celles  de  l'Alsace  et 
du  Lancasbire  ;  et  tout  ce  progrès  est  le  résultat  de  moins  de  trente 

années  du  système  qui  vise  à  ccoiiomisor  le  capital,  en  assurant  au 
travailleur  un  choix  dans  les  moyens  d  employer  ses  facultés  phy- 
siques et  intellectuelles.  Ce  progrès  n'est  dû  qu'au  sjrstème  uni- 
quement ;  car»  dans  l'Irlande,  Tinde  et  les  autres  pays  qui  ont 
été  régis  par  les  bommes  engagés  dans  le  trafic  et  le  transport,  le 
déclin  d'industrie  domestique  a  été  un  accord  complet  avec  Tac- 
eroissement  que  nous  indiquons  ici  comme  résultant  du  développe- 
ment de  commeree. 

Le  siège  principal  de  la  manufacture  des  cotonnades  Unes  en 
Russie  est  à  Saint-Pétersbourg;  on  y  emploie  surtout  des  ouvriers 
suisses.  La  quantité  manufacturée  est  évaluée  à  3,000,000  de  pid( 
ces,  qui  suffisent  à  la  demande  domestique  de  tout  l'empire.  —  On 
n'importe  pas  aujourd'hui  plus  de  1,S00  pièces  des  impressions  de 
jtremière  qualité.  La  fabrication  de  mousselines  prend  aussi  de  Tac- 
croissemcnt  et  apporte  une  diversilicalion  dans  les  travaux  de  la 
campagne,  —  la  culture  du  coton  ayant  été  introduite  a?ec  succès 
dans  les  pnmnces  caucasiennes. 

La  valeur  totale  de  la  fabrication  du  coton,  en  Russie,  était  éva» 
luée.  Il  y  a  qudques  années,  à  32,000,000  dollars  par  an.  On  ju- 
gera mieux  du  mouvement  de  cette  industrie  par  le  tableau  sui- 
vant des  importations  de  184b  et  1850  : 

DUS.  1RS0. 

Colon  brut.'   26,1  j2, 484  livres.       44,257,500  livres. 

Coton  filé   18,402,750  6,;{38,750 

On  voit  qu'en  cinq  années  son  importation  de  coton  brut  a  pres- 
que doublé,  tandis  que  celle  des  filés,  pour  lesquelles  elle  dépen- 
dait de  la  Grande-Bretagne,  a  diminué  de  deux  tiers. 

L'eiportation  d'indigo,  pour  la  Russie,  a  pris  un  accroissement 

soutenu,  comme  on  le  voit  d'après  les  chiffres  suivants,  qui  prou- 
vent une  graude  augmentation  d  industrie  dans  les  années  qui  sui- 
vent celles  indiquées  ci-dessus. 

lU».  IWI  ISSl.  IMI. 

CaiiHt   3,225        4,105        4,953  5,175 

De  plus,  on  donne  beaucoup  plus  d'attention  au  développement 
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des  tri»sors  métallurgiques  do  la  Icrro.  I.a  production  de  fer  a  aug- 
menté d'une  manière  soutenue,  et  la  découverte  récente  de  vastes 
gisements  de  houille  promet  un  développement  considérable  de 
cette  branche  d'industrie  ;  tandis  que  la  prodoctioo  de  l'or  et  de 
rargnt  s'est  élevée  à  phis  de  20,000,000  dollars  annaellement. 

§  5.  Nolle  part  an  monde  H  n^eidsle  plus  de  tendance  à  l'aetivîté 
localect  à  la  combinaisuii  lo(  al(M]n  en  Russie.  Dans  certaines  parties 
du  pays  sont  ]csi)oticrs,  et,  dansil'antrcs,  les  corJicrs  et  les  selliers. 
Dans  telle  contrée  sont  tous  les  fabricants  de  cliaiidelles,  dans 
telle  les  fabricants  de  chapeaux  de  feutre,  et  dans  telle  autre  les 
serrariers-et  les  charrons.  Un  district  compte  de'nombreoses  tan- 
neries, tandis  qne  dans  d'antres  presque  tons  les  bras  s'emploient  à 
fiûre  la  lanière  d'écorce  qui  trouve  des  usages  très>variés.  Pour 
ces  Industries,  les  familles  d'un  district  se  réunissent  en  une  sorte 
de  compagnie  d'actionnaires,  qui  vend  le  produit  des  travaux  et 
répartit  les  résultats  à  toutes  les  parties  engagées  dans  l'œuvre  de 
production. 

Ces  fabriques  prennent  développement  à  mesure  que  ae  déve* 
loppe  la  demande  du  travail  pour  le  coton,  la  laine  et  les  autres 

branches  d'industrie,  ce  qui  fait  racerolssement  de  commerce; 
non-seulement  ce  commerce  qui  ré>ulte  des  différences  d'emploi 
domestique,  mais  celui  qui  dépend  des  dillVreiiccs  de  sol  et  de 
climat  parmi  les  nations  du  globe.  11  va  au  dehors  plus  de  suif,  et 
l'on  reçoit  en  retour  plus  de  café  et  de  coton  ;  tandis  que  laine, 
café,  blé  et  coton  sont  convertis  en  étoffe  pour  la  fourniture  des 
marchés  tant  domestiques  qu'étrangers.  Ce  n'est  pas  cependant  dans 
les  manufactures  grossières  seulement  que  la  Russie  réussit  aujour- 
d'hui.  L'esprit  d'iin  eiilion  et  riuibileté  de  ses  ouvriers  commencent 
à  se  faire  remarquer  dans  toutes  les  industries,  comme  elle  l'a 
prouvé  à  l'occasion  de  la  grande  exposition  générale  au  palais  de 
Cristal,  il  y  a  dnq  ans 

♦  H  Ses  ()roduits  nalurels  excitenl  l'intérêt  H  riulmiration  par  leur  variété  H 
leur  cxeellence,  ses  travaux  (l'.irl  provoquent  r('totiiifir)ent  |)nr  leur  riehesse  et  leur 
jK'.iulé.  S<-s  joailliers  et  ses  oi  li  vres  1  eun>orleut  sur  ceux  nieuK->  île  l*aris.  Ses 
iialilui  et  ses  brocards  rivaiiseiil  uvex  les  plus  riclicii  euvois  de  Lyon.  Elle  cxpoK 
det  Ublnda  imteehife  et  des  caaeUei  d'ivoire  dont  le  ridiceie  originale  dénoie  à 
la  fois  le  prodigalité  loxoeuie  d'une  eonr  berbère,  et  le  reffOnement  et  legoàt  de  la 
civilisation.  Nons  ne  tenons  pee  beaucoup  de  rompte  de  ce  que  cette  partie  de  l*es* 
poeitioo  D'est  pus  eschtsivemont  rœavio  d'ouvrien  indigènes.  8ce  satine  n'en  ssnt 
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lie  travail  (ourui  ainsi  est  autant  de  gagué.  —  C'est  tout  autant 
de  posToir  qui  se  trouve  de  la  sorte  économisé.  Quelle  dépefdi- 
tion  immense  avaii  Jien,  et  combien  était  iodispeittabie  pour  la 
Rosne  cette  diversilé  d'emplois  qfû,  seule;  pennet  l'économie,  Toici 
on  passage  da  livre  de  H.  Tegobonki  qui  nous  en  fera  juger. 

«  Dans  des  juins  où  le  climat  est  tempéré  et  la  population  est 
dense,  ou  il  y  a  iionihrede  petites  villes  et  où  le  négoce  domestique 
est  actif,  le paysau,  dont  le  travail  aux  champs  dure  depuis  le  com- 
mencement de  mars  jusqu'au  mois  de  noTembre,  tromrera  peu  de 
diCficallé  à  utiliser  son  temps  durant  les  trois  ou  quatre  mois  d'bi- 
Ter.  Il  peut  charrier  ses  produits  an  marché;  il  pent  abattre  et 
apporter  le  bois  au  logis  ;  il  peut  s'occuper  d'engraisser  son  bétail; 
il  peut  louer  sou  travail  comme  transporteur  de  marchandises,  ou 
s'engager  dans  quelque  autre  branche  subsidiaire  d'économie 
rurale.  Chez  nous  ces  ressources  sont  très-limitées  taudis  que 
notre  travail  subit  une  interruption  bien  plus  longue.  Ju§e%  queUe 
déperdiiion  de  form  pfodueUtet^  H  quêUit  eonse  d'iqoïKNiofwsemeiil 
énkmU  Wnitor»  sî,  âinuéê  de  Umie  inênuim,  sur  ies  60  millions 
cTdmM  qui  œmpotent  la  populatùm  de  la  Rutne  d^Europe,  plug  de 
50  milliom  doivent  rester  oisifs  pendant  les  six  ou  sept  mois  que 
le  (raruil  des  dKunpK  rst  .suspendu.  Pour  éviter  i  elle  déperdition, 
nous  sommes  jetés  sur  cos  ressources  induslrielle;>  ;  et  c'est  cette 
situation  qui  nous  est  propre,  jointe  à  l'aliondance  et  à  la  variété 
de  nos  produits  et  à  rintelligence  naturelle  et  inetinctiTe  ^e  no- 
tre population,  qui  a  donné  l'impulsion  récente  à  notre  industrie 
et  Ini  a  iniprimé  le  cachet  spécial  et  national  qui  la  distingue.  » 

Dans  ce  passage  se  trouve  le  secret  de  la  pauvreté  de  tous  les 
pa\sde  la  terre  qui  ne  sont  sim[  Icinent  qu'agricoh's.  Sans  diversité 
d'emplois  il  n  y  a  pas  d'association  possible,  et  là  où  il  n'y  a  pas 

|jb  moins  un  beau  produit  du  pays,  parce  que  les  plus  jolis  ont  M  ttisas  par  des 
éngiiBts  de  b  Cfoig-hemitê  ou  de  li  GuUMUnp  i  qni  de  buts  salaires  ont  fait 
quitter  leur  patrie  plus  miridionale  pour  fonder  lindnsirie  du  grand  Gmpirt  et 

initier  le&  petits-fils  des  sauvages  Mongols  aux  mjstèn  s  «  xquis  du  i^oûteidu  t:ilont 
français.  Acconions  «|nc  l*ex|mitioii  offre  iiirtniment  plut»  (jtriMi»'  Ijelle  preiivi'  di-  U 
caparité  niuyeiuie  ihi  travail  ruHse;  il  n'en  t'st  pas  moins  vr;ii  (ju  un  ]trii|ilc  ijm  il  y  a 
tml  ans,  riait  f«liri»iuei4,sînon  »k*  la  ixtrtclii  plus^'ro«»>i(  ri\  t^t  niaiiiliii.Hit  .iplf, 
par  (pieifideâ  luoycnii,  à  fournir  une  inonlre  ti'arlicUs  lum  surpudAc.s,  bien  que  ie 
monde  entier  soit  la  pour  concourir  avec  hii.  •  —  Grct'Ie) . 
(  Tmomnimu.  I^ireer  liroAicftM*  de  (a  limsk.  Vol.  I. 
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commerce  il  y  a  déperdition  de  pouvoir  physique,  en  mt"'me  temps 
que  les  facultés  intellectuelles  restent  à  i  état  latent  et  sans  déve- 
loppement; d'où  soit  la  perte  de  la  plos  grande  partie  de  force  qm 
démit  résulter  de  la  nourrîtore  consommée.  Cest  par  Téconomi- 
sation  de  force  que  le  manufacturier  habile  réassit  à  triompher  de 
ses  rivaux,  et  c'est  par  une  économie  semblable  que  le  paj  s  dont 
la  politique  vise  à  produire  l'association  et  le  dé\  eloppement  de 
commerce  acquiert  puissance  et  gagne  considération  parmi  les 
nations  du  globe. 

§  6.  Parmi  \^  récents  Toyagears  en  Russie,  l'un  des  plus  distin- 
gués est  le  baron  Haxthausen,  qui  nous  apprend  que  Moscou  est 
devenu  un  grand*  siège  d'industrie  manufseturière,  où  les  serfs 
sont  transformés  en  ouvriers  travaillant  pour  leur  propre 'compte, 
et  que  dans  (etf«^cité  afllncut  annuellement,  en  automne,  de  80  à 
9Û,00U  individus  pour  veiulre  leurs  seniees  durant  la  période  où 
ils  cessent  de  pouvoir  travailler  aux  champs.  Là  condition  et  l'ap- 
parence de  ces  ouvriersi  mis  ainsi  à  même  de  vendre  un  travail 
qui,  autrement,  serait  perdu»  lui  ont  semblé  plus  satisfaisantes  que 
celles  des  individus  de  condition  semblable  en  Allemagne,  en 
France  et  en  Angleterre.  Ainsi  que  M.  Tegoborski,  M.  Haxthaosen 
émet  des  doutes  sur  le  sNstiMne  protecteur,  eomme  tendant  h  élever 
les  salaires  du  travail  et  à  atléiuier  a  ce  lien  patriarcal  »  qui 
jusqu'alors  a  existé  entre  le  maître  et  ses  serfs.  —  Mais  puisque  le 
commerce  se  développe  par  l'affaiblissement  de  ce  lien,  et  puisque 
avec  le  développement  de  commerce  les  hommes  s'enrichissent  et 
la  terre  gagne  en  valeur,  nous  avons  raison  de  regarder  la  teih 
dance  ainsi  remarquée  comme  une  preuve  d'accroissement  de 
richesse  et  de  pouvoir. 

Pour  montrer  à  quel  point  la  diversité  d'emplois  a  agi  sur  l'aug- 
mentation de  la  demande  du  travail  et  sur  sa  rémunération,  voici 
quelques  faits  glanés  dans  le  livre  de  M.  liaxthausen.  Dans  un  en* 
droit  de  son  livre  il  donne,  comme  le  salaire  des  femmes  employées 
à  tisser  la  toile  fine,  de  22  à  28  cents  par  jour  —  c'est  à  peu  près 
l'équivalent  du  prix  d*nn  boisseau  de  seigle.  Ailleurs  il  établit  que 
les  hommes  engagés  à  tisser  des  serviettes  gagnent  2  roubles-papier, 
ou  environ  60  cents  par  jour  «  Dans  le  gouvernement  de  Yaroslaf, 
le  travail  du  paysan,  dit-il,  a  une  valeur  pécuniaire  plus  haute, 
par  suite  de  l'état  florissant  des  manulactures.  »  A  £luiterinoelaf« 
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un  bon  ouvrier  adulte  reçoit  27  roubles  par  mois;  mais  quelle- 
fois  il  est  payé  le  double. 

Quelle  infloence  eela  ezerce-t-il  sur  la  oonditioB  des  paysans  en- 
gagés dans  ragricultore?  Noos  le  voyons  par  ce  foit  que,  tandis 

qu  autrefois  il  y  avait  toujours  de  grands  arriérés  de  rentes,  il  n'y 
en  a  plus  aucun,  nous  assure-t-il.  De  plus  il  nous  dit  que,  de  Miigt- 
trois  fermes  achetées  en  bloc,  avec  leur  propre  liberté,  par  nombre 
de  paysans  appartenant  au  prince  Koslowski,  au  prix  de  50,000  rou- 
bles«  les  deox  tiers  ont  été  payés  comptant.  Dans  m  autre  cas,  les 
paysans  da  prince  Yiazemski  ont  acheté  sa  terre  am  leur  liberté 
moyennant  129,000  roubles. 

La  résistance  au  système  qui  vise  à  avilir  le  travail  et  les  denrées 
brutes  amène  partout  augmentation  de  liberté  parmi  les  travail- 
leurs, et  nous  en  voyons  ici  la  preuve  dans  les  faits  que  fournit  le 
voyageur  qui  observe.  N'importe  où  il  va  il  trouve  que  la  diversité 
d'emplois  a  amené  à  peu  prés  cet  état  de  choses  dans  lequel,  tout 
en  retenant  on  droit  pour  nn  petit  payement  annuel,  les  grands 
propriétaires  permettent  à  leurs  serfs  de  dioisir  leur  mode  d'em- 
ploi et  de  disposer  à  leur  gré  des  produits  de  leur  travail,  tandis 
qu'eux-mêmes  se  font  servir  par  des  domestiques  gages*. 

Chaque  mesure  du  gouvernement  a  tendu  dans  le  même  sens. 
Un  ukase  de  1827  déclara  le  serf  une  portion  iuti'grale  et  insépa- 
rable du  sol,  et  ainsi  fut  abolie  d'un  seul  coup  la  traite  de  chair 
humaine.  Aujourd'hui  une  grande  banque  a  été  fondée,  qui  fidt 
des  prêts  au  propriétaire  foncier  jusqu'à  concurrence  des  deux  tiers 
de  la  valeur  de  la  propriété,  et  sous  des  conditions  de  rembourse- 
ment qui  tendent  beaucoup  à  produire  le  résultat  de  permettre  à 
•  la  couronne,  éventuellement,  de  devenir  propriétaire  en  payant  le 
dernier  tiers  —  ce  qui  tend  à  transformer  la  population  attachée 
à  la  terre  en  siqets  de  la  couronne,  tandis  qu'auparavant  ils  n'é- 
taient que  de  simples  serfs  de  simple»  particniiers.  Gomme  paysans 
de  la  couronne,  ils  tiennent  leurs  habitations  et  leurs  petites  pièces 
de  terre  moyennant  pa)ement  do  ô  roubles  par  chaque  téte  màle, 

'  •  Il  y  a  une  <iuarant.iine  d'nnnées,  dil  M.  Haxthauîwn,  certains  palais  de  Mos- 
cou comptaient  chacun  un  millu  r  il  plus  de  domestiques;  le  chiffre  des  nobles  el 
de  leur  domesticité  allait  à  250,000  urnes.  Tout  cela  est  cliangé.  Oo  ne  garde  plus 
qa  le  nombre  néccfuire  de  dumeitiques,  mus  Ton  en  s  encore  deux  fois  plus  qu'à 
Beriio.  >  tUanAcsa?!.  VEmpke  nme,  vol.  I. 
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an  lien  de  rente,  et  sont  libres  d'user  de  lenr  terre  et  de  lenr  tra« 
▼ail  comme  il  lenr  platt.  Anjonrd'hôi  est  garanti  an  serf,  non* 
seulement  le  droit  de  posséder  en  propre,  mais  le  droit  de  con- 
tracter et  de  tester  en  cours  de  justice,  ce  qui  lui  était  refusé 
auparavant, 

(c  Le  serf,  nous  dit  un  autre  récent  voyageur,  ne  peut  encore 
acheter  sa  liberté,  mais  il  devient  libre  par  l'achat  dn  moreean  de 
sol  auquel  il  était  lié.  Le  droit  de'contracter  lui  a  ouvert  la  route 
à  un  tel  achat.  Le  Rosse  paresseux  qui  travaillait  à  eontreK»enr 
povr  son  maître,  faisant  aussi  peu  que  possible  d'ouvrage  pour  le 
bénéfice  de  celui-ci,  travaille  nuit  et  jour  dès  qu'il  y  va  de  son 
propre  avantage.  A  la  [)aresse  succède  une  amélioration  diligente 
de  sa  terre;  à  l'ivrognerie  bnitale,  la  sobriété  et  la  frugalité.  La 
terre,  auparavant  négligée,  répond  par  ses  plus  riches  trésors  an 
soœ  qu'on  loi  prodigne.  Par  la  magie  d'industrie»  de  misérables 
huttes  se  transforment  en  demeares  confortables;  un  désert,  en 
champs  florissants;  des  steppes  désolées,  des  marais  profonds,  en 
un  sol  productil";  des  conniiunantés  entières,  naguère  plongées 
dans  la  jniuvreté,  présentent  les  signes  indubitables  d'aisancti  et 
de  bien-être.  » 

Par  la  force  d'une  série  de  mesures  de  la  nature  que  nous  venons 
d'indiquer,  poursuivies  avec  fermeté  pendant  une  longue  suite 
d'années,  une  moitié  de  la  population  russe  est  déjà  affiranehie  de 
tonte  réclamation  de  services  personnels,  et  par(ou$  oà  FmmiBr 

trouve  facilement  à  s'employer,  les  paysam  troureni  avantage  dans 
lea  changem''nls  opérés;  là  où  cette  rircomtance  fait  défaut,  mieux 
mut  pour  le  paysan  rester  serf  que  détenir  Ubrt,  C'est  Topinion  de 
M.  Tegoborski  >. 

Cest  le  dernier  cas  dans  ces  parties  de  l'empire  qui  sont  lom  d'nn 
marché,  «  celles  qui  sont  peu  favorisées  par  les  consommateurs  et 
l'industrie,  »  et  parmi  cette  population  où  la  circulation  de  nnroé- 

*  t*  Tndwidxu  fournir  à  la  eorvie. 

POfMMiM  fllàtk 

Paysans  »|)pi(rt(>iiaiit  :ni\  particuliiTs        tous  les  ^'ouverneiDeilU  de 

la  [{ussic  <l'Kuro|H',  d'aiirès  le  iTcCiiseiueiit  de  Ihâl   ll.'iôl/^OÛ 

Paysâiui  iittddiés  aux  terres  que  possèdent  les  odnordrurf^y.  .  .  .  il,UOU 
HfSÊBà  été  doDaines  de  la  couronne  non  encore  afiraDclii&  de  la 

corvée  dans  quelquet-iins  des  govfemeoienta  de  ]*ottett  ....  221,000 

Total   11,683,200 
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raire  est  si  iusignilianlp  qu'il  tst  plus  aisé  d'acquitter  la  rente  ea 
travail  a  que  de  payer  une  rente  quelconque  sous  forme  de  mou- 
B«ie.  »  II  serait  presque  impossible  d'imagiiier  une  plos  forte  preoTe 
de  la  nécessité  de  diversité  dans  les  modes  d'em^oi,  comme  pré- 
cédeotde  la  liberté  de  Tbomme,  que  oeUe  fourme  dans  cette  partie 
de  l'intéressant  ouvrage  de  M.  Tegoborski.  Il  ne  serait  pas  moins 
difficile  (!e  trouver  une  preuve  i)lus  concluante  des  désastreux  effets 
du  System»'  qui  vise  à  séparer  le  eonsommateur  du  producteur,  — 
Àcoolmer  des  nations  entières  dans  les  rudes  labeurs  de  l'agrieul- 
tue,  —  à  accroître  la  sécessité  de  l'outillage  de  tran^rt  et  des 
serviees  du  négociant  —  et  à  annihiler  le  commerce,  qoe  les 
prenves  fonmies  par  H.  Haxdiansen  disuit  :  a  que  le  négoce  étran- 
ger est  exposé  à  des  Ihictoatlotts  tellement  incalealabies  qn*îl  ne 
peut  jamais  servir  de  base  offrant  sécurité  pour  la  vie  d  un 
peuple,  »  et  les  preuves  fournies  par  un  récent  Noyageur  anglais 
déjà  cité,  qui  dit  :  tt  qu'une  saison  favorable  et  de  belles  récoltes 
M  garantissent  pas  une  année  profitable  ponr  le  cnltivatenr  russe 
— parce  qu'il  arrive  souvent  que  les  prix  sont  avilis  an  point  que 
Bolle  combinaison  pbysique  des  circonstances  ne  pourrait'  venir  à 
son  bénéQce  »  —  auquel  cas  il  devient  nécessairement  on  esclave 
del  usurier  ou  du  négociant  du  voisinage. 

^  7.  On  ne  peut  mettre  en  doute  que  le  commerce  intérieur  de 
rempire  n'ait  augmenté  ;  et  voici  des  faits  qui  établissent  complè- 
tement la  grande  vérité  qoe  toot  ce  qui  tend  à  augmenter  le  com- 
merce domestique,  tend  également  à  augmenter  le  pouvoir  d*en- 

2«  ddUvéUun  mon  nmmii  à  ki  torvée. 

population  mâle. 


Paysan:^  des  domaines  dr  l'I^liit  payatit  un  ceiw   8,020,300 

Colon»  «»trangtTs  sur  les  domaines  di-  l'Ktal   188, jOO  ^ 

Coloiwjuifî   17,700* 

Paysans  libres   230,000 

OdnonhroH^r   1,500,000 

rijMM  iliii  ipimm  ff  niitmi  rnltiTStnim  nrm  rnrrfiHtti    .  .  .  1,123,000 


Total   11,687,500 


C.e^  detix  totaux  nous  |>rt''•^eflf^•Ilt  le  nonihn'  des  passans  t  nnu-c  soumis  à  la 
wirvée  égal  à  echii  iles  nilliNalcurs  qui  ilispnsfiil  lil»ri'(iHiil  ilc  leur  travail;  mais 
&i  l'on  considère  que  dans  beaucoup  de  doiuames  appailcoaiil  a  des  parliculierii,  la 
conrée  a  été  convertie  en  une  redevinee  pécuniaire,  on  |)eul  admettre  que  plut  dea 
étn  tien  do  sol  enllivé  ne  sont  plus  sous  le  système  de  la  conrée.  Forea  produC' 
Ht$9  ée    Suffi»,  toi.  I. 
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tretenir  le  commerce  extérieur.  De  1814  à  1824,  la  période  où  le 
pouvoir  du  trafic  fut  en  croissance  et  le  commerce  en  déclin  si  rapide, 
les  importoiious  en  Russie  s'élevaient  à  165,000,000  de  roubles 
papier  —  qui  subiMaieat  60  «/•  de  perte  ;  mais  ce  système  fut  si 
époisaot  qne,  dans  Tamiée  qui  dot  la  période,  l'escompte  alla  jus- 
qu'ù  75  o/o,  ce  qui  réduisit  la  valeur  da  papier  du  gouvememeiit  à 
un  quart  de  la  valeur  nominale.  A  une  valeur-monnaie  réelle,  le 
marché  total  que  la  Uussie  présentait  pour  les  produits  des  terres 
étrangères  était  d'environ  32,000,000  dollars,  ou  OU  cents  par  tt^te. 

Dans  les  dix  années  de  1824  à  1834,  —  la  première  décade  de 
protection  — >  les  importations  atteignirent  une  moyenne  de 
195,000,000  roubles»  en  même  temps  que  la  Talenr  dn  rouble  pa- 
pier se  releva  d'environ  10  <Vo«  et  ainsi  le  mardié  rosse  pour  pro- 
duits étrangers  fut  porté  à  42,000,000  dollars,  ou  environ  80  cents 
partéte.  Eu  1841,  il  a\ait  atteint  00,000,000  roubles  argent,  soit 
1  doll.  10  cents  par  téle.  En  1845,  ils  étaient  à  85,000,000  roubles 
argent  ou  euvirou  1  dollar  par  téte,  quoique  les  récoltes  de  cette 
année  fussent très^aibles.  En  1 852,  ils  avaient  monté  à  100,000,000 
roubles  —  ayant  plus  que  doublé  depuis  1824,  sons  un  système 
qui,  selon  les  économistes  anglais,  devait  détruire  toutcomnefee 
avec  le  monde. 

Comment  les  deux  systèmes  ont  affecté  le  revenu  public,  les  faits 
mentioaaés  le  montrent.  Le  pair  de  valeur  d'une  livre  sterling  est 
qpdque  peu  moins  que  7  roubles  et  il  s'est  tenu  à  ce  taux  jusqu'à 
la  guerre  de  1807.  En  1814,  la  livre  a  haussé  jusqu'à  pouvoir 
acheter  18  1/2  roubles.  La  paix  apporta  avec  elle  l'ascendant  dn 
trafic  et  le  déclin  du  commerce,  ce  qui  causa  un  tel  écoulement 
d'or,  qu  en  1823-24  une  livre  valut  25  roubles.  Avec  l'adoption  de 
la  protection  le  courant  cbaugea,  et  au  bout  de  peu  d'années  la 
valeur  du  numéraire  fut  rétablie  —  le  rouble  argent  devenant  de 
nouveau  Tétalon. 

« 

En  dix  années,  de  1814  à  1824,  les  revenus  de  douane  n'avaimit 
été  en  moyenne  que  de  40,000,000  roubles  papier,  mais  dans 
celles  de  1824  à  1834,  la  moyenne  fut  67,000,000  roubles.  En 
1852,  les  recettes  de  cette  source  furent  29,000,000  roubles,— 
ayant  augmenté  de  150  *^/o  depuis  l'adoption  du  présent  système. 
Une  des  conséquences  fut  que  le  gouvernement  put  construire  le 
grand  chemin  de  fer  de  Moscou  à  Saint4*étenbonrg  qui  a  400 
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milles  et  a  réduit  le  temps  à  vingt-deux  heures,  en  même  temps 
qu'il  avauce  considérablement  de  Moscou  à  Saint-Pétersbourg  à 
Vanovie,  «oe  distance  de  six  cent  soixante-huit  milles.  D'autres 
routes  ont  été  projetées  avant  qoe  la  guerre  éclatât  ;  nons  ignorons 
rinfloence  qu'elle  a  en  sur  ces  projets. 

§  8.  Avec  le  rapprochement  do  marché  et  Féeonomie  de  trans- 
port qui  en  résulte,  et  avec  la  tendance  journellement  croissante 
vers  le  rapprocliement  des  prix  des  matières  premières  et  des  arti- 
cles manufacturés,  il  y  a  amélioration  régulière  et  soutenue  dans 
le  caractère  de  l'agriculture  russe.  M.  Tegoborski  cite  un  district 
oà  «  Ton  a  introduit  un  système  ratUmel  de  culture,  »  dans  un 
antre  «  les  traces  d'amélioratUm  sont  visibles;  »  dans  un  troisiènie 
«  le  mode  de  culture  est  visiblement  amélioré.  »  Dans  on  qua- 
trième c(  le  système  triennal  a  été  introduit  avec  mie  grande  anic- 
lioralion  d'instruments.  »  Dans  d'autres  a  l'économie  rurale  fait 
des  progrès  sensibles.  »  —  <c  L'amélioration  de  cultore  commence 
â  attirer  l'attentUm  sérieuse  des  propriétaires  ruraux;  » — «la  cul- 
ture de  la  betterave  pour  le  sucre  s'étend  de  plus  en  plus,  »  —  et 
tandis  que  chez  plusieurs  propriétaires  nous  trouvons  un  système 
de  culture  qui  pourra  servir  de  modèle,  «  l'usage  d'instruments 
nitilleurs,  et  l'adoption  de  méthodes  améliorées  se  remarquent, 
nous  dit-on,  «  sur  les  champs  des  paysans.  »  Pour  amener  l'améliora- 
tion par  les  premiers,  il  est  iodispensable,  dit  M.  Uaxthausen,  qoe 
s'établisse  «  un  système  de  travail  combiné  avec  quelque  entreprise 
industrielle^  qui  fournisse  les  moyens  d'employer  utilement  les 
forces  productives  —  le  travail  de  l'homme  et  des  animaux  —  qui 
autrement  resterait  sans  action  pendant  les  longs  intervalles  où  les 
travaux  des  champs  sont  interrompus.  »  —  «  Durant  sept  ou  huit 
mois,  selou  bou  expression,  »  le  travail  fait  une  halle,  u  et  il  s'en 
suit  une  déperdition  si  énorme  de  capital  qu'elle  équivaut  complè- 
tement au  petit  progrès,  qui  a  été  accompli.  » 

Le  gouvernement  a  établi  quelques  fermes  modèles,  comme 
écoles  d'agriculture,  où  sont  admis  les  paysans,  tant  de  la  cou- 
ronne que  des  particuliers,  et  le  nombre  d'élèves,  en  1849, 
était  70G.  I.e  cours  d'études  est  très-complet  et  dure  quatre  ans. 
Comme  un  résultat  de  toutes  ces  mesures,  le  rendement  de  la  terre 
augmente  graduellement  tandis  que  la  taxe  de  transport  diminue; 
k  prix  du  blé  s'élève  et  celui  du  drap  décline,  tandis  que  le  sol  et 
n.  11 
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rbomme  qui  le  cultive  gagnent  eu  valeur.  Dans  quelques  districts, 
la  terre  se  vend  cinq  et  même  dix  fois  le  prix  qu'on  en  eût  donoé 
il  y  a  vingt-cinq  ans,  tandis  qu'en  masse  tons  les  hommes  gagnent 
en  liberté  d'année  en  année. 

Le  système  communal  présenle  cependant  au  progrès  agricole 
un  obstacle  qui  sera  iliflicile  à  surmonter.  Par  tout  1  empire,  le  sol 
reste  non  divisé  —  étant  tenu  en  commun  et  distribué  annuelle- 
ment parmi  les  membres  de  la  commune  ;  et  cela  s'applique  aussi 
bien  aux  terres  qui  sont  possédées  par  la  commune  ellemème  qu'à 
celles  tenues  de  ta  couronne  on  du  grand  propriétaire.  Dans  les 
cas  où  Vobrok,  ou  la  rente-monnaie  se  doit  payer ,  chaque  indi- 
vidu màle  du  village  reçoit  une  part  égale  de  la  lirre  —  le  père 
même  prend  cvWc  de  son  lils  enfant  et  chacun  devient  responsable 

« 

pour  sa  ))arl  à  payer  de  la  renie.  Dans  les  districts  où  prévaut  la 
eonée,  la  rente-travail,  les  enfonts  et  les  vieillards  n'ont  pas  droit 
à  la  terre,  dont  l'usage  n'est  donné  que  comme  un  équivalent  pour 
le  travail  accompli;  mais  pour  remédier  à  cette  difficulté,  on  forme 

un  tiaglo,  en  réunissant  quelques  individus,  trop  faibles  pour  four- 
nir chacun  une  journée  de  travail  —  l'eusemble  représente  un 
travailleur  complet  et  acquiert  droit  à  une  part  de  terre,  [ji  nais- 
sance de  chaque  enfant  màle  crée  un  nouveau  titre  et  les  parts  de 
ceux  qui  meurent  retournent  à  la  commune.  Les  bois,  p&tures, 
temûnsde  chasse  et  pêcheries  restent  indivis  et  libres  pour  tous  les 
habitants;  mab  la  terre  arable  et  les  prairies  sont  divisées  selon 
leur  valeur  entre  les  individus  mâles  —  l'étendue  des  parts  dimi- 
nuant d'année  en  année  à  mesure  qu'augmente,  la  popuhitiou '. 

Comme  dans  de  telles  circonstances,  il  ne  peut  exister  de  pro- 
priété foncière  permanente,  rien  ne  stimule  à  consacrer  du  travail  à 
fidre  desaméliorations;  etil  suit  que«  l'industrie  agriooleest  négligée 
et  abandonnée  »  là  même  où  le  sol  n'est  pas  naturellement  bon,  »  dit 
M.  Haxtbausen,  des  engrais  et  un  peu  plus  d'industrie  le  pourraient 
améliorer;  mais  les  efforts  de  quelques  rares  propriétaires  sous  ce  rap- 
port, n'ont  trouvé  que  peud'imitatcurset  pas  un  chez  les  paysans  K  » 

Le  négoce  et  les  manufactures  enlèvent  la  main-d'œuvre  à 
l'agriculture,  et  par  la  raison  qu'ils  offrent  stimulant  de  toute  sorte 
à  produire,  tandis  que  la  dernière  n^n  offire  que  peu.  Qudies  que 

*  Haxthausek.  l'Empkn  A(tw,  vol.  I. 
>  JMi. 
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pnîs^ntèlreles  acciiimilations  résultantes  du  négoce,  elles  restent  1^ 
propriété  particulière  de  rbomme  aux  eflorts  de  qui  elles  ont  été 
dues;  et  à  sa  mort  il  les  peut  léguer  à  sa  femme  et  à  ses  eufaots; 
tandis  qae  qaelle  que  grande  que  puisse  être  la  valeur  «ijontée  à  la 
lem,  cette  valeur  devient  un  Jour  la  propriété  de  la  communauté, 
sans  qu'il  en  aille  nue  partie  à  la  veuve  ou  à  la  fille  de  Thomme 
dont  les  travaux  out  créé  les  améliorations. 

Le  communisme  est  partout  le  même,  soit  qu'on  le  rencontre  en 
Russie  ou  en  France  — dans  les  coutumes  d'uu  peuple  ou  dans  les 
livres  des  enseignenrs  qui  se  refusent  à  voir  que  le  pouvoir  d'asso- 
ciation s'accroît  avec  le  développement  d'individualité  et  cherchent 
à  favoriser  raccroissement  du  premier  par  la  destruction  du  der- 
nier. Dans  un  cas,  il  n*est  qu'on  pas  dans  le  progrès  de  Thomme 
vers  la  civilisation;  tandis  que  dans  l  autre  d  se  propose  de  ré- 
duire 1  homme  a  un  elat  de  barbarie.  Et  c'est  pourquoi  les  efforts 
pour  l  introduire  parmi  les  hommes  civilisés  ont  toigours  été  suivis 
d'un  insuccès  si  notable. 

§  9.  Avec  la  division  de  la  terre  le  travail  gagne  en  valeur,  et 
plus  il  est  évalué  plus  on  l'économise,  —  plus  augmente  la  pro- 
portion qui  en  est  employée  produclivemcnt  —  et  plus  augmente  . 
la  quantité  qui  peut  être  donnée  au  (b-velo^ipeniciit  des  rossourc^'s 
de  la  terre.  A  cliaque  pas,  dans  cette  direction,  les  hommes  sont 
mb  en  état  de  bâtir  maison  sur  leur  propre  urre,  et  les  fermos 
disséminées  succèdent  graduellement  aux  sales  villages.  Rien  de  hi 
sorte  ne  se  rencontre  en  Russie,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  terre  que 
le  paysan,  pris  individuellement,  puisse  appeler  $on  ffien.  La  popu- 
lation rurale  est  donc  «  groupée  en  larges  \  iliagcs  ou  les  maisons 
sont  entassées  autant  que  dans  les  \illes.  Il  eu  résulte  pour  un 
grand  nombre  de  cultivateurs  une  habitation  très-distante  du 
diamp  qu'ils  cultivent,  ce  qui,  indépendamment  de  la  perte  de 
temps  pour  aller  et  retour,  amène  une  cause  morale  de  négligence 
dans  la  culture  :  il  est  impossible  que  l'homme  qui  a  plusieurs 
wersles  à  parcourir  pour  atteindre  son  champ  le  cultive  avec  le 
même  intérêt,  lui  prodigue  le  même  soin  que  lorsqu'il  l  a  sous  les 
jeux  et  peut  saisir  juste  le  moment  le  meilleur  pour  fumer,  la- 
bourer, semer  ou  moissonner,  irriguer  sa  prairie  ou  tondre  sa  haie. 
Cesl  là  une  des  causes  de  la  prospérité  plus  grande  des  colonies 
allemandes,  où  les  habitations  sont  distribuées  de  telle  sorle  que 


Digitized  by  Google 


164       PRIKCIPES  DE  lA  SCIENCE  SOCIALE.  —  CHAP.  XXY. 

diaqne  colon  a  pour  ainsi  dire  sa  propriété  sous  la  main.  C'est  ce 

qui  explique  aussi  en  partie  le  progrès  agricole  dans  les  provinces 
de  la  Baltique,  où  la  population  est  beaucoup  plas  répandue  que 
dans  les  autres  parties  de  la  Uussie.  1.  agglomoration  de  la  popula- 
tion rurale  en  groupes  nombreux  prédomine  chez  les  nations  qui 
ont  élé  jadis  eaiposées  aux  incursions  des  Barbares  ou  aux  dévasU- 
tions  des  animaux  sanvages,  et  OQt  éprouvé  le  besoin  d'habiter  en 
voisinage  pour  se  protéger  mutuellement  >.  » 

La  culture  commence  toujours  par  les  sobde  qualité  ioférienre, 
et  ce  n'est  qu  au  moyen  de  l  association  et  de  la  combinaison  que 
les  plus  riches  sont  appropriés  aux  lins  de  Thomme.  Comme  ce- 
pendant une  telle  combinaison  est  impossible  sous  le  système  de 
communauté^  il  en  résulte  que  les  jeunes  hommes  actifs  et  dili- 
^ts  du  village,  —  ceux  en  qui  l'on  pourrait  espérer,  pour  l'amé- 
lioration agricole,  —  passent  aux  bourgs  et  aux  villes,  —  aban- 
donnant la  terre  et  ehercbant  ailleurs  cet  avantage  permanent, 
pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  familles,  qui  est  refusé  par  le  sys- 
tème existant  à  ceux  engagés  dans  le  travail  rural. 

Tels  sont  quelques-uns  des  obstacles  que  rencontre  l'agriculture 
pour  passer  à  l'état  de  science.  Ils  sont  grands  ;  mais,  tout  grands 
*  qu'ils  soient,  ils  sont  dépassés  de  beaucoup  par  ceux  qni  résultent 
du  manque  encore  existant,  de  la  convenable  diversité  d'emplois, 
sans  laquelle  association  et  combinaison  ne  peuvent  avoir  lieu. 
Dans  d'immenses  parties  de  l'empire,  le  fermier  ne  peut  aucune- 
ment varier  les  objets  de  sa  cnlture.  Il  faut  qu  i!  se  borne  à  ces 
utilités  seulement  qui  souffrent  les  frais  de  transport  ;  il  ne  peut 
cultiver  pommes  de  terre,  turneps,  foin,  ou  quelqu'autre  article 
encombrant  qui  veut  être  consommé  sur  ptaee.  U  faut  qu'il  épuise  sa 
terre  et  il  fatU  donc  que  ses  récoltes  diminuent  —  avec  augmenta- 
tion constante  dans  la  sujétion  à  la  maladie  qui  si  souvent  les  balaye, 
—  en  le  réduisant  lui  et  sa  famille  à  la  jiauvreté,  sinon  à  mourir 
de  faim.  Il  faut  qu  il  se  borne  a  la  culture  des  sols  plus  pauvres, 
car  une  si  large  part  de  sa  récolte  s'absorbe  dans  l'œuvre  du  trans- 
port qu'il  reste  hors  d'état  d  obtenir  routillage  qui  l'aiderait  à  dé- 
iiicber  et  drainer  les  sols  riches.  11  devient  ainsi,  d'année  en  année, 
de  plus  en  plus  Tesdave  de  la  nature,  et  conséquemmenl  de  plus 

*  Uaxtbàusem,  vol.  I. 
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en  plus  dépendant  des  chances  du  négoce  et  esclave  de  son  sem- 
blable. 5i  les  récoltes  de  l'ouest  do  l'Europe  sont  abondantes,  il  est 
ruiné  :  ce  qui  le  conduit  à  soubailer  dans  ses  prières  la  sécheresse 
et  la  gelée  et  d'antres  causes  de  dommages  pour  son  semblable  ;  et 
le  toat  à  cause  de  son  inaptitade  à  décider  lannème  comment  il 
emploiera  son  travail  et  sa  terre.  Le  commerce  loi  donnerait  ce 
pouvoir  et  le  mettrait  à  même  de  se  réjooir  de  la  prospérité  de  ses 
semblables  ;  mais  le  commerce  aujourd'hui  ne  se  développe  nulle 
part  eu  l'abseiicc  du  système  iiiauguré  par  le  premier  des  hommes 
d'état  modernes,  tolbert. 

Les  différences  de  prix  dans  les  diverses  parties  de  Tempire  sont 
énormes,  —  le  seigle  valant  dans  une  localité  moins  qn'un  rouble 
le  tcbetwert,  tandis  que,  dans  une  autre,  il  se  vend  plus  de  1 1  rou- 
bles, et  le  blé  variant  d'un  peu  plus  de  2  à  13  roubles.  Telle  est  la 
taxation  à  laquelle  les  producteurs  sont  encore  exposés  par  suite  do 
la  nécessité  de  dépendre  des  marrlics  lointains  ;  mais  le  remède 
s'applique  graduellement  par  la  création  de  centres  locaux — dimi- 
ooant  la  nécessité  d'aller  au  loin,  tout  en  augmentant  le  pouvoir 
de  construire  de  nouvelles  et  meilleures  routes. 

1 10.  Le  système  de  centralisation  que  cbercbe  à  établir  le  peu- 
ple anglais  requiert  l'avilissement  du  prix  du  travail  tant  domesti- 
que qu'étranger,  et  tend  partout  à  le  produire.  Moindre  est  le  com- 
merce doniesli(jue.  plus  augmente  pour  toutes  les  nations  leur  dé- 
pendance du  peuple  qui  a  navires  et  wagons  ;  et  moins  ils  ont  pou- 
voir de  développer  les  ressources  de  leur  sol,  ou  d'augmenter  la 
quantité  des  denrées  brutes  qu'il  faut  transporter.  Ceci  conduit  k 
s'efforcer  de  stimuler  les  diverses  sociétés  du  globe  à  une  concur- 
rence entre  elles  pour  la  vente  des  denrées  brutes  sur  le  marebé 
lointain,  à  leur  grand  préjudice,  mais  au  bénéfice  actuel,  quoique 
seulement  temporaire,  du  traliquaut  lointain,  qui  de  la  sorte  tue  la 
poule  pour  avoir  les  œufs  d'or.  Plus  il  se  pourra  obtenir  de  laiuc 
d'Australie,  plus  le  prix  de  celle  de  Russie  ira  s  abaissant  ;  plus  il 
se  peut  obtenir  de  coton  et  de  chanvre  de  l'Inde,  plus  tomberont 
les  prix  du  chanvre  de  Russie  et  du  coton  d'Amérique;  et  f^s  les 
agriculteurs  des  deux  pays  viendront  A  dépendre  des  chances  du 
marché  lointain,  et  des  combinaisons  qui  s'y  forment  si  facile- 
ment. De  là  suit  que  nous  voyons  chez  les  sociétés  du  nioudc  pure- 
ment agricoles  uue  absence  si  entière  du  pouvoir  de  se  gouverner 
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soi-même,  —  une  impuissance  si  grande  de  faire  les  roules  qui 
sont  si  nécessaires,  —  et  une  dépendance  si  complète  dn  trefiqaant 
lointain  ponr  tout  TonHIlage  de  négoce  et  de  transport. 

r  individualilé,  tant  chez  les lioni mes  que  <iiez  les  nations,  sodé- 
M'l()})po  avec  le  déveloj>[)einent  do  oommerce.  Elle  se  développe  en 
Russie  ;  et  c'est  pourquoi  la  Hussie  a,  dans  les  trois  années  dernières, 
montré  un  pouvoir  de  résistance  aux  attaques  du  dehors,  qui  n'eût 
point  été  possible  avec  le  maintien  de  sa  politique  dn  libre-échange, 
et  si  elle  avait  continué  à  marcher  dans  la  voie  anglaise.  Ce 
qui  serait  advenu,  M.  Cobden  Ta  vu  clairement,  et  il  a  fourni  l'ar- 
gument le  plus  concluant  en  faveur  de  la  politique  de  la  France  et 
de  la  Riissic,  lorsqu'il  a  ccrit  que  :  a  sevrer  l'empire  russe  »  dans 
la  période  de  1815  à  182  i  «  de  tout  commerce  avec  l'étranger,  eût 
été  condamner  h  l'état  de  nudité  une  partie  de  son  peuple.  '  »  Le 
système  adopté  ensuite  tend  vers  la  décentralisation,  Tindividna- 
lité,  la  vie,  la  liberté  ;  tandis  que  celui  que  M.  Cobden  veni  impo- 
ser an  monde,  —  ayant  pour  objet  d'accroître  la  nécessité  des  ser- 
vices du  lr;tliqiiant,  —  tend  vers  la  centralisation  qui  est  toujours 
la  roule  vers  1  esclavage  et  la  mort. 

§  11.  La  Suède  est  naturellement  un  pays  très-pauvre,  —  rude, 
mouvementé,  montagneux.  Le  sol,  là  où  le  roc  n'est  pas  à  la  sur- 
ÛMse,  est  léger  et  sablonneux.  En  général,  sol  et  climat  sont  défa- 
vorables à  Tagriculture  ;  cependant  il  existe  quelques  parties  ferti- 
les au  sud  du  61**.  —  Elles  donnent  seigle,  avoine,  pommes  de 
terre,  carottes,  betteraves  et  divers  autres  végétaux,  et  aussi  des 
fruits  t'I  un  peu  de  Mé. 

Quant  à  sa  politique  commerciale,  la  Suède  est  dans  la  voiefrao- 
çaise,  —  tout  son  système  ayant  été  basé  sur  Tidée  de  rapprocher 

I  «  Lorsqu'il  y  a  tiD  demi^iècle.  Napoléon  essnya  d'imposer  à  Alexandre,  k  la 
pofnlp  (les  liîdonncltt's ,  son  a  «rv'slème  contiiicnfnl,  >•  le  coinmerrr  de  cet  empire 
était  (  Oiiiparativenu'nl  lilin*  cl  son  peuple  dti|itMidait  «les  pays  étrangers  el  surloul 
de  rAngleleiTf  pour  presque  tout  ce  (pii  est  confort  «  i  luxe  de  la  vie  civili'vée. 
Des  voyageuni  parlaient  de  chez  nous  pour  chercher  en  Hussie  des  ordres  pour  nos 
muNifMtiiNft  anin  ftieilenent  qn*ib  vont ea  fieone  oa  en  Iriuide;  et  det  Angltit 
oimieiit  b(mtti|iie  ft  Seinl-Pétenboerg  pour  la  vente  de  touslet  aKielct  de  toiMu 
et  de  fantaisie  nir  une  édtelle  presqu'auni  grande  qne  dans  les  mes  de  Londrea. 
La  RuMÎe  était  si  dépourvue  d'industrie  que  même  les  gros]  draps,  pour  habiller 
l'armée  ni'ise,  s'achetaient  en  Angleterre.  Sevrer  alors  l'Empire  russe  de  fout  com- 
merce avi  c  réiran;.'er.  (  eut  été  condaouier  à  l'étal  de  nudilé  une  partie  de  sa  popa> 
latioa.  —  GoiiDB.^.  What  Nextf 
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leeonsommateQrda  producteor,  en  économisant  ainsi  le  transport 
el  rapprochant  autant  que  possible  les  prix  disi  denrées  bmtes  et 
des  articles  maonfiictarés.  11  y  a  vingt  ans,  son  tarif  fut  lég^ 
ment  modifié  dans  le  sens  du  libre-échange  ;  mais,  six  ans  après, 
die  revint  sur  ses  pas ,  el  inaugura  de  nouveau  la  politique  de 
pleine  protection. 
Quoi  a  été  TeflTet,  nous  allons  le  voir. 

L'industrie  cotonnière,  en  IH.il,  comptait  moins  do  2,000,000 
broebes  ;  mais,  en  1840,  le  chiffre  s'élevait  déjà  à  6,000,000.  Dans 
la  première  de  ces  années,  elle  importait  en  coton  brut  moins  de 
800,000  livres,  mais,  dans  la  dernière,  le  chiffre  atteignit 
1,800,000.  Dans  les  trois  années  qui  finissent  en  18  »6,  il  fut  de 
10,000,000  ;  tandis  (|ue,  dans  les  trois  qui  linissent  en  1853,  il  at- 
teignit jusqu'à  27,000,000.  Dans  la  première  de  ces  périodes,  la 
quantité  de  filés  importés  montait  à  5,000,000,  et,  dans  la 
dernière,  à  3,600,000.  La  moyenne  annuelle  de  coton,  tant  brut  que 
iUé,  fut  dans  la  première  5,000,000  livres  ;  tandis  que,  dans  la 
dernière,  elle  dépassa  10,000,000. 

Prenant  les  années  18'i5  et  1852  comme  la  moyenne  de  ces  pé-  / 
riodes,  nous  avons  donc  une  consommation  qui  a  doublé  dans  le 
court  espace  de  sept  années,  ce  qui  donne  par  téte  plus  que  trois 
livres  ;  — >  en  tenant  compte  de  la  nature  du  climat,  —  c'est  plus 
que  la  consommation  de  nos  Etats-Unis,  la  patrie  du  coton. 

Void  pour  l'importation  d'autres  denrées  brûles  : 

im  k  iiw  lin  k  lia 

GhaDtK.  ,   5,400,000  Km.  6,200,000  livm. 

Cuirs  et  peaux.  .  .  .    6,400,000  8,700,000 

Ltiae.   5,000,000  5,600,000 

Tontes  ont  ainsi  considérablement  augmenté. 

L'industrie  lainière  existe,  par  tout  le  pays»  dans  les  habitations 
mnfes.  —  employant  ainsi  du  temps  et  de  rintelligence  qni  au- 
trement seraient  perdus  ;  et  pourtant  il  se  t'abriciue  annuellement 
dans  de  plus  grands  établissemeots  au-deià  de  1,000,000  aunes  de 
drap. 

En  1840,  il  se  fabriquait  environ  80,000  tonnes  de  gueuse  de 
fer,  pouvant  fournir  environ  6ô,000  tonnes  de  fer  en  barre.  En 
i8S3,  le  fer  en  barre  montait  à  1 15,000  tonnes;  et,  en  y  ajoutant 
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environ  10,000  tonnes  de  fontes,  nous  avons  un  total  de  125,000 
li?res«  —  c'est-à-dire  un  doublement  de  la  production  danâ  le 
court  espace  de  treiie  années.  Le  mouTement  de  l'industrie  du  fer 
est  tel,  et  tel  est  le  dévdoppement  des  ressources  de  la  terre,  qn'en 
1853  il  ne  s*est  pas  oorert  moins  de  327  mines  nouvelles,  et  que 
l'on  a  rouvert  plus  du  double  en  mines  ancienues  et  abandonnées. 
§  12.  Voici  quel  a  été  le  mouvement  de  la  population  : 

En  1751   1,795,000      En  1826  2,751,000 

1805   2,414,000         1853   3,482,000 

.  Entre  les  denx  premières  de  ces  périodes,  il  s*est  écoolé  qna- 

rantc-quatre  années  pendant  les(iiH>ll(»s  l'augmenlalion  a  été  de 
3'i  °/o.  Entre  les  deux  dernières  il  s  esl  écoulé  mf>itié  moins  d'an- 
nées, ^t  l'augmentation  a  été  26  1/2  ^'/o.  Le  mouvementés!  donc 
en  accélération  constante,  —  donnant  accroissement  de  pouvoir 
d'asBodation*  et  facilitant  raccroissement  de  richesse. 

Dans  la  dernière  période,  la  quantité  d'elTort  physique  et  Intel- 
lectuel donnée  an  travail  de  conversion  a,  nous  l'avons  vu,  beau- 
coup augnu'iité;  et  pourtant,  loin  que  cela  ait  produit  une  diminu- 
tion de  pouvoir  de  donner  du  temps  et  de  1  intelligence  à 
l'opération  de  la  culture,  celle-ci  s'est  prodigieusement  dévelop- 
pée, ainsi  que  le  montrent  les  faits  suivants  :  —  Dans  les  dix  années 
qui  expirent  en  1787,  l'importation  moyenne  de  grains  fut  de 
700,000  barils  de  280  livres  chaque,  —  ce  qui  équivaut  à  environ 
106,000,000  livres,  ou  100  livres  par  tète  Dans  la  décade  qui 
liuileu  1853,  l'importation  moyenne  a  été  rJO,000  barils,  ne  don- 
nant que  3 '1,000,000  livres,  tandis  que  la  population  a  presque 
doublé.  A  l'importation  de  la  dernière  période  on  peut  ajouter  une 
moyenne  annuelle  de  âtrine  et  gman  montant  à  4,000,000  livres  ; 
—  ce  qui,  calculé  comme  grains,  porterait  rimportatîon  totale  à 
environ  40,000,000  livres,  on  moins  de  12  livres  par  tète.  Ce  qm 
prouve  que  le  peuple  est  bien  mieux  nourri  dans  la  dernière  période 
que  dans  la  première,  c'est  le  grand  développement  de  l'achat  du 
drap,  —  la  nourriture  passant  avant  tous  les  autres  besoius  de 
rhomme-animal,  et  exigeant  satisfaction  première.  A  l'appui,  voici 

*  Mic-Giifioa.  Cmmmial  ffsftrfiet,  volt  D. 
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on  tableaa  qui  montra  le  rapide  aeeroitteliieiil  dans  lâ  eoasûnliia» 
tKm  d'avlfes  «rMet  : 

m»  h  tssi  k  mi 

Café,  importation  totale.  Livres.    .      20,000,000  29,000,000 

Sucre   56,000,000  75,000,000 

Tlbêe.   tOpOOO,OQO  13,000,000 

§  13.  Le  coraraerco  domestique  prend  un  développement  très- 
rapide,  en  même  temps  que  le  commflVce  étranger  progresse  d'une 
marche  soutenue  et  régulière,  qui  n'est  égalée  nuUe  part  ailleurs, 
€mm%  le  moBlre  le  tablean  suiTant  : 

ImporUitiont  ll|«ttUoBi. 


1831.  Rivbles'   12,303,000  13,665,000 

183G   15,56:,000  18,585,000 

1840   18,308,000  20,434,000 

18U   18,480,000  21,680,000 

1853   34,410,000  34,387,00(1 


Qne  le  pouvoir  d'acheter  les  produits  du  tratail  des  autres  dé» 

pende  du  pouvoir  de  vendre  les  nôtres,  nous  en  avons  ici  large- 
ment la  preuve.  Tant  que  les  Suédois  ont  eu  u  peine  une  industrie, 
Us  ont  été  de  pauvres  clients  pour  les  autres  nations  ;  mais,  avec 
l'a^oissemeiit  rapide  de  ciroalattOB,  ils  ont  acquis  de  la  fom,  ei 
aojeurd'hirî,  nous  le  ▼oyons,  leur  peuTolr  de  consomittatlofi  ta  se 
défèloppant  à  un  degré  presque  égal  à  celui  d'aucun  antre  pays  du 
monde  ;  tandis  que  Tlrlande,  l'Inde,  la  Turquie,  le  Portugal  et  tes 
autres  pays  de  libre  échange  déclinent  aussi  régulièrement.  Tels 
sont  les  effets  différents  des  politiques,  dont  l'une  tend  à  la  dimi- 
nation  de  la  taxe  de  transport  et  au  développement  de  commerce, 
tandis  que  Tautre  veut  angmaiter  cette  taie  et  établir  ainsi  la  d6- 
ainaitoft  dtt  traflc. 

S  14.  AT6C  déreloppement  de  commerce  la  terre  gagne  en  va- 
lenr  et  va  se  divisant;  à  mesure  que  grandit  le  pouvoir  dn  frafie, 
la  terre  perd  en  valeur  et  va  se  consolidant,  comme  nous  voyons 
que  c'est  le  cas  en  Irlande,  Angleterre,  Turquie  et  Ind»'.  Le  chiffre 
des  paysans  de  Suède  qui  sont  propriétaires  de  la  terre  qu'ils  culti- 
▼ent  a  été  reeensé  à  147,974  Ames,  et  la  tendance  à  une  divi« 

*  Leriidtle-papier(le8iièile«Mt6aviion40  oenU. 
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vision  plus  grande  de  la  propriél(^  foncière  se  manifeste  par  le  fait 
que,  de  1832  à  \H'M ,  les  ventes  de  terre  par  propriétaires  nobles 
ont  mont»'  h  en\iron  10,000,000  rixdales  de  Suède,  —  la  terre 
ainsi  vendue  passant  en  parties  à  peu  près  égales  aux  mains  de  la 
dasse  moyenne  el  des  paysans 

QoûUe  est  la  condition  des  petits  propriétaires,  et  comment  Tin* 
dnsfrie  mamifactarière  et  agricole  sont-eHes  combinées  dans  la 
plus  grande  partie  du  royaume  ?  Nous  le  pouvons  voir  dans  cet  ex- 
trait d  un  voyageur  anglais  distingué.  : 

a  Angermanland,  oCi  je  suis  pour  le  moment,  ressemble  à  un  dis- 
trict manufactarier  de  l'Angleterre.  Le  métier  y  bruit  dans  ctiaqoe 
chambre  de  chaque  maison.  Chaque  foyer  a  sa  chaîne  de  toile  sur 
ses  bancs  verts.  C*est  une  industrie  toute  domestique»  qui  s'accom- 
plît dans  tontes  ses  phases  sur  la  petite  ferme  où  croit  le  lin,  et  par 
les  femmes  de  la  maison,  excepté  labour  et  semaille.  Elle  ne  se 
borne  pas  à  la  toile  pour  le  ménage  ou  pour  le  linge  de  la  lamille. 
1^  toile  se  vend  par  tout  le  royaume  ;  et  à  une  petite  auberg^t 
BoEsta,  il  y  avait  une  table  dressée,  comme  nous  le  voyons  parfois 
dans  les  districts  manufacturiers  d'Angleterre,  et  couverte  des  pro- 
doits de  la  localité  La  population  de  ces  deux  pays  Nord  et 
Sod-Angermanland,  semble  réunir  sur  une  petite  échelle  tous  tes 
avantages  d'une  population  industrielle  et  agricole  plus  qu'aucun 
autre  district  que  j'aie  jamais  vu.  I.a  terre  est  toute  eu  petits  faire- 
taiûir  possédés  par  des  paysans.  Les  hommes  font  le  travail  des 
champs  ;  —  les  femmes  exercent  une  branche  d'industrie  non 
moins  profitable.  11  y  a  au  nMa  ou  an  ronet  emploi  pour  la  vieil- 
lesse et  la  jeunesse  du  sexe  féminin.  Les  servantes  ne  sont  point  uiie 
charge.  L'extérieur  et  l'intérieur  des  habitations  offrent  toute  la 
propreté,  la  netteté  d'une  population  industrielle  prospère,  el  l'a- 
bondance d'une  population  agricole.  La  nappe,  que  l'on  ne  manque 
jamais  de  mettre  pour  votre  tasse  de  lait  ct*votre  mdrceau  de  pain, 
esttoujours propre  ;  leslitset  les  drapa  propreset  bien  blancs.  Chacun 
est  bien  vêtu  ;  car  leur  fabrication  est  eomme  leur  culture,  —  pour 
leur  propre  usage  en  premier  lieu,  et  le  surplus  seulement,  comme 
objet  secondaire,  pour  la  vente  ;  et,  d'après  le  nombre  des  petits 

<  Commercial  StatisHett  vol.  Il,  v.  810. 
3  Lauic.  T9m  mSwfdm. 
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mpuMes  dans  leurs  denipuros,  comme  de  Imnnos  tables  et  chaises, 
rideaux  de  fenêtres  et  porsieuues  'dont  la  moindre  liutle  est  pour- 
vue, pendules,  bonne  literie,  papiers  de  tenture  et  quelques  livres, 
—  il  est  évident  qu'ils  dépensent  leurs  gains  pour  letirs  ronforls, 
'  et  qu'ils  ne  sont  pas  à  un  bas  degré  de  bien-être  social,  mais  à  un 
degré  aossl  élevé  qne  celai  cooçn  par  ceux  de  nos  artisans  assurés 
de  trouTer  constamment  à  vivre  dans  leor  profession.  Voilà  fa 
SiK'dc.  C'est  là,  dans  les  j  rovinces  du  Nord,  ce  qa*un  pays  peut  se 
sentir  justement  lier  d  avoir  réalisé  w 

§  15.  Plus  se  perfectionne  le  pouvoir  d'entretenir  commerce, 
plus  l'esprit  acquiert  de  développement,  et  plus  augmente  la  soif 
de  connaître.  Rien  donc  d'étonnant  qu'ici,  comme  en  Danemark, 
noDs  trouvions  une  littérature  en  progrès  rapide, — se  développant 
dans  la  capitale  et  se  manifestant  dans  les  petites  villes  sous  la 
forme  de  maiiasins  de  librairie  bien  fournis.  «  Je  suis  ici  ,  dit 
M.  I-aiiig,  écri\ant  d  un  village  de  I,a]M)iiie,  dans  une  maison  plus 
confortable,  plus  propre  qu'aucune  de  nos  petites  villes  du  nord 
de  i'Ëcoese,  à  l'exception  peut-être  d'Invemess,  ne  peut  se  flatter 
d'eo  posséder.  Gettepetitevilledeonze  cents  habitants,  à  quatre  cent 
soixante-dix  milles  de  la  capitale,  compte  deux  libraires,  chez  qui 
j'ai  trouvé  un  bon  assortiment  de  livres  modernes,  parmi  lesquels 
la  vie  de  Colomb  par  >\  asbinuton  Irving,  en  anglais.  Tous  les  con- 
forts, toutes  les  convenances,  et,  à  juger  d'après  1  apparence  des 
dames  et  des  gentUmen,  toutes  les  éléganees  d'une  vie  raffinée  se 
trouvent  en  aussi  grande  abondance  que  dans  nos  petites  villes,  et 
peut-être  même  pénétrent  plus  bas  dans  la  société,  grâce  à  la  vie 
de  toos  les  jours  qui  est  moins  coûteuse.  Dans  la  tenue  et  dans  les 
habitudes  du  peuple,  rien  qui  vous  donne  l'idée  d'ignorance»  de 

*  Dans  les  rèf  lements  adoptés  par  toutes  les  grandes  fabriques  de  Suède,  il  est 
éMan  que  les  propriétaires  se  proposent  :  «  par  on  soin  incessant,  par  dea  deman- 
êas  isedéréea  de  capaâté  dans  les  jeiAiea  aigela  et  par  leur  conitanle  atlentim  svr 
ievr  moralité  et  leurs  dispoaitioai,  de  diriger  leurs  intelligeoces  vers  I  habileté  et  la 
banie  conduite  de  manière  k  ce  qu'en  quittant  rétablissement,  ils  aient  tilr^  à  ftre 
pTnplnv(^j  dans  telles  |irnfes«inT,-j  sociales  qui  rftnviondrnit  à  leur  ftpe  plus  mur.  (\r 
pirtiri'nce  h  roux  qui  nul  <lr[t<'iist''  loin-  l('n)|>s  l'di.sivrtt*  cl  souvent  sansauctme 
mtie  «le  (lin  rtioii,  «  d  un  ré>ulliil  île  cpUp  (iéU'rnunatiun,  de  traiter  leur  popula- 
tum  ouvrière  comme  des  êtres  humains,  a  été  que  l'introdaction  des  machines  s'est 
a|iMa  atna  ioeoovénieots.  n  n'y  a  point  eu  coalitiona  d'ooTrien,  on  n'a  janak 
eaÉMda  de  ptointes  de  mauvaia  traitement  ou  d'inaofllaance  de  aabires.  »  —  ùfH- 
caal  neeiiiiieiilf,  giveobyCuMOft.  —  Commercial  Sfolîflici,  vol.  I,  p.  863. 


Digitized  by  Google 


172     .  PRINCIPBS  DK  U  ftClBRCB  80CULB.  —  CHAP.  XXY. 

grossièreté,  de  bassesse.  Kieu  qui  sente  laLapooie,  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  la  cuisine  » 

Tel  était  l'état  dus  choses  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  au- 
tant que  Ton  peut  joger  d*i^rès  Timportatloo  de  papier,  U  y  a  en 
progrès  sonteno  depuis,  —  la  quantité  importée  ayant  atteint  le 
dilifire  de  400,000  livres  dans  les  trois  années  qai  finissent  en 
1853,  contre  150,000  dans  celles  linissaDt  en  18i6. 

§  10.  1^1  tendance  à  l'égalité  croit  avec  l'accroissement  de  ri- 
chesse; aussi  voyons-nous  en  Suède  se  corriger  peu  à  peu,  avec  le 
temps,  les  maox  d'une  centralisation  politique.  11  y  a  vingt  ans, 
deux  tiers  de  la  terre  payaient  toutes  les  taxes  tandis  que  leurs 
propriétaires  étaient  exdus  de  la  représentation  au  Corps  législatif. 
«  Anjoard*hni  tout  ce  qui  appartient  à  Tordre  des  paysans  a  droit 
de  représenter  et  d'être  représenté  dans  la  diambre  des  paysans'.  » 

Ici  comme  partout  ailleurs,  la  liberté  croit  a\ec  la  diversité 
d'emplois  et  le  développement  d'individualité  dans  la  population. 
C'est  aussi  là  le  cours  des  choses,  malgré  l'existence  d'une  centra- 
lisation politique  de  la  nature  la  plus  oppressive.  Us  fonction- 
naires abondent,  et  à  un  tel  point  que  selon  M.  Laing  a  on  peot 
dire,  avec  vérité,  qu'ils  ne  sont  pas  faits  pour  le  service  public,  mais 
que  le  service  public  est  fait  pour  eux  ^.  » 

l.enr  entrelien  donne  lieu  à  des  taxes  très-lounles  qui  ne  repré- 
sentent pas  moins  que  le  cinquième  de  la  production  totale  de  la 
terre  et  le  dix-huitième 'de  sa  valeur  aetuelle.  Comme  une  grande 
partie  de  k  terre  est  exempte  d'impét,  il  suit  nécessairement  que 
le  fardeau  pèse  plus  (|iie  cela  'sur  tes  petits  propriétaires,  dont  la 
plupart  payent  au  gouvernement,  en  addition  à  leurs  taxes  loca- 
les, non  moins  que  le  tiers  de  la  production  totale  de  la  terre  et 
du  travail  *. 

Le  droit  au  travail  est  regardé  là  comme  im  privilège  pour  le- 
quel on  paye  sous  forme  d'une  taxe,  "par  Taequittenent  de  laqueUs 
la  partie  aequiert  «  titre  à  être  protégée  par  la  loi,  comme  tout 
autre  propriétaire,  contre  quiconque  voudrait  lui  ôter  de  sa  valeur 
et  lui  porter  préjudice  dans  ses  moyens  de  vivre  et  d'acquitter  sa 

*  Tcmr  tu  Stceden,  p.  178. 
s  Md.,  p.  283. 
<  fem  ài  Swtim,  p.  104. 
«  IM».,  p.  S7i. 
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taxe  —  £1  comme  une  cooséqueoce  le  chaudroimier  ne  peut 
s'aventurer  hors  de  la  ligne  régolière  de  sa  profesâon  jqsqa'i  foD> 
dre  le  métal  dont  il  a  besoin  ponr  Tezercer»  les  règlements  abon- 
dant, qoi  empêchent  la  libre  cironlation  dn  travail  et  s'opposent 

an  développement  de  commerce.  Des  haots  foomeanx  et  des  usines 
a  fer  sont  auloris(^s  pour  des  quantités  spéciliées,  que  l'on  ne 
peut  dépasser  suus  peiue  de  couiiscation.  Ces  licences  sont  garan- 
ties par  le  collège  des  mines  qui  contrôle  tons  les  travaux,  ayant 
des  collèges  locaux  dana  tous  les  districts  avec  une  hiérarchie  de 
fonetionnaties  ;  et  chaque  fourneau  et  chaque  fotge  paye  une  taxe, 
à  raison  de  sa  cai)ac  iie,  pour  l'entretien  des  gens  chargés  de  mettre 
obstacle  dans  la  voie  du  commerce  et  d'arrêter  ainsi  le  développe- 
ment des  ressources  de  la  terre. 

Quant  à  ses  relations  iuternationales,  la  Suède  à  suivi  la  direc- 
tion indiquée  par  Coli)ert;  pourtant  elle  auraitbesoin  d'un  Turgot 
pçur  balayer  les  obstacles  an  commerce  domestique  *. 

♦  Tour  tn  Sucden,  p.  81. 

'  Voici  un  paisage  d'un  examen  du  livre  de  M.  Tegoborski  où  l'on  montre  à 
MrvciUe  conbieD  grandi  tes  oMadM  au  «omiiMKa  dau  tons  le»  i^ays  qui  Mol 
pnaeiptteflMDt,  tiiioD  enUèrcment  cooMcréa  à  rtgricultnre,  — >  eombiao  néeeiMii«> 
■Mt  Tabience  du  pouvoir  de  combinaison  Tait  de  Tboinme  l'esclave  de  la  nature  et 
de  ion  semblable,  —  et  riiinuence  de  la  leudiaee  à  la  divetaité  d'enptoia  tor  Ja 
demande  pour  le  U'avaii  et  .ses  produits. 

•  Il  e&l  un  lait  mentionne  ailleurs  par  le  umnv  auteur,  relativement  à  la  dif- 
ftculté  de  transport,  lait  ([ui  [nuio  hcaucoupsur  cettequeslion  <les  prix  de  l'agriculture 
dqui  Mus»t  dénote  generalemeal  la  situation  urricréc  de  la  Hu^ie,  sous  le  rapport 

du  ao^dMopiitflwnt  de  m  ranoiineB  nîainlee.  Sehm  lui,  on  peut  dira  mm 
œiératioD  :  <  Qu*ca  Ruisie  et  es  PotogM,  plua  dea  neaf-diiMèaiea  dea  ronce  de 
leîtorei  H  de  elMriola  de  tooleaeorlea  lont  aana  bandée  de  fer,  et  qu'eiteeptè  pour 
let  Toitures  de  luxe,  tous  les  essieux  sont  de  bois.  »  Mais  les  variations  dana 

les  prix,  qui  haussent  et  baissent  rapidement  sous  l'influence  de  circonstancea 
locales  et  aocidenlellt  s,  empêchent  puissamment  Tapplioation  de  capital  aux  vues  de 
l'agriculture,  ou  d  i  utn-prendre  des  améliorations  durables.  Le  propriétaire s  tsliiiif 
Ittoreux  d'obtt-na ,  d  année  en  année,  tel  revenu  qu'il  peut  du  travail  lorcé  de  &err.s 
nr  son  domaine  et  U  cet  touvenl  obligé  de  tendre  sa  récolte  pour  une  bagatelle, 
dna  rifflpuisaanee  d'attendre  une  hauase  de  prix,  ou  de  les  porter  aur  un  mardté 
■eilleor.  L*eioèdant  dana  lea  annèead'abondanee  est  ainsi  eomplétement  perdu,  tan» 
dis  que  le  déflcit  dana  lea  années  mauvaises,  amène  des  soulfrances  excessivea. 
Et  ru  résumé  I  on  observe  que  les  fluctuations  de  prix  sont  pliLs  considérables  dans 
lesg(tiiviTfK'iii('nt>  tpii  produist  rit  un  excédant  que  dans  ceux  qui  ne  donnent  pas 
îuse»  de  grain  pour  leur  propre  consomiuaiiuii.  Ainsi  durant  la  période  de  1833  à 
IMl,  les  prix  ont  différé  à  Petrozavodsk,  Novgorod,  Moacou,  dans»  det»  proportions 
^variant  de  10  422  dans  la  première  localité,  de  10  i  42  dans  tee  autrea;  tandia 
fi'l  Sinbiiik,  «titerineelaf,  Sentof,  Tula,  Stavropol,  ils  allaient  de  10 1 48  dam 
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§  17.  Nous  avons  étudié  les  opérations  dos  six  communautés 
importaDtes  du  nord  et  du  sud  de  1  Europe,  toat  à  fait  différentes 
de  race,  d'habitudes,  de  manières,  de  religions  et  qui  n'ont  de 
conformité  que  dans  l'adoption  d'un  système  tondant  à  accroître 
le  pooToir  d'aspiration,  et  à  développer  les  diverses  facultés  de 
lenrs  membres,  et  dans  les  résoltats  par  là  obtenus.  Dans  toutes 
il  y  a  accroissement  soutenu  dans  la  proportion  du  travail  que  la 
communauté  consacre  au  développement  des  pouvoirs  de  la  terre, 
et  diminution  de  celui  requis  pour  i'(£uvre  du  négoce  et  du  trans- 
port. Dans  toutes  il  y  a  grand  accroissement  du  pouvoir  d'entretenir 
commerce  domestique,  avecgrande  augmentation  dans  la  valeur  de 
la  terre  et  de  la  rémunération  du  travail;  dans  tontes,  la  société  va 
d'année  en  année,  prenant  de  plus  sa  forme  naturelle  ;  dans  toutes, 
population  et  richesse  ont  un  accroissement  soutenu  et  dans  tou- 
tes, il  y  a  développement  d  individualité  qui  les  met  en  état  de 
plus  en  plus  d  occuper  une  positiou  indépeudante  parmi  les  diver- 
ses nations  de  la  terre. 

C'est  directement  l'inverse  qne  nous  avons  vu  ehes  les  catho- 
liques d'Irlande  et  de  Portugal,  les  Turcs  de  l'est  de  l'Europe,  les 
H  indoux  de  l'Inde,  et  les  races  blanches  et  noires  des  Indes  occi- 
dentales. DiUércntes  aussi  en  tout,  ces  sociétés  ont  une  conformité 
en  un  seul  point;  et  c'est  dans  la  nécessité  de  se  soumettre  à  une 
politique  contraire  à  l'association  et  qui  empêche  le  développement 
des  facultés  diverses  de  leur  population.  Dans  toutes  conséqnem- 
ment  le  travail  est  de  la  nature  la  plus  superficielle,  appliqué  à 
gratter  la  terre  avec  de  pauvres  instruments,  faute  d'aptitude  à 
acquérir  les  meilleurs;  dans  toutes,  le  mouvement  social  et  le  pou- 
voir sont  faibles;  dans  toutes,  la  proportion  de  travail  donnée  a 
1  œuvre  de  négoce  et  de  transport  teod  à  augmenter;  et  Uaus  (ou- 

la  première  de  ces  localilcs  el  de  10  à  111,  daus  la  dernuTc.  U  t  sl  évidenl  que, 
mÂne  eo  tm\>s  de  paix,  il  doit  faUoir  un  long  temps  avaui  que  lamélioralion  des 
commimicatioiiB  intérieures,  la  fermeté  dans  la  demande  éUnngère  puissent  donner 
stabilité  sulllsante  des  prix  pour  encourager  on  développement  systématique  d'a- 
griculture. Mais  en  temps  de  guerre,  l'excédant  de  grains  sur  les  districts  à  blé  sera 
perdu  sur  les  marchés  locaux,  laissant  les  réj^ions  éloignées  et  plus  pauvres  sans 
soiilam'iiicnJ.  D'après  iiilnrinatioii  réi  cnt*',  il  parait  que  Tarrèl  dos  tlélioocliés  d'ex- 
portalKMi  [loiii-  l'excédant  de  f-Tairis  a  Laii.sé  une  alioiidame  locale  dan»  quelques 
provinces,  dont  l'ciret  si'ra  la  ruine  par  r.ivili>sernent  couq>aratif  des  prix,  des  priv- 
priétairas  de  ces  toealités,  sans  aucun  soulagement  pour  la  disette  des  luembi-ts  de 
la  popolatiOD  éloignée.  »  —  WettmintttrRgview,  janvier  18d6. 
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tes,  la  valeur  de  la  terre  et  du  travail  tend  fermement  à  décliner, 
avec  diminution  quotidieoae  de  riches^  et  de  population  et  du 
pouvoir  d'entreteoir  eommeroe  domestique  et  étranger;  et  dans 
toutes  il  y  a  déelin  d*iodividitaUté,  les  commiinaiités  devenant  de 
plus  en  pias  dépendantes  da  vouloir  d'autrui  et  perdant  leur  po- 
sition parmi  les  nations  de  la  terre. 

§  18.  L'homme  cherche  associaiion  avec  ses  semblables.  Pour 
avoir  association  il  faut  diversité  d'emploi  et  développement  d'in- 
dividualité. Ces  points  obtenus,  et  consommateurs  et  producteurs 
prenant  de  plus  en  plus  place  les  uns  auprès  des  autres,  le  rap- 
prochement soutenu  s'opère  entre  les  prix  des  produits  bruts  et 
des  produits  achevés,  avec  diminution  constante  dans  la  valeur  de 
tons  et  accroissement  de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  valeur 
de  rhomuie;  et  usée  tendance  conslaute  à  ce  que  la  société  prenne 
la  forme  de  la  plus  grande  stabilité,  celle  d'une  vraie  pyramide, 
eiemple  :   

A»niorai4TiOM. 


iiuNsironT. 


CONVIISION. 


A(.iuci  I  II  i;k. 


Telles  sont  les  tendances  dans  tons  les  pays  qui  marchent  dans 

la  voie  de  la  France,  et  celles  de  la  France  elle-même. 

l-orscju  aii  contraire  ces  tendances  ne  sont  |)oint  ohleimes,  et  que 
par  conséquent  les  prix  des  denrées  brutes  et  des  utilités  achevées 
voot  s'écartant  les  uns  les  autres,  c  est  le  contraire  qui  se  voit;  la 
société  prenant  alors  la  forme  suivante  : 


AmOnUATHM. 


CO!IVBMIO!<. 
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Telles  sont  les  tendances  dns  tout  les  pays  qui  marcèeot  dans  li 

Toie  anglaise  et  celles  de  l'Angleterre  elle-même.  L  instabilité  est 
donc  le  caractère  distinclif  de  ces  pays. 

La  politique  amérkame  n'a  été  en  harmonie  avec  ni  1  iiaeni 
l'antre  de  ces  grandes  sections  de  la  race  hiunaine.  Tout  en  reooa- 
naissant,  en  général,  la  convenance  de  la  protection,  ^  Tavantsige 
de  créer  un  marché  domestique  pour  les  prodnits  dn  planteur 
et  dn  fermier,  des  partis  poissants  ont  tenu  qoHl  fallait  voir  là, 
non  une  mesure  de  politique  nationale,  favorable  au  bien  de  tous, 
mais  une  faveur  spéciale  pour  certaines  classes,  dont  les  iolért^ts 
deyaient  être  favorisés  aux  dépens  de  tous ,  et ,  pour  cette  raisoj), 
ne  l'accordent  qne  dans  la  mesure  qui  se  concilierait  avec  la  pro- . 
*4iBction  dn  plus  large  revena  public.  L'instabilité  a  donc  été  le 
caractère  spécial  de  la  politique  américaine,  — on  a  eu  recours  à 
la  protection  alors  que  le  trésor  public  était  vide,  on  Ta  abandon- 
née après  qu  il  s'est  empli.  11  en  résulte  que  nous  avons  mainte- 
nant l'occasion  d'étudier,  sur  le  même  (crrain  ,  l'action  des  deux 
systèmes  que  nous  avons  déjà  examinés  par  rapport  à  des  notions 
si  différentes  et  si  largement  répandues;  et  pour  cet  examen  nous 
proposons  de  nous  adresser  à  nous4néme8. 
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g  1.  La  France  est  an  pays  «  d'anomalies»,  ce  qni  proyieol  de 
ce  que  son  système  social  et  son  système  politiqne  sont  pcrpétoel- 

lement  en  guerre  :  —  le  premier  Icnilant  à  augmenter  la  valeur 
de  la  terre  et  de  l'homme,  et  le  second  tendant  à  diminuer  la  va- 
leur des  deux.  L'un  tend  à  créer  des  centres  locaux  et  à  établir  la 
liberté ,  l'autre  àcentraliser  richesse  et  ponvcnr  dans  la  capitale  et  à 
rédoire  les  hommes  à  la  condition  de  pores  machines. 

Dans  l'Union  américaine  anssi,  nous  tronyons  on  pays  «  d'ano- 
mfies»,  ce  qui  provient  de  ce  qu'elle  a  un  système  soda!  qoî  tend 
à  la  centralisation  et  à  l'esclavage  en  lace  d'un  syslèiiic  politique 
ÎMaé  sur  l'idée  d'activité  locale  et  de  parfait  self-gouti  rnement,  gou- 
veroemeut  personnel.  En  France,  un  système  social  sensé  va  corri- 
gsaot graduellement  les  erreurs  du  système  politique,  avec  tendance 
eoDstante  Ters  Taccrolssement  de  liberté  ;  tandis  qn'aox  États-Unis, 
rerreor  sociale  ya  l'emportant  par  degrés  sur  la  vérité  politigoe, 
avec  tendance  eroissante  à  disperser  l'homme,  —  à  absorber  les 

ceiilre*^  locaux  d'action, —  à  centraliser  le  pouvoir  dans  les  grandes 
cites,  et  à  asservir  davantage  ceux  qui  travaillent  au  vouloir  de 
ceoi  qui  vivent  de  l'exercice  de  leurs  pouvoirs  d'appropriation. 
Les  premiera  parmi  les  nations  à  déclarer  a  que  tous  les  hommes 
sont  nés  égaux,  »  ils  sont  anjonrd'boi  senls  parmi  les  nations  civi- 
lisées à  compter  chez  enx  des  écrivains  distingués  qui  affirment 
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«  que  la  société  libre  a  fait  coinjtlt'tement  faillite,» —  que  a  l'es- 
clavage »,  tant  de  l'homme  blanc  que  du  noir,  est  a  une  institution 
légitime,  utileet  convenable  »  , — et  que  c'est  un  devoir  de  s'efforcer, 
«non-senlement  de  le  maintenir  là  où  il  eidste,  mais  de  l'étendre 
aux  pays  où  il  est  encore  inconnu.  » 

Dans  aucun  pays  du  monde  le  système  politique  --basé,  comme 
il  l'est ,  sur  l'idée  de  centres  locaux  faisant  contrepoids  à  la  grande 
attraction  centrale,  —  ne  corrcsponil  d'aussi  près  à  ce  système  mer- 
veilleusement beau  établi  pour  le  gouvernement  de  l'univers.  Aussi 
.  dans  aucun  les  tendances  naturelles  de  Tbomme  vers  l'association 
et  la  combinaison  avec  ses  semblables  ne  se  manifestent  autant.  Si 
nous  cberchons  le  type  du  système»  nous  le  trouvons  dans*  l'a- 
beille »,  c'est-à-dire  dans  l'union  des  membres  plus  anciens  d'une 
colonie  en  \ue  de  construire  les  logis  auprès  d'eux  pour  de  nou- 
veaux arriv.'ints  ;  —  partant  de  ce  point  on  le  retrouve  dans  cha- 
que opération  de  la  vie.  11  faut  rouler  les  troncs  d'arbre,  élever 
le  toit  de  la  grange,  ou  battre  le  blé  :  tous  labeurs  qui  exigeraient 
de  rudes  fatigues  du  colon  solitaire,  mais  allégés  par  l'assistance 
des.  efforts  cooibinés  de  ses  voisins.  Le  surcroît  qui  s'adjoint  à  la 
population  n'a  probablement  amené  avec  lui  ni  dieval,  ni  charrue; 
mais  un  voisin  prête  l'une,  un  second  voisin  prêle  l'antre.  Ainsi, 
chaque  nouvel  arrivant  est  vite  en  état  d'acquérir  lui-uiènie  les 
deux  :  cheval  et  charrue.  On  a  besoin  d'un  bâtiment  pour  le  culte, 
tous  tant  méthodistes  qu'épiscopaliens,  baptistes  ou  presbytériens, 
s'unissent  pour  le  oonstrnire;  sa  chaire  sera  occupée  par  les  pr^ 
dicateurs  qui  parcourent  les  solitudes.  L'Église,  —  favorisant  les 
relations  de  vobinage,  —  favorise  l'habitude  d'association  ;  tandis 
que  l'enseignement  qui  s'y  prêche  favorise  l'amour  de  l'ordre  ;  et 
bientôt  la  colonie  se  couvre  de  maisons  d'assemblée.  Dans  rune» 
les  baptistes,  et  dans  l'autre  les  presbytériens,  se  réunisseul  pour 
écouter  le  personnage  qu'ils  sont  convenus  de  choisir  pour  leur 
prédicateur.  Si  l'une  de  ces  maisons  brûle,  la  congrégation  trouve 
toutes  les  autres  du  voisinage  à  sa  disposition,  jusqu'à  ce  que  le  si- 
nistre soit  réparé.  —  Un  jour  on  s'associe  pour  faire  des  routes;  on 
tient  des  assemblées  pour  décider  qui  dirigera  leur  constructiou  et 
leur  réparation,  et  qui  recueillera  les  contributions  nécessaires.  — 
du  autre  jour  on  s'assemble  pour  élire  la  représentation  ati  conseil 
du  oomtè,  à  l'assemblée  derÉtat  ou  auGongrès  deriJnion.  — Ensuite 
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<m  arrête  où  se  construira  la  maison  pour  l'école,  qui  sera  chargé 
de  recneillir  les  fonds  nécessaires  on  de  cboisir  les  livres  ponr  lape- 
lile  bibfiothèqne  qui  servira  aox  enfents  à  appliquer  avecavantage 

àeux-mùmes  le  savoir-lire  acquis  chez  le  maître  d'école'.  — Et 
puis  voici  que  se  créent  des  associations  pour  assurance  mutuelle 
contre  les  voleurs  de  chevaux  et  contre  l  incendie,  ou  pour  de  pe- 
tits fonds  d'épargoc,  preoaat  le  nom  de  banques ,  où  l'homme  qai 
vent  acheter  on  cheval  on  une  charme  trouve  à  emprunter  la  pe* 
tîte  somme  dont  il  a  besoin.  —  De  petites  fabriques  naissent,  qui 
ont  un  on  deux  propriétaires,  et  qui  grandissent,  et  dans  lesquelles 
tous  les  petits  capitalistes  da  voisinage,  cordonniers,  couturières, 
fermiers,  aMtrats,  veuves  et  orphelins  ont  un  inlorit  ;  de  petites 
villes  se  fornu'iil ,  où  chaque  hahilanl  posstdc  sa  maison  et  son 
terrain,  et  se  trouve  ainsi  directement  intéressé  à  leur  bonne  ad- 
ministration et  à  tout  ce  qui  tend  à  leur  progrés,  —  chacun  sentant 
que  le  point  le  premier  et  le  plus  important  de  tous  est  une  com- 
plète sécurité  dans  la  jouissance  des  droits  de  la  personne  et  de  la 
propriété.  L'habitude  d'association  exerce  ainsi  l'influence  la  pins 
bienfaisaule  sur  chaque  action  de  la  vie,  et  elle  se  montre  surtout 
là  oîL  population  et  richesse  sont  le  plus  abondantes  —  dans  les 
États  de  la  Nouvelle-Angleterre.  Vous  voyez  là  un  réseau  d'asso- 
ciation tellement  supérieur  à  tout  ce  qui  est  connu  ailleurs,  qu'il 
n'y  a  même  pas  de  comparaison  possible.  L'armateur  et  le  mar- 
chand, et  le  capitaliste  le  plus  éclairé  comme  le  moins  actif,  con- 
tractent avec  le  patron  dans  la  propriété  d*on  navire ,  et  font  so- 
ciété avec  l'équipage  pour  le  partage  de  l  iinile  obtenue.  Le  grand 
marchand,  le  petit  capitaliste,  le  niécani<  i('n,  le  maître  loiidcur,  le 
machiniste,  l'ouvrier,  la  jeune  liUe  qui  conduit  un  métier,  se  par- 
tagent la  propriété  de  la  grande  usine,  —  combinant  leurs  efforts 
pour  Cabre  que  le  travail  de  chacun  et  de  tous  produise  beaucoup 
plus  d'étoffe.  Regardez  n'importe  où  dans  les  États  du  Nord,  vous 
trouverez  la  même  tendance  à  la  combinaison  d'action  ;  et  cepen- 
dant, n  importe  où  \ous  regardez,  vous  trouvez  un  état  de  cho- 
ses qui  <c  tait  contraste  »  frappant  avec  tout  ceci,  comme  nous  al- 
lons voir. 

La  population  de  l'Union  est  aiyourd'hui  (1856)  de  vingti^pt 
<  Voir  rommge  ds  TocQoinLU. 
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mUlions  d'Ames,  et  la  saperAcie  comprise  entre  les  États  et  tenî- 
toires  du  littoral  atlantique  et  ceux  qui  bordent  immédiatement  le 

Missîssipi  dépasse  an  million  de  milles  carrés,  on  640,000,000 
acres,  dont  chaque  acre  pourrait  nourrir  et  habiller  un  homme 
adulte  :  et  cependant  l'on  voit  les  hommes,  par  dixaines  et  cen- 
taines de  milles,  s'en  aller  au  &ansas  et  à  Nel^raska,  dans  TOrégon 
et  en  Califcnnie,  pour  s'approprier  plus  de  terre,  laissant  derrière 
eux  les  sols  les  plus  riches  encore  non  drainés,  et  commençant 
FoBuvre  de  culture  sur  les  terres  plus  élerées  et  plus  sèdies  de 
l'ouest,  loin  de  tout  marché,  et  ne  pouvant,  dans  les  droonstanoes 
actuelles,  fournir  qu'une  faible  renumùralion  au  travail 

L'homme  a  tendance  naturelle  à  combiner  ses  travaux  avec 
ceux  de  sou  semblable,  sachant  qu'à  deux  on  roule  un  tronc  qn  à 
soi  seul  on  ne  peut  ni  rouler  ni  soulever.  Là,  cependant,  on  voit 
les  hommes  s'éloigner  de  leurs  semblables  et  chacun  cherchant  à 
rouler  son  propre  tronc  pour  sa  maison,  car  le  soulever  est  une 
tâche  qui  dépasse  ses  forces.  Le  travail  de  chacun  se  perd  ainsi 
sur  la  roule,  et  se  trouve  dépcusé  sans  profit  à  la  lin  de  la  journée. 

L'homme  a  tendance  naturelle  i\  combiner  sa  hache  avec  la 
bêche  de.son  voisin,  prêtant  l'une  et  empruntant  l'autre;  là  cepen- 
dant l'homme  à  la  hache  s'éloigne  de  celui  qui  a  une  bêche. 

Sa  tendance  naturelle  est  de  commencer  sur  le  sol  maigre  au 
flanc  de  la  colline  et  de  descendre  jusqu'au  sol  riche  qui  est  au 
'  pied,  recueillant  de  l'engrais  sur  Tun  afln  d'enrichir  l'antre  ;  mus 
là  il  s'éloigne  des  sols  riches  qu'il  après  de  lui,  pour  aller  chercher 
les  sols  pauvres  qui  sont  au  loin. 

Sa  teudance  naturelle  est  de  combiner  avec  ses  voisins  pour 
améliorer  les  anciennes  routes  ;  mais  là  il  s'éloigne  à  une  distance 
qui  nécessile  l'application  de  son  travail  à  en  ouvrir  de  nouvelles» 
laissant  les  andennes  sans  amélioration»  d*où  suit  qu'il  en  a  deux 
à  entretenir  an  lieu  d'une. 

Sa  tendance  naturelle  est  de  combiner  avec  ses  voisins  pour 
améliorer  la  nature  de  l  éducation  dans  les  vieilles  écoles;  mais  là 
il  s'éloigne  de  ses  voisins  pour  aller  dans  des  localités  où  il  n'y  a 
pas  d'école  et  où  il  ne  peut  y  en  avoir  que  lorsque  lui-même  en 
construira. 

'  Voir  prér^demmt-nt,  vul.  1,  p.  1 18,  pour  la  nature  des  terre*  oceupiet  [tar  k& 
récenU  x(et</t')'«  U  OIiio  et  liuliaua,  llliiiuih  cl  MiiM>ouri. 


Digitized  by  Google 


GONTIllDATrOll  D0  IIÈIIK  SOIET.  t8t 

Sa  tendance  naturelle  est  de  s'attacher  aux  anciens  lieux,  aux 
andeos  logis,  adoucis  par  le  temps,  et  sanctifiés  par  le  sonveDir 
de  ceux  qui  les  ont  habités  mn%  loi;  mais  là  il  s'en  éloigne  poor 
aBer  se  tailler  de  nooTeaux  pénates  dans  les  forêts  dont  la  rudesse 
nnTage  .est  quintuplée  par  le  sonvenir  de  ceux  qu'il  a  quittés»  et 
qu'occupent  les  amis  de  ses  premières  années. 

Pourquoi  cela?  Comment  se  fait-il  que  des  hommes  quittent  la 
partie  ouest  de  New-York,  où  les  routes  courent  parmi  de  riches 
terres  couvertes  d'épaisses  forêts,  et  dans  des  fonds  de  vallées  qui 
n'ont  besoin  qne  d'un  drainage  pour  livrer  à  la  culture  les  pins 
lidies  sols  dn  globe;  poar  aller  dans  l'onest,  où  il  lenr  fant  cnlti- 
ver  de  panvres  sols,  loin  du  marché,  dont  le  faible  rendement 
diminue  chaque  année,  par  suite  de  l'obligalion  de  dépenser  sur 
la  route  l'engrais  fourni  par  les  chevaux  ou  les  bœufs  employés  à 
Tœnvre  de  transport,  tandis  que  le  grain  lui-même  va  se  faire 
consommer  an  dehors,  ne  laissant  rien  qui  fasse  retour  au  sol? 
Gomment  se  fait-il  que  par  cette  riche  contrée,  avec  ses  canaux  et 
ses  chemins  de  fer,  ses  villes  et  ses  télégraphes,  la  population  a 
cessé  d'augmenter  et  la  propriété  foncière  va  de  jour  en  jour  se 
consolidant,  ce  qui  est  toujours  une  preuve  d'un  déclin  de  richesse 
et  de  pouvoir? 

La  réponse  à  ces  questions  et  la  cause  de  toutes  les  anomalies 
que  noQS  venons  d'exposer  se  trouve  dans  le  fait  que  la  politique 
du  pays  s'est  obstinément  opposée  au  développement  de  commerce 
et  a  toujours  favorisé  l'établissement  de  la  suprématie  du  trafic. 

§  2.  La  tendance  à  la  décentralisation  et  à  la  liberté  est  en  raison 
directe  du  rapprochement  entre  les  prix  des  produits  bruts  de  la 
terre  et  ceux  des  utilités  en  lesquelles  ils  sont  convertis.  En  Alle- 
magne, Russie,  Danemark  et  Suède,  comme  le  lecteur  a  vu,  l'écart 
entre  eux  va  diminuant,  avec  grande  augmentation  de  commerce. 
En  Irlande,  Inde,  Jamaïque  et  autres  pays,  il  s'accroît  graduelle- 
ment avec  accroissement  constante  dii  pouvoir  du  trafic.  Dans 
la  première  de  ces  deux  sections  d'Ftats,  marchant  dans  la  voie 
irançaise,  la  politique  suivie  a  été  celle  de  Colberl,  et  les  objets 
qu'on  a  cherché  à  atteindre  ont  été  ceux  indiqués  par  Adam  Smith, 
comme  nécessaires  à  l'amélioration  de  l'homme,  considéré  comme 
un  être  moral  et  responsable.  Dans  Tautre  section  qui  marche, 
non  sur  les  traces,  mais  sous  la  direction  de  l'Angleterre,  la  poli- 
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tique  a  été  celle  qu'Adam  Smitb,  k  l'époque  où  on  finlligea  aux 
colonies,  cltrionçait  comme  étaut  uuc  violation  des  droits  les  plus 
sacrés  de  rhiimanité. 

La  politique  des  États-lnis  d'Amérique  n'a  été  en  harmonie 
aTCC  aucune  des  deux;  et  pourtant  la  cause  de  leur  ré?ol|ition  se 
trouvant  dans  la  déterminatioii  de  s'affranchir  du  système  qui  de- 
puis a  conduit  à  un  tel  épuisement  de  l'Irlaiide  et  des  Indes,  on 
aurait  pu  tenir,  comme  de  certitude  absolue,  qu'ils  auraient  suivi 
la  direction  indiquée  par  Colhert,  et  adopié  des  mesures  en  vue 
d'amener  le  consommateur  à  côté  du  producteur,  et  de  se  sous- 
traire à  la  première  et  la  plus  oppressive  des  taxes,  celle  du  trans- 
port. Telles  forent,  en  effet,  les  premières  tendances  du  gouveroo- 
ment,  comme  on  le  voit  par  le  rapport  étudié  d'Alexandre  Hamil- 
ton,  secrétaire  de  la  trésorerie  pendant  Tadministration  de  Wha- 
singthoD,  dans  lequel  il  dit  :  «  Que  non-seolement  la  ridiesse  mais 
l'indépendance  et  la  sécurité  d'un  pays  seml)Ient  matériellement 
liées  fi  la  prospérité  maiiulacturière.  »  Et  il  ajoute  :  «  Chaque  na- 
tion doit,  en  vue  de  ces  grands  objets,  s'appliquer  à  posséder  chez 
elle  tout  ce  qui  est  essentiel  à  l'approvisionnement  national.  »  £t 
il  entend  par  là  «  les  moyens  de  subsistance,  de  vêtement,  et  de 
défense.  »  Et  plus  loin  :  «  Bien  qu'il  soit  vrai  que  reflet  immédiat 
et  certdn  de  règlements  contrôlant  la  concurrence  faite  par  la 
fabrique  étrangère  à  la  ral)rique  domestique,  est  une  hausse  de 
prix,  il  est  généralement"  vrai  qu'en  délinitive  c'est  le  contraire 
qui  résulte  de  toute  prospérité  industrielle.  Lorsqu'une  industrie 
domestique  est  arrivée  à  sa  perfection  et  à  occuper  un  nombre 
convenable  de  bras,  elle  devient  invariablement  moins  cbère. 
Libre  qu'elle  est  des  lourdes  charges  qui  frappent  l'importation 
des  marchandises  étrangères,  elle  produit  à  meilleur  marché,  et 
par  conséquent  manque  rarement,  ou  même  ne  manque  jamais  de 
vendre,  a\  ec  le  temps,  à  i)lus  bas  prix  que  se  vendait  l'article  étr:tn- 
ger  pour  lequel  elle  est  un  substitut.  Le  concurrence  intérieure 
qui  s'établit  aussitôt  chasse  tout  ce  qui  peut  ressembler  à  un  mono- 
pole, et  par  degrés  abaisse  le  prix  de  l'article  an  minimum  d'un  profit 
raisonnable  pour  le  capital  employé.  » —  «  Ceci,  dans  son  opinion, 
est  d'accord  avec  la  raison  de  la  chose  et  avec  l'expérience  ^  » 

<  Tnotwy  Aapporl.  DéeeodMr  5^  1791.  Le  doeiiiiwntd*où  noostiroot  Mlle  cita* 
tieo  eet  in  dee  phit  rcninpiibleiite  ce  gnie, CB  ee  qs*U  mo 


Digitized  by  Google 


GOMTIHOATION  DD  MÊME  SOIR.  183 

\ja  grando  guerre  d'Europe  avait  dt'jà  commencé,  et  ses  effets  se 
tirent  promptement  sentir  par  une  augmentation  dans  la  demande 
des  subsistances,  —  fournissant  au  fermier  un  marché  temporaire, 
et  le  relevant  pour  m  temps  de  la  Déceseité  de  réfléchir  rar  le  fait 
qoe  lavaleordesaterreesttoatàfut  dépendante  de  son  exemption  de 
la  taxe  de  transport.  Le  temps  cependant  apporta  le  eorrectif  de  ces 
errrars  sons  forme  d'ordres  dn  conseil,  de  règlements,  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan,  — mesures  ayant  pour  objet  l  auniliilatiou  des 
droits  de  tous  les  pouvoirs  non  engagés,  d  un  coté  on  d'un  autre, 
des  grands  partis  de  la  guerre.  C'était  ce  la  bonne  vkUU  règle,  le 
timple  plan  :  Prenru  qui  petit,  ef  eomene  qui  fKMl,  »  *  se  sobsti- 
toant  à  la  lot  nniverseUement  reeonnoe  des  nations 

te  pavillon  américain  chassé  de  nonTean  de  l'Océan,  il  devinl 
oéceasaire  pour  notre  propre  défense  —  d'interdire  les  relations 
avec  l'un  et  l'autre  parti  du  débat.  Le  besoin  pressant  de  drap,  de 
fer  et  d'autres  utilités  forra  la  population  de  fabriquer  pour  elle- 
même;  mais  le  premier  pas  étant  toujours  le  plus  coûteux  et  la 
moins  productif,  le  progrès  fat  nécessairement  lent,  —  car  la  po- 
iitiqne  entière  dn  pays  avait,  jusqu'alors,  été  hostile  à  la  diversité 
des  emptois  et  à  rintrodnetion  de  l'outillage  néeenaîre  pour  obte» 
nir  le  serviee  de  la  vapeur  et  d'aucune  des  forces  de  la  nature, 

sanr*  de  chaque  point  i]*'  h  (juestion  à  discuter,  qui  ne  pouvait  s'acquérir  que  sous 
UM  système  aussi  oppre»»il  1«;  fut  le  sYstème  colonial  anglais.  Ce  système  ce{)en- 
dant  te  peri»étue  encore  par  les  deiicenilanls  des  hommes  qu'il  a  amenés  à  faire  la 
rivolation. 

*  Depoiitodibitdesguemtdeta  léfshitiiNi  fraooaiteju&qu'à  ramée  1812,1» 
titti-lîut  a'ealeoBBBla  loi  des  ifitiooa  <|m  coamw  vietiiiiM  éa  aa  violatioD  aja- 
Itaatiqiie  par  les  gnadi  poinoin  maritimes  de  l'Europe  Une  eaotaina  de  ni^ 

tiens  de  dollars  au  moins  de  la  propriété  américaine  tunat  balayéaanr  les  mrr<;  en 
Tertu  des  ordres  du  c^n'^oil  de  la  Grande-Bretapme  et  des  décrets  français  de  Berlin 

et  de  Milan  Pour  no>  |it'rtes  énormes,  en  vertu  <ie.s  ordres  en  conseil  de  la  Grande- 

Bretajnie,  nnn->«'ulcment  nous  n'avons  reçu  aucune  indennnté,  mais  les  sacrifices  et 
les  «ouiTranccii  de  la  guerre  vinrent  s'ajouter  aux  spoliations  exercées  sur  notre 
cMUMrea  et  aux  atteinteB  perléeai  noa  dnita  de  Benlna  qui  avaitnt  dooné  lieo  à 
adidaralioB.  Ceaetdreateieiit  regardée  à  ealie  époque,  par  les  LeaMtowaa,  les 
BÉn^  lee  BroogheoM  et  les  autres  hommes  d'État  éeUirée  de  Técole  i  laquelle  ils 
appeileoaieiit,  comme  une  violation  du  droit  et  de  la  justice  aussi  bien  que  d'one 
saine  politique  ;  etau  hout  de  très-j«?u  d'années,  le  présent  •  l  (li>tinen<'  lord  chiff- 
justice  placé  parnous  inémeA  à  la  l«'le  des  tribunaux  d'Aniilctcne,  déclara  que  «  les 
ordres  en  consed  avaient  été  gravement  injurie»  pour  le»  neutres  ;  et  tl  «t  aujour- 
d%ut  ginéraUment  reconnu  quiU  étaient  contrairet  à  la  Un  du  naUom  el  à 
9otre  propn  Uii  mmieipak.  ■  ^  Bmarr.  lelUr,  tord  Ma  JNeiel.  Sepiem* 
ha  17, 1853. 
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sauf  la  simple  exception  du  vent  pour  pousser  les  navires.  U\  nation 
était  donc  panvre,  et  si  pauvre  lors  de  la  déclaiation  de  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne,  eu  1812,  que  son  impuissance  de  s'ha- 
biller ellé-méme  pomsa  le  gonreraenieiit  à  Texpédient  de  s'empa- 
rer de  nie  Amélia ,  une  possession  espagnole  de  la  côte  de  la 
Floride,  dans  la  vne  unique  et  spéeiale  de  mettre  les  citoyens  à 
même  d'éluder  ses  propres  lois,  —  d'introduire  dans  l'Union  certai- 
nes cargaisons  de  drap  et  de  couvertures,  dont  1  importation  ré- 
gulière était  interdite  par  les  lois  de  non-inlercourte  émises  comme 
représailles  des  ordres  en  conseil  * . 

La  guerre  qui  suivit  produisit  des  effets  semblables  à  ceux  qu'on 
observa  sur  le  continent  européen,  —  la  eonstmctton  d'usines  et 
de  fourneaux  en  bon  nombre,  et  l'ouverture  de  plusieurs  mines,  — 
ce  qui  fournît  un,  marché  si  considérable  pour  les  subsistances,  la 
laine  et  les  autres  produits  bruts  de  la  terre,  qu'on  ue  tarda  pas  a 

*  L'entière  inaptitude  à  se  défendre  elle-mênn-  il'nne  niilion  tout  à  fait  dé^tendante 
du  trafic  est  bien  démontrée  dans  l'article  suivant  du  London  Times,  que  l'on 
peut  regarder  comme  un  tableau  de  la  faibiewe  de  l'Union  au  moment  iiréaent.  Le 
pouTOv  de  se  protéger  lol-iiiiiiie  existe  dut  m»  •ooiété  en  raiiOD  directe  do  déte- 
lep|Mneiitd*indmdtiililé  eheilee  ÎDdiTldiiidflatelte  Phu  il  eit  grand, 

plus  il  y  a  dévelop|WDent  de  commerr«,  et  moins  elle  est  dau  la  dApendanee  du 
traflc.  —  •  Les  exportations  des  Etats-Unis,  alors  comme  aujourd'hui,  son  affaire 
la  pIuRimiiorfante.qui,en  1807,  s'élevaient  à  22. r)00,l)0(i  livres  st.,  tombaient  en  1812  à 
8,0Of),(K)0;  en  1813.  à  5,800,000  et  en  18l4à  l.'i43.216  ;  tandisquecdlesduRoyaume- 
Lni  avaient  monté  de  31,000.000  livres,  en  1807  à  53,500,000,  en  1814,  année  au 
commencement  de  laquelle  la  grande  guerre  européenne  prit  fin  —  du  moins  po«ir 
qaelque  temps.  La  preasioo  delà  gaetres'élaU  dût  ponrtantakm  sentir  danaleaâals- 
Unis.  Ib  étaient  enM  en  guerre  non  préparés  ;  leur  marine  eonsistail  en  Indtfl^^ 
et  douze  sloope,  qui  loua  n'étalent  {las  complètement  armés;  leur  armée  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  non  organisée,  ni  disciplinée,  et,  rommc  le  prouva  le  premier 
résultat,  hors  (\'i'V.\t  de  faire  face  à  nos  réf-'inienls  sur  le  rhatn|»  de  li.itaille.  Leur 
marine  marchande  était  disséminée,  sans  [irotoction,  sur  tout  It-  gloltf.  Le  hiocui 
ruinait  leurs  douanes,  leur  unique  source  de  revenu  (saui  I  exception  de  la  vente 
des  terres  vierges)  ;  et  la  conséqurace  fut  qu'un  pays  qui,  à  grande  difficulté,  avait 
été  induit  à  suppoHer  une  taxatioD  de  3,000,000  lines  at.  se  trouva  appelé  à  su|»- 
porter  nnegnerre  eodieuae,  dont  le  caractère  partkulier  était  de  dftnrire  les  rss- 
sonrees  même  destinées  par  la  nature  à  former  la  force  intérieure  et  celle  exl^ 
rieure  des  États-Unis.  Un  recours  à  de  lourds  droits  d'excise  était  l'unique  voie  ou- 
verte pour  lever  le  revenu  nécessaire,  et  l'on  mit  des  droits  énormes  sur  les  licences 
pour  vendre  les  vins,  les  alcools,  sur  les  actions,  les  vaisseaux,  le  sucre,  les  Mllels 
de  banque,  les  effets  de  cx>mmerce,  le  sel.  Cette  hâblerie  de  JelTerson  que  jamais  le 
collecteur  n'mtrerait  dans  la  maison  d'un  citoyen  américain,  creva  comme  une 
Me  d'air,  et  rinpopolarité  de  Teiein  ne  tarda  paa  I  aiMner  l'impopularité  delà 
guelfe  qui  en  était  la  eauae.  > 
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▼oîr  le  prix  de  la  farine  plas  haut  qu'il  n'avait  jamais  élé  par  le 
passé,  quoique  le  négoce  d'exportation  eût  presque  entièrement 
cessé.  An  retour  de  la  paix  cependant,  les  fabriques  en  général, 
sauf  celles  des  grosses  cotonnades,  ffirent  abandonnées  à  leur  sort 

et  lorabèreiit  bienlAt  sous  la  concurrence  étrangère.  Ici,  comme 
par  (oute  l'Europe,  l'outillage  fut  mis  hors  d'usage,  les  propriétai- 
res ruinés  et  les  ouvriers  congédiés.  Ainsi  fut  perdue  pour  la  nar 
tion  la  masse  entière  de  ce  capital  considérable  d'habileté  et  d'ex- 
périence, qni,  dans  les  qudqœs  années  précédentes,  avait  été 
aeenmolé  au  prix  de  tant  d'efforts. . 

Le  commerce  alors  déclina  graduellement,  et  le  traflc  devint 
de  nouveau  le  muitre  des  fortunes  de  la  population,  avec  un  grand 
déclin  de  la  valeur  du  travail  et  un  tel  abaissement  de  la  valeur  de 
la  terre,  qn'on  la  vendit  par  le  pays  à  des  prix  qni  !ie  dépassaient 
pas  le  tiers  on  même  le  quart  de  ce  qu'on  en  obtenait  auparavant. 
La  détresse  universeDe  apporta  avec  elle  un  remède  sous  la  forme 
du  tarif  demi-protecteur  de  1824,  que  suivit  celui  réellement  pro- 
tecteur de  1828,  par  lequel  la  politique  deColbert  fut  pour  la  pre- 
mière fois  étai)]ie  comme  celle  de  ri  niou  américaine.  Des  remon- 
trances et  la  résistance  à  craindre  de  la  part  des  Ltats  producteurs 
du  coton  firent  abandonner  cette  politique  avant  une  expérience  de 
cinq  années  complètes,  et  au  commencement  de  1833,  on  la  sus- 
pendit par  le  tarif  de  compromb,  en  vertu  duqud  la  protection  lut 
graduellement  retirée,  et  dot  cesser  entièrement  en  1842.  Avant  ce 
terme  expiré  cependant ,  le  commerce  avait  presque  entièrement 
a'ssé  d'exister,  — la  demande  pour  le  travail  avait  tlisparu,  et  avec 
elle  le  pouvoir  d  acheter  les  produits  du  travail.  La  détresse  uni- 
verselle amena  un  changement  d'administration,  suivi  d'un  chan- 
gement de  politique,  la  protection  étaut  de  nouveau,  en  1842^ 
adoptée  comme  loi  du  pays.  Cependant,  en  1846,  nouveau  vire 
ment  :  —  la  protection  est  à  un  degré  considérable  retirée.  Ici 
cependant  nous  pouvons  remarquer  la  tendance  graduelle  vers  >on 
adoption  liiiale  et  cuni[)lète,  se  uKiiiilestiint  dans  le  fait  que,  tandis 
que  le  chiffre  20  %  avait  à  l'occasion  précédente  été  pris  comme 
étalon  de  revenu,  celui  de  30  fut  de  nouveau  plus  généralement 
tdopté  comme  le  taux  dans  tons  ces  cas  où  l'on  croyait  que  la  pro- 
tection pourrait  être  nécessaire. 

En  résumé,  on  peut  affirmer  aujourd'hui  que  l'avantage  de  la 
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protection  ;i  clé  reconnu  dans  chacun  des  tarifs  depuis  la  formation 
de  la  ConstitutioQ  fédérale  en  1789,  et  qu'elle  a  plus  ou  moins 
existé  à  toute  heure,  sauf  pour  «fuelques  semaines  en  1842,  mais 
qd'ette  n*a  été  que  dans  deux  occasions  rendue  adéquate  à  raeoom- 
plissoment  de  l'objet  qu'on  avait  en  vue,  celui  d'élever  le  prix 
des  produits  bruts  de  la  terre,  et  d'abaisser  eeux  des  objets  oianu- 
facturés.  Dans  ces  doux  cas  —  de  1S?S  à  1833  et  de  Î8  i?  à  18'iG, 
les  lots  furent  rappelées  presqu'au  moment  où  elles  avaient  belle- 
ment commencé  ù  produire  leur  effet. 

S  3.  Telle  est  l'histoire  des  États-Unis,  considérée  sous  le  rapport 
de  cette  grande  question  du  rapprochement  du  consommateur  et 
du  producteor,  et  de  l'affranchissement  qui  s'en  suit  pour  la  terre 
et  son  possesseur  de  la  taxe  épuisante  de  transport,  le  tout  s'opé» 
raul  au  moyen  de  cette  simple  recommandation  d'Adam  Smith, 
d'opérer  la  combinaison  de  tonnes  de  subsistances  avec  des  tonnes 
de  coton,  —  ce  qui  rend  les  deux  produits  aptes  à  voyager  à  bon 
marché,  «  jusqu'aux  points  du  globe  les  plus  lointains.  »  Lorsque 
cependant  nous  arrivons  à  la  question  du  transport  lui-même,  nous 
trouvons  une  politique  différente.  Ici  Golbert  et  Gromwell  sont  pris 
pour  guides  ;  —  la  politique  des  lois  de  navigation  de  la  Grande- 
Itretagne  est  adoptée  dans  toute  son  étendue  et  poursuiv  ie  avec  une 
ténacité  qui  n'a  été  surpassée  nulle  part  ailleurs.  La  construction 
domestique,  en  fait  de  négoce  étranger,  a  reçu  protection  suffi- 
sante, et,  dans  le  marché  domestique,  la  navigatiou  étrangère  a  été 
entièrement  prohibée;  on  a  vu  l'effet  daaa  rétablissement  d'une 
marine  marchande  qui  n'a  pas  son  égale  dans  le  monde,  tant  sous 
le  rapport  des  navires  eux-mêmesquc  sous  celui  des  hommes  qoiles  * 
commandent 

« 

*  «  I/Àmérique  est  le  pay&  qui  eulre  dans  cette  lutte  avee  le  plue  d^énergie  ci 
d'habileté.  Nul  doute  que  tontee  les  brancbes  de  la  marine  américaine  n*aieiil  Tavai- 
Uge  d'une  édacaticn  supérieure  de  beaucoup  à  eelle  que  peut  reoevoir  la  elime 
ooftespondanle  dans  la  Grande- Bretagne  A  ce  si^jel,  on  peut  remarquer  que  la 
g0UTcmcnM"nt  ami^ricain  fournit  à  grand  nombre  de  ses  navires  marcliands  un  sfK 
lème  d'instriiclions  écrites  pour  des  observations  à  recueillir  pend;»nt  leurs  voyages 
n  siM  ctifs.  Aifir  (le  ri's  observations  el  des  locks  des  navires,  le  lieutenant  Matiry  a 
été  a  ini  iiu'«roblt;Mir  une  telle  connaissance  des  courants  de  l'Océan  et  des  vents  f»- 
Torables  au  commerce  qu'on  a  pu  raccourcir  la  longueur  de  certains  Toyages  de  pres- 
que un  tiers.  Une  découverte  de  cette  nature  a  eu  Teffet  de  donner  anx  Américains 
une  sorte  de  monopole  d'un  commerce  particulier  pour  un  certain  temps.  On  peit 
affirmer,  sans  trop  s'ataaoer  que  Icalocfcf  daplna  «raid  nombre  dnoifiMa  ami^ 
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t'ae  protection  adéquate  et  longtemps  soutenue  sur  lo  marché 
étreoger«  et  la  prohibition  de  ccmcarrence  sur  le  marché  domesli- 
que  ont  ici  produit,  par  rapport  aux  navires,  préeisément  Teffet  qae 
nous  avons  déjà  constaté  par  report  an  drap  et  an  fer  en  Angle- 
terre, France,  Allemagne  et  antres  pays  soumis  à  notre  examen, — 
celui  de  mettre  les  navires  ù  bon  niarelié.  tandis  que  la  matière 
première  —  le  bois  —  a  fermement  gagiu-  eu  prix. 

Cependant  le  résultat  ne  s'est  point  borné  à  cela.  Les  lois  de 
Cromwell  avaient  pour  objet  de  donner  aux  navires  anglais  des 
avantages  dans  le  négoce  de  la  Grande-Bretagne  avec  le  monde  en- 
tier, et  ainsi  d'exclure  les  autres  navires  de  la  concurrence  même 
pour  le  n<^goce  de  leurs  pays  respectifs.  l/ob|et  des  lois  américaines 
était  d  établir  une  égalité  de  droits  sur  1  Océan  et  dans  les  ports  de 
la  Grande-Bretagne,  a  Pour  s'ojiposer  à  cette  tentative,  dit  M.  Mac- 
Culloch,  on  avait  essayé  de  piusieui*s  moyens,  qui  tous  avaient 
échoué.  »  —  «  A  la  fin,  continne-l-il,  il  devint  clair  pour  chacun 
^'nous  étions  engagés  dans  une  lutte  inégaie,  et  que  notre  politi- 
que avait  en  réalité  Teflet  de  donner  un  avantage  à  T importation 
des  objets  manufacturés  des  autres  pays  dans  les  Etats-l  nis,  et 
d  cxclurc  ainsi  graduellement  nos  manufactures  et  notre  marine 
des  ports  de  la  république  ;  »  —  et  alors  l'égalité  des  droits  fut  ac- 
cordée tout  à  fait  à  contre-cœur.  L'exemple  ainsi  fourni  par  les 
États-Unis  fut  promptement  suivi  par  la  Prusse,  et  U  liberté  de  né' 
foce  fut  ainsi  conquise  an  moyen  de  la  protection,  —  la  même  pro- 
tection an  moyen  de  laquelle  rAllemagne,  la  France  et  d'autres 
pays  vont  aujourd  hui  conquérant  la  liberté  de  œmmeree. 

Ici  encore  se  présente  une  de  ces  «  anomalies  »  dont  nous  a\oiis 
parlé.  De  toutes  les  occupations  de  I  honime,  le  transport  est  celle 
qui  tend  le  moins  à  développer  l'intelligence  ;  et  plus  les  énergies 
d'un  pays  sont  poussées  dans  cette  direction,  plus  s'accroît  la  ten- 
dance vers  la  centralisation,  la  faiblesse  et  Tcsclavage.  De  toutes  les 
communautés  européoines  qui  s'y  sont  consacrées,  la  Hollande  et 
l'Angleterre  sont  seules  à  survivre,  —  et  tontes  deux  déclinent  en 
puissance  d  aniit  c  en  année.  De  toutes  les  occupations,  la  conversion 
est  celle  qui  tcud  le  plus  à  diveraiiier  les  emplois,  développer  Tindi- 

diands  anglais  auraient  été  pariaileoierU  inutiles  (lour  des  investigations  de  cette 
Mtim.  Ed  général  réducation  des  patrona  de  naviret»  anglais  est  sans  aucim  doute 
déplonbleBieDt  défeetoenae.  •  —  iondon  Itotfy  Afeie». 
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vidualité,  améliorer  l'agriculture  et  les  connaissances  ;  et  plus  les 
pouvoirs  d'an  pays  seront  libres  de  prendre  cette  direction,  plus 
s'acrroltn  la  tendance  à  développer  les  trésors  de  la  terre,  —  à 
créer  des  centres  locaux,  —  et  à  établir  la  parfaite  liberté  pour 
rhonmie.  L'on,  le  transport,  tend  à  établir  la  suprématie  du  trafic, 
tandis  que  l'antre,  la  conversion,  tend  à  développer  le  commerce  ; 
et  pourtant,  tout  en  adhérant  fermement  à  la  politique  qui  vise  à 
mellro  le  fermier  à  m(^me  d'aiteindre  rite  Ip  marché,  ce  n'a  été  en 
général  que  comme  occasion  de  lever  un  revenu  qu'on  a  jamais 
donné  attention  à  celle  qui  cherche  à  amnuT  U  marcM  prè$  d» 
famnkr,  et  à  le  délivrer  tout  à  fait  de  la  taxe  de  transport.  Noos 
trouvons  là  une  grande  et  fondamentale  anomalie,  de  laquelle  sont 
nées  toutes  les  autres  en  question ,  dont  la  dernière  et  la  plus 
grande  se  trouve  dans  le  fait  que  c'est  chez  le  peuple  le  plus  libre 
du  monde  que  l'esclavage  du  travailleur  est  prùché  comme  un 
avantage  positif  pour  lui  et  pour  la  société  dont  il  est  membre  ^ 

I  4.  La  tendance  vers  le  progrés  de  civilisation  étant  partout  en 
raison  directe  du  rapprochement  entre  les  prix  des  produits  bruts 
de  la  terre  et  ceux  des  utilités  en  lesquelles  ils  sont  convertis»  la 
pierre  de  touche  de  la  valeur  de  chaque  mesure  doit  se  chercher 
dans  sa  tendance  h  amener  ou  h  empêcher  ce  rapprochement.  A  ce 
point  de  vue,  la  j^rotection  étendue  à  la  navigation  paraîtrait  avoir 
produit  un  bien  sans  mâange,  —  le  prix  des  navires  ayant  ferme* 
ment  baissé,  tandis  que  celui  do  bois  de  charpente  a  été  en  hausse 
soutenue  ;  et  le  fermier  ayant  trouvé  les  frets  s'abaissant  d'année 
en  année,  en  même  temps  qa*un  marché  se  créait  pour  des  parties 
de  ses  bois,  qui  autreraenl  n  auraient  eu  nulle  valeur 

Quant  aux  produits  du  tra\ail  consacré  à  la  culture,  —  ce  tra- 
vail qui,  dirigé  convenablement,  tend  le  plus  à  développer  l'intelli- 
gence et  améliorer  le  cœur,^  il  en  a  été  autrement;  et  par  la 
raison  que  la  politique  du  pays  a  visé  presque  entièrement  au  trafic, 
à  l'exclusion  de  toutes  mesures  tendantes  à  favoriser  le  commerce. 
Les  prix  des  matières  brutes  ont  constamment  baissé,  et  par  la  rai- 
son que  les  obstacles  au  commerce  se  sout  accrus  alors  qu  ils  au- 
raient dù  diminuer. 

*  «  Le  Sud  maintient  que  l'esclavage  est  un  droit  naturel  et  nécSMire  et  ne  dé- 
pend pet  d*uiie  diffirenee  de  mtore.  Lee  loli  det  Éliie  eeelavw  jiittilleiil  la  lerfH 
Inde  appliquée  ami  boanet  bianei.  »  —  JtUkmimd  Enquinr. 
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Voici  quel  a  été  le  prix  moyen  de  la  farioe  à  partir  du  commen- 
cemeot  da  siècle  : 


Cinq  aaoéc*  fioiuant  en 

DoUtn. 

Cioq  annéM  finiiuot  en 

Dollars 

.    .  9,95 

1840  

7,87 

1845  

5,00 

1850  

5,54 

1820  

.   .  9,15 

■  5,00 

•  1851   

A  T7 

4,24« 

£a  prenant  les  moyennes  pour  dix  années  nous  avons  : 

Mttote  fiui&unt  eo 

DoUart. 

Période  tinissaiii  ea 

Dollars. 

1810  

1850   

5,27 

1820   

5,00 

1830   

•  1851   

4,77 

1840   

.  .  6,78 

4,24 

Les  fSûts  ainsi  présentés  sont  des  plus  remarqnaUes,  et  dignes  de 
Pextrème  attention  da  lecteor.  La  moyenne  la  pins  élevée  se  trouve 
dans  la  période  de  1810  à  1815,  dans  celle  où  il  n'existait,  à  la 

lettre,  point  de  négoce  avec  l'étranger  ;  et  où  les  énergies  du  pays 
étaient  dirigées  plus  qu'elles  ne  l'avaient  jamais  encore  été,  vers 
rétablissement  du  commerce  ^.  Du  marché  domestique  avait  été 
rapidement  créé,  on  peut  juger  de  son  étendue  d'après  ce  fait  que 
la  maoafMStiire  cotonnière,  qni,  en  1805,  n'avait  demandé  ^'on 
simple  millier  de  balles,  en  absorba,  00,1815,  jnt^'à  90,000  K 

*  A  parler  à  la  rigueur,  la  farine  n'est  pas  un  produit  brut  et  il  entêté  préférable 
de  prendre  les  prix  du  hlô,  s'il  eût  été  possible  de  les  obtenir  nu<si  exactement  que 
ceux  de  la  farine,  iitijaiird'tiiii  fournis  |»our  la  première  fois  par  U'  rapport  de  la  Tré- 
jvorrrie  de  18ôj,  Le>  ahaihsiuu'nts  \mir  le  blé  oui  été  moindre^  (pie  pour  la  farine, 
par  la  raihou  que  le  fermier  a  iennement  prolité  pat  la  laciUté  augmentée  de  COU- 
TenioQ,  —  résultat  du  Donltii  ae  rapproehant  de  plus  en  plus  de  la  ferme  et  de  l'a- 
BiilioratioB  égahment  aoateDue  dana  FontiUage  emplofé  pour  changer  la  forme  4n 
blé.  Entre  la  matière  première  de  la  Iterina  et  la  farine  elle-même,  il  y  a  en  rappro- 
ehement  aonlenu  de  prix,  en  vertu  de  la  grande  loi  par  nous  mentionnée. 

*  POnr  mettre  le  lecteur  à  même  d'apprécier  exactement  la  valeur  des  faits,  il 
convient  de  constater  ipic,  dan?,  la  dernière  tle  ces  années,  U^s  es[>é<'es  d'or  et  d'argent 
oui  cessé  <le  rirctder  par  suite  de  diflicultés  provenant  des  événenienls  de  ia  guerre. 
Le  temps  d'arrêt  commence  dans  l'automne  de  Ibli  et  l'année,  pour  le  trésor,  finit 
à  l'antomno  de  tSIâ.  Cette  année  cependant  a  été  l'une  dca  ptnc  tkaatea  de  la  pé- 
nede. 

>  MtpofU  of  ihe  Ccmitlêe  of  Commine  tmd  WamfMWm.  Februry  13, 1816. 
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Avec  le  retour  de  la  paix  cependant,  la  politique  da  pays  t 
changé»  et  à  partir  (le  la  date  de  ce  changement  nous- arons  on  abais- 
sement non  interrompu  jusqu'en  1852,  juste  avant  rourertiire  de 
la  guerre  de  Crimée,  où  il  attônt  le  plus  bas  point  du  siècle,  et 

probablement  le  plus  bas  mentionné  dans  l'Iiistoire  du  pays,  ce 
qui  prouve  une  auLniiciitalion  soutenue  des  ol)staclcs  se  plaçant 
entre  l'homme  qui  produit  le  blé  et  celui  qui  a  de  l'argeut  pour  Ta- 
cheter. C'est  précisément  l'inverse  qoe  noos  ayons  vu  advenir  en 
Ftance  où  le  prix  moyen  du  blé,  pour  une  période  de  trente-cinq 
années  finissant  en  1848,  reste  à  peu  près  stationnaire,  quoiqu'un 
pou  plus  élevé,  vers  ta  fin  de  la  période  qu'à  son  début  *.  De  même 
aussi  pour  la  Rusvie  et  rAllenuigno  -.  dans  la  première,  le  prix  du 
blé  dans  la  (l»''e;uie  d'aiiuées  linissant  eu  18."»;',  est  moitié  plus  élevé 
qu'il  uel'a  été  dans  celle  Unissant  en  ^,  tandis  que  dans  l'au- 
tre nous  trouvons  la  moyenne  se  maintenant  avec  une  fermeté  qui 
contraste  fortement  avec  les  changements  extraordinaires  snrvenus 
dans  ce  pays,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

■oyrtJnc  da  blé  en  Ptmé*  ■•ï*"»?.*  J* 


1816-25   66  10/12  groschen  1,48  7,57 

1820-35   55   5/12  1,23  5,95 

  62  5/12  1,39  0,43 

1846.51   73  9/12  1,63  5,41 

1852   68  6/12  1,51  4,24* 

Dans  l'une,  le  prix  vers  la  fin  est  plus  élevé  que  dans  les  précé- 
dentes périodes,  tandis  que  dans  l'autre,  il  est  tombé  ii  un  prix  plus 

que  moitié. 

Le  cours  des  événements  dans  les  pays  en  progrés  de  l'Europe, 
ceux  qui  marchent  dans  la  voie  française,  est  donc  exactement  le 
contraire  de  ce  qui  s'observe  ici;  mais  si  nous  cherchons  un  cas 

VtÊUt  ce  calle  large  demande  domettique  sur  le  prix  do  eotoo  ae  manifeile  par  le 

fait  que  le  chiiTre  mojea  de  la  valeur  du  coton  exporté  en  1815  et  en  18Î0  a  Hi 
de  24,000,000  dollars  ;  Uindis  que  trois  an»»  plus  (anl,  lor8(|ue  lu  fabrique  domes- 
tique a  presi|ue  eiilièreiinîil  tli!;|taru.  il  Uunlu',  malgré  la  jnimJe  augmentation 
de  la  (|iiaiititt''.  il  -2i),(HHj,UO0  doUani.  —  Treasury  Report.  Febroary  *20,  1836. 

*  Voir  précédemment. 
S  Voir  prieidmment. 

s  Le  achelM  éqnivaiit  à  eoTiron  55Utrei. 

*  HOBOBI.  /ortecfc,  t854,  p.  993. 
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qui  soit  exactement  analogaç,  nous  le  trouverons  en  étudiant  ce 
qui  se  pratique  dans  l'Irlande  ou  l'Inde,  le  Portugal  et  la  Itirquie, 
pays  qui  saîrent  la  voie  anglaise.  Cbei  eux  tous  les  prix  des  ma- 
tières brates  et  ceux  des  utilités  achevées  vont  s'écartant  de  plus 
en  plus  les  uns  des  autres,  avee  un  abaissement  ooastant  de  la  var 
leur  de  l'homme  et  de  la  terre,  et  la  difliculté  de  plus  en  plus  crois- 
sante d'obtenir  ia  nourriture  et  le  v(Homcnt  nécessaires  à  l'entre- 
tien de  l'homme.  Gomme  eux,  les  États-luis  vont  tombant  d'année 
en  année  de  plus  en  plus  dans  la  dépendance  du  trafic,  et  dans 
riuqptitude  à  entretenir  commerce  entre  eux-mêmes. 

$  5.  En  nous  reportant  à  FADgletem  d'il  y  a  un  siècle,  nous 
trouvons  précisément  le  même  état  de  faits  et  résultant  dr  cuises 
précisément  soml)!ables  :  une  dépendance  croissante  des  niarelu  s 
lointains,  accompagnée  de  la  nécessité  croissante  de  se  servir  de 
l'outillage  du  transport,  marine  et  roulage,  matelots  et  routiers. 
Le  prix  du  blé  y  tombe  régulièrement  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  at- 
teigne le  point  très-bas  de  21  sh.  3  d.  pa>*  quarter;  tandis  que 
les  objets  manufapturés  continuent  à  avoir  des  prix  élevés.  Aussi- 
tôt cependant  qu'un  marché  domestique  est  créé,  le  prix  s'élève  ; 
il  est  presque  double  dès  la  première  décade,  et  puis  il  monte  à 
une  moyenne  de  51  sh.  3  d.,  et  reste  à  ce  point  ou  à  peu  près 
pour  vingt-cinq  années  i^e  drap  et  le  fer  pendant  ce  temps  tom- 
bent à  meilleur  marché;  manifestarion  d'un  rapprochement  sou- 
tenu entre  les  prix,  la  preuve  la  plus  incontestable  de  toutes, 
d'une  civiUsation  qui  avance. 

La  quantité  totale  de  subsistances  pour  laquelle  la  Grande- 
Brelai^iu'  ;ivait  alors  besoin  du  marché  étranger,  était  insignitiantc 
au  dernier  point;  l'exportation  nio\enne,  dans  la  décade  qui  finit 
eu  1755,  lorsque  le  prix  était  le  plus  bas,  h  ayant  été  que  4,000,000 
boisseaux  seulement;  et  cependant  toute  Caible  qu'elle  était,  la 
nécessité  d'aOer  au  dehors  pour  la  vendre  produisait  le  plein  effet 
que  nous  avons  indiqué.  Le  marché  régulateur  de  cette  époque 
était  la  contrée  sur  le  Rhin,  alors  le  grand  >i>  ge  des  manufactures, 
et  plus  était  forte  la  quantité  expédiée,  phn  s  abaissait  le  prix 
qu'elle  rencontrait,  et  plus  s'avilissait  celui  qui  s'obtenait  sur  lo 
lieu  de  la  production.  Les  4,000,000  boisseaux  jetés  sur  ce  mar- 

.  •  Voir9iée4ii.,«olI. 
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ché,  devaient  causer  une  baisse  qui  n'allait  pas  à  moins  de  10  et 
plus  probablement  15  pour  cent;  et  cette  baisse  s'étendait  à  toute 
la  réeoUe  MUnmiqw,  qaelle  qae  pût  être  sa  quantité.  Ansaitèt 
qa'un  marché  domestiqDe  fat  créé»  le  Mé  britaoniqoe  eena  d'aDer 
an  dehors,  et  cessa  d'affocter  les  prix  des  mardiés  étrangers  ;  et 
alors  les  prix  britanniques  montèrent  an  tam  qne  nous  ayons  yn, 
par  la  raison  de  la  double  cpanjne  qui  résulta  pour  le  fermier  de  la 
diminution  des  frais  de  transport  et  de  la  hausse  des  prix  sur  tous 
les  marchés  du  continent  européen . 

$  6.  Point  de  vérité  plos  facile  à  démontrer,  que  l'obligBtion 
pour  l'homme  qni  doU  aller  an  marché,  de  payer  le  coût  dn  voyage. 
Cest  une  vérité  que  la  triste  expérience  enseigne  à  font  fermier, 
et  aussi  que  Tliomme  d'étude  peut  trouver  démontrée  par  Adam 
Smith.  Le  blé  qui  est  à  la  distance  de  vingt  ou  trente  milles  du 
marché  se  vend  plusieurs  centimes  de  moins  par  boisseau  que  ce- 
lui qni  est  près  du  marché;  et  les  pommes  de  terre  qui  sont  à  cent 
.milles  du  marché  sont  presque  sans  valenr,  tandis  qne  celles  qni 
se  récoltent  près  dn  nuffché  se  vendent  trente  à  quarante  cents 
le  boissean,  la  différence  entre  elles  étant  le  taxe  dn  transport. 

Une  autre  vérité  non  moins  importante,  c'est  que  le  prix  de  la 
récolte  entière  dépend  de  ce  qu'on  peut  obtenir  pour  le  petit  sur- 
plus qui  doit  aller  au  debors;  ou  ce  qui  est  payé  pour  la  petite 
quantité  qni  doit  être  apportée  de  loin.  I>oune/  à  un  certain  dis- 
trict 10,000  boisseaux  de  blé  au-delà  de  son  nécessaire,  el  la  ré> 
coite  tombera  au  niveau  du  prix  qui  peut  s'obtenir  au  dehors  pour 
ces  quelques  boisseaux;  bien  que  peut-être  ils  ne  constituent  que 
3  pour  cent  du  tout.  Que  le  même  district,  l'année  suivante,  ait 
besoin  d  un  surcroit  de  10,000  boisseaux,  et  le  tout  va  s'élever  au 
niveau  du  prix  auquel  \c  surcroît  se  peut  obtenir,  —  la  dilTérence 
entre  les  deux  étant  peut-être  la  suivante  : 

AdmelUnt  que  la  réeolte  soit  300,000  boisseaux  et  que  le 
prix,  lorsqu'il  n'y  •  ni  surplus,  ni  dâBcit,  soit  1  dollar,  le  pro* 

duit  est   300,000  dollan. 

^.a  n  culic  étant  [tins  aboixlatilc  i  t  iloniiant  un  surplus  A  exp^> 
dier  à  distance,  le  pn\  toinI)er.i  à  7  j  r  enls,  donnant  pour  310 

mille  boiliseaux   232,500 

Lt  réeolte  étant  faible,  et  nécessitant  un  surcroit  de  10,000 
boisseaux  venus  de  loin,  le  prix  sera  1  doU.  ?5  cents,  «•  donnant 

poèr  290,000  boisseaux   362,500 
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Ici  la  question  entre  un  prix  élevé  et  un  bas  prix,  qui  diffèrent 
juqa'à  37  */o,  dépend  com^étement  d'une  demande  légère- 
Bmt  iaférieare  on  rapérienre  à  la  quantité  prodnite.  C'était  dans 
la  pfeoBèfe  eondîtion  que  se  tnniYaît  le  peaple  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  la  période  en  qneiliitt;  f  offre  étant  légèrement  ao- 
périeure  à  la  demande  et  ce  léger  excès  le  forçant  d'aller  à  un  mar- 
ché lointain  avec  quelques  2  ou  3  <»/o  de  la  récolte,  le  prix 
reça  ponr  cette  portion  fixait  le  prix  du  tout.  Il  aidait  ainsi  lui- 
ntaw  constamment  à  la  dépraseion  des  prix  sur  oe  marché,  et  ploa 

knm  longtemps  que  les  prix  sur  le  marelié  domestique  teent  réglés 
par  ceux  obtenus  sur  le  marché  étranger,  il  eût  été  plus  avantageux 
pour  lui  de  jeter  l'excédant  de  récolte  à  la  mer  que  de  le  vendre. 

La  condition  actuelle  des  fermiers  américains  est  identique  ; 
d'où  il  suit  qne,  tandis  que  le  prix  des  subsistances,  la  matière 
pnmière  dn  travail  est  en  hanase  aoutenne  en  France,  Danemark, 
Allemagne,  Bqpagne  et  Russie,  il  est  id  ea  baisse  soutenue.  Leur 
eondîtion  a  aussi  eette  similitude  que  la  quantité  pour  laquelle  il 
faut  trouver  un  marché  étranger  est  si  faible  que  si  elle  se  perdait, 
la  perte  serait  insensible.  Celte  perle  même  serait  d'un  grand  avan- 
tage au  fermier,  car  tant  que  tous  les  prix  domestiques  sont  fixés 
par  les  marchers  étrangers,  l'effet  de  cette  insignifiante  exportation, 
en  frappant  les  fermiers  étrangers  d'un  abaissement  de  leurs  prix, 
est  accompagné  d*un  abaissement  correspondant  des  prix  dômes* 
tiques  ;  —la  perte  8*éleiidant  par  là  à  la  masse  totale  de  subsistan- 
ces produites. 

Voici  le  tableau  du  montant  des  subsistances  de  toute  sorte  ex- 
portées des  État^linis,  et  le  prix  de  la  farine  aux  dates  correspon- 
dantes : 


Moyenne  ft\\  de  la  farine 

18^1-*?5   1 3,000,000  doUar».  6,20  dollar». 

18'26-30   12,000,000  0,20 

1831-35   14,000,000  5,95 

183640.   12,500,000  $,00  < 


*  Les  faiu  perceptibles  iiiijourd'hui  currcspondant  précitiéfnenl  avec  ceux  qu 
adviorent  dans  la  période  de  183G  à  1840,  lorsque  le  prix  du  blé,  pour  le  moment, 
épNvva  une  trile  busse,  préparatoire  à  li  grande  baiaie  qui  devait  atoir  lieu  aitSl 
afria.  Akna,  eomme  a^jounlliiii,  Ton  atait  cessé  deeemtmire  uainea  el  fOBriMaox. 
Alora,  comoe  anjonnlliiii,  rtoisratton  vers  l'ooeat  était  iaiineme  et  la  force  com. 

II.  13 
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Kri<xle  Mùjmnt.  Mk  de  U  fhriM. 

1841-45   16,000,000  5,l6doUir». 

1846-50   39,000,UU0  (période  de  disette).  5,44 

1850   26,000,000  5,00 

1851   22,000,000  4,73 

Itffti  *.  2B,O00gN0  4^ 


Nous  avons  là  une  nécessité  coDStamment  croissante  de  re- 
courir à  un  marché  lointain,  accompagné  d'un  abaissement  des 
prix  qui  va  jusqu'à  35  ^jo;  mais  si  nous  comparons  ia  pànodi 
de  im  à  52  aveo  la  période  de  IblO  à  1815,  alors  que  faiooih 
tooiiiiatio»  domeitlqiie  était  égde  à  tmit  ropfrniirifiwieiil, 
fabaisMiiMiit  ¥a  jusqu'à  03  «^.  Ed  admettant  cependant  qne 
les  prix  de  1821 -25  soient  le  taux  normal  qui,  dans  le  cas  de 
la  création  d'un  marché  domestique,  affranchirait  le  fermier  de 
la  nécessité  d'aller  au  dehors,  nous  obtenons  le  résultat  que  les 
mêmes  récoltes  qui,  aujourd'hui,  se  vendent  pour  1,500,ÛÛÛ,ÛÛÛ 
dollars»  en  obtiendrait  2,200,000,000  ;  soit  me  difiéranee  de 
700,000,000  doflars  qa*on  peat  rogerder  eomnie  le  prli  actnel 
payé  par  le  corps  agricole  poor  le  privilège  de  perdre  à  pea  piés 
des  subsistances  pour  la  valeur  de  26,000,000  dollars. 

Les  prix  donnés  ci-dessus  sont  ceux  des  ports  d'embarquement 
toujours  plus  élevés  que  ceux  des  lieux  de  production;  et  si  nous 
i^ootons  maintenant  répaigne  de  traaq^  intérieur  qui  loimttla 
création  de  marchés  locimx,  la  diffâNnee  irait  à  1,000,000,000  dal- 
lais; et  cela  ansnqoandnoosprendrîinsoomme  tanxmoMd  les  prix 
de  1821-25  qui  embrassent  les  années  d'une  détresse  presque  uni- 
verselle en  Amérique  et  en  Europe.  Si  nous  prenions  la  moyenne 
de  18jt>-;^-j,  707  dollars,  cela  atteindrait  1,500,000,000  dollars.  La 
moyeoue  de  toute  la  France  pour  chaque  décade  des  dernières 
quarante  années  a  dépassé  18  francs  par  hectolitre;  c'est  Téqui- 
valent  de  1,25  dollars  par  boisseau,  et  les  dernières  périodes  sont 

binée  de  lu  nation  était  appliquée  i  la  création  d'un  nouvel  outillage  pour  produire 
les  subiunoet.  AlOM  eomiM  ti^oannMù  la  produdkNi  diniBiiail  laBdit<|Mli  «m- 
Monatk»  le  mintMait,  —  le  défteit  proveMnt  du  ranemnuot  de  la  dette  à 
l'Europe,  peur  une  înuMDie  quanlilé  de  dnpi  et  de  leieriei  ^11  o*y  aviit  pies 

poQVOird'adieter.  Alors, comme  aujourd'hui,  il  y  avait  grande  prospérité  appereaU;, 
comme  préparation  à  la  Taillite  universt'Iie  de  1841-42.  La  préparation  qui  se  Tait 
aujourd'hui  «'st  soinhl.dflo  ou  tout  point,  et  comme  le»  eauses  soat  k&  môiuet,  aou& 
pouvons  cooipier  sur  de»  elTetâ  non  différeols. 
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|0S  flmëêfénéùUmt»;  tindift  qn'eUes  sont  iei  les  fhn  Imm. 
lit  moyenne fiwiçflise  des  six  amiéee  flmsmt  en  !  852,  pour  tonte  la 

France,  doit  avoir  été  de  60  "/o  plus  forte  que  la  moyenne  de  toutes 
ces  années  poî/rtwfr?  pays;  et  pourtant  tout  ce  qu'il  fallait  pour  por- 
ter ies  prix  ici  au  niveau  de  ceux  du  dehors,  c'était  la  création  d'un 
aardié  pour  26,000,000  dollars  de  subsistances  ;  ce  qsi  mS  moine 
fHedfiKS^/o  df  lafroêuaimlakdi,  A  eeoz  qoi  en  dontefaient  mme 
BOUS  eoofsiiteroiis  èé  dire  que  leidMIérenoes  ^e  nous  établissons 
fio— B  probables,  correspondent  exaetement  à  celles  qni  se  pré- 
sentent en  Angleterre  dans  la  période  de  1750  à  1770.  Le  com- 
merce alors  prend  développement,  la  circulalio»  s'accélère  et  l'on 
dépend  moins  dn  traficpiant;  et  chaque  degré  de  cette  moindre  dé- 
pendanoe  est  mav^é  par  un  aecroissement  de  la  valeur  dn  travail 
et  de  la  terre.  Id»  an  cevtniire,  on  va  eonstammem  dépendant  de 
phii  en  pins  dn  tniqnuit»  et  diaqne  degré  de  eetle  dépendance 
pins  grande  est  marqné  par  nn  aboiseeniewt  do  prix  de  subsistances 
qui,  en  déGoitive,  doit  régler  le  prix  de  la  terre  et  du  travail, 
§  7.  Peut-être  va-t-on  objecter  qu'ici  les  consommateurs  de  subsis- 
tances souffriraient  d'une  telle  manière  d'opérer.  Toutefois  c'est 
l'invene  qui  a  en  lien  dans  tons  les  antres  pays,  et  il  en  sera  de 
néne  ici.  A  aacnne  ^oque  l'histoire  d'Angleterre  ne  présente  des 
preovee  de  civilisation  progresse,  telles  qn*en  fournit  le  rappr«H 
cèement  des  prix  des  matières  premières  et  des  produits  achevés, 
aussi  grandes  que  dans  les  vingt-cinq  années  (jui  précèdent  l'ou- 
verture des  guerres  de  la  Révolution  française,  et  à  aucune  épo- 
que la  condition  de  sa  population  ne  s'est  autant  améliorée.  La 
circulation  s'accélère  d'année  en  année.  Le  travail  devient  d'année 
m  auBée  pins  économique;  et  comme  le  ponveir  d'accumulation 
dépend  entièrement  d'une  t^le  économie,  fl  suit  nécessairement 
que  la  richesse  augmente  avec  une  rapidité  extrême.  La  terre  et 
Thomme  dans  cette  période  ont  presque  doublé  de  valeur;  et  tout 
cela  grâce  à  ce  qu'on  est  soulagé  de  la  taxe  de  transport,  soulage- 
ment qui  provient  dn  dévelop^tement  de  commerce.  C'est  aussi  do 
même  en  ftance  ;  à  aucune  période  dans  les  deux  derniers  siècles, 
le  blé  n'a  été  à  si  bas  prix  que  sous  le  règne  de  Louis  XV,  et  pour- 
tnlft  «mne  ta  population  n'a  autant  souffert  dn  manque  de  sub- 
sistances. C'est  à  peine  s  il  existait  commerce.  Depuis  lors  le  prit 
a  monté  rapidement,  permettant  au  fermier  de  gagner  des  deux 
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naiiis,  d'abord  en  obtenant  plus  d'argent  de  son  blé,  et  pois  en 
obtenant  plos  de  drap  pour  ion  argent.  Les  eakiraB  mmui  s'él^ 
yeait,  et  avec  cette  hausse  il  y  a  néeeseairement  hMaae  ooailaBta 
des  salaini  dana  fonte  antre  branche  d'empkn.  Ceet  seoleMOt  ea 

incitant  la  population  rurale  à  venir  dans  les  villes  que  les  fabriques 
peuvent  s  approvionner  de  travail.  Si  nous  désirons  améliorer  la 
condition  de  Thomme,  nous  devons  commencer  par  le  travailleur  ru- 
ral :  ses  salaires  étant  l'étalon  type  auquel  tous  les  antres  se  rap- 
portent, et  qni  est  leur  régnlatenr.  Pins  il  s'opère  rapprochement 
entre  lapriz  deamattères  premières  et  ceox  des  ntUités  achovéea, 
plna  s'élèYent  les  salaires  et  plus  s'aeerottla  tendanceà  la  cifflisatk». 

Ce  qui  est  arrivé  en  Angleterre,  ce  qui  arrive  en  France,  arrive 
de  même  ici.  L'opération  de  créer  un  marché  pour  la  subsistance 
qui  aujourd'hui  s'exporte  produira  une  demande  pour  la  force  tant 
mnscttlaire  qu'intellectuelle,  permettant  à  chaîne  homme  de  ven- 
dre ses  services  et  d'acheter  oeox  de  ses  voisins.  La  demande  da 
travail  en  fera  hausser  le  prix,  et  pins  vile  le  prix  haossera,  pins 
on  saura  réconomiser;  plos  augmentera  le  pouvoir  d'aeonmnla- 
tion,  plus  augmentera  l'outillage  nécessaire  pour  permettre  à 
l'homme  d'appeler  à  son  aide  les  forces  de  la  nature,  plus  s'ac- 
croîtra la  proportion  de  force  intellectuelle  et  physique  que  la 
communauté  donnera  à  développer  les  ressources  de  la  terre ,  el 
plus  s'aocrottra  la  rémunération  dn  travail  en  subsistances  et  en 
vêtement.  Le  commerce  prendra  un  développement  rapide  »  mai» 
le  pouvoir  dn  trafic  déclinera  d'autant ,  précisément  comme  noua 
avons  vu,  que  ça  été  le  cas  tant  en  France  qu'en  Angleterre  aux 
époques  en  question. 

La  proposition  que  la  civilisation  progresse  en  raison  directe  de 
la  disparition  des  obstacles  interposés  entre  le  producteur  et  le 
consommateur,  et  du  rapprochement  qui  résulte  entre  les  prix  des 
produits  de  la  terre  sous  leur  forme  brute  et  sous  leurs  formes 
achevées  est  une  grande  loi  universelle  qui  ne  souffre  pmnt  d'ex- 
ception. Cela  étant,  il  suit  nécessairement  que  les  matioros  brutes 
doicent  gagner  du  prix  à  mesure  que  les  utilités  achevées  \iennent 
à  baisser;  que  la  civilisation  doU  avancer  a  mesure  qu'avance  le 
prix  de  ces  matières;  et  ^e  cette  civilisation  doit  se  manifester 
sous  la  forme  d'un  accroissement  du  pouvoir  d'associatioD,  d'oa 
accroissement  du  développement  d'individualité,  d'un  accsroiiie- 
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ment  du  sentiment  de  responsabilité,  et  d'un  accroissement  du  pou- 
voir de  progresser.  Ainsi,  loin  de  cela,  la  politique  de  l'Union, 
comme  nous  Tavons  vu,  a  tendu  dans  une  direction  opposée,  à 
diminuer  cooilamnMnt  le  prix  des  sabeittanoes;  et  eomme  one 
marebe  dane  ce  sens  tend  inévHaMement  à  la  barimie,  nons 
pouvons  Toîr  là  l'explication  des  «  anomalies  »  extraoïdittures  dont 
nous  parlions  plus  haut. 

§  8.  Passons  au  Sud,  et  voyons  si  pour  cet  autre  grand  article  de 
l'Amérique ,« le  coton,  la  marche  a  été  la  même.  Le  lecteur  va  être 
édifié  sur  la  réalité  du  fait. 

U  lécolte  de  1814  a  été  évaluée  à  70,000,000  tivres,  dont  plus 
de  8»000,000  ont  été  converties  en  drap  dans  le  pays,  dans  on 
rayon  d'ane  trentaine  de  milles  de  Providenee,  en  Rbode-lsland; 
tandis  que  la  consommation  domestique  montait  à  90,000  balles, 
ou  environ  30,000,000  livres.  Dans  les  sept  années  suivantes,  la 
récolle  s'est  élevée  successivement  de  106,000,000  à  124,000,000; 
130,000,000,  125,000,000,  167,000,000  et  160,000,000  livres, 
tandis  ^e  la  fabrique  a  diminué  continûment»  produisant  une 
nécessité  constamment  croissante  de  presser  sur  le  marcbé  étran- 
ger ;  en  void  les  résultats  : 

Exportatioii  1815  et  1816  Mojemie  80,000,000  Prix  obtenu  20,500,000  dollart. 
1821  H  1822  134,000,000  21,500,000 

1827  tu  1829  256,000,000  26,000,000 

La  quantité,  eomme  on  voit,  a  plus  que  triplé  tandis  que  la  re- 
cette obtenue  n'a  augmenté  que  d'un  peu  plus  de  ?5  <»/o.  Les  prix 
donnés  ici  étant  ceux  des  ports  d  emi)arqucment,  cl  la  quantité  à 
transporter  étant  tellement  accrue  et  ayant  demandé  un  surcroît 
correspondant  de  culture,  nous  pensons  qu'on  peut  raisonnal)lement 
affirmer  que  le  planteur,  dansées  années,  donne  256,000,000 livres 
pour  ne  reeevolr  en  écbange,  en  numéraire,  pss  plus  qu'il  ne  rece- 
vait, six  ans  auparavant,  pour  mobis  qu'un  tiers  de  cette  quantité. 

1830  à  1832.    Mojanie  280,000,000  Um.  •  28,000,000  éolto. 
1840  à  1842.  619.000,000  r)xOnn,ono 

1843  à  1845.  719,000,000  51,000,000 

Nous  avons  ici,  à  la  quantité  de  1815-16,  un  sarcrott  qui  ne 
monte  pas  à  moins  de  613,000,000  livres  et  qui  exige  neuf  fois  le 
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montam  du  transport  intérieur,  môme  en  admettant  que  Taire  de 
culture  soit  restée  la  même.  Nous  savons  cependant  que  dans  cette 
période  elle  a  quadruplé  et  doit  avoir  exigé  quinze  fois,  sinon  viogi 
foi»  i^us  de  force  d  homnes»  de  ctievaiix,  de  chariots.  Tenant 
eoflipte  de  ce  ùftt,  leleoliw  vcRi/acUenoit^lepkolnirdmt* 
diins  cm  mém,  «yoîr  donné  plof  de  700»000»000  lime  pawr 
moins  de  deox  fob  la  somme  ^*îl  a  reçue  ttete  ans  auparaTani 
pour  moins  que  80,000,000. 

1849.  .  .     1,026,000.  .  .     66,000,000  doDttt. 

IdBOQs  aTons  environ  940,000,000  liTres  à  transporter  de  phin 
qa'en  1815-16,  et  eela  d'osé  aire  de  coltnre  qui  par  slnta  derépoi- 
sement  inoessant  fin  sol,  s'est  de  novfean  énormément  élendae  <  ; 

sur  quoi,  l'on  peut  fort  bien  mettre  en  doute  si  la  somme  de  nu- 

*  Voici  uo  |Mi$&age  U'uu  iliscouTâ  <1'ud  ciUiyen  d'Alabama,  qui  moulre laclion  du 
•ystème  dans  un  £iit  dont  toMeau  ne  date  que  de  (luaranle  ans  : 

«  Je  puis  Toos  signaltr  vm  ehagrin,  dans  les  plus  anciennes  iiartiss  d*AIabima 
et  dans  nuo  eomlé  natif  de  Madiaon,  lea  trislea  titcee  de  la  eultnre  Ignortnle  et 
ipnisaiii  dn  colan.  Noa  petHa  ptantenra,  aprta  afair  effrUi  lenr  tam,  iaeapaUea 
de  la  restaurer  i>ar  le  repos,  ren^'rais  on  par  tout  autre  procédé,  vont  plus  loin  à 
l'oupst  et  au  sud  fil  ipiète  d'aulres  terres  viortrcs  qu'ils  |iii!ss»'tit  (lt'|.ouiIlf r  et 
paiivrir  de  la  même  inaiiièn'.  Nos  planlfiits  plus  ih  Ius,  ijiii  ont  plus  de  moyens 
•  c(  non  plus  (le  savoir,  achètent  de  leur» \uiMns  plu>  pauvres,  étendent  leurî»  plan- 
taliuus  et  appliquent  plus  de  force  esclave.  Les  quelques  riches  qui  sont  en  état  de 
vivre  sur  de  plus  petits  profits  et  de  donner  i  leurs  champs  ruinés  quelque  repos, 
poussant  ainsi  devanteux  le  plua  grand  nombre  <|ui  aont  puremeot  indépendants. 
Des  vingt  millions  da  dolkm  réoliaés  annuellement  des  ventes  de  la  réeolle  de  eolan 
d'Alahama,  presque  tout  ce  qui  n'est  |»as  dépensé  pour  l'entretien  des  producteurs 
est  replacé  en  terre  et  en  nè;:»  »'?..  Ainsi  la  population  blanche  a  iliminné  et  la  j>opif- 
lalion  esclave  ;>  an^'Uienlé  i  i><  n  près  par»  passa  dans(pielipies  contrées  de  notre  Ktiit. 
Kn  18'2â,  le  euiiité  tle  M.ulison  émettait  environ  3,00<J  voles,  aujourd'hui,  il  n'en  peut 
pas  émettre  plus  de  ^,JOU.  En  traversant  ce  comté,  l'OD  voit  de  nomhreuites  fer* 
mes,  naguère  le  sJ^our  d'hommes  libres,  industrieux  et  intelligents,  occupées  main- 
tenant par  des  esclaves  ou  sans  tenancier  aucun,  abandonnéea  et  dllapiÎMea;  roa 
voit  la  mousse  crolire  sur  les  murattos;  fon  voit  dea  dwaqn  aagalro  fliitam, 
a^jouidlmi  sans  haies,  abandonnés  et  couverts  de  ces  mauvais  avant^ureurs,  la 
queue  de  renard  et  la  hruyére;  on  voit  la  mousse  croître  sur  les  murs  moisissante 
de  ce  qui  fut  nauMièie  des  petits  viII.il'cs.  «  On  voit  un  seul  mailrc  réunir  le  terri- 
toire entier  qui  naguère  formait  les  heureuses  demeures  d'une  douzaine  de  familles 
blanches.  Bref,  uu  pays  dans  son  enfance  où  c'est  à  peine  si  un  arbre  de  U  foret 
avait  senti  la  hacha  du  piomuer,  montre  d^é  tous  les  sïgMa  de  sénilité  et  de  déea- 
denee  ipie  Ton  voit  dans  ht  Vligînie  et  dans  les  Garolinea.  »  ^  C.  C.  Ciat. 

Potir  l'épuisement  et  la  pauvreté  de  la  Caroline  dn  Sud,  un  des  plua  viens  Stals, 
voir  prérMenminl  p.  86. 
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néniw  oa  d'équvatent  da  aaménire,  qui  esl  anifée  sa  planteur 
m  Mange  de  m  1,034,000,000  Ihrei»  est  iMaocoop  pi»  qse 
dMx  foie  oeUaqi»  ces  prédéeeeeenre  ont  reçue  pour  80,000,000 

livres.  Eo  comptant  au  pins  bas  le  surcrott  de  transport,  il  a  donné 
trois  livres  contre  l'argent  qu'il  recevait  auparavant  pour  une. 

1850-18Ô1.     781,000,000  Uvres.    92,000,000  doUan. 

Le  grand  lait  qui  se  présente  à  nous,  est  que  :  moins  le  planteur 
«ivoye  de  coton  an  marché  et  plus  il  Téobange  favorablement. 
Sans  ca  cas,  tt  y  a  one  épargne  de  tran^rt  intéiienr,  tpà,  û  l'on 
compare  à  1649,  est  de  245,000,000  livres,  et  une  aogmentation 

de  recette  brute  montant  à  26,000,000  dollars.  En  tenant  compte 
(lu  fret  .iddiliouuel,  comparé  à  1821,  le  producteur  ne  se  trouvait 
donner  pas  plus  de  deux  Uvres  pour  le  prix  qu'il  obtenait  aupara- 
vant d'une. 

1852.  .   .   .      1,093,000,000  livres.      88,000,000  dollars. 

Ici  il  y  a  un  surcroit  de  3 12,000,000  livres  qu'il  faut  transporter, 
accompagné  d'une  diminution  de  recette  brute  montantà 4,000,000 
dollars;  et  one  diminutioD  de  recette  nette  qu'on  ne  peut  éva« 
Iner  à  moins  de  10,000,000  dollars.  Si  Tmi  compare  à  1815-16, 
le  planteur  se  trouve  avoir  donné  cinq  livres  pour  le  prix  qu*an«- 
paravant  il  obtenait  d'une. 

Vn  tel  cours  de  choses  est  sans  son  pareil  dans  le  monde.  Dans 
Tordre  naturel  des  affaires,  le  cultivateur  trouve  avantage  par  les 
amélioratiotts  de  l'outillage  de  conversion,  ses  produits  gagnant  en 
prix  à  mesure  que  baissent  les  utilités  achevées;  les  cbiffons  se 
mettant  en  hausse  à  mesure  que  le  papier  se  met  à  baisser,  et  la 
laîfie  haussant  à  mesure  que  le  drap  baisse.  Ici  cependant  tout  est 
différent.  Des  quarante  années  dont  s'agit,  chacune  a  apporté  avec 
elle  une  amélioration  dans  les  procédés  pour  convertir  le  coton  en 
étofîes,  si  bien  que  le  travail  d'une  seule  personne  est  plus  pro- 
ductif quo  ne  l'était  naguère  celui  de  quatre  ou  cinq  ;  et  néanmoins, 
loin  que  ces  améliorations  aient  été  suivies  de  quelque  élévation  de 
prix,  nous  trouvons  les  planteurs  donnant  continûment  plus  en 
plus  de  eoton  contre  moins  de  numéraire,  —  et  nous  fournissant 
preuve  la  plus  conduaute  d  une  tendance  à  la  barbarie. 
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La  cause  de  tout  cela  étant,  comme  nous  TaTODS  ôii,  qu'oa  pro- 
duit trop  de  coton,  les  plaoteors  tiennent  des  meeftn^ft  povr  arrivier 
à  réduire  la  quantité;  et  cependant  d'année  en  année  la  réeoHecat 
plus  eonsidérable  ;  l'aîn  néeessaire  pour  sa  culture  va  s'élargiasaal 
et  le  produit  net  diminue  dans  son  rapport  à  la  population  dea 
États  qui  le  produisent.  En  1 81 5  cette  population  était  de  2,500,000 
âmes,  et  en  1850  elle  dépassait  six  millions.  Dans  la  première 
année,  la  recette  brute  pour  80,000,000  livres  était  20,500,000 
dollars;  et  en  1849  on  donnait  1,026,000,000  IItm,  avec  l'é- 
norme surcroît  de  fret  pour  66,000,0(M)  dollars  et  la  recette  brute 
totale  de  la  récolte  li'a  que  peu  dépassé  80,000,000  dollars.  Le 
planteur  a  beau  lutter,  le  cas  est  encore  le  même  ;  — il  lui  faut  don- 
ncr,  d'année  en  année,  plus  de  colon  pour  moins  d'argent,  et  cela 
aussi  contrairement  à  une  grande  loi  naturelle,  en  vertu  de  laquelle 
il  devrait  obtenir  plos  de  numéraire  pour  moins  de  coton. 

§  9.  Nous  sommes  ainsi  en  présence  du  fait  remarquable,  que  les 
deux  principaux  produits  de  TUnion  sont  en  déclin  soutenu  dans 
leur  pouvoir  de  commander  l'argent  en  échange;  et  que  le  fermier 
et  le  planteur  sont  tellement  loin  de  participer,  avec  le  consom- 
mateur de  leurs  produits,  aux  avantages  résultant  de  ramélioralion 
dans  l'outillage  de  transport  et  de  conversion,  que  le  dernier  pro- 
fite du  tout  et  au-delà,  —  les  premiers  obtenant  moins  d'argen  i 
à  mesure  qu'ils  ont  à  vendre  plus  de  produits. 
-  On  prétend  néanmoins  que  tout  cela  est  strictement  oonfonne  à 
quelque  grande  loi,  en  vertu  de  laquelle,  chaque  chose  tend  à 
baisser  de  prix  ;  mais  il  suffira  probablement  d'un  rapide  coup 
d'œi!  sur  le  mouvement  général  des  prix  pour  prouver  au  lecteur 
que  la  seule  loi  à  laquelle  cela  est  conforme,  est  cette  loi  humaine 
dénoncée  par  .\dam  Smith,  —  laquelle  a  pour  objet  d'avilir  le  prix 
des  produits  bruts  delà  terre,  d'établir  la  suprématie  du  trafic  et  de 
rédnke  rhommeà  l'état  d'un  pur  instrument  pour  le  service  dn  tr»p 
ilquattt,  en  d'antres  termes  à  odui  d'eadnve. 

Le  lecteur  a  déjà  vu*  que  le  prix  de  la  laine  en  Angleterre  a  dou- 
blé dans  les  derniers  quatre-vingts  ans,  et  cela  aussi,  nonobstant  la 
grande  extension  qu'a  prise  le  coton  comme  substitut  de  la  laino. 
S'il  était  un  article  quelconque  qui  pùt  venir  à  l'appui  de  la  théorie 

«  VoirpiécM. 
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d  abaissement  des  prix,  c  eul  été  certainement  celui-ci;  et  cepen- 
dant lee  faits  y  sont  directements  contraires.  En  Vnacb  aussi,  Ja 
laine  a  eonsidéraUement  baoesé.  En  Allemagne  elle  est  tellenMot 
plus  haol  «lœ  jadis  que  ce  pays  esl  deteira  od  giand  importateor 
de  grand  exportateor  qo*il  a  été  de  eel  article.  Qaant  à  la  soie, 
vonlons-nous  un  remarquable  exemple  de  la  grande  loi  qui  réside 
à  la  base  de  tout  progrès  en  civilisation,  nous  le  trouvons  dans  le 
rapport  sur  le  commerce  et  la  navigation  de  la  France.  Dans  ce 
docament  nous  avons  la  valeur  officielle,  établie  depuis  trente  ans, 
de  tons  les  articles  exportés  et  importés,  é  côté  de  leur  valear 
courante»  ee  <pii  nous  met  à  même  d'étudier  les  cbaDgements  qui 
8*aeeomplisseDt  et  d'en  apprécier  la  mesnre.  Lemr  importance  et 
leur  mouvement  dans  la  direction  précise  par  nous  indiquée,  se 
nianilV>teiit  dans  le  faif,  que  tandis  que  la  soie  grége  a  tombé  de 
9d  francs  à  53  par  livre,  les  cocons  ont  monté  de  3  à  1 4  francs  ^ 

Consultons  l'important  tableau,  donné  par  M.  Tooke,  des  prix 
dans  la  période  de  1782  à  1832,  et  prenons-en  la  première  et  la 
deniière  décade^ 

Dans  tons  ces  cas  le  prodnctenr  se  trouvait  proûter  des  facilités 
accrues  de  transport  et  de  conversion,  —  obtenant  de  plusforts  prix 
de  ce  qu'il  avait  à  vendre,  avec  un  accroissement  constant  de  son 
pouvoir  d'augmenter  son  propre  outillage  et  ainsi  d'augmenter  la 
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<  TobUtm  gMnH  dn  wmmeru  di  ta  fttmee,  1854,  p.  82. 

s  Hitlotf  ofPrieu^  vol.  II,  Ofpmtiût.  Les  blaiict  ipii  ae  Iroatant  poifois  dans 

Ict  tlbletux  de  M.  Tooke  rendent  difllcile  de  donner  les  prix  comporatilii  tvoe  OM 
exactitude  ptrfaito;  BMiia  iU  lont  donnés  auaai  approximativement  que  possible. 
Pour  tous  les  cas,  on  a  pris  la  saooDde  cokame  des  prix,  —  c'est  gènèraloiient  la 

plus  complète. 

'  Pour  c»'  cas,  les  prix  ont  été  donnes,  droit  pay<%  el  le  monUal  du  droit  a  été 
dans  la  période  intermédiaire  augmenté  de  20  sb.  par  cwt. 
4  LitecdaMt. 
>  Drall,  1  ili.  par  livre. 
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quantité  produite;  tandis  que  dans  les  cas  de  la  farine  et  du  coloa 
on  le  voit  re€e?ant  des  prix  plus  faibles,  avec  difficulté  constam*' 
méat  croissante,  comme  on  le  moatrerait,  provenant  de  Tox- 
pomUeii  eenstaiili  te  MMit»  dont  M  compoee  la  farine  et  le 

OOtOB. 

Onnoiis^eepeiidiiitqiiedafis le easdn colon,  le déelin dv  prix 

est  une  conséquence  nécessaire  du  surcroit  dans  la  demande  dépas- 
sant les  besoins  du  monde;  ce  qui  fait  que  les  planteurs  tiennent 
des  meetings  pour  aviser  à  des  mesures  tendantes  à  limiter  la  quan- 
tité à  planter.  En  agissant  ainsi  ils  ne  font  qqe  répéter  ce  qoi  s'est 
ISilt  nagDère  en  Yiiginie  an  si^jet  dn  tabac;  et  c'est  ainsi  qae  les 
mêmes  causes  produisent  les  mêmes  effets  K  La  difilcnHé  rédie  se 
trouve  aujourd'hui,  comme  clic  se  trouvait  alors,  dans  l'absence 
totale  de  diversité  des  emplois,  ce  qui  produisait  nécessairement 
déperdition  constante  de  travail  et  épuisement  incessant  du  sol, 
accompagné  d'une  destruction  de  la  valeur  de  la  terre  et  de  rbomme 
par  lamelle  elle  est  cultivée. 

L'avilissement  du  prix  de  la  farine  et  dn  coton  n'est,  le  lecteur 
ra  pu  voir^  en  confonntlé  avec  aucune  Im  générale.  11  est,  an 

*  En  163?,  la  législature  de  Virginie  passa  une  loi  pour  limiter  la  consommation 
ét  élever  le  prix  du  t;ihac.  En  1639,  —  le  prix  étant  tombé  à  3  pences  la  livre,  — 
rattcmblée  décida  que  l'on  brûlerait  moitié  de  la  récolte.  En  16i3,  des  prime!, 
furent  oiïertes  dans  la  vue  d'assurer  la  diversité  dans  les  emplois  agricoles  et  d  élc- 
ver  ainsi  le  prix  dû  tabac.  En  1062,  l'assemblée  passa  différents  actei»  pour  pous^r 
à  WÊb  éhwfrité  d'tnduitriWt  — >  enoonrasaMit  la  plaatitioit  dcinSiten,  oOnuitdet 
primeapouriacoiMtnicUoD  dt  natins»  la  ftibrication  éooMrtiqiieéaiéliiOBa  éelûM 
et  des  toiles. Deux  acres  de  mate^ou  un  de  firoment— dAreollInooltivée  par  d»- 
qae  individu  sujet  i  la  dtroe.  Une  tannerie,  avec  des  corroyeurs  et  det  eordonniert 
yattarhés,  dut  être  établie  dans  chaque  comté  aux  frais  publies,  le?  peaux  y  étant 
reçues  à  un  prix  fixé  pour  être  manufacturées  en  aouUers  qui  ae  veodaieai  aiuii  à 
un  prix  fixé  dans  le  statut. 

En  16G6,  un  arrangumeul  eut  lieu  en  vertu  duquel  des  actes  furent  passés  dans 
les  atieiiibléet  tant  dn  Mnryttiid  que  de  Virginie,  ordomtnt  «  une  eemlion,  •  c'est- 
ft-dire  une  nipension  de  pirater  du  table  peadiat  na  an»  afin  par  II  d'en  tûn 
bamaer  le  prixl  Les  propriélairee  dn  Maryland  formèrent  oppoeition  i  racla  dn 
Maryland,  et  le  projet  ayrat  édioné,  la  législature  flt  de  noaveaox  efforts  pour  sus- 
citer des  manufactures,  —  «  chaque  comté  étant  requis  de  construira  un  métier  i 
ses  propres  frais  et  de  le  pourvoir  d'un  tisserand.  » 

En  108?, —  le  prix  du  tabac  «'tant  tombé  à  1  penny,  —  les  colons  purent  à  ptine 
acheter  les  nécessites  communes  de  la  vie,  et  bientôt,  et  également  sans  succès,  des 
ellMs  furent  testés  pow  coiilielMilaneer  l'adiOQ  dn  s|ilAaie  qui  linitail  taseoloos 
dans  le  mde  travail  raral. 
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OQBiraire,  en  opposition  directe  avec  une  grande  loi  dont  i'eiisleiMe 
se  maoîCSetie  pertoQl.L'âvili9Beneat  du  prix  da  ootan  n'est  pas  non 
plii  une  eoBiéqiience  d'encui  excès  dans  la  quatîté  predmle^ 
eofflme  le  lediMirle  coBparendra  pour  peu  qu'il  songe  que  la  qmuw 
tité  produite  dans  le  monde  ne  représente  pas  deux  livres  par  této , 
tandis  que  la  quantité  qui  se  pourrait  consommer  ne  peut  être  li- 
mitée à  dû,  on  môme  vingt  livres  par  téte.  D'après  quoi,  la  difû- 
collé  évidemment  ne  gtt  pas  dans  Fexcès  de  production,  mais  dans 
dans  le  déficit  de  consoflunatîmi  ;  et  si  la  canse  s'en  pOBYait  décoo- 
vrirtiniiasiiiniemède  à  y  appliquer,  le  planteur  pourrait  angoMOtar 
sa  qoaotllé  d'année  en  année  ;  -*  le  prix  de  son  coton  entrant  en 
hausse  soutenue,  en  même  temps  que  celui  du  drap  irait  en  baisse, 
précisément  comme  nous  voyons  que  c'est  le  cas  pour  les  chiffons 
et  le  papier,  les  cocons  et  les  soies,  k  laine  et  le  drap,  le  lin  et  la 
toile. 

Ploa  le  prix  dn  blé  est  élefé,  jdns  grand  est  le  poufoir  do  fer- 
nier  d'acheter  dndrap,  et  plos  d'argent  le  planteur  poona  obtenir 
en  échange  contre  xmt  qnantité  donnée  de  coton.  La  tendance  de  la 

politique  américaine  cependant  est  d'avilir  le  prix  du  blé  par  le 
monde  entier,  et  comme  conséquence  nécessaire,  de  détruire  lo 
pouvoir  des  populations  de  France  et  d'Allemagne,  de  Russie  et 
d'Antriche,  d'Anglelerre  et  d'Irlande  d'acheter  da  drap.  Le  lectenr 
Terra  bien  que  c'est  le  cas,  pour  peu  qn'il  réfléchisse  à  l'alErt  que 
piodaH  aujourd'hui  siostensiblenientun  sorcrolt  dans  l'exportation; 
été  celui  qui  se  produirait  s'il  était  possible  tout  d  un  coup  de 
dire  qu  à  partir  de  ce  moment  il  n'ira  plus  de  subsistances  vers  aucun 
point  da  globe,  —  notre  pays  se  décidant  à  suivre  l'avis  d'Adam 
Smilb,  lorsqu'il  enseigne  qu'on  doit  combiner  des  tonneaux  de 
subsistances  a?ee  de  la  laine,  de  manière  à  rendre  les  deux  aptes 
à  f  oyager  à  bon  marché  aux  paya  lointains.  Une  telle  mesore  déli- 
nerait  d'on  seul  coup  le  marché  européen  de  la  pressbn  sous  la- 
quelle il  est  aujourd'hui  abaissé,  et  le  prix  des  subsistances  anglai- 
ses et  irlandaises  monterait  rapidement,  —  fournissant  stimulant 
pour  une  culture  plus  étendue,  et  produisant  demande  du  travail 
avec  accroissement  des  salaires,  et  sa  eonsé^nee,  l'aocroissefflent 
du  pouvoir  d'acheter  le  drap.  Subsistances  et  salaires  augmente* 
nient  en  AHemagne  et  aussi  en  franee  et  Russie,  en  Antricheeten 
Hspagne.  L'agricnhue  recenait  mM  nonveile  impulsion,  le  travail 


Digitized  by  Google 


204       PRLNClt'BS  DE  LA  SClEiXCE  SOCIALE.  —  CHAP.  XXYI. 

agncole  gagaeraiten  prix, — ee  qui  raiidnit  indispensable  UbsoM 
des  salaires  da  tn?ail  manafoctiurier.  Ce  dont  il  est  besoin  par  le 
monde,  c'est  la  rapidité  de  circulation,  produisant  demande  poor 

le  travail  et  les  produits.  La  centralisation  est  Topposé  de  cela,  clic 
qoi  produit  stagnation  partout  et  force  les  planteurs  à  donner  une 
quantité  constamment  croissante  de  leurs  produits,  —  sucre  et  coton, 
—  pour  une  somme  constamment  décroissante  de  monnaie.  Pres- 
qne  tons  les  pays  de  l'Cnrope  ont  suivi  la  trace  française  dans  Tef- 
fonde  prodnire  décentralisation  et  l'effetsemaniiesle  dans  la  baqne 
qui  résulte  chez  eux  dans  les  prix  des  subsistances  et  de  la  laine. 

Tel  serait  ici  l'effet  de  l'adoption  de  cette  politique  qui  a  pro- 
duit là  ces  résultats.  Les  mesures  nécessaires  pour  créer  un  mar- 
ché domestique  aux  subsistances,  et  délivrer  ainsi  les  fermiers 
d'Europe  de  la  concurrence  américaine,  produirait  circulation  ra- 
pide de  travaU  et  d'utilités,  et  le  fermier  américain  obtiendrait 
pour  son  blé  le  prix  qoi  se  paye  en  France  et  en  Angleterre.  Le 
travail  rural  gagnerait  en  prix  et  par  suite  aussi  le  travail  qui  était 
autrement  employé;  le  travail  deviendrait  de  jour  en  jour  plus 
productif  ;  et  au  bout  de  quelques  années  la  consommation  do- 
mestique de  coton  aurait  triplé  en  même  temps  qu'aurait  dimiuué 
la  quantité  qui  presse  sur  le  marché  d'Europe;  —  et  par  là  le  plan- 
teur obtiendrait  pour  de  larges  récoltes  un  prix  maîlleurf  par  livre, 
que  celui  d'aïqourdliui  pour  des  récoltes  Cribles. 

Adam  Smîth  8*élevait  contre  le  système  anglais  de  son  époque, 
par  la  raison  qu  il  avait  pour  l)ase  l'idée  d'avilir  le  prix  de  toutes 
les  matières  premières  des  manufactures,  —  le  travail  et  les  produits 
de  la  terre.  Le  système  d'aujourd'hui  vise  à  produire  les  mêmes 
résultats;  et  c'est  pourquoi,  en  conformité  anx  idées  d'Adam 
Smith,  il  a  rencontré  résistance  ches  toutes  les  nations  du  monde, 
—l'Amérique  excepté.  Chei  toutes,  par  conséquent,  le  produit  brut 
gagne  en  prix,  tandis  que  là  seulement  se  trouve  une  communauté 
civilisée  où  le  produit  de  la  terre  a  constamment,  i^entlanl  un  demi 
siècle,  perdu  en  prix; — les  intérêts  de  fermier  et  de  planteur  ayant 
à  1  excès  persisté  a  suivre  une  politique  tendante  à  diminuer  la 
quantité  d'argent  à  receroir  en  échange  d'œie  balle  de  eoloA  ou 
d'un  baril  de  farine. 

§  10.  lies  preuves  de  civilisation  progressive  se  doivent  dierehv 
dans  deux  directions  :  d'abord  dans  le  prix  éèevé  des  produits 
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bruts  de  la  terre,  et  en  second  lieu  dans  le  prix  abaissé  de  ces  utilités 
manufacturées  nécessaires  au  ser\ire  de  rhorame.  Quant  à  la  pre- 
mière direction,  cette  preuve  n'a  pas  été  obtenue  ici  ;  la  farine  elle  co- 
ton ayant  constamment  baissé  de  prix  an  grand  désavantage  de  ceux 
qui  les  produisent.  L'oliUté  mannfactiirée  la  plas  nécessaire  an  fer- 
mier et  an  planteur  est  le  fer;  arrôtons-nons  f  afin  de  constater 
si  noQS  pouvons  trouver  dans  cette  direction  la  preuve  de  civilisa- 
tion en  progrès  qui  nous  a  tellement  échappé.  Nous  constatons 
qu'en  1821  et  1822,  le  prix  moyen  du  fer  en  barres  à  Glascow  était 
51  dollars  36  cents  la  tonne  >;  auquel  taux  les  100,000,000  livres 
de  coton  alors  embarquées,  auraient  payé,  dans  ce  port,  environ 
450,000  tonnes,  —laissant  3,500,000  dollars  pour  défrayer  les  dé- 
penses intérieures  d'envoi  du  coton  an  port  d'embarquement. 
Arrivant  aux  quatre  années  dernières,  nous  trouvons  pour  le  prix 
moyen  du  fer  en  barre  38  dollars  50  cents  la  tonne,  et  pour  la 
quantité  moyenne  du  coton  embarqué  1 ,050, 000, 000  livres  pro- 
duisant, dans  le  port  d'embarquement,  une  moyenne  de  94,500,000 
dollars; — déduction  faite  des  frais  intérieurs,  les  planteurs  peuvent 
avoir  reçu  probablement  80,000,000  dollars,  avec  quoi  ils  ont 
acheté  environ  2,100,000  tonnes  ; — donnantainsi  dixUvres  de  co- 
ton pour  moins  de  fer  qu'ils  n'en  auraient  eu  auparavant  pour  une 

livre. 

Le  prix  de  la  farine,  avant  l'ouverture  de  la  guerre  de  Crimée, 
était  plus  bas,  comme  l  a  vu  le  lecteur,  qu'il  n  avait  été  pour  un 
demi-siédet  et  moindre  environ  de  moitié  qu'il  avait  été  dan^la 
période  de  1815  à  1825.  Dans  cette  période,  le  prix  moyen  du  fer 
en  barre  à  liverpool  était  environ  10  liv.  st.,  ou  un  peu  moins 
que  celui  des  quatre  années  précédentes  ; — les  Iluetuatibns  dans  ces 
années  ayant  été  entre  7  liv.  10  s.  et  9  liv.  12  s.  6  d.  I.es  matières 
premières  du  travail,  —  subsislances  et  colon,  —  non-seulement 
ne  se  rapprocbaient  pas  du  fer,  mais  Técart  était  d'année  eu  année 
plus  prononcé. 

Le  cas  est  encore  plus  frappant  si  l'on  compare  les  prix  des 
subsistances  et  du  coton  avec  ceux  d'antres  métaux.  Les  matières 

brutes,  fer  et  plomb,  ont  tombé  au  prix  actuel,  mais  le  cuivre  et 
l  etain  ont  monté  tous  les  deux,  comme  on  le  voit  par  les  chiffres 
suivants,  empruntés  à  l'ouvrage  de  M.  Tooke,  cité  plus  haut  : 
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Venant  à  l'aimée  1852,  époq^oe  ou  la  farine  a  tombé  à  un  peu  plus 
fue  le  tien  do  prix  qu'elle  ae  vendait  dans  la  période  de  1810  à 
1815,  DOQB  tiOQTona  que  quelques-uns  des  prix  se  sont  eneoie 
élevés  ;  —  le  cuivre  ayant  atteint  4  liv.  18  s.,  Tétain  4  liv.  7  s.,  et 
le  plomb  17  liv. 

Toute  la  valeur  de  ces  métaux  est  dans  le  travail  de  les  extraire, 
('e  travail  est  le  produit  de  la  subsistance  et  du  vtMement,  —  du  blé 
et  de  la  laioe.  Les  matières  brutes  étrangères,  dont  se  compose  le 
travail  anglais,  sont  en  baisse  perpétuelle,  tandis  que  les  utilités 
de  haute  importance,  reçues  par  les  producteurs  étrangers,  sont 
en  bausse  aussi  régulière;  et  comme  c'est  là  la  route  directe  vers 
la  centralisation,  la  barbarie  et  resclavage,  nous  pouvons  dès  lors 
saisir  facilement  les  causes  de  rexistencc  des  «  anomalies  »  nom- 
breuses et  extraordinaires  qui  nous  occupent.  l.a  rout^^  à  la  liberté 
et  A  la  civilisation  est  dans  une  direction  précisément  opposée  à 
celle  qui  a  été  si  longtemps  suivie.  Cette  route  fut  tracée,  par  la 
France,  c'est  celle  où  marchent  toutes  les  nations  en  progrès  de 
l'Europe,  et  de  là  vient  l'amélioration  qui  se  manifeste  de  plus  en 
plus,  de  jour  en  jour,  dans  l'harmonie  croissante  de  tous  les  inté- 
rêts divers  dont  se  compose  la  société.  La  route  contraire  est  tra- 
cé^ par  l'Angleterre,  c'est  celle  où  marchent  l'Irlande  et  linde,  le 
Portugal  et  la  Turquie  aussi  bien  que  les  États-Unis,  et  de  là  vient 
que  chez  toutes  nous  voyons  une  centralisation  de  plus  en  plus 
intense  et  un  désaccord  de  plus  en  plus  prononcé.  De  là  vient  aussi 
que  le  monde  voit  ai]yourd'hui  dans  l'Amérique  «  regardée  na- 
guère comme  la  terre  de  la  liberté  »  le  boulevard  de  l'esclavage; 
et  que  dans  le  pays  d'où  émana  la  déclaration  que  tous  les  hommes 
sont  nés  égaux,  on  déclare  aujourd'hui  formellement  que  la  société 
libre  «  a  fait  faillite  »  et  que  la  servitude  est  la  condition  naturelle 
de  l'homme  qui  travaille,  qu'il  soit  blanc  on  noir 

<  Nous  avons  «le  nonveau  demandé  au  Nord  :  «  L'essai  de  libcrti^  univeraeiie  n'a- 
l-il  pas  édioué ?  Les  luaux  de  société  libre  ne  sont-ils  jioint  intoléraldes?  L«s  plus 
profonds  penseurs  parmi  vous  ne  pi(tpo.>»ent-ils  pas  de  la  renverser  et  de  la  recon- 
struire? Pas  davantage  de  réponse.  Ce  insle  silence  est  une  autre  preuve  eon- 
clwate,  tj/anHéit  A  betMoap  d*airtrai  preuves  conduantet  par  noiu  fournies,  que  ia 
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L'histoire  de  runion,  pendant  les  quarante  dernières  années,  est 
une  énigme  dont  la  solution  se  tnmve  dans  la  proposition  snivante  : 
la  barbarie  s'aocrolt  en  raison  de  Teiporiatbn  des  produits  bmts 
de  la  terre,  et  de  l'épaiseaient  d«  sol  qoi  en  est  la  oonséqaenee. 

Mdélé  Kbit  «t  I  la  toagna  ma  flinna  ioipraliciUa  da  Mdèté;  ell«  est  partout 
ipoiéay  dénsnliiéaatiBMiNClianMQe.'->Na«tiépél^  la  politique  at 

rkanuiHé  à  It  falia'appotBBt  à  aa  ^*aD  éiande  Iw  ounb  da  laeiété  libre  à  la  po* 
palttHm  nouvelle,  aux  gènératioae  à  ^Ir.  —  Daox  formes  de  société  opposées  et 
en  conflit  ne  peuvent,  chwr  des  hommes  civilisés,  co-exisleret  être  soufTertes.  L'un^ 
doit  disparaître  el  cesser  d'exister  ;  l'autre  doit  devenir  universelle.  —  Si  la  société 
libre  est  contre  nature,  immorale  et  anli-chrétienne,  elle  doit  crouler  et  faire  place 
à  une  société  esclave)  —  un  système  social  aussi  vieux  que  le  moude,  universel 
tSaà  ^  llMNiUBa.  ■  —  BtcftmofMi  Enquirer. 
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La  civilisation  croit  avec  l'accroissement  de  richesse.  La  richene 
consiste  dans  le  pouvoir  de  disposer  des  services  de  la  nature.  Un 
peade  houille  extraite  par  un  seul  homme  peut  faire  autant  d'ou- 
Tngp  ço'en  feraient  des  milliers  de  bras  d'hommes.  On  calcule 
la  pnissanoe  de  vapeor,  employée  dans  la  Grande-Bretagne, 
équipant  anx  forces  réanies  de  600,000,000  d'hommes,  et  poortaat 
le  chiffre  total  des  indifidns  qui  travaillent  aux  honillières  de  ce 
pays  n'est  que  de  120,000.  dont  on  peut  compter  que  les  deux  tiers 
sont  occupés  à  fournir  le  coml)ustil)lo  pour  fondre  le  minerai, 
pour  préparer  le  fer,  pour  le  ménage  et  d'autres  services  La  po- 
pulation entière  de  Tlle,  en  1851,  était  au-dessous  de  21 ,000,000 
d'individus,  dont  chacun,  si  la  puissance  ainsi  acquise  était  répartie 
également,  aurait  l'équivalent  d'environ  trente  esclaves  obéissants 
employés  à  faire  son  ouvrage,  -»et  d*eBClaves  qui  n'exigent  ni  noor* 
riture,  ni  vêtement,  ni  logement  en  retour  du  service  ainsi  ac- 
compli. En  supposuut  que  monte  à  60,000  le  nombre  employé  à 
extraire  le  combustible  qui  fournit  cette  puissance,  cela  ne  don- 
nerait que  1  sur  350  de  la  population,  et  moins  que  1  sur  200  des 
individus  qui  sont  capables  de  donner  une  pleine  journée  de 
travail.  Cela  élant,  nous  arrivons  à  ce  résultat  remarquable 
qu'au  moyen  d'une  combinaison  d'action,  moins  d'un  demi  •/# 
de  la  population  adulte  est  en  état  de  fournir  cinquante  fois  pliis 
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de  puissance  que  n'en  fournirait  le  chiffre  total,  chaque  homme 
trmilUmtàpart. 

M  Cependant,  pour  mettre  le  combastible  à  même  de  faire  cette 
besogne,  il  faut  que  l'homme  remplisse  fonction  d'ingénienr  ; — snb- 
stitnant  la  ibreelntelleetiieOe  à  la  force  musculaire  qui  autrement 

serait  nécessaire.  L'ingénieur  doit  avoir  son  engin,  et  pour  pro- 
duire ces  engins  il  faut  une  portion  du  travail  qui  par  leur  usage 
sera  économisé.  Quelle  faible  proportiou,  toutefois,  il  faut,  nous  le 
▼oyons  par  ce  fait,  que  le  chiffre  total  des  constmcteors  de  chaa- 
dières  dans  la  Grande-Bretagne,  en  1841,  n'était  qnede  3,479;  et, 
comme  le  nombre  total  d'indi?idQS  occnpés  à  la  constmction  de 
machines  à  vapeur  ne  peut  dépasser  le  décuple,  nous  a^  ons  moins 
que.  3j,()00  travailleurs  ainsi  cmplo\és.  Mineurs,  consti'ucteurs, 
pris  ensemble,  nous  donnent  un  chiffre  au-dessous  de  100,000, 
comme  la  quantité  totale  de  force  humaine  donnée  au  développe* 
ment  d'une  force  naturelle  égale  à  celle  de  600,000,000  d'hom- 
mes,  —  la  loroe  musculaire  de  chacun  se  trouvant  ainsi,  grâce  à 
.   l'association  et  à  la  combinaison,  multipliée  non  moins  de  sw  mille 

S  2.  De  toutes  les  communautés  dw  globe,  il  u  eu  est  aucune  qui 
ait  à  sa  disposition  une  somme  totale  de  puissance  comparable  à 
celle  des  États-tnis  ;  —  la  quautité  de  combastible  à  sa  portée  étant, 
en  pratique  aussi  illimitée  que  l'air  que  nous  respirons.  11  gît  sons 
une  large  partie  de  Pensylvanie,  Maryland,  Virgiaie  et  Nord-Caro- 
line, tout  en  abondant  tettement  dans  les  régions  de  l'ouest  que  le 
plus  généralement  il  est  sans  valeur  aucune.  Il  en  est  de  même 
quant  à  la  matière  dont  les  machines  à  vapeur  sont  faites,  — •  le  mi- 
nerai de  fer  ;  —  les  dépôts  en  sont  illimités,  et  n'attendent  que  le 
moment  où  l'homme  se  décidera  à  les  approprier  à  son  usage  et 
par  là  acquérir  la  richesse.  A  quel  degré  Ton  peut  l'acquérùr,  nous 
le  serons  par  l'expérience  de  la  Grande-Bretagne  ;  —  une  simple 
centaine  de  mille  hommes  y  fournit  une  puissance  égale  à  pliis  que 
soixante  fois  la  pure  force  musculaire  de  toute  la  populalion  aduUe 
mâle  de  l' Union  anéricaéne 

•  On  peut  très-convenablement  demander  :  o  Si  ixjuvoir  ost  rt-ollfinent  richesse, 
eoounenl  se  fait  il  f|iie  la  po|uilation  d'Anj/ieterre,  qui  disposf  d'une  suinnie  énorme 
de  richesse,  €»t-elle  tellement  pauvre  qu'y  ait  pris  naissance  l'idée  d'excès  de  pupu- 
btk>n  ?  •  La  réponse  est  que  tout  M>n  pouvoir  va  se  |ierdant  dans  l'elfort  d'empédier 
II.  U 
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Pour  produire  aux  Étals-Uais  le  même  effel.  il  ae  fMdnal  fM 

radoptîon  des  mêmes  mesures  qui  ont  abouti  là  à  une  prodigieuse 
augmcQtation  de  force  ;  et  ainsi  nous  arrivons  au  grand  fait  qu'au 
moyen  de  la  direction  convenable  des  efforts  de  la  centième  partie 
de  la  population  adulte  de  l'Union,  le  pouvoir  ou  la  richesse  de 
toate  la  ma»e  peut,  dans  os  ooiirt  laps  de  tempe,  être  vingtaplé;^ 
et  chaque  indi^ido,  en  supposant  répartition  égale,  peut  se  troviar 
ainsi  en  possession  d'une  vingtaine  d'esclaves  employés  à  foonir 
le  combustible  et  les  subsistances,  le  vêtement  et  le  logement»  tout 
en  ne  consommant  rien  des  produits  de  leur  travail. 

Les  trésors  de  la  nature  sont  illimités,  la  terre  étant  un  grand 
réservoir  de  richesse  et  de  pouvoir,  —  qui  ne  demandent  pour  leur 
plein  développemeut  que  la  mise  en  pleine  pratique  de  l'idée  escri- 
mée par  le  mot  magique  assocutioh.  La  preuve  en  est  dans  chaque 
cas  où,  en  raison  des  eireonstanees  locales,  la  population  améri- 
cainc  se  trouve  forcée  de  combiner  ses  efforts  pour  l'accomplisse- 
ment de  quelque  objet  commun.  C'est  une  combinaison  d'action 
qui  fournit  à  chaque  habitant  de  New-York,  Philadelphie  ou  Bos- 
ton, un  esclave  occupé  à  lui  fournir  Teau  et  l'éclairage  à  un  prix 
qu'on  peut  dire  insignifiant,  comparé  à  ce  qu'il  lui  en  coûterait  s'il 
lui  fallait  vive  et  travailler  seul,  comme  faisaient  les  émigrants 
à  l'époque  de  William  Penn.  C'est  une  combinaison  d'efforts  qui 
nous  donne  facultés  de  passer  du  littoral  de  l'Atlantique  aux 
rives  du  Mississipi  en  quelques  heures  et  en  meilleur  marché 
qu'on  n'allait,  il  y  a  quelques  années,  de  New-York  à  Washington. 
C'est  à  un  effort  de  cette  nature  qu'il  est  dù  que  chaque  enfant  se 
trouve  fourni  d'une  instruction  à  laquelle  il  serait  paifaitsuMBt 
impossible  d'atteindre  pour  le  teUler  solitaire,  auquel  nous  nous 
sommes  si  souvent  reportés.  La  combinaison  d'efforls  fournit  les 

les  autres  communautés  du  monde  d'acquérir  semblable  |)OUToir  oo  richeiie.  b 
Iravaillant  à  avilir  le  U-atail  et  les  matières  brutes  du  monde  extérieur,  eUanHTVil 
la  |i()[»uIation  de  tous  les  pays  sujets  ;i  son  iiilliiona',  et  par  là  produit  rasserviase- 
meut  de  la  sienne  elle-même.  L'Iwniiiunie  d'mton'ls  ot  |iartout  parfaite,  et  c'est 
pourquoi  toute  mesure  qui  tend  à  priver  l'indou  du  jwuvoir  de  vendre  son  travail, 
Iciid  également  à  diminuer  raptilodede  Iravaillear  anglais  A  obtenir  la  subst&unce 
pour  aafiuaine  et  pour  lui-même.  Action  et  réaetion  sont  égales  et  s*o|ipMflBt  l'une 
i  l'autre  *  la  balle  qui  anfllA  le  mouvement  d'une  autre  IwUe  s'anÉle  dlMaane. 
C'est  une  grande  loi  pli|iiqne  dont  k  vérité  se  manifeste  dans  tont  l'ordm  ét  h 
science  sociale.  Seos  eommun,  aens  moral  ot  aaine  politiqne  «îaMit  lo^|o«t  dm  II 
même  dircctîoD. 
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BiMos  à  si  bas  prix  qu'elle  les  met  à  portée  de  l'individu  le  plus 
pauvre  derinion;  et  yowr  la  somme  insignifiante  de  deux  cents, 
elle  fouroit  un  meilleur  joarnal  qu'on  n'en  aurait  pu  tronyer  à  on 
prix  quelconque  il  y  a  quelques  années.  A  la  combinaison  Von  doit 
que  l'homme  de  la  Monvelle-Orléans  peut  communiquer,  à  l'ins- 
tant même,  ayec  son  ami  en  Philadelphie,  le  temps  et  l'espace 
étant  réduits  a  rien. 

N'importe  où  vous  jetez  les  yeux,  vous  voye?:  la  preuve  de  l'a- 
vantage qui  dérive  de  l'association  ;  et  néanmoins  noos  voyons 
partout  des  hommes  quittant  leurs  demeures  et  laissant  derrière 
eux  femmes  etenfimts.  parents etamis, —chacun  semblant  désireux 
autant  que  possible  d'être  forcé  de  rouler  son  tronc,  de  bâtir  sa 
propre  maison  et  de  cnltiTer  son  champ  isolé  ;  et  se  privant  ainsi 
lui-même  de  tout  le  bénélice  qui  résulte  infailliblement  de  la  com- 
binaison avec  ses  semblables.  Sur  sa  route  à  la  solitude,  il  traverse 
d'immenses  plaines  où  abonde  le  combustible  dont  la  consomma- 
tion accroîtrait  tellement  sa  richesse  et  son  pouvoir,  préférant 
apparemment  continuer  à  se  confluer  dans  l'usage  de  ses  bras,  tan- 
dis qu'en  appebnt  la  nature  à  son  aide,  il  se  mettrait  en  état  de 
snbstHoer  les  facultés  de  son  cerveau  à  celles  de  ces  membres  et 
de  passer  du  travail  du  1)omi1'  h  celui  de  I'ho.mmf. 

Dans  aucun  pays  du  monde  il  n'y  a  une  aussi  grande  déperdition 
volontaire  de  pouvoir  qu'aux  Êtats-i  nis.  En  I^aade,  dans  l'Inde, 
en  Turquie  et  en  Portugal,  cette  déperdition  se  rencontre,  mais 
aucun  de  ces  pays  n'émet  la  prétention  que  le  peuple  dirige  son 
cours  d'action.  Ici,  c'est  le  contraire  ;  chaque  homme  étant  supposé 
constitoer  une  partie  du  gouvernement  et  aider  à  en  diriger  l'action, 
de  manière  à  mettre  lui  et  ses  voisins  en  mesure  de  tirer  le  meilleur 
profil  des  dons  de  la  Providence  ;  et  néanmoins  c'est  ici  que  les 
hommes  ont  le  plus  de  disposition  à  se  séparer  les  uns  des  autres, 
et  à  forfaire  ainsi  à  tous  les  avantages  qu'on  voit  ailleurs  résulter  de 
te  subslitntioD  des  forces  de  la  nature  à  celle  du  bras  humain.  Les 
eaux  du  Niagara,  qui  pourraient  fake  le  travail  de  mitUons 
d'hommes,  ont  liberté  d'aller  se  perdant,  et  les  bonnes  houillères 
de  I  Illinois  que  le  moindre  effort,  appellerait  à  faire  cent  fois  plus 
d'ouvrage  que  n'en  lait  aujourd'hui  la  population  entière  de  11- 
nion,  sont  tenues  en  aussi  peu  d'estime  que  le  serait  une  égale 
aiaaae  de  gravier  ou  de  sable. 
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{  3.  Le  commerce  tend  à  développer  les  trésors  de  la  terre,  —  à 
utiliser  chaque  parcelle  de  la  matière  dont  se  compose  notre  pla- 
néte, — à  développer  le  pouvoir  hoinain, — à  diminoer  la  vakardes 
utilités  nécessaires  à  fentretien  de  Thomme,     et  à  augmenter  sa 

pr()j)re  valeur  et  celle  du  sol  sur  lequel  il  est  placé.  A  chaque  degré 
de  son  développement,  les  centres  locaux  gagnent  en  pouvoir  d'at- 
traction, —  la  fabrique,  la  mine,  le  haut  fourneau»  la  forge,  le 
moulin,  l'usine  à  coton  devenant  des  places  d'échange  et  diminuant 
ainsi  la  nécessité  de  recourir  aux  cités  négociantes  du  monde. 
L'homme  qui  a  donné  ses  labeurs  à  la  production  du  blé  aeqniert 
ainsi  le  pouvoir  d'échange  directement  avec  un  voisin  qui  convertit 
le  blé  en  farine,  et  un  autre  qui  a  converti  la  houille  et  le  minerai 
en  fer;  avec  un  qui  a  converti  la  laine  en  drap  et  un  autre  qui  a 
transformé  les  chiffons  en  papier;  — économisant  à  la  fois  le  coùl 
de  transport  et  obtenant  ce  commerce  intellectuel  dont  besoin  est 
pour  lui  permettre  de  passer  de  la  culture  des  sols  pauvres  à  celle 
des  sols  riches. 

Le  trafic  tend  dans  une  direction  opposée, — cherchant  parUmtà 
empêcher  la  création  de  centres  locapx,  et  accroître  ainsi  la  néces- 
sité de  recourir  aux  grandes  cités  centrales  du  monde.  Chaque 
degré  de  son  progrès  en  pouvoir  est  accorapagué  d'une  augmenta- 
tion de  la  taxe  du  transport  et  d'une  dimioution  du  pouvoir 
de  l'homme,  avec  épuisement  constamment  croissant  du  sol,  qui 
amène  le  recours  à  de  nouvelles  terres  qui  seront  épuisées  i  leur  tour. 

Selon  un  éminent  économiste  firançais,  nos  États-Unis  sont»  comme 
la  Pologne,  spécialement  consacrés  à  l'agriculture,  à  Texclusion  des 
manufactures.  Ce  lut  aussi  ropiuiou  de  quelqnes-iuis  dos  hommes 
qui  oui  le  plus  influé  sur  la  politique  du  pays;  et  1  on  en  \oil  le 
résultat  dans  rappauvrissement  universel  du  sol  et  de  ses  proprié- 
taires, par  suite  de  lénorme  taxe  du  transport  à  laquelle  ils  ont  été 
soumis.  Selon  ces  inessieurs,  la  culture  des  produits  Iwnts  est  la 
poursuite  capitale  de  Thorome;  et  pourtant  il  suffirait  d'un  peu  de 
réflexion  pour  comprendre  que  faire  pousser  le  blé  n*est  que  Tun 
des  pas  jjour  la  lahricatioii  du  pain,  el  que  faire  pousser  le  colon 
n'est  que  l  un  des  pas  pour  la  production  du  drap  ;  —  le  drap  et  le 
pain,  et  non  le  blé  ou  la  laine,  étant  les  utilités  nécessaires  à  son 
usage.  Des  hommes  périssent  de  froid  lÀ  où  les  arbres  abondent  faute 
de  la  seie  ou  de  la  hache;  et  d'autres  vont  nus qpoifflieeotimrés  de 
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la  plante  qui  fournit  le  coton»  parce  qu'ils  sont  loin  do  mol-jemiy 
et  da  métier  à  tisser.  L'homme  est  placé  sur  la  terre  poor  sou- 
mettre à  son  service  les  forces  delanatore,  — la  contraignant  à  loi 
fonmir  les  utilités  nécessaires  à  son  nsageet  en  échange  de  la 

moindre  somme  possible  d'effort  bum;iiii.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  lui  faut  combiner  ses  efforts  avec  ceux  de  ses  semblables,  —  le 
fermier,  le  meunier,  le  boulanger  s'unissant  pour  la  production  du 
paio  ;  le  berger,  le  fileor  et  le  tisserand  s'unissant  pour  la  produc- 
tion da  drap.  Plus  Funion  est  parfaite,  moins  il  y  a  déperdition 
de  travail  dans  le  transport  et  dans  Tacte  de  l'échange  ;  et  plus 
augmentera  le  pouvoir  d'améliorer  le  territoire  déjà  occupé  et  en 
même  temps  d'étendre  l  œuvre  de  culture  sur  les  sols  plus  riches, 
—  romme  il  se  fait  maintenant  eu  France,  Danemark,  Allemagne  et 
autres  pays  progressifs  de  r£urope.  Moins  il  y  a  de  pou\oir  de 
combinaison,  plus  il  y  a  tendance  à  Tépuisement  du  sol,  comme 
nous  avons  vu  que  e'est  le  cas  en  Pologne  et  Irlande,  Turquie  et 
Portugal,  Jamaïque  et  Inde  et  dans  tout  autre  pays  presque  entière- 
ment consacré,  comme  les  Etats-Cnis,  à  l'œuvre  de  gratter  la  terre. 
He  toutes  les  matières  brutes  nécessaires  aux  desseins  de  l'homme, 
1  engrais  est  le  plus  important  et  le  moins  susceptible  d'être  trans- 
porté à  distance;  et  c'est  pourquoi  la  pauvreté,  la  dépopulation, 
l'esclavage,  sont  les  conséquences  infaillibles  qui  attendent  une 
communauté  réduite  à  dépendre  de  la  simple  sorte  d'effort  requis 
pour  forcer  h  terre  à  fournir  les  matières  brutes  du  vêtement  ou 
des  aliments.  Pour  la  plus  grande  partie  des  États-rnîs,  le  marché 
est  à  la  distance  de  centaines  et  de  milliers  de  milles;  on  eu  voit 
les  conséquences  dans  les  faits  exposés  dans  les  paragraphes  sui- 
vants extraits  d'un  estimable  mémoire  lu  par  M.  Wariogàla  société 
géographique  de  New-York. 

«  Pour  vous  mettre  à  même  de  bien  comprendre  ce  sujet,  consi- 
dérons la  quantité  des  différentes  sortes  de  substances  minérales 
qu'enlèvent  au  sol  différentes  récoltes. 

»  Dix  boisseaux  de  maïs  contiennent  0  livres  de  matière  miné- 
rale, où  nous  trouvons  2,78  livres  de  potasse  et  4,52  livres  de 
phosphate. 

»Dix  boisseaux  de  blé  contiennent  12  livres  de  matière  miné- 
rale, consistant  en  partie  en  2,86  livres  de  potasse  et  6,01  de 
phosphate. 
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»  Toates  les  léedles  oontomont  neuf  oo  dii  sorlet  de  matièn 
minérale  en  différentes  proporligii». 
»  Par  exemple,  nous  TOokM»  ealenler  les  quantités  de  pétasse  et 

ik'  phosi  hate  que  coQtieiment  les  récoltes  de  mais  et  de  blé  de 
1650.  tes  voici  : 

\  Blé.   .    .   .     .'8.739,280  livre», 
j  Mais.  .   .   .  162,595,766 

ToUl   191,335^ 

1  «é.   .  .  ,  eO,392,Oô51ifWfc 
Phosphate.  •      •  j  Mob.  .  .  .  267,615,807 

Total  328,007,862 

»  En  estimant  ta  potasse  à  0  cents  la  livre  et  1  acide  piiosplioii- 
que  à  3  cents  la  livre  (ce  qui  n'eet  pas  trop),  nous  Uoiivoiis  poor 
la  valeur  de  ces  substances  des  récoltes  demaïsetde  blé  en  i99ùt 
la  somme  de  19,520,328  dollars. 

»  N'oublions  pas  que  nous  n'avons  pris  que  deux  substances  des 
cendres  dfs  deux  récolles,  et  que  nos  évaluations  sont  au  plus  bas. 
Combien  de  cette  matière  ounérale  fera  retour  au  sol,  il  est  impos- 
sible de  le  dire.  ^ 

»  Ce  qui  se  perd  en  tout  de  matière  fertilisante  dans  nos  ville»  et 
nos  bonxgs  est  énorme.  La  popolation  de  Mew-Toork  et  de  aea  te* 
bourgs  n'est  probablement  pas  au-dessous  de  750,000  âaii.  Si  ce 
qni  se  perd  de  matière  fertilisante,  de  différentes  manières,  par  ce 
nombre  d'individus  se  pouvait  appliquer  au  sol,  cela  irait  an  moins 
à  )r),UOÛ  dollars  par  jour,  soit  5,475,UUO  dollars  par  année,  (  equi 
donne,  en  calculant  bien  bas,  2  cents  par  jour  par  individu,  sans 
parler  du  nombre  immense  de  cbevaux  et  d'autres  animaux  eotie- 
enus  dans  ce»  villes. 

»  La  quantité  de  matière  minérale  contenue  dans  raUnent  bn- 
maîn  peut  être  considérée  comme  entièrement  perdue  pour  le  soi, 
—  sauf  une  portion,  comparativement  petite,  qui  trouve  voie  pour 
faire  retour  au  champ.  bdusV AgrkuUural  Hepori  ofthe  Paiera  Offiff 
pour  1849-50,  le  docteur  Lee  (qui  fait  autorité  dans  ces-questious) 
dit:  «  Quelques  gentlemen  du  Sud  ont  constaté  qne,  par  tète  d'es- 
clave, jeanes  et  vieux,  sur  une  plantation,  la  nourritoie  en  pain 
représente  12  à  13  boisseaux  paran.EnprenantlSboisseanxcemae 
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la  consommation  moyenne  en  pain  par  les  22,000,000  de  têtes  de 
la  population  des  États-Unis,  nous  avons  uu  total  de  286,000,000 
boisseaux  peor  Tannée.  Sans  entrer  dans  un  détail  de  preuves,  on 
peut  sans  crainte  avancer  que  les  éléments  de  fértilité  contenus 
•  dans  toute  la  viande,  lait,  beurre,  fromage,  pommes  de  terre,  fruits 
el  légumes  consommés  par  la  population  américaine,  peuvent  dé- 
passer (le  10  pour  cent  le  chiffre  que  donne  la  consommation  en 
grains.  Dans  mon  calcul,  cependant,  il  me  suffit  d'adopter  moins  de 

10  pour  cent,  et  j'évalue  les  éléments  fertilisants  contenus  dans  ces 
articles  de  ralimentation  humaine  à  314,000,000  boisseaux  de 
grains.  Additionnant  les  sommes ,  nous  avons  les  cendres  de 
31 4 .000,000  boisseaux  de  grains,  réellement  enlevées  aux  sols  amé« 
ricains,  sans  que  presque  rien  de  cela  y  fasse  retour.  » 

»  Le  mémo  gentlemen  a  calculé  que  la  perte  tolale  annuelle  de 
matière  fertilisante  équivalait  à  la  quantité  nécessaire  j  our  former 
les  cendres  de  1,000,000,000  boisseaux  de  grains,  ou  environ  le 
double  de  notre  récolte  actuelle.  Le  calcul  ne  tient  pas  compte  de 
nos  larges  exportations  de  pain  et  de  la  vente  des  cendres.  AiUeurs. 

11  admet  que  les  deux  tiers  des  engrais  de  tous  les  animaux  domes- 
tiques font  retour  au  sol.  En  1850,  la  valeur  des  animaux  abattus 
représentait  1 1 1 ,703, 1 V2  dollars,  ce  qui  é(|uivaudrait  ii  :],723,i^8 
bètes  bovines,  à  30  dollars  par  téfc  l  es  o>  sculcnicnf  de  ces  ani- 
maux représenteraient,  comme  engrais,  une  valeur  d'environ 
5,500,000  dollars. 

n  Hans  Topinion  de  Técrivain,  on  ne  pourrait  estimer  les  déper- 
ditions totales  annuelles  du  pays  au-dessous  d'une  quantité  équiva- 
lente aux  minéraux  constituants  de  1,500,000,000  boisseaux  de 
grains. 

ï>  Supposer  qu'un  tel  état  de  choses  puisse  continuer,  et  (jue  nous 
puissions  rester  une  nation  prospère,  est  tout  bonnement  ridicule. 
Nous  avons  encore  beaucoup  de  sol  vierge*  et  il  peut  s'écouler  un 
long  temps  avant  de  recueillir  le  fruit  de  notre  imprévoyance  ac- 
tuelle. C'est  simplement  une  question  de  temps,  et  le  temps  don- 
nera du  problème  une  solution  sur  laquelle  on  ne  peut  se  tromper. 
Rourn'aux  envers  la  terre  et  di^sii  ateurs  que  nous  sommes,  nous 
perdons  chaque  année  l'esseiice  intrinsèque  de  noti  e  \italité. 

»  Notre  pays  n'en  o>l  point  encore  à  l'état  de  faiblesse  par  celle 
perte  de  son  sang  vital,  mais  l'heure  est  fixée,  à  laquelle^  si  notre 
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présent  systèmecontiiiae,  le  dernier  battement  decœur  delanatioD 
aura  cessé,  et  à  laquelle  TAmériiiaet  la  Grèce  et  Borne  seront  en- 
bcmble  gisantes  dans  les  mines  du  passé. 
»  La  question  d'économie  serait,  non  pas  comment  nous  devons 

produire  davantage  par  année,  mais  eommenl  nous  devons  épar-  . 
gaer  davanlage  sur  notre  [iroduetiou  annuelle  pour  le  rendre  au 
sol.  Un  travail  employé  à  voler  â  la  terre  son  capital  de  matière 
fertilisante  est  pire  qu'un  travail  dissipé.  Dans  le  dernier  cas,  e'est 
une  perte  pour  la  génération  actuelle;  — .dans  le  premier,  c'est  un 
héritage  de  pauvreté  pour  nos  successeurs.  L'homme  n'est  qu'un  te- 
nancier du  sol,  et  il  se  rend  coupable  d'un  crime  lorsqu'il  détruit  de 
sa  valeur  pour  les  autres  tenaneiers  qui  viendront  apri^s  lui.  » 

Kn  ])réseii(  e  de  tels  faits,  cessons  de  nous  étonner  qne  tout 
étranger  intelligent  ue  puisse  s' empêcher  de  remarquer  la  condition 
mauvaise  de  l'agriculture  iiméricaine,  en  général,  et  la  diminution 
graduelle  de  la  puissance  du  sol.  Dans  New-York,  où,  il  y  a  <piatre- 
vingts  ans,  25  ou  30  boisseaux  de  blé  étaient  le  rendement  en 
moyenne  ;  celte  moyenne  n'est  aujourd'hui  que  de  1 4,  et  celle  de 
maïs  2.')  seulement.  Dans  l'OIiio,  qui,  il  y  a  un  demi-siècle,  était  à 
l'état  \ierge,  la  moyenne  du  blé  est  au  iles>oiis  de  li?,  et  elle  dimi- 
nue tandis  qu'elle  devrait  augmenter.  Dans  TOuest,  la  marche  d'é- 
puisement se  poursuit  partout;  —  les  grandes  cécoltes  de  chaque 
période  d'un  établissement  sont  suivies  invariablement  de  maigres 
récoltes  dans  les  dernières  années.  En  Virginie,  dans  un  vaste  dis- 
tricl  d'un  pays  qui  a  passé  pour  le  plus  riche  de  l'État,  la  moyenne 
du  blé  est  moins  que  7  boisseaux;  tandis  que,  dans  Nord-Caroline, 
les  hommes  cultivent  un  sol  qui  rend  un  peu  moins  que  cela  de 
maïs.  On  a  cultivé  le  tabac  en  Virginie  et  Kentncky  jusqu'à  épuise- 
ment complet  du  sol  et  son  abandon  ;  tandis  que,  dans  la  contrée 
entière  où  croit  le  coton,  nous  trouvons  un  exemple  d'épulsemeot 
dont  le  monde  n'a  jamais  vu  le  pareil,  aeeompli  en  si  peu  de  temps. 
\a  population  qui  cultive  le  coton  et  le  tabac  vit  sur  son  capital, 
—  vendant  sou  sol  à  si  bas  prix  qu'elle  n'obtient  pas  un  dollar  pour 
cinq  dollars  détruits;  et  comme  l'homme  e^t  toujours  un  animal 
progressif,  soit  qu'il  marche  en  avant  ou  en  arriére,  noas  pouvons 
facilement  saisir  \a  cause  du  développement  soutenu  et  régulier  de 
ce  sentûnent  qui  conduit  à  refpurder  la  servitude  comme  la  condi* 
tion  naturelle  de  ceux  qui  ont  besoin  de  vendre  leor  travail.  Le  ira* 
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fie  conduit  inlàiUiblement  à  de  tels  résultats,  et  comme  toutes  les 
énergies  da  pays  sont  données  à  développer  le  pouvoir  du  tnfl- 
^ant,  rien  d'étosuant  que  sa  populatloo  soit  partout  employée  «  à 
dérober  à  la  terre  son  capital.  »  Que  le  système  actuel  continue , 

«  et  l'heure  est  certainement  fixée,  »  à  laquelle,  pour  nous  servir 
(les  expressions  de  l'écrivaiii  du  passage  cité,  «  l'Amérique,  la 
tirèce  et  Rome  seront  gisantes  ensemble  dans  les  ruines  du  [)assé.» 

L'examen  de  tous  ces  faits  nous  montre  l""  que  plus  la  quantité 
de  produits  bruts,  portée  à  des  marchés  loiotains,  est  grande, 
moindre  est  le  prix  qu'on  en  obtient;  ^  que  moindre  est  ce  prix, 
plus  augmente  la  différence  entre  les  produits  bruts  du  sol  et 
rontillage  nécessaire  pour  sa  cultnre,  et  3»  que  plus  il  y  a  dépen- 
dance du  marché  lointain,  plus  il  y  a  tendance  à  passer  de  la  cul- 
ture des  sols  riches  aux  sols  jiaiivres, —  ce  qui  est  toujours  la  route 
à  la  ceutralisation,  à  Tesciavage,  à  la  mort  morale  et  physique. 

§  4.  Avec  le  développement  de  commerce,  le  développement  des 
pouvoirs  de  la  terre  et  la  création  de  centres  locaux  d'action, 
la  terre  va  se  divisant  et  la  petite  ferme  d*une  demi-douiaine  d'a- 
cres arrive  à  fournir  plus  de  denrée  brute  qu'on  n'en  obtenait 
auparavant  de  centaines  et  de  milliers  d'acres.  A  chaque  accroisse- 
ment du  pouvoir  du  trafic,  les  centres  locaux  déclinent,  et  la  cité 
lointaine  prend  leur  place.  La  propriété  foncière  va  se  consolidant; 
— le  tenancier  sans  bail  et  le  journalier  remplace  le  petit  proprié- 
taire indépendant  si  fort  considéré  par  Adam  Smith.  Il  en  était 
ainsi,  nous  avons  vu»  en  Italie  et  en  Grèce,  il  en  est  aujourd'hui 
ainsi  dans  tous  les  pays  où  le  commerce  a  été  subjugué  par  le 
Iralic  11  en  est  aiiisir  aux  Étals-l  nis;  —  le  petit  propriétaire  rural  de 
New-York  cédant  graduelJemcnt  la  place  au  grand  propriétaire  de 
milliers  d'acres  de  terre  cultivée  par  des  hommes  dont  on  peut  ap- 
précier la  tenure  au  caractère  inférieur  des  habitations  où  ils 
vivent  et  des  granges  où  ils  rentrent  leur  blé  La  population 
Vorale  diminue  ici,  et  d'année  en  année  on  éprouve  une  difficulté 
croissante  à  entretenir  les  écoles  et  les  églises  de  village,  tandis 

'  •  I/»»ptiisrmenl  ii  diminué  le  produit  de  la  terre,  qui  fut  d'abord  la  }.'rnnde 
riche.vH;  du  pays  Quand  le  blé  re.ssa  de  rendre,  on  mit  de  l'avoine,  qui  ti'al>ord 
doQjw  de  eiDquan(4>  à  soixante  bois&aux,  et  on  en  mit  d'année  en  année  jusqu'à  ce 
qw  II  lcR«  eiMil  de  tendre  cf  e'infceiât  de  aiuniees  berka.  •  —  Jomeoji. 
Relce  en  /feria.  Amttiw^  toi.  I,  p.  SO. 
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qoe  les  grands  centres  de  négoce,  Now-York  et  Bnffalo,  croissent 
en  richesse  et  en  puissant  c  d'année  en  année.  Telle  est  aussi  la 
tendaDce  dans  l'Obio,  et  il  en  doit  arriver  aossi  soccessÎTement 
dans  tons  les  États  de  TOnest;  —  Fexportation  des  denrées  bmtes 
dn  sol  amenantinévltablement  l'exportation  d'hommes. Considérons 
la  Virginie,  Dons  voyons,  dit  tin  écrivain  récent,  t  nous  voyons 
qn*on  y  fnit  de  belles  chasses  an  daim  flans  les  bois  qui  croissent 
sur  les  beaux  anciens  domaines  agricoles  des  Blands,  des  Byrds  et 
d'antres  familles  jadis  renommées  ;  et  que  ce  cas  n'est  qu'nnexemple 
entre  des  milliers  d'antres.  Des  églises  en  décadence  et  ruinées 
sont  éparses  sur  tout  le  pays  dans  de  vastes  places  où  anjoord'hnî 
le  renard  gîte  et  le  hîbon  siffle.  De  grandes  vieilles  maisons,  qui 
eurent  magnificence  de  palais,  s'écroulent  sur  des  domaines  aban- 
donnés, qui  sont  afilcliés  en  vente  à  trois  ou  cinq  dollars  l'acre, 
là  oCi  le  bois  de  charpente,  qui  croit  sur  leur  superfieie  à  portée  de 
la  marée,  payerait  deux  fois  le  prix  de  l'acquisition.  11  y  a  d'an- 
tres terres,  continne-t-il,  naguère  encloses  et  ayant  porté  de  su- 
perbes récoltes  de  mats,  de  blé,  de  tabac,  qm  aujourd'hui  ne 
présentent  plus  que  les  mines  d'une  habitation  de  maître  et  de 
nombreuses  cases  à  nègres,  et  à  l'entour  queb^ues  acres  oit  crois- 
sent de  maigres  récoltes  de  maïs  et  de  patahs  douces  pour  nourrir 
les  esclaves  sur  qui  les  descendants  efféminés  des  cavaliers,  comp- 
tent pour  une  récolte  de  créatures  humaines  qui  fournira  aux  de- 
mandes du  marché  du  Sud.  »  Tel  est  le  tableau  que  présente  an- 
jourd'hni  un  État  qui  abonde  en  forces  hydrauliques,  non  em- 
ployées, et  riche  en  minerai  de  fer  et  en  honille,  à  un  degré  à 
peine  surpassé  dans  aucun  autre  pays  du  monde  ;  et  cela  vient  de 
ce  que  sa  population  s'est  obstinément  refusée  h  appeler  à  son 
aide  les  subsfitnts  à  bon  marché  du  travail  humain  que  fournit 
la  toute-puissante  nature;  —  préférant  continuer  à  dépendre  de  la 
pure  force  brutale  du  bras  humain  *.  Passons  à  la  fjuroline  du. 

*  «  Combien  voyorn-oout  de  gem  vendre  leur»  (erres  A  des  prix  ruineux  el 
quitter  leur  lieu  de  netnance  pour  aller  e'élabHr  éne  TOueet;  et  laplnpirt  nn 

autant  par  choix  que  par  rimpuieiiaee  actuelle  d«  soutenir  leur  taSIe,  d*è)ever  rl 

(l"éflnqufT  leurs  onrant-s  iwt-r  lo  produit  de  leurs  terres  épuisées —  najruère  fertile*, 
mais  n'iuliies  stt''nl»'s  et  iiii|tro<liictives  par  un  désastreux  sy^ti-iiu!  dt-  l  uliure!  Kt 
eombieii  relie  détre»»-  t  ^l  eucoiv  aerrue  en  voyaril,  eomiiit  nous  le  >«»yons  mium  iiI. 
\cs  décÎMOD»  et  leë  lodécibionb  de  celte  lutte  cnlie  le  partir  et  le  rester  de  U  part 
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Sud,  nous  voyons  des  milliers  d'acres  de  riebes  piaines  sans  nul 
occupint.  D'autres  millioiis  d'acres  ont  en  lems  ooeapants  qui  les 
ont  si  eomiiléttDieat  épuisées  que  les  nches  fiermes  des  anciens 
tempe  ne  tronvent  pas  achetenr  même  an  prix  qa*ont  coûté  les 
bétiflieiits  ;  et  par  la  raison  que  sous  le  système  existant,  la  popu- 
lation continue  tellement  à  diminuer  qu'on  a  lieu  de  croire  que 
le  jour  est  tout  proche  où  l'État  sera  abandonné  aux  renards  et 
aux  oiseaux  de  nuit  ' . 

Ce  sont  pcécisément  des  (ails  semblables  que  présentent  à  notre 
observation  la  Géorgie  et  TAlabama,  le  Missîsslpi  et  la  Louisiane  \ 
La  terre  y  est  partout  expirante,  et  teod  de  plos  en  |4os  à  se  oon* 
solider  aux  maios  de  grands  propriétaitaires  qui  vont  s'appau- 
vrissant  d'année  eu  année.  Tout  cela,  nous  dit-on,  est  la  con- 
séquence du  fait  a  que  l'esclavage  ne  s'adapte  pas  aux  opérations 
de  l  agricoUore  savante  »  mais  ici,  comme  d'ordinaire,  l'économie 
politique  moderne  prend  l'effet  pour  la  cause;  — l'existence  pro- 
longée de  repavage  étant  un  résultat  de  Fabsence  de  cette  eombi« 
naiaon  qui  est  nécessaire  pour  le  progrès  de  l'agriculture.  Les 
hommes  gagnent  en  liberté  à  mesure  qu'ils  sont  aptes  à  diversifier 
leurs  emplois,  à  s'associer,  a  combiner,  et  ainsi  à  obtenir  pouvoir  sur 
la  nature,  —  et  la  torcer  à  travailler  pour  leur  service.  A  chaque 
pas  dans  cette  direction,  la  terre  va  s'enhcbissaut  et  Tiiomme  ap- 
paraît —  au  lieu  de  la  béte  brute  qui  aupaimnt  grattait  le  sol* 
La  liberté  est  venue  en  Angleterre  en  compagnie  des  manufiM- 
turea;  et  dans  tout  pays  du  monde  les  hommes  sont  devenus 

de  nombre  dYmigrants!  Et  combien  il  y  en  a  qoi,  après  être  partis,  ne  restent  que 
l^ti  d'annéos  cl  alors  reviennent  ponr  ressaisir  une  partie  de  leur  terre  natale  et 
mourir  <»ti  ils  sont  nés!  Comme  r»'l;i  nous  raii[»elli'  étrangement  le  pauvre  marin 
naufragé  qui,  tom  lianl  le  liva^'e  au  iiiiliou  de  la  lem[)ète,  s'y  attache,  i^ais  est  re- 
porté en  haute  mer  par  lu  vague  qui  se  retire!  Cependant  luttant  toujours,  meurtri, 
dêehiré,  il  eaisit  de  nooveaa  le  roc  de  ses  maint  saignantes  et  s'y  cramponne  eonune 
à  ion  unique  el  demitoe  espéranee.  Et  cela  n*a  rien  qui  doive  étonner.  P)eut4lre 
t'était  lo  lieu  de  aon  enfance,  —  rhabitation  de  aea  pina  dapnia  ptanienit  géoÉn- 
tions.  le  sol  sur  lequel  il  a  dépensé  les  épargnes  et  la  nourriture,  les  énergies  et  les 
facultés  d'une  lonfîue  vi<\  —  le  miel  du  vivant  (  i  I- >  <  endres  du  nx>rt. »  StBVBXSO!!. 
Discurse  hefore  (he  agricultural  Hociety  of  Âlbemarle, 
*  Voir  préred.  p.  88. 

Le  lecteur  qui  veut  connaître  la  condition  actuelle  de  lagricullure  dans  les  Étals 
esclaves  de  TAtlantique,  fera  bien  de  consulter  The  Seabord  Shve  Statu,  by  F.-L. 
OLntm».  New-York,  1856. 


s  Voir  pféeéd.  p.  19S. 
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libres  en  raison  de  1  aptitude  acquise  à  substituer  les  grands  pou- 
voirs (le  la  nature  à  la  pure  force  musculaire. 

§  5.  Par  le  développement  de  commerce  et  raccroissemeat  da 
pouvoir  d'aaiociatioD,  le  fermier  est  mis  eo  état  de  varier  les  c^eli 
de  k  cultiire,  —  sobstitoant  pommes  de  terre,  toroeps  et  antres 
prodaits  que  la  terre  fournît  par  tonnes,  an  blé  qu'elle  donne  par 
boisseaux  et  au  co!on  qu'elle  donne  par  livres  Avec  le  déclin  du 
commcrre  et  l'accroissement  de  pouvoir  du  trafic,  le  marché  de- 
vient plus  distant,  le  fermier  est  forcé  de  se  borner  à  quelques 
denrées  dont  la  terre  ne  donne  qne  peu,  et  qui,  par  conséquent, 
supporteront  le  transport.  Tonte  plante  veut  pour  sa  nourriture 
certains  éléments  dont  l'extraetion  continue  appauvrit  le  sol;  ausn 
répuisement  de  la  terre  et  la  dispersion  des  hommes  dans  une 
aunée  préparent-ils  un  épuisement  et  une  dispersion  plus  «'on- 
sidérables  pour  une  autre  année.  Tel  a  été  le  cas  avec  la  culture 
du  coton  et  du  sucre  dans  les  États  du  Sud,  avec  celle  du  blé  et 
du  tabac  dans  ceux  qui  sont  plus  au  nord  ;  les  résultats  se  mani- 
festent par  le  fait  que  l'appauvrissement  du  sol  et  la  dispersion  de 
population  marehent  d*année  en  année  avec  une  vitesse  conslam* 
ment  accélérée. 

Plus  la  dis|)ersion  est  rapide,  moindre  est  la  quantité  de  denrées 
qui  rémunèrent  le  travail  dépensé  sur  la  terre,  plus  grande  est  la 
proportion  de  ces  produits  absorbés  par  le  trafiquant  et  le  trans- 
porteur, et  plus  s'accroît  la  tendanee  à  la  centralisation  et  à  l'es- 
clavage. Le  peuple  de  Tlnde»  nous  Favons  vu,  n'obtient  («s  plus 
que  1,200,000  dollars  pour  sa  récolte  totale  de  coton  ;  mais  lors- 
qu'elle lui  revient  sous  forme  de  drap,  elle  loi  en  coûte  plus  de 
30,000,000;  —  toute  la  diltiTcnce  allant  aux  gens  qui  s'emploient 
a  changer  le  lieu  et  la  forme  et  à  faire  les  échanges.  D'où  suit  que 
tant  d'Indiens  vont  se  Ncndre  eux-mêmes  en  esclavage  à  Maurice. 
L'Irlandais  se  départit  de  la  denrée  brute  à  vil  prix,  et  la  rachète 
à  des  prix  énormes  ;  d'où  suit  que  ceux  qui  échappent  à  la  funine 
et  aux  maladies  abandonnent  si  tristement  leur  terre  natale.  Le 
peuple  du  Texas  obtient  des  cents  pour  son  coton  et  paye  des  dol- 
lars pour  le  drap,  le  fer  et  les  instruments  dont  il  a  besoin  ;  —  toute 
la  différence  allant  aux  gens  qui  possèdent  des  chevaux  et  des 
chariots,  des  navires  et  des  bateaux  à  vapeur,  cl  aux  milliers 
d'autres  personnages  intermédiaires  qui  se  tiennent  entre  celui 
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ipil  produit  et  odai  qui  coosomme  *.  De  là  l'état  primitif  et  bar- 
bera de  tons  les  instromeiits  agricoles  daos  le  Sad  et  l'amour 
eroissaiit  de  l'esdavago 

§  6.  Plus  le  pouvoir  d'association  et  de  combinaison  se  perfec- 
tionne, plus  s'accélère  le  progrès  des  connaissances  agricoles, 
plus  augmente  la  quantité  des  denrées  obtenues  de  la  Vene,  plus 
diminue  la  proportion  requise  pour  payer  la  taxe  de  transport  et 
d'échange,  —  et  plus  augmente  chez  le  planteur  et  le  fermier  le 
pouvoir  de  déterminer  par  eux-mêmes  l'application  de  leur  travail 
et  de  leur  terre.  Moindre  est  ce  pouvoir,  plus  Tagrieulture  cesse 
d'élre  uik;  scienco,  moindre  est  la  quantité  de  choses  obtenues, 
plus  forte  est  la  quote-part  exigée  par  \o  négociant  et  le  transpor- 
teur, et  plus  vite  le  cultivateur  tombe  à  la  condition  de  pur  es- 
clave, que  eontt-ùleront  dans  toutes  ses  opérations  ceux  qui  se 
tiennent  entre  lui  et  le  consommateur  de  ses  produits.,  tes  po- 
pulations de  rinde  et  de  rirlande,  de  la  Turquie  et  du  Portugal, 
de  la  Jamaïque  et  du  Brésil,  —  bien  que  prétendant  être  libres, 
—  n  ont  pas  le  pouvoir  do  choisir  l'emploi  de  leur  terre  et  de  leur 
travail.  Le  prix  de  toutes  leurs  utilités  est  (ixé  sur  le  grand  marché 
central,  occupé  comme  il  l'est  par  des  hommes  qui  désirent  que  le 
blé  et  le  lin,  le  sucre  et  le  café,  le  coton  et  l'indigo  soient  à  bas 
prix,  et  que  le  drap  et  le  fer  soient  chers.  Elles  sont  ainsi  tenues 
tellement  pauvres  qu'elles  ne  peuvent  s'aider  elles-mêmes  et  sont 
riduites  à  compter  sur  les  avances  que  leur  foit  le  négociant  qui 

*  «  Nous  avons  été  i>aa&  café,  sucre,  Uié  ou  farine  pour  les  vieniiers  àix  moi8.Nou& 
s'avoM  point  en  de  poomiM  de  terre  pendiot  deux  ane  et  point  de  potatet  douces 
cette  année.  La  récolte  de  pois  a  manqué  la  lalaon  deniière,  faute  d'avoir  .pu 
tmtr.  En  r^lîté,  nous  avons  été  mourant  de  Aiim,  à  la  lettre,  presque  «  voe  de 
rabondtBee.  Mon  emballage  et  ma  conle  m'ont  coûté  r.innée  dernière  23  à  14  cents, 
pt  mon  coton,  {.tîIco  nu  taux  élevé  du  transport,  ne  m'a  doriru'  ri<'t  (jup  5  cents.  Ceci 
vous  montre  l'état  actuel  des  choses  dans  ma  sertion  et  à  quelques  milles  <le  deux 

rivières  importantes  A  quoi  servent  de  l)uiiiic>  terres  et  de  riches  récoltes  sans 

ma  reliés  où  vendre  et  acheter?  t  —  Letter  from  Texas,  in  a  New-Orleans 
imniol. 

*  Le  «  Niggtr  hoe,  •  La  lioue4iègro  fut  introduite  d'abord  dans  la  Virginie 
camme  un  tubetilut  A  la  charme  pour  rompre  le  sol.  La  loi  fixe  ion  poida  i  fualre 
Item,  —  ee^pèw  la  bâche  do  forestier!  On  s'en  sert  encore  nOB'fealement 

en  Virginie,  mais  en  Géorgie  et  dans  les  Carolines.  I.cs  planteurs  nous  disent, 
tomme  raison  de  son  usa};e,  <pie  les  nè^'ies  hnseraient  un»-  <  liMi  ruf  ynnhee  sur  la 
première  racine  ou  pierre  qu'ils  vieotlraienlàreocoutrer.» — Correspondence  ofthe 
Stv-ïork  Tribune. 
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prélève  naturellement  une  part  de  lion  sur  le  produit  de  leurs 
eÛoits;  et  plus  sa  part  est  forte  plus  s'accroît  son  pouvoir  de  ies 
conll/roMidn  à  rester  dans  la  dépendance  de  sa  fayenr.  A  Foccasioi 
Jl  leur  prête  sur  It  capital  ainsi  eitorqné,  une  portion,  dans  le  bot 
de  faire  des  roolBB  et  de  fÎMsiliter  davantage  Tépusement  de  le«r 
terre  ;  mais  pins  il  font  de  routes  pins  s'accroît  la  tendance  à  nm 
pins  grande  dispersion  et  une  plus  grande  perte  de  pouvoir.  Les 
chemins  de  fer  d'Irlande  ont  servi  de  préliminaires  aux  famines, 
aux  maladies,  aux  dispersions  qui  ont  eu  lieu  depuis  ;  et  ceux  de 
rinde  ne  sont  que  préparatoires  ù  un  plus  grand  et  complet  époi« 
senent  de  son  sol  et  à  une  diminution  plus  rapide  de  sa  popu- 
lation. 

Il  an  est  de  même  id.  Plus  il  se  construit  de  routes,  plus  s'accé- 
lère la  dispersion  de  population,  —  plus  s'amoindrit  le  pouvoir  de 
combinaison,  —  plus  s  avilissent  les  prix  obtenus  sur  le  marche, 
—  plus  s'accélère  le  développement  des  cités  centrales, —  plus  se 
complète  la  dépendance,  dans  laquelle  le  pays  se  trouve,  de  ces  cités 
pour  des  avances  sur  les  récoltes  sur  pied,  ou  pour  aider  à  la 
oonstruction  de  routes;  mais  plus  se  révèlent  de  splendeur  les 
palais  bâtis  par  «  les  princes  du  négoce»  »  dont  les  fortunes  gros- 
sisseut  plus  rapidement  lorsque  le  fermier  est  forcé  d'accepter  le 
plus  bas  prix  pour  sa  farine,  —  lorsque  le  planteur  reçoit  le  moins 
possible  pour  son  coton, —  et  lorsque  le  sol  va  s  épuisant  au  plus 
vite. 

Le  but  du  traûquant  est  directement  le  conUraire  de  celui  auquel 
aspirent  les  bommes  qui  travaillent  à  produire  et  qui  doivent  con- 
sommer. Il  désire  que  le  grain  soit  à  bon  marché  et  la  home  chère  ; 

que  le  coton  soit  bas  et  le  drap  élevé;  plus  l'écart  est  considérabl»*, 
plus  considérable  est  la  quoltî-part  qu  il  reliciU  dans  ies  utilités. 
Son  pouvoir  croît  avec  la  dispersion  de  la  population  et  le  déclin 
du  pouvoir  en  elle  d'entretenir  commerce;  et  c'est  là  le  cours  des 
choses  dans  les  pays  qui  marchent  sur  la  trace  anglaise,  y  compris 
les  États-Unis. 

§  7.  Le  trafiquant  prospère  au  moyen  d'oscillations  dans  les  prix 

des  utilités  qu  il  vend.  11  désire  acheter  hou  marché,  vendre  cher: 
et  plus  se  repètent  les  vicissitudes  du  négoce,  plus  il  a  de  chances 
pour  grossir  sa  fortune.  Le  fermier  et  le  planteur,  le  mineur  et  le 
fondeur  de  fer  veulent  une  fermeté  soutenue,  car  ils  doivent  cal- 
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culer  tous  les  arrangements  pour  des  aiiuces  à  l'avance.  L'homme 
qui  défriche  uoe  pièce  de  terre  vent  en  faire  une  habitation  pour 
sa  femme  et  ses  enfants  ;  il  est  engagé  dans  une  œime  dont  i'exé- 
eolion  réclame  beaaoovp  de  temps;  et  il  souhaitera  qae  le  blé  on 
le  coton  commande  nn  prix  ansai  élevé  lorsqu'il  sera  en  mesnre 
de  vendre,  que  celai  qu'il  a  dft  payer  lui*mème  lorsqu'il  a  entre- 
pris sa  machine  à  produire  l'aliment  et  a  été  obligé  d'acheter.  H 
faut  des  années  pour  fonder  l'usine  à  filer  le  coton,  et  d'autres 
années  pour  rassembler  et  organiser  efficacement  les  ouvriers  qui 
doivent  y  fonctionner.  Les  mines,  le  haut  founuBao,  la  forge  de- 
mandent des  années  d'exercice  et  des  centaines  de  mille  de  dollars 
avant  de  commencer  à  indenmiser  l'entreprenear.  Le  trafiquant, 
au  contraire,  vend  et  achète  d'heure  en  heure,  et  plus  il  peut  caii««r 
d'oscillations  dans  la  valeur  du  blé  et  de  la  farine,  du  drap  et  du 
fer,  plus  il  y  a  probabilité  qu'il  entrera  en  possession  de  la  terre  du 
fermier,  de  l'usine  du  fabricant  de  drap,  du  haut  fourneau  du  fa* 
hricant  de  rails,  on  de  la  route  faite  par  l'homme  qui  a  placé  sa 
fortune  dans  une  grande  amélioration,  —  cela  moyennant  moitié  de 
ee  qu*îl  en  a  coûté  pour  construire  l'appareil.  Trafic  et  com- 
merce visent  ainsi  dans  des  directions  opposées,  l'un  à  des  oscil- 
lations fréquentes  et  brusques  du  prix;  l'autre  à  la  fermeté  et  à  la 
régularité. 

Dans  les  pays  à  la  remorque  du  trafic  par  nous  cités,  l'instabi- 
lité s'accroît  d'année  en  année  et  cda  en  vertu  d'une  loi  qui  veut 
que  cette  stabilité  diminue  en  raison  directe  de  ce  qu'un  corps  ap- 
proche de  la  pyramide  renversée.  En  France,  où  le  commerce  va 

prenant  le  dessus  sur  le  trafic,  il  \  a,  nous  l  avons  mi.  un  ferme 
progrès  en  avant  aeeompagné  d  une  sta!)ilUé  qui  augmente  no- 
nobstant les  fréquentes  révolutions  politiques.  Il  en  est  de  même 
en  Prusse  et  Danemark,  en  Russie  et  Suéde;  et  il  en  doit  être  de 
même  dans  tous  pays  où  la  circulation  sociétaire  gagne  en  conti- 
nuité» avec  un  accroissement  constant  de  force.  Le  mouvement 
soutenu  est  nécessaire  pour  la  dun  e  de  toul  l'appareil  social  ou 
phNsique.  Voulons-nous  voir  comni(Mi(  nous  en  sonunes  loin  dans 
ce  pays,  examinons  les  diagrammes  suivants,  qui  montrent  la 
hausse  et  la  baisse  dans  les  revenus  douaniers  et  foncier  et  dftos 
le  revenu  total. 
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1I«  —  UYEIU  FOICIZB. 


En  ajoutant ce  tableau  la  (erre  abandonnée.dans  les  trois  années 
dernières,  et  vendue  pour  le  béiiélicc  de  simples  parli(Milicrs,  les 
chiffres  de  ces  années  devaioul  être  porU*s  plus  baul  que  celui  de 
la  période  qui  trouve  son  point  culminant  en  I83G.  (Voir  le  dia- 
gramme ci-conlre). 

NoU^  en  1858.  —  Plus  la  continuité  do  mouvement  est  parfaite,  pins  son  action  est 
rèfnilière  et  plus  considérable  est  la  iou'v  tant  dans  le  monde  physique  «pie 
moral  et  que  social.  (Combien  |H'u  cette  réfîularilc  s'obtient  sous  le  présent  système, 
on  le  voit  dans  le  fait,  (pie  le  revenu  qui,  en  1830,  s'élevait  à  7i,(MX),000  dollars, 
est  déjà  tombé  à  un  peu  plus  que  30,000,000  dollars.  La  tendance  d'une  [K)liti(|ue 
dispersive  et  nggressivc  à  augmenter  les  demandes  sur  le  trésor  public  se  manifeste 
aussi  fort  bien  dans  l'élévation  du  cliiiTre  des  dé|ieiises  de  00,000,000  dollars  û 
90,000,000. 


• 
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111.  ^  UmU  TOTAL. 


Titlf  p«Dr  retenu».  Protection. 


Abandon  de  )■  RiUb.  d«  Ttilf 

pnitoft.on.       l«  proi.        [.our  terenu» 


Pour  l'appréciation  parfaite  des  chiffres  donnés,  le  lecleor  est 
invité  à  se  reporter  un  instant  aux  difléreiits  changements  de  poli- 
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tique  qu'ils  indiquent.  La  première  des  années  dans  le  dernier  de 
ces  diagrammes,  1815,  embrassait  quelques  mois  de  guerre  avec 
]a  Grande-Bretagne,  alors  que  les  États  atlantiques  subissaient  un 
blom  et  que  le  revenu  douanier  était  nécessairement  réduit  à 
lieo.  Dans  l'année  suivante,  la  protection  était  en  partie  retirée, 
et  les  importations  augmentaient  rapidement  ayec  grand  accrois- 
sement  du  revenu  douanier  et  l'anéantissement  à  peu  près  com- 
plet de  l'activité  industrielle,  lacirculatior»  avait  à  peu  près  cessé  et 
tel  était  l'épuisement  du  pas  s  que  le  revenu  tombe  à  15,000,000 
dollars.  Avec  1824  arrive  un  changement,  la  protection  étant  à 
un  certain  point  adoptée  de  nouveau;  et  dés  lors,  durant  une 
période  de  quatre  années,  la  stabilité  était  telle,qne  la  plus  grande 
Tariation  au-dessus  de  la  somme  moyenne  de  22,750,000  dollars 
était  2,250.000  dollars,  ou  un  dixième;  tandis  que  dans  la  pé- 
riode précédente  elle  s'était  élevée  à  3cS, 000,000  dollars  et  avait 
tombé  à  15,000,000  dollars.  Vient  ensuite  le  tarif  do  1828,  le 
premier  qui  fut  basé  sur  l'idée  de  la  protection,  dans  le  but  de 
protection,  et  maintenant  nous  trouvons  un  accroissement  ferme 
et  régulier  qui  correspond  à  ceux  d'Allemagne,  Russie  et  Suède; 
les  changements  ayant  été  ainsi  : 

1829.  .      23,000,000  dollan.         1832.   .      21,000,000  doltart. 

1830.  .      28,000,000  1^33.   .  33,000,000 
iS31.   .  27,000,000 

Le  pouvoir  d'acheter  les  utilités  étrangères  et  d'entretenir  com- 
merce avec  les  nations  étrangères  allait  ainsi  en  accroissement,  sou- 
tenu avec  le  développement  de  commerce  domestique;  et  le  résul- 
tat se  manifesta  par  l'affranchissement  du  t)^é ,  café  et  autres 
articles  importés  de  tout  droit  quelconque  '  ;  maintenant  cepen* 
dnnt  vient  un  changement  dans  une  direction  opposée,— le  tarif  de 
compromis  qui  devait  entrer  en  pratique  dans  l'année  fiscale 
1841-42.  A  l'instant  tout  ordre  a  cessé.  Les  importations  devien- 
nent considérables,  la  spéculation  règne,  et  le  revenu  monte  à 
48,000,000  dollars  pour  tomber  quelques  années  plus  tard,  après 
*  nue  Boocession  de  changements  sans  nul  exemple  dans  aucune 
nation  civilisée,  à  1 1 ,000,000  dollars.  Le  pouvoir  de  payer  pour 

*  A  cette  rédnetioii  nHoat  ett  due  la  grande  diminulion  du  levemi  dMtnicr 
CB1834.  . 
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des  articles  étrangers  a  disparu.  I.e  commerce  à  l  exlérieur  a  cessé 
a\ec  larrct  do  circulation  domestique;  et  maintenant,  par  pure 
nécessité,  le  tariC  protecteur  de  \H\2  devient  la  loi  du  pays.  A 
l'iostaDt  le  reveaa  monte  de  1 1 ,000,000  dollars  a  28,000,000. 
pour  rester  à  ce  point  oa  environ  jnsqa'à  ce  que  le  syslème  cbange 
de  nouTean  à  la  fin  de  1846!  Depuis  lots  il  a  tombé  à  26,000,000 
dollars  et  a  monté  à  72,000,000;  tombé  à  30.000,000  et  moulé 
à  Oi,000,000;  tombé  à  U  ,000.000  et  monté  à  01 ,000,000;  —  n'é- 
tant régi  par  aucune  loi  quelconque;  et  maintenant  à  la  fin  delà 
décade,  nous  avons  une  période  de  spéculation  gigantesque,  cor* 
respondant  exactement  à  celle  de  1836,  et  promettant  de  finir 
comme  Ta  fait  la  période  de  compromis  en  1841-42,  lorsque  le 
crédit,  tant  public  que  privé,  eut  entièrement  disparu. 

§  8.  D'après  les  faits  ci-dçssus ,  le  lecteur  comprendra  que  du- 
rant les  (Icriiiéres  quarante  années  la  régie  du  pays  a  été  celle 
d  encourager  te  trafic,  et  ce  n'est  que  dans  les  deux  très-courtes 
périodes,— 1828  à  1833  et  1 842  à  lii4G.— qu'on  a  lait  quelque  ten- 
tative de  favoriser  le  développement  de  commerce.  En  y  igoutant 
la  période  du  tarif  semi-protecteur  de  f  834,  nousavons  treize  ans  où  le 
système  a  tendu  dans  une  direction,  contre  vingt-sept  dans  une 
autre.  Ensuite  on  remarquera  que  tonte  la  fermeté  de  mouvement 
se  trouve  dans  ces  seize  années  ,  —  la  différence  entre  le  revenu 
moyen  et  le  montant  actuel  d'une  simple  année  étant  tout  à  lait 
sans  importance,  comme  on  le  voit  ici  : 

1B25.  .  21,000,000  dol.  1829.  .  24,000,000  1844.  .  29,000,000 
1836.   .  25,000,000  1830.  .    24,000,000     1845.  .  90,000,000 

1827.  .  21,000,000  1831.   .    27,000.000      1846.  .  29,000,000 

1828.  .  24,000,000  18.T2.   .     31,000,000      1847  <  .  2§,000,000 

*         1S33.   .  33,000,000 


t>l,000,Ono  139,000,000  114,000.000 

Hoyoone.  22,750,000  27,800,000  28,500,000 

La  fermeté  est  un  caractère  essentiel  de  la  civilisation  ;  l'insta- 
bilité, de  la  barbarie.  Au  treizième  siècle,  le  prix  du  blé  eu  Angle- 
terre lloUait  eotre  6  sb.  et  10  liv.  lOsb.  par  quarter;  au  quinzième, 
entre  5  liv.  et  2  liv.  6  s.  8  d.  ;  et  au  seizième,  entre  2  s.  et  4  liv. 

<  L'année  llteale  n'étant  pat  la  même  que  eelle  da  ealendrier,  il  eonvknt  de 
rappeler  qu'elle  part  do  t**^  juillet  joaqu'an  30  juin;  et  que  par  conséquent  1844 
•tgnifle  proprement  1843-44  et  1847,  1846-47. 
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12  8.  Dans  le  dix-septième,  le  plus  grand  écart  était  entre  f  liv. 
5  s.  '2  d.  et  4  liv.  5  s  ,  tandis  qn'anjoiinrhui  un  cliaiigcment,  une 
variation  de  iO,  50  ou  GO  "/o  est  consitlért'c  comme  remarquable. 
Dans  la  vie  sauvage  ,  la  stabilité  ne  peut  exister  par  la  raison  que 
l'bomme  est  esclave  de  la  nature.  Par  raccroissement  de  richesse 
et  de  pouToir ,  il  en  devient  le  maître ,  et  c'est  alors  que  la  société 
prend  une  forme  régulière  et  que  les  mouvementscde  chaque  jour 
qui  succède ,  deviennent  de  plus  en  plus  les  conlre-parllas  de  ceux 
qui  ont  ju  cccdé,  —  sans  presque  aucune  distinction  entre  eux  sinon 
celle  produite  par  un  régulier  et  aimable  accroissement  de  riebesse 
et  de  pouvoir,  coo)me  celui  qui  marque  les  trois  courtes  périodes 
signalées  ci-dessus.  Cest  là  le  progrès  de  eivilisation.;  l'inverse  se 
voit  dans  les  pays  du  progrès  de  barbarie,  —  une  crise  suivant  une 
erise,  —  et  la  dernière  plus  sévère,  jusqu'à  ee  qu'enfin  la  machine 
sociale  tombe  en  débris  et  que  règne  un  eabos  universel.  Il  en  fut 
ainsi  en  Grèce  et  en  Home  et  il  en  sera  ainsi  partout  ailleurs;  — la 
régularité  de  mouvement  étant  aussi  osciitielle  pour  que  la  société 
progresse  et  avance  eu  civilisation,  que  rentjeticn  du  mouvement 
d'une  machine  à  vapeur  ou  d'une  montre.  Éprouvée  à  cette  pierre 
de  touche,  l'Union  américaine  tend  à  la  barbarie,  la  crise  de  1842 
qui  précéda  le  tarif  passé  en  cette  année,  ayant  été  beaucoup  plus 
terrible  que  celle  de  1824  qui  prépara  la  voie  pour  le  tarif  de^ 
I82i  ;  et  celle  qui  aujourd'bui  se  prépare  promettant  de  surpasser 
autant  en  sévérité  celle  de  1842,  que  nous  avons  vu  celle-ci  surpar- 
ser  sa  précédente 

*  DaOii  la  crise  de  ls'1.  crnlit  du  froiivemomenf  fédéral  restait  sans  épal 
bien  qu'il  sortil  Idiii  n  i  cinintMit  d  iiue  t;uerre  coùleust»  t  l  tut  t  liart.'é  d'une  lourde 
dette.  Dans  ctlle  de  18VJ,  le  crnlil  du  gouvcrueiucnl  avait  coniplott  ineût  disparu, 
bien  que  la  deUe,  ricii  qu'en  (>eu  d'unoées,  eut  été  totalement  éteinte. 

Note  écrite  en  1858.  —  L*auteur  désire  rap|)eler  de  nouveau  h  tui%  teetenn  qoe* 
l'esquisse!  ci-dessus  des  mouvements  de  l'Union  américaine  a  été  écrite  en  185Q,  au* 
oùlieii  de  réelat  d'une  prospérité  Cabuleuse,  telle  qu'on  n'en  avait  jamabeonno. 
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f  t.  Plus  il  y  ft  rapprocheineiit  entre  1 A  prix  des  denrées  brutes 
et  des  utilités  manufacturées,  plus  la  société  tend  à  prendre  sa 
forme  naturelle  ;  plus  elle  a  tendance  à  fermeté  et  régularité  de 
mouvement,  plus  elle  avance  vite  en  civilisation  ,  richesse  et  pou- 
voir. Plus  récdrt  tend  à  se  prononcer,  plus  la  société  tend  à  prai- 
dre  U  forme  d'nne  pyramide  renversée»  moins  le  monrement  est 
régulier,  plus  elle  tend  à  la  bartole,  et  plus  vite  elle  décline  «a 
richesse  et  pouvoir.  Dans  les  États-Unis  ces  prix  vont  s'écartant. — 
plus  de  coton  et  de  farine  étant  aujourd'hui  nécessaire  pour  payer 
une  quantité  doiiuéc  de  fer,  de  cuivre  ou  de  plomb,  —  les  utilités  les 
plus  essentielles  pour  avancer  en  civilisation,  —  qu'il  en  (allait 
pour  la  même  fin  il  y  a  un  demi-siècle  >. 

*  Ce  sont  les  quelques  métaux  nom  aTOOt  vo  élrc  le  produit  direct  oa  indi- 
rect du  blé  et  du  coton.  La  valeur  du  fer  se  mesure  |>ar  la  résistance  qu'il  faut  snr- 
monter  pour  robtenir.  Cette  résistance  se  surmonte  par  le  travail,  et  le  travail  repré- 
sente alimenU  et  vêtements.  A  mesure  que  les  forces  naturelles  sont  amenées  à  aider 
l'homme,  il  faut  moins  de  travail,  — c'est-à-dire  d'aliments  et  de  vétemenl  pour  l'ex- 
trtetion  do  combustible  et  du  minerai,  et  pour  leur  conversiOD  en  fer  ;  et  la  quao- 
Uté  da  celui-ci  qa*on  peut  obtenir  en  édianga  contra  laa  denréca  Mca  d*àlinanli 
et  da  vétanent  in  en  angmeotanl  d*una  manière  aontcnue,  à  moîna  qne  la  trawail 
néeeanire  pour  la  production  du  Mé  et  de  laine  ne  diminue  dans  une  proportion 
corre^ndante  ;  ce  qui  n'est  pas,  nous  le  savons.  Dans  le  dernier  <lemi -siècle  les 
forces  naturelle!;  nére^saircs  pour  le  servire  du  mineur  et  du  fondeur  ont  été.  à  un 
plus  haut  degré  (|ue  celle»  nécejk»iiu'e«  au  fermier,  soumises  à  l'empire  de  rbommc, 
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Plus  ce  rapprochement  esi  étroit,  plus  grande  est  partout  la 
tendance  àjoe  qu'augmente  la  productivité  du  sol,  — avec  aceroisse* 
ment  dn  pouvoir  d'association  et  combinaison.  Pins  se  prononce 
l'écart  entre  oes  prix,  plus  la  tendance  augmente  vers  l'épuisement 
du  sol  aveci déclin  dn  pouvoir  de  combinaison.  —  Dans  ce  pays  les 
pouvoirs  du  sol  dimiiiiient,  et  il  se  présente  ainsi  à  nous  un  autre 
pliénoni(^ne  (pii  partout  ailleurs  aussi  accompagoe  le  déclin  de 
civilisation  et  rapproche  de  la  barbatle  ^ 

et  |N)urtant  nousivoos  vu  los  ttomiDMqoi  prodpiMIlt  blé  et  coton,  (précéd.  p.  205) 
Torcés  de  céder  nno  quantité  constamment  oroissantti  de  leurs  produits  en  échange  • 
contre  une  jjiiaiililé  donnée  de  fer,  enivre  ou  plonrib.  Ils  tirent  avantage,  il  est  vrai, 
de  la  ditiiinulion  du  tnivail  nécessaire  j>our  convi  iiir  ces  niétitux  en  liîjjilies,  cliar- 
ruts  cl  autres  instruments;  maïs  ils  perdent  par  le  fait  que  ^  prix  de  ces  métaux 
«e  soutiennent,  tandis  que  ceux  de  leurs  utilités  sont  en  déclin  telle|ueia  soutenu. 
Le  prodocteur  de  fer  gagne  de  tout.  cOlé  —  par  les  amèlioretioiis  dans  rontillage 
qui  sert  4  eimvertir  le  coton  en  drap  —  par  la  réduetion  da.  prix  du  coton  lui- 
même —  parle  Tait  qu'il  va  toujours  améliorant  son  outillage,  et  par  conséquent 
toujours  pn^niit  des  hancs  de  houille  et  de'  fer  hys  moins  productifs  aux  plus  pro- 
•Ini-lifs.  I,e  résultai  se  voit  dans  le  fait,  que  tandis  que  le  dernier  obtient,  en 
ecliaii;.'e  d'une  toniu-  de  ler,  troi>  fois  la  ijuanlilé  de  tilé  de  coton  <ju'il  aurait  ob- 
tenue il  y  a  quaraute  ans,  le  premier  donue  trois  fois  la  quantité  de  cuton  pour  une 

leone  de  barrât  de  fer  dont  il  eeoatniini  tea  dieoiim.  BaM  an  preaiier  eha* 

pitre  (fol.  1,  p.  2G9)  oous  avons  tu  que  la  quantité  de  fer  que  peut  obtenir  un 
fennter  de  l'Obio  a  augmenté  —  eonslqnence  de  ramélioratioa  des  routes  qui  le 
conduisent  au  marché.  La  contre-partie  de  ceci  se  trouve  dans  Tépuisement  cons- 
tant du  sol,  aussi  ce  nouvel  étal  dont  la  création  date  d'un  peu  |)lus  qu'un  demi- 
siècle  est-il  déjà  devenu  le  {jrrand  Klat  émigrant  de  l'I'nion.  Les  locomobiks,  les 
machines  à  moissonner,  le  raleau  a  (  heval  facilitent  l'épuisement  des  éléments 
nécessaires  à  la  production  du  blé  et  du  mats;  et  le  chemin  de  fer  facilite  leur 
npofialioD.  Soos  le  système  actuel,  plus  ces  amélioFations  se  répandent,  |)lus 
s'aecroit  la  tendance  à  rénigration  et  l'iaoleaient,  et  Tiaolcaieiit  tend  à  la  bar- 
barie. 

*  Les  faits  sur  lesquels  nous  avons  appdé  rattention,  dans  tous  les  [«ays  pure- 
ment npricoles,  correspondent  exactement  avec  ceux  observés  dans  les  Kltats  de 
ri'iiioii  américaine.  Ainsi,  au  Hrésil.  la  culture  a  commencé  dans  le  voisinage  de 
ce>  localités  ou  .>e  trouvent  aujourd'hui  des  villes  et  des  bourgs;  mais  à  mesure 
que  la  terre  s'épuise  les  planteurs  s'en  retirent,  —  laissant  désertes  les  terres  qu'ils 
avaient  trouvées  ks  plus  prodocUves.  Le  eoAt  de  transport  va  oonséquemmait 
leqjonrs  eroisaant,  et  plus  il  s'accroît,  moindre  est  la  proportion  do  travail  de  la 
eommunaaté  qui  peut  être  donnée  à  la  production.  Comme  il  arrive  nécessairo- 
meat  dans  tous  le*  cas  de  ce  genre,  le  désir  pour  la  terre  augmente  et  les  pro- 
priétéssont  très-considérables.  De  grantls  propriétaires  —  qui  ne  vetdent  s'occuper 
d'aucune  autre  production  (pie  de  celle  de  leur  grand  article,  le  café,  —  aiment 
mieux  aeheier  leur  yraii\  que  le  cultiver.  L'aliment  va  renchérissant  d'année  en 
année.  Ou  cite  uu  cas  d  un  planteur  qui  avait  fait  uue  grande  récolte  de  café,  mais 
ne  pouvait  l'envoyer  an  marché  Hiote  de  pouvoir  acheter  le  grain  Béeesaaire  poqr 
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Plus  le  sol  va  s'enricliissaiit.  plus  augmente  son  pouvoir  d*tl- 
traction.  plus  s'accélère  le  UéNeloppement  de  commerce,  et  plus 
les  tendances  de  l'époque  sont  vers  la  civilisation.  Plus  il  va  s'ap- 
pauvrissant,  plus  aogmeufce  son  pouvoir  répulsif,  pins  se  ralentit 
le  développement  de  commerce,  et  pliis  rapide  est  IjS  dédia  de 
civilisatioD.  Dans  notre  pays,  comme  nous  Tavons  va,  le  pouvoir 
attractif  du  sol  diminue  et  les  hommes  presque  partout  vont  se 
fuyant  les  uns  les  autres  confine  ils  fuiraient  la  peste;  —  reproduc- 
tion des  énormes  émigrations  des  temps  barbares  de  l'Kurope,  et 
preuve  concluante  d  uo  déclin  de  civilisation,  de  ncbesse,  de  force 
.  et  de  pouvoir.  Quels  sont  les  phénomènes  secondaires  par  lesquels 
se  manifeste  cette  décadence  et  quelle  influence  exereent-îla  sur 
la  société  Nous  allons  le  rechercher. 

An  retour  de  la  paix  en  1815,  la  terre  avait  un  prix  élevé,  — 
grAce  à  un  marché  <lomesti(jue  existant  dv'yh  pour  le  plus  impor- 
tant de  ses  produits.  La  protection  étant  interrompue,  ce  marché 
disparut,  le  résultat  se  manifesV^  six  ans  après,  par  la  ruine  uni- 
verselle des  fermiers  ;  partout  des  actions  en  justice,  —  des  hypo- 
thèses forcloses,  —  les  ventes  par  le  shériff  se  multipliant  au  point 
qu'il  fallut  dans  les  États  agricoles,  rendre  des  lob  pour  suspei^ 
dre  Fexécution  des  arrêts  des  tribunaux;  —  et  la  terre  tombant  an 
quart  du  prix  auquel  elle  se  vendait  sept  ans  auparavant.  I^s 
ventes  de  terres  publiques  et  leur  revenu  a  triplé  dans  la  période 
de  1814  à  1818-19,  —multipliant  ainsi  le  nombre  des  fermiers  au 
moment  où  le  marché  pour  leurs  produits  allait  disparaissant,  — 
et  préparant  ainsi  la  voie  pour  cet  abaissement  de  prix  des  pro- 
duits ruraux  dent  la  marche  soutenue  se  montre  dans  les  chiffras 
déjà  donnés. 

Vers  le  revenu  foncier  était  tombé  aii-ilessous  du  tiers  de 

ce  qu  il  avait  été  en  1819.  Plus  tard,  grâce  au  rétablissement  de 

nourrir  ses  muleU  dans  le  voyage.  Voulea-voua  être  édifiés  sur  l'entière  idcatilé  di 
système  du  Brésil  et  de  la  Caroline  el  des  effets  désastreux  d'une  a^rieiritare 

exclusive^  consultez  un  rét'cnl  ouvnigesurœ  pays,  par  M.  Laciikda  \\\tMtiCM.y 
(IcHit  k' Journal  des  h^coti'  misles ^  numéro  de  fuiSUt  I85G,  a  lioniié  un  a|ierçu 
sommaire.  Ia*  nniiLMlc  iiii  oii  y  |in'>rrît  pour  ces  difficultés  est  une  amélioration 
dans  les  prucédés  de  culiurc;  maitt  l'agriculture  est  de  toutes  les  sciences  la  der- 
jfûin  i  atteindre  du  développement.  Ce  développement  ne  mardie  toujonrs  que  daos 
k  sillage  des  ouuMifaetttrea;  et  si  le  Brésil  veut  améliorer  sa  enltnrew  il  oe  peai  la 
faire  qu'à  la  condition  de  placer  le  marteau  et  le  métier  à  tisser  tout  pnehe  de  la 
charrue  ot  de  b  herae. 
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k  proMâen,  —  fil  Mit«  viireilmt  jusqu'en  1832  et  1833,  oà  la 

moyenne  fut  3,295,000  dollars,  —  précisément  le  point  qu'il  avait 
atteint  treize  ans  auparavant.  En  môme  temps  la  population  avait 
augmenté  d'eu \iron  deux  tiers,  et  l  augmenlatioii  de  lu  deiuaiule 
ëomeslique  de  suhsislanees  avait  élf  si  régulière  que,  pour  lapre» 
Pli^rfQia^4ftD»  i'hûloire  da  pays,  la  baisse  des  marchés  étraii(|ers  • 
flfliM^vliileinent  le  prix.  De  1828  è  1831,  Je  prix  do  blé  eo 
Aiiglet4»i*ittvaltéléélevé^3  li¥.  4«.  3d.  par  quartier  ea  moyenne. 
Depuis  cette  époque  il  baisse  régulièreniciit  jusqu  à  tonihcr,  au 
bout  (le  (juatrc  aimées,  a  1  liv.  W)  s.  i  d.  par  hois^Mii  :  eteepeii- 
daul  le  prix  dc  la  larme  dans  les  ports  aiiieriiaiu:»  u'e^t  nuliemout 
affecté,  coauB<Q  on  le  \oit  dans  les  chiffres  suivants»  donaés  dans 
M  récenUrapport  de  la  trésorerie. 

,  \  *  PilFyenncde  1828  à  1831   5,8i  doM. 

mi         5,87  doll.    183'»         r,.:)0.lull.  j  ■ 
\m         6,50   •      mb         G   »    .    i  » 

»  ■ 

u^i^iMMiCde  Compromis  acepeudant  commence  a  fuucùouiier.—  Oa 
cesse  de  construire  des  osiDes,  et  les  importations  augmentent  ra< 
pidement.  Les  arts  mécaniques  ne  loomissant  plus  de  déboncbé 
pour  la  population  croissante,  l'émigration  yen  l'Ouest  augmente 
rapidement,  accompagnée  d'une  spéculation  énorme  sur  les  terres 
publiques,  —  le  spéculateur  s'cmpressant  partout  de  prendre  l'a- 
vance sur  le  pauvre  setller,  et  de  faire  des  prolits  à  ses  dépens.  Le 
re>enu  foncier  monte  de  4,000,000  doUars  à  14,000,000  et  à 
24«000,000,  après  quoi,  pour  quatre  années  suivantes»  il  est  en 
moyenne  5,000,000  ;  et  ainsi,  en  six  ans»  tm  a  diepoeé  de  plus  da 
terres  qu'il  n'en  avait  été  vendu  dans  les  quarante  anné^  précé- 
dentes. Us  conséquences  sont  telles  qu'on  les  devait  attendre. 
Tandis  qu'on  crée  de  nouvelles  lernies  au  moyen  du  travail  distrait 
des  anciennes,  les  subsistances  sont  rares  et  montent  ;  niais  au  mo- 
ment où  elles  sont  prêtes  à  fournir  le  niarcbé,  leurs  propriétaiies 
trouvent  que  le  commerce  a  disparu.  La  terre  perd  de  nouveau  en 
prix,  les  hypothèques  se  [ardomi,  et  des  dizaines  de  mille  de  fer-* 
miers  sont  rejetés  au  hasard  dans  le  monde,  pour  recommencer  à 
travailler  comme  ils  pourront.  Nous  avons  le  second  grand  pas 
préparatoire  a  la  baisse  extraordinaire  qui  s'est  n^anifestéc  dans  Iq 
prix  des  subsistances. 


Digitized  by  Google 


2â4      PRIRCIFIS  DK  Là  SGiINGB  SOGliLB.  <—  GBAP.  XXtlII. 

.  Le  revenu  foncier,  maintenant  (1849),  tombe  à  un  peu  plus  d'an 
simple  million  de  dollars,  duquel  point,  sons  le  tarif  firotccteur 
de-fclle  année,  il  monte  graduellement,  jusqu'à  ce  (ju  au  l)Out  de 
cinq  ans,  il  a  de  nouveau  atteint  3,000,000  dollars.  Bientôt  après, 
survient  la  découverte  des  trésors  de  la  Califoraie»  qui  produit  de» 

*  mtfid»  pour  les  mafrofaetares»  et  donae  adivilé  ao  oommera»,  et 
tant  qne  eette  activilé  eontiflne»  la  vente  de  terres  pnbfiqoes  reste 
laible;  mais  alors  —  la  constmction  des  usines  et  des  haots^fonr- 
neaux  venant  à  cesser,  —  le  revenu  de  cette  source,  dans  les  deux 
dernières  années,  atteint  une  moyenne  de  10,000,000  dollars.  8i 
Ton  ajoute  les  ventes  de  terres  octroyées  aux  comjiagaies  de  che- 
mins de  fer,  noos  obtenons  on  total»  pour  ces  années,  d*aa  moias 
50,000,000  dollars,  on  deux  fois  le  montant  des  donaoe  amiées  de 

*  1840  à  1852.  Ces  ventes  sont  on  indiee  d'épnisement  de  la  terre,  . 
de  la  dispersion  de  population,  de  raccroissement  du  pouvoir  du 
trafic;  et  de  même  que  celles  de  1818  furent  suivies  du  désastre 
agricole  de  1821,  et  celles  de  1830 du  désastre  de  18  j|,  celles  de 
1854«5(>ne  peuvent  manqjoer  d'amener  les  mêmes  eftels,  à  une 
époque  qoi  ne  peut  éire  qne  très-proebaine.  En  1852,  la  farine 
était  plus  bas  qu'elle  eût  jamais  été  ;  ma»,  —  à  moins  qu'elle  ne 
soit  ecmtrariée  par  le  surcroît  de  fournitures  d'or  et  raffaiblisse- 
ment  de  la  concurrence  de  l'Europe  continentale,  aujourd'hui  si 
activement  engagée  à  créer  un  marché  domestique  pour  les  subsis- 
tances, ou  doit  s'attendre  à  voir  une  baisse  encore  plus  forte. 
Pour  apprécier  par  lui-même  Texactitude  de  la  prévision,  que  le  lec- 

'  tenr  étudie  le  diagramme  d-eoatro  ;  ii'y  remarquera  que  les  plus  bas 
prix  sont  toiyoufs  presque  immédiatement  suivis  des  prix  les  plus 
ibrls  ;  il  y  remarquera  aussi  que  ces  osdilatiotts  extraordînafres  ac- 
compagnent  inmriabtemêrU  le  système  qui  visait  à  priver  le  fermier 
de  protection,  et  ainsi  à  maintenir,  sinon  même  à  accroitre,  la  taxe 
de  transport. 
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L'instabilité  étant  le  cachet  distiDctif  de  la  barbarie,  et  se  pré- 
sentant  ici  à  nous  comme  la  compagne  constante  du  système  qui 
répudie  Tidée  de  protection,  nous  avons  là  une  pierre  de  touche  in- 
faillible pour  juger  du  mérite  de  ce  système  et  de  celui  du  système 
qui  lui  est  opposé.  Pour  le  fermier,  plus  que  pour  aucun  autre 
membre  de  la  société,  la  stabilité  est  indispensable,  ses  emplois  de* 
capital  se  faisant  généralement  un  an  ou  plus  à  l'avance.  Le  né- 
gociant achète  aujourd'hui  et  vend  demain,  mais  le  fermier  doit 
décider  en  automne  quelle  cmblavure  il  donnera  à  sa  terre  pour 
l'année  prochaine.  Si  le  prix  du  blé  baisse  et  que  celui  du  tabac 
monte,  il  ne  peut  changer,  mais  le  négociant  le  peut,  —  vendant 
l'un  au  premier  symptôme  d'un  mouvement  en  baisse,  et  achetant 
^'autre  au  premier  signe  d'un  mouvement  en  hausse.  Le  négociant 
Xpert  désire  l'oscillation,  et  plus  elle  est  fréquente,  plusaugmen- 
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tent  ses  cbaaces  de  faire  fortune,  tandis  que  riiistabilité  est  désas- 
triose  pour  le  fermier  et  ie  planteur,  lis  poursuivent  deux  objets 
tODt  à  feit  différents,  et  cependant  rintérèt  agricole  se  montre  le 
plus  généralement  devant  le  monde  Tavocat  dn  traBc  et  l'oppo- 
sant à  la  politique  qui  a  ponc  base  le  développement  de  oommerce 
et  l'affranchisseinent  qui  s'en  suit  pour  la  (erre  de  la  taxe  oppres- 
sive de  trans[»ort.  De  là  vient  que  nous  rencontrons  les  preuves 
coocluanle  d'une  civilisation  en  déclin,  que  nous  fournit  daus  une 
partie  de  l'Union  la  croyance  à  Torigine  divine  de  Tesclavage  et  à 
la  nécessité  de  le  maintenir  ;  et  que  nous  fournissent  dans  une  antre 
partie  les  faits  que,  dans  les  plus  vieux  États,  la  propriété  foncière 
va  se  consolidant  ;  —  que  chez  tous,  le  pauvre  tenancier,  payant 
une  rente,  j)rcii(l  la  place  du  petit  propriclaire  :  — que  presque  par- 
tout l'épuisement  du  sol  s'accélère  vivement,  —  et  que  les  hommes 
sout  partout  de  plus  en  plus  forcés  d'abandonner  les  avantages  de 
cette  association  et  combinaison  avec  lenrs  semblables,  qui  seale 
leur  permet  de  viser  au  ponvoir  d*appder  à  leur  aide  les  grandes 
forces  de  la  nature. 

§  2.  Le  mineur  houiller,  le  fondeur  de  minerais,  le  manufactu- 
rier de  coton  et  dê  laine,  et  tout  ce  qui  est  engage  dans  l'œuvre  cie 
production  ressemblent  au  fermier  en  ce  point  qu'ils  ont  besoin  de 
stabilité  ot  de  régularité,  —  qui  donnent  une  circulatiou  ferme  du 
travail  et  de  ses  produits,  et  qui  accroissent  leur  aptitude  d'ajouter 
à  l'outillage  nécessaire  à  lenrs  opérations.  Ceci  obtenu,  jls  sont  en 
mesure»  dans  chaque  année  successive,  de  mettre  à  pfoit  Texpé- 
rience  do  passé  et  de  donner  an  fermier  une  quantité  constamment 
croissante  de  drap  en  échange  contre  une  quantité  décroissante  de 
subsistances  et  de  laine,  —  les  prix  des  deux  prenant  tendance 
ferme  et  régulière  à  se  rapprocher.  Cette  fermeté  et  régularité  de 
'circulation  ont  été  cependant  choses  complètement  inconnues  àJa 
population  des  États-Unis.  Parfois,  comme  dans  les  deux  périodes 
qui  (lussent  en  1835  et  1847,  elle  en  a  approché,  mais,  dans  ch»- 
qae  cas,  ce  n*a  été  qu'un  leurre  pour  induire  les  hommes  d'habileté  . 
et  tl'c^prit  d'entreprise  à  prodiguer  leur  fortune  et  leur  temps 
dans  la  tentative  de  faire  avancer  les  intérêts  de  la  communaat^, 
tout  en  se  ruinant  eux-mêmes. 

De  1810  à  1815,  on  a  construit  usines  et  hauts^foumeanz  ;  msis 
aamtw-de  |a  p«x,.leiiis  prepriélairei,  —  tant  grands  que  petili 
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cafkitalîstoB/  hommes  de  (mail  et  antres,  les  membres  les  ploe 
Htiles  de  la  commananté,  —  ont  été  partout  minés,  et  les  bras  qn'ih 
employaient,  rentoyés  chercher  dans  TOaest  le  soutien  qu  ils  ne 

pouvaient  trouver  au  pays.  Les  ventes  de  terre,  comme  nous  avons 
vu,  sont  devenues  considérables,  et  bientôt  le  fermier  a  souffert 
•  comme  avait  souffert  précédemment  l'iodustriel.  De  1828  à  1834» 
on  recommença  de  nonveanx  établissements  de  ce  genre,  et  partonC 
on  donna  développement  aox-  trésors  métallnrgiqnes  de  la  tem  ; 
mab,  comme  aopara,vanr,  le  système  protecteur  fat  abandonné  de 
noavean,  avee  raine  pour  rindnstriel ,  accompagnée  de  ventes 
énormes  de  terres  publiques,  et  suivies  de  hi  ruine  du  fermier.  De  * 
1842  à  1847,  usines  et  fourneaux  surfissent  encore,  pour  se  fermer 
de  nouveau,  et  i On  vit  le  résultat  eu  1850-52  dans  le  prix  de  la 
&rine  tombant  plus  bas  qu  il  n'avait  jamais  fait.  L'barmonie  par- 
faite de  tons  les  intérêts  véritables  et  la  nécessité  absolue  de  pro- 
tectioii  pour  le  fermier  dans  ses  efforts  pour  amener  l'onvrier 
auprès  delà!  et  s'affranchir  de  la  taxe  op()ressive  h  laquelle  le  sou- 
met le  trafic,  se  manifestent  ici  dans  sa  plus  \ive  lumière.  Per- 
sonne qui  ail  étudié  les  consé<iiioiices  régulières  de  ces  f:iils  n  lié- 
sitera  à  adopter  pleinement  cette  partie  de  la  doctrine  de  la  Ht- 
ehêSH  des  Nations,  qui  enseigne  que  le  système  angUis,  fondé  qu'il 
est  sur  l'idée  d'avilir  toutes  les  matières  premières  de  manuïfae- 
tnres,  «  est  une  violation  manifÎBSte  des  droits  les  plus  sacrés  d.e  Thu- 
manité.  » 

Dans  les  dix  dernières  années,  on  a  construit  peu  d'usines  et  de 
hauts  fourneaux  ;  la  valeur  de  ceux  existants  ayant  été  en  général 
si  fortaurdessous  du  coût  de  construction,  (]u  on  n'a  trouvé  aucunes 
raison  pour  en  augmenter  le  nombre..  * 

L'histoire  de  l'industrie  dans  aucun  pays  civilisé  ne  présente  une 
telle  scène  de  désastre  que  Thistoire  des  manufactures,  des  mines,  et 
des  chemins  de  fer  de  Tllnion  américaine.  De  tods  les  hommes 
ayant  pris  part  à  ces  grandes  améliorations  nécessaires  pour  di- 
minuer la  distance  entre  le  consoiuinaleur  et  le  producteur —  pour 
mettre  les  producteurs  de  laine ,  de  lin  et  de  subsistances  à  même 
d'échanger  promptement  contre  le  drap,  l'étoffe,  le  fer.  —  et  pour 
abaisser  te  prix  des  utilités  achevées,  tout  en  élevant  ceux  des  den-- 
Eées  brutes  éa  la  terre,  —  une  large  majorité  s'est  ruinée,  et  le  ré« 
snitat  se  manifeste  dans  les  faits  que  les  différents  métaux  vont* 
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liaiiSBint  e&  i»rix,  compaiésà  la  farine  et  an  coton, — qoe  les  formicn, 
engteéral»  sont  pauvres,— qn'àehaqne  année  snceeasiTe  la  teire 
fl^épnise  de  pies  en  pins  vite, — et  qoe  le  pays  donne  tant  d'antres 

preuves  de  ciyilisation  en  déclin. 

§  3.  \jsi  commerce  mcl  le  fermier  en  état  de  passer  des  sols  pauvres 
aux  sols  riches,  —  en  s' aidant  pour  le  détricbage  et  le  drainage  des 
iNHaas  terres,  de  l'expérience  et  de  Tontillage  aeqnb  en  cultivant 
les  terres  ntnées  plus  haut  C'est  le  premier  pas  qni  tmyonrs  coAle 
le  plus,  et  ceci  est  vrai  en  agriculture  et  en  industrie,  pour  TIn* 
divfdtt  et  pour  la  communauté.  Dans  Tbisloire  des  États-Unis,  ce- 
pendant, nous  ne  trouvons  qu'une  succession  de  pareils  pas,  avec 
une  déperdition  de  pouvoir  dont  l'étendue  échappe  au  calcul. 
Ferme  après  ferme,  Étal  après  Étal  sont  défrichés,  occupés  pour  être 
à  la  fin  en  partie  abandonnés.  Les  usines  succèdent  aux  usines,  les 
fourneaux  auxfoumeanx,  —  minant,  dans  une  succession  rapide, 
ceux  qui  se  livrent  à  ce  genre  d'entreprise.  Maître  et  ouvriers  dépen- 
sent des  années  à  acquérir  de  Tbabilelé — le  tout  pour  être  rejetés  au 
liasiird,  en  quête,  dans  les  forêts  de  I  ouest,  de  la  nourriture  et  du 
vêtement  qui  leur  ont  été  refusés  ilans  les  terres  déjà  culti\(''cs  de 
l'est.  Aucun  pays  civilisé  du  monde  ne  présente  une  telle  dissi- 
pation de  capital,  et  tout  cela  parce  que  la  politique  du  pays 
est  dirigée  vers  Tagrandissement  du  trafic  aux  dépens  du  com* 
merce. 

§  4.  Le  développement  du  commerce  tend  àélever  le  travailleur  et 

le  petit  capitaliste  au  niveau  du  grand.  ï/aceroisscmcnt  de  sui)ré- 
matie  du  trafic  tend  fi  ahaisscr  le  petit  capitaliste  au  ni\eau  du 
journalier.  L'un  est  la  preuve  de  civilisation  (pii  avance,  l'autre 
de  déclin  en  richesse  ct'en  pouvoir,  l/histoire  de  I  Tnion  n*est  que 
le  mémorial  de  la  mine  des  petits  fermiers  et  petits  industriels  dont 
la  propriété  a  été  sacrifiée,  à  moitié  du  prix  coAtant,  pour  le  bé- 
néfice des  trafiquants  vis-à-vis  de  qui  ils  ont  été  forcés  de  s'endet- 
ter par  le  retour  constant  des  temps  d'arrêt  dans  la  cin  ulaiioa 
sociétaire. 

Le  commerce  WwA  à  donner  aux  travaux  du  présent  un  surcroît 
d'empire  sur  les  accumulations  de  passé.  Le  trafic  tend  à  pro- 
duire reffet  inverse.  Dans  les  périodes  de  protection,  l'argent  a  été 
à  bon  marché  et  le  travail  a  été  demandé.  Dans  celMi  où  la  pro- 
tection aétérotirée,  le  prix  de  l'argent  a  monté  graduellement,  tel* 
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lement  que  parfois  il  a  été  hors  de  toute  portée,  comme  en  1821  et 
1842.  Pour  les  quelques  dernières  années,  le  taux  d'intérêt  dt&s 
les  grandes  villes  a  monté  de  8  à  30*/«  :  tandis  que  le  pauvre 
émigrant  a  payé  tristement  50  et  60  poor  l'usage  d'nn 
argent  que,  sons  d'antres  ciramslanees,  il  eût  obtenu  Mlement 
à  G.  L'argent  est  à  un  prix  modéré  et  s'obtient  facilement  quand  il  y 
a  circulation  rapide  du  travail  et  de  ses  produits,  comme  ce  fut  le 
cas  en  1832  et  1846.  11  est  toujours  cher  quand  la  circulation  est 
paresseuse,  comme  I!  arrive  dans  chaque  période  otk  le  commerce 
va  périssant  sous  les  atteintes  du  fralle. 

Le  commerce,  en  créant  des  centres  locaux,  permet  an  fermier 
de  varier  ses  produits,  et  ainsi  par  degrés,  le  délivre  de  la  nécessité 
d'aller  à  distance,  en  môme  temps  qu'il  raffrancliii  de  la  taxe  de 
transporter  de  la  domination  du  trafiquant  lointain.  Devenant  riche, 
il  améliore  son  outillage  de  culture  et  combine  avec  ses  voisins  pour 
.  le  projet  d'ouvrir  des  routes  vers  les  différents  marchés,  proches  ou 
distants  qui  offirent  débouché  aux  utilités  fournies  par  sa  terre.  Le 
tnâe  au  contraire —  brisant  les  centres  locaux  —  force  le  fermier 
à  se  borner  à  ces  denrées  qui  se  prêtent  an  transporta  la  cité  éloi* 
gnée  —  maintenant  ainsi  la  (axe  de  transport  et  le  tenant  sons  la 
domination  des  gens  qui  commandent  Ip  mouvement  du  marché 
central.  Restant  pauvre,  il  se  trouve  dans  l'impuissauce  de  défri- 
'  cher  on  de  cultiver  les  riches  sols»  et  il  est  forcé  de  sollidler  l'aide 
du  trafiquant  lointain  lorsqu'il  désire  une  route  pour  portert  même 
à  soif  les  prodoits  de  sa  ferme. 

M  population  d'Allemagne  et  de  France,  de  Belgique  et  de  Rus* 
sic  fait  ses  routes.  Celles  d'Irlande  et  celles  de  l'Inde  sont  forcées 
de  cJiercher  au  dehors  les  moyens  de  faire  leurs  routes  intérieures  ; 
et  fUuÊ  on  fitU  de  roules  de  eetle  manière ^  plus  on  s'appauvrit.  11  en 
a  été  et  il  en  est  ainsi  pour  la  population  de  nos  États-Unis.  En 
1836,  on  a  acheté  à  crédit  pour  des  centaines  de  millions  de  dol- 
lars de  drap  et  de  fer  étranger  poor  s*aider  à  faire  des  canaux  et 
des  routes,  on  en  a  vu  le  résultat  dans  une  énorme  dispersion  de  po- 
pulation, suivie  <ruii  degré  de  détresse  agricole  qui  n'a  jamais  eu 
son  pareil.  Loi*sque  lut  passé  l'acte  de  1842,  tout  cela  cessa  — car 
Ton  n'eût  plus  besoin  de  prêts  étrangers. 

Avec  le  renouvellement  du  système  de  trafic  sous  le  tarif  de 
1846,  l'étal  de  dioses  qui  exbtait  en  1836  est  de  nouveau  revenu. 
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il  mmê  épofM  1^  poa?oir  du  aé§Mi«ttl  n'a  M  à,  gitadqtt'è  «t 
moneot  où  se  eoaplète  la  première  décfida  dn  8]r^lèaie  exinuit 

Fermiers  et  plantenrs  se  trouvent  partout  réduits  à  dépendre,  poor 
la  construction  de  leurs  routes,  des  faveurs  des  courtiers  et  négo- 
ciants citadins —  faveurs  payées  aux  taux  de  10,  12  ou  15  W© 
par  année  sur  obligations  hypothécaires  qui  peuvent,  à  Toccasioa, 
transférerà  tours  porteurs  la  propriélé  enlièro  des  routes  fui  sor- 
veni  de  garantieu  Ceai  assécher  le  pays  de  sqs  ressources,  daas  le 
but  de  créer* une  grande  aristocratie  d'atigent,  dont  tous  les  meu* 
céments  tendent  à  l'épuisement  du  sol  et  à  rappanvrissement  de 
son  propriétaire.  • 

].c  commerce  crée  des  villes  et  des  bourgades  —  formant  à  l'in- 
fini une  demande  locale  pourdu  travail»  qui,  autrement,  n'aurait  pas 
d'emploi.  Le  trafic  anéantit  les  villages  et  bàtil  des  cités  où  les 
palais  «  des  princes  narcbaads  »  sont  entourés  de  cbanmières  oc- 
cupées par  des  hommes  et  des  femmes  venus  de  la  campagne  et 
réduits  à  choisir  entre  Témigration  vers  l'ouest  d*nne  part  ou  vers 
la  cité  de  l'autre.  Les  périodes  de  protection  oui  vu  des  centres  lo- 
caux se  créer  partout,  avec  un  rapide  développement  de  conmierce. 
Celles  de  libre  tralîc  ont  vu  leur  ruine;  mais  comme  compensa- 
tion, des  palais  se  sont  élevés  dans  New-Vork,  Boston .  Cincinnati 
et  Chicago,  pour  servir  de  demeure  à  des  hommes,  dont  la  fortune 
s'est  faite  en  adietant  du  fermier  à  bas  prix  et  en  lui  vendant  ce  * 
dont  il  a  besoin  à  des  prix  exorbitants  Des  constmctrons  de  cette 
sorte  ont  toujours  été  le  précurseur  de  la  ruine  agricole,  et  l'on  ne 
voit  nulle  raison  de  douter  que  ce  ne  soit  ici  le  nouveau  cas. 

§  5.  Le  commerce  favorise  le  développement  des  trésors  de  la  terre 
et  met  les  hommes  à  même  de  se  rapprocher  davantage  —  de 
trouver  demande  instantanée  pour  toutes  feurs  faculté  —  et 
d'accumuler  richesse  et  pouvoir,  pour  servir  aux  fins  pacifiques  de 

<  On  (lit  qu'il  n'y  a  pas  moins  d'une  duu/aïuc  'd'bibitations  parlicoKères  dati»  U 
vUleiie  New-York,  réfemment  constmiles,  ayant  coulé  dé  100,000  i  iâO,000  dol- 
lars, rîYalisant  en  magniScenee  avec  les  pelaÎB  royeox  de  l*Eiirope  et  ne  teur 
eèdsDt  qii*cn  inpeifleie.  Lt  deneure  la  |due  éiégaate  de  la  eitft  a  ooM,  dit^ 
eofiion  250,000  dolltn.  Dans  une  demeure,  qui  a  été  meublée  daae  la  a^lt 
plus  somptueux,  on  a  dé|>cnsé  50,000  dollars  dans  quatre  ou  cinq  des  appartements; 
il  est  line  Him|ilc  <  liamhre  dont  rametddoiiienl  à  coûté  de  5')  i\  .]0.00<J  dollars.  — 
Nni  -York  journal.  A  coté  de  rt-s  pnlnis  il  existe  une  pauvreté  aussi  sale  qu'en 
puiMeiit  présenltT  les  cités  de  l'ancien  monde. 
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la  vie.  Le  trafic  cause  T^oisameut  du  sol  et  la  dispersion  des 
hommes  en  même  temps  qu'il  «irète  la  dreolatioa  eoetétadie,  et 
(Sût  que  giand  nombre  de  bras  sont  înemployée,  et  prMa  à  se  livrer 
à  roanvre  de  gaerreet  de  pillage.  Le  trafic  a  fait  la  guerre  de 

1812.  Le  trafic  et  la  dispersion  ont  fait  la  grande  guerre  de 
Floride  de  1837,  qui  a  coûté  trente  millions  de  dollars.  La  soif  de 
territoire,  conséquence  de  l'épuiseoient  des  États  du  sud,  a  fait 
fli*0fi  s'est  approprié  le-  Texas,  qu'on  s'est  mis  en  guerre 
contre  le  Meiiqoe  et  qu'on  a  saisi  la  Galiisriiie.  A  la  même  cause 
doivenl  s'attribuer  les  récentes  gnerres  contre  les  Indiens,  la 
passion  de  s'approprier  Cuba  et  la  Dominique,  et  le  dessein  de 
s'emparer  de  l'Amérique  centrale.  Le  Iralic  est  toujours  disper- 
>arit  et  belliqueux,  il  envoie  des  flottes  au  Japon  et  des  expéditions 
tu  Afrique  et  sur  l'Amazone  —  cherchant  a  sa  population  des  dé- 
bouchés an  dehors,  en  même  temps  qu'il  ferme  à  son  propre  tra* 
vail  ses  marchés  domestiques.  Le  commerce,  au  contraire,  vise  à  la 
concentration,  à  la  richesse,  à  la  paix,  au  bonheur.  Il  ne  fkit  pas 
de  guerre  ;  nulle  part  i\u  monde,  il  n'a  existé  de  paix  plus  parfaite 
que  dans  toutes  les  relations  de  notre  pays,  de  183i  à  1835,  et 
de  1842  à  Î8  '»6.  Nulle^parl  ne  s'est  manifesté  un  désir  plus  anxieux 
d'élever  un  splendide  empire,  et  cela  au  sacrifice  de  tout  honneur 
et  de  toute  moralité,  qu'il  ne  s'en  est  manifesté  depuis  1817. 
Libre  trafic,  esprit  de  brigandage  et  faiblesse,  marchent  ainsi  de 
compagnie. 

îjt  commerce  teod  à  enrichir  la  population,  en  même  temps 

qii  il  j>ro(luit  ccunomie  dans  l'administration  gouvcrnemenlaic.  1^ 
tralic  appauvrit  la  population,  en  même  Icnii)-^  qu'il  enrichit  tous 
ceux  qui  participent  à  la  dépense  du  revenu  public.  Il  y  a  trente 
ans,  10,000,000  dollars  fournissaient  au  budjet  tous  les  moyens 
nécessaires.  Dix  ans  plus  tard,  soos  le  sjrstème  d'épuisement  et  de 
dispersion,  la  dépense  avait  quadruplé.  Le  commerce  est  de  nou- 
veau réintégré  aux  afEaires,  la  somme  est  promptement  réduite 
d'un  tien,  l^e  trafic  cependant,  obtient  de  nouveau  la  direedon, 
la  dcj'cnse  c^-t  de  nou\cau  [u»rtce  à  ('>0,()l)(),()()0  iloliars  —  et  à 
chaque* année  >uccessi\e,  le  pa)s,  nonolj^laul  l  accroissement  de 
population.  \a  s'affaiblissant  et  devient  muius  capable  de  se  dé- 
fendre qu'il  1  ait  jamais  été.  Le  système  qui  ajoute  la  Californie 
à  l'rnion  est  le  même  qui  diminue  la  population  rivale  de  l'état  de 
11.  1« 
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New- York,  en  môme  temps  qu'il  remplit  sa  capitale  d'une  énorme 
population  de  pauvres  et  de  vagabonds.  C'est  lui  qui  épuise  le  sol 
à  l'intérieur,  et  conduit  à  la  soif  de  s'approprier  les  lies  à  guano 
doal  la  propriété  à  conserver  coûtera  une  guerre  ;  et  cependant  il 
afezperte  ammtlknmni  du  eol  dee  États  de  rAmériqne,  «m  niane 
d'engrais  probàbieneot  plus  eontldérable  que  eelle  qd  se  pvicM 
trouver  dans  looles  les  ties  à  gmtao.da  monde. 

Le  commerce  diminue  la  nécessité  des  services  du  transporteur, 
et  diminue  son  importance.  Le  traflc  le  fait  maître  des  hommes 
qui  conduisent  la  charrue  et  la  herse.  L'un  ouvre  des  mines  et 
eoDstmit  des  foumeaax,  et  crée  ainsi  le  pouvoir  de  faire  des  rou- 
tes. L'autre  détrmt  le  poovcnr  de  les  entretenir;  mais  il  erée  de 
grands  entrepôts  dont  le  maniement  est  dirigé  de  manière  à  taier 
le  commerce  local  pour  l'eiitreftett  d'an  commereeknntsin,  et  pour 
accroître  ainsi  la  nécessité  de  l'émigration  et  le  besoin  de  routes  ' 

*  Les  désastreux  effets  de  la  dispersion  sont  bien  exposés  dans  le  passage  suivant, 
qui  déerit  Tétat  des  tfÙAm  sur  la  ritière  Bougf  sopérieure,  an  Louiaiaiw. 

•  On  n*a  jamais  vn  pmt  état  da  ehoaea.  Joaqn'à  ca  OMHnaot,  la  tMèn  nonga* 

■*a  point  été  navigable  et  on  n*a  pas  embarqué  une  i^eule  balle  de  colon.  Des  niifie 
et  des  dix  mille  balles  sont  sur  les  bords  de  la  rivièi^  Ronge  ^  de  ses  afllnents. 
attendant  une  crue.  Non-senlomcnl  on  n  manqué  à  expédier  le  rolon  ;  mais  romine 
une  conséquence  nécessaire,  ;iii(  uiie  lourniture  d'aucune  »'S[)èce  ne  nous  est  arriver. 
Nous  n'avonii  pas  de  communication  parchemin  de  i'er,  el  la  |>opuiation  bien  que  ricite, 
pour  un  grand  nombre,  est  dans  un  état  alarmant  de  dénùment.  La  farina  vaitt 
SO  doUan  la  baril  al  on  na  pant  a*an  pcocnrar  qu'à  quatre-vingt-dix  millea  da  dia- 
tanea.  La  blé  eommanda  2  dollatt  par  boiiaaaa  et  font  le  reale  en  pnporcian. 
CineinmH  Cimmêreial  Journal. 

Il  en  est  exactement  de  même  en  Californie  comme  on  le  voit  par  le  passage  suivant. 

■  Nous  sommes  ici  sujets  à  ces  lois  qui  règlent  l'ofTcf  cl  la  dcnKinde  —  dans  des 
lui  alliés  où  le  consomiu;ittMir  et  1«'  producteur  sont  séparés  [»ar  des  mers  (|ui  veu- 
leut  deii  muiii  de  navigation...  Nous  importoo:»  tout  ce  que  oou&  couMjmwons...  Il  en 
rémlte  ponr  nona  eette  position  dans  le  monde  commercial  que  nous  sommes  si^eis 
à  ane  grande  variation  dana  les  prix  et  la  qnantité  daa  artielaa  prineipaoxy  ~  ecnx 
notamment  que  le  mineur  et  ragrieulteur  eooaomment.  Un  jour  la  hanaaa  est 
énorme  et  dé^astreu.se  [lour  le  consommateur;  un  autre  jour  In  baisse  t/IL  UÊt 

qu'elle  ruine  à  la  loi!»  le  protecteur  et  le  marchand        Notre  expérience  proute 

d^une  manière  concluante  que  tous  les  pays  qui  s'approvisionnent  des  sources 
élrariL'êns  el  loinUiinci.,  occu|M!nl  une  position  tout  à  lait  précaire,  humiliaiite  et 
dépendante.  Ils  se  mettent  à  la  merci  des  autres  el  ne  |>euvenl  jamais  jouir  d'une  vé- 
ritable tndépendmiM.  Leur  approvisionnement  d^iend  de  tant  de  circanstances  qu'au- 
Jonrd'hm  e*ert  boabanae  M  demain  famine  —  a^iottldlHlib•iaBeeIeeaaive,  demain 
ocernive hanaaa—  un  pays  dea  extrèmea;  cl  il  n*cn  peut  être  autrement  aona  an 
tel  aystème.  Le  remède  cat  de  Miriqner  noiMnéOMa  noa  artielm  et  de  pradukt 
■otragnifl.  »  — Siennnenfo  Mon. 
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dans  i  acc  roissement  constant  du  pouvoir  des  négociants  et  des 
iraosporteurs,  —  obtenant  aiyoord  hui  ia  haute  influence  dans 
U  législature,  tant  des  États  que  de  TUnion.  Cet  amoiadriase- 
meiii  du  rapport  de  la  population  mraie  à  la  population  orbaina  de 
New-Tork  fait  qoe  cet  État  arrive  rapidement  à  devenir  on  par 
instrament  dans  les  mains  des  compagnies  de  chemins  de  fer;  et 
telle  est  la  tendance  en  Pensvlvanie,  Now-Jerscv,  Illinois  et  dans 
d  autres  Ktats.  C  est  aussi  le  cas  a  NNashington,  —  où  les  compa- 
gnies, poar  transport  de  toute  sorte,  ont  acquis  dans  le  congrès 
nne  iollttenee  presque  irrésistible,  comme  on  Vu  vu  dans  les  der- 
nières coacesaîons  extraordinaires  de  terres  publiques  La  récente 
dispersion  de  population  sqr  la  vaste  contrée  située  entre  Nissis- 
sipi  et  rOcéan  Pacifique,  a  produit  une  nécessité  malheureuse  d'une 
graude  voie  qui  coûtera  des  coulaines  de  millions  de  dollars,  et 
que  possédera  une  compagnie  qui  constituera  le  centre  autour  du- 
quel probablement  se  groupera  une  masse  de  ricbesses  et  une 
somme  d'habileté  en  maniement  législatif,  suffisantes  pour  laire 
que  la  communauté  entière  ne  soit  plus  qu'un  jouet  dans  ses  mains. 
Centralisation  et  dispersion  sont  les  conséquences  nécessaires  de 
l'accroissement  de  suprématie  du  négoce.  La  grande  voie  aujour- 
d'iiui  en  projet  diminuera  le  pouvoir  de  créer  des  centres  locaux 
d  attraction  et  aide  à  hâter  la  nation  dans  la  direction  où  elle  a  si 
longtemps  marché,  —  celle  de  ia  centralisation,  qui  conduit  tou- 
jours à  l'esclavage  et  à  la  mort  morale  et  politique. 

S  6.  Le  commerce  vise  an  csto  toi,  ~~  cherchant  à  favoriser  la 
relation  domestique  par  Tamélioration  des  rivières,  la  eonstrue- 
tion  de  ports,  1  ouverture  de  mines.  Le  trafic,  —  qui  tient  cette 

*  Pour  peu  qu'on  «oit  familier  tvoc  ta  Mgiitatioo  toute  réconte  i  Waihingtoo,  oa 
•ppréeicrt  rexactitude  du  ttblnii  toîvant.  «  Il  jr  a  âne  troblème  maiiGii  ao  aiégs 
én  goatarameat  06  l'on  vend  te  Ugislation  ea  gros  ou  en  détail.  Vous  pouvas 

acheter,  de  re^  gens-là,  des  lois  i  la  pière  ou  à  l'aune  carrée,  à  la  grosse  ou  ù  lu 
simple  d<vii^ii>('-  Désire/  vous  un  statut  h  votro  lM'n(''rir»'  ]i;niiriilier,  il»  sonl  tout 
prt'Is  a  le  pasMT  pdiir  vf»ii>.  iiioycniiiiul  qu'on  le  leur  juiy  liitMi.  l'iie  uinvse  somme 
eu  main  «'f  l  .i»ur;iii(  f  «le  rcn-vnir  ime  lirlh'  pari  «le  ce  que  you>  laiteN  par  la  loi, 
vous  alUclient  une  cuui|tiii4^iii(  .uti\e  de  >apeurâ  el  de  uiuieur»,  (levant  le^quilN  la 
vertu  facile  d'un  congrèt»,  tel  que  celui  (}ue  nous  avoM  aujourd'hui,  n'est  [ma  pour 
rêsiAter  longtcni|iR.  Pins  voua  donnerex  tout  d'abord  et  plus  voua  promettre!  sur  toi 
UainÉ  fulurs,  plus  vous  éln  sàr  de  réussir  —  plus  vos  moyens  aenmt  grands  de  ca- 
joler et  eorrompre  lea  membres.  —  .Vet^-Trrlir  Svening  PMf. 


Digitized  by  Google 


244      PRINCIPES  D£  la  SaKICB  SOCIALE.  —  CHAP.  XXYIII. 

relation  en  peu  d'estime»  et  qui  mesure  la  prospérité  d  un  pays  par 
ses  relations  aTec  les  pays  lointains,  —  vise  tout  à  rextérieur.  L'on 
domie  de  la  valeur  an  territoire  domestique.  L*aiitre  cherche  da 
nouvelles  terres  etconquiert  la  Californie,—  envoiedes  expéditloiis 
an  Japon,  sur  le  littoral  de  l'Amérique  du  Sud,  et  sur  la  côte  d'A- 
frique, en  même  temps  qu'il  se  refuse  à  eulever  les  obstacles  qui 
entravent  la  navigation  du  Mississipi.  Le  commerce  cherche  à  faire 
uu  peuple  riche  avec  un  gouvernement  à  bon  marché,  et  par  coo- 
aéquent  fort.  Le  traûc  fait  un  gouveruement  splendide  et  dissipa- 
leur,  et  par  cooséqueut  faible.  Les  périodes  de  protection  ootété 
celles  d'économie  et  d'accroissement  rapide  de  puissance ,  celles  de 
libre  échange,  et  particulièrement  la  période  actuelle,  ont  été  celles 
de  splendeur,  de  déperdiliou  et  de  faiblesse  portées  au  plus  haut 
point. 

Le  commerce  tend  à  accroître  le  pouvoir  de  self-gouMminent 
(de  se  gouveruer  soi-même),  endiminnant  la  néemiié  de  dépendis 
des  marchés  étrangers,  tout  en  augmentant  le  pouvoir  de  s'adres- 
ser à  eux,  lorsqn'fl  peut  y  avoir  avantage.  A  aucune  période  de 

rbistoire  de  l'i  nion,  la  nécessité  pour  de  tels  marchés  n'a  été  dimi- 
nuant aussi  rapidement  qu'en  l83'iet  Î84(3  ;  cependant,  à  aucune, 
il  n'a  existé  uu  aussi  grand  pouvoir  de  répondre  à  une  demande 
étrangère,  comme  ou  en  a  eu  la  preuve  lors  de  la  famine  d'Irlande. 
Les  nécessités  de  l'homme  diminuent  à  mesure  que  s'accroît  son 
pouvoir.  Le  trafic  vise  à  diminuer  le  dernier  et  A  augmenter  les 
premières,  comme  on  le  voit  dans  le  cas  du  pauvre  ftindou,  qui  ne 
peut  obtiMiirunc  chemise  qu'après  que  son  colon  est  allé  en  Angle- 
terre, pour  qu'on  le  (ile  et  le  tisse.  Telle  est  la  tendance  de  toute  la 
politique  des  Ktats-Unis,  —  visant,  comme  elle  le  fait,  à  tenir  le 
producteur  et  le  consommateur  largement  séparés,  et  accroissant 
aio&i  la  différeoce  de  prix  entre  les  denrées  brûles  fournies  par  la 
terre,  et  les  utilités  achevées  en  lesqudles  elles  sont  con- 
verties. 

Le  commerce,  en  favorisant  le  développement  d  individualité, 
fournit  emploi  a  chaque  variété  de  faculté  humaine.  Le  trafic,  — 
en  empêchant  ce  développement.  —  limite  la  classe  d'emplois  — ei 
force  les  population^;  entières  à  s'employer  à  gratter  la  terre,  à  trans- 
porter de  la  marcliandise,  ou  à  opérer  l'échange  ;  et  plus  il  réussit 
à  dominer  le  mouvement  sociétahre,  moindre  est  la  quantité  de 
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choses  produites  l;un  vise  à  iu  distribution  du  peuple  en  trois 
dasMs,  —  agridilteon,  indostneb,  trafiquants;  l'autre  n'ea  ad- 
mit que  deux  ;  et  comme  vne  con8éqoeDce.de  néemàté  absolue,  là 
oà  le  trafic  est  souveraio,  la  coneurreuoe  pour  la  vente  du  travail 

fend  à  croître,  en  même  temps  que  sa  rémunération  diminne  du 
même  pas.  Conlort  général,  bonheur  et  prospérité  viennent  à  la 
suite  de  l'un,  tandis  que  hi  [tauvreté  et  l'excès  de  population  ne 
manquent  jamais  d'accompagner  l'autre.  Aux  Étals-Unis,  l'industrie 
maaufecluriére  est,  en  règle  générale,  exdue  de  la  classe  des  em- 
plois; il  en  résulte  que  chaque  profession  est  eacombrée  d'hom- 
mes qui  trouvent  difficilement  à  gagner  leur  vie.  Les  fermiers 
abondent  tellement  qu'ils  en  sont  réduits  à  fournir  le  monde  de 
Mé  à  un  prix  de  pins  eu  plus  infime.  Les  planteurs  de  coton  sont  si 
nombreux  qu  ils  donnoîit  une  quantité  constamment  croissante  de 
leur  produit  pour  la  même  somme  d'argent  *.  Il  y  a  une  telle  foule 
de  négociaats  que  la  pins  grande  partie  vient  à  (aire  faillite.  Les 
hommes  de  loi,  les  médecins,  les  hommes  d'église,  les  professeurs 
sont  en  nombre  tel  qu'à  l'exception  de  quelques-uns,  ils  ne  font  au 
plus  que  vivre.  Regardez  n'importe  g6,  la  concnrrence  pour  la 
vente  du  travail  intellectuel  est  grande,  tandis  qu'où  voit  rarement 

*  Les  fffpfs  <^|)ui»îAnts  de  ce  Rystèrae  vont  Attirant  [wr  degrés  l'atlfiilion  deg 
tiommes  éc  lairés  du  Sud,  rorntne  le  jirouve  le  iinssape  suivant  du  fness.'<;;e  du  der- 
nier pouverneiir  d'Alabania.  «  La  recherclii'  s'adresse  toujours  a  l'espril  de  re- 
cherche. Gomment  se  fuilril  qu'Alabama,  avec  sou  chmat  délicieux,  sa  saluhrilé, 
MO  Mi  fcrlil»  et  varié  nneeplible  de  la  phu  univenelle  idaptalioB,  aoa  pemnir 
hjdraiiBqoe  abondant  et  lane  égel,  im  collines  et  sm  valléM,  ponr  firairiM  et  pa- 
laraeM,  lee  aères  sans  nombre  de  bouille^  de  fer,  de  mariire  et  d*aiitres  ainèraax, 
ne  présente  pas  de  preuves  plus  frappantes  de  prospérité  et  de  liebesse?  La  ré- 
ponse est  facile.  Ot  lîtaf  ne  se  sert  pas  de  ses  vastes  ressource»  —  et  anssi  une 
prnnde  iiarlie  «le  si  population  est  inactive  —  la  main-d  nMivre  et  les  emplois  du 
«•a[»ital  ne  sont  pa>  sufTuMimment  diversifiés  :  il  cidtive  le  coton  en  abondance,  avec 
un  profit  au-dessous  du  taux  légal  d'intérêt,  tandis  qu'il  fournit  au  manufacturier 
dISarope  on  de  New«England,  en  debors  du  coftt  de  transport  de  la  matière  pre- 
mière, mi  proSt  i(ni  dépasM  le  sien  d'an  moins  deux  cents  ponr  eent.  Tout  fÛMe 
fn'eetle  refemi  de  cette  source,  c'est  là^kesns  que  l'on  poorroit  à  tous  Im  boMins 
de  la  fanaille,  etpoar  l'ordinaÎK  il  ne  reste  au  planteur  que  bien  peu  ]>our  l'in- 
demniser de  ses  soins  et  de  ses  soucis.  Vu  tel  état  de  choses  tend  naturellement 
à  appauvTir  le  .sol,  à  nous  dépoùter  d'ainélitiration  et  ireinltellisM'meul  <le  notre 
demeure,  à  nous  détourner  de  nos  affections  —  à  nous  tenir  sans  ces.se  sur  la  [tiste 
pour  un  acheteur,  ou  en  quéie  d'un  pays  où  n«uft  puittsioiis  faire  vite  fortune.  Un 
peuple  qui  vit  de  la  sorte  ne  peut  joufa'  de  cette  part  de  contealement  et  de  proa- 
plritéqai  cal  dans  le  vouloir  de  la  Providence  et  qu'on  pont  obtenir  par  l'efllwt.  • 
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concurrence  pour  Tacheler,  excepté  dans  ces  moments  de  prospé- 
rité imagîBairo,  —  comme  en  1818,  1836  et  1856,  av«nt-eoiireiin 
infeilliblea  d'une  suspension  complète  dn  rnooTemeat  sodétahe, 
de  la  disparition  du  commerce  et  de  la  complète  suprématie  da 

trafic». 

L'instabilité  cause  ainsi  la  déperdilion  de  (ra\ail  et  produit  la  soi! 
des  places  comme  on  le  voit  si  clairement  dans  tous  les  pays  de 
rbémisphère  orientale  à  la  remorque  du  commerce.  Cette  soif  s  ac* 
croit  en  Angleterre  et  en  Irlande.  fiansTlndeet  la  Turquie,  la  fonc- 
tion pnbliqoe  est  la  seule,  route  à  la,  fortune  et  à  rimportauce. 
Tonte  grande  qu'est  cette  soif  en  France  et  en  Allemagne,  elle  est 
moindre  qnMl  y  a  nn  siècle.  A  aucune  époque,  die  n'a  existé  Hm 
nons  à  un  moindre  degré  que  dans  les  périodes  de  protection  qui 
finissent  en  1835  et  lS'i7.  A  aucune,  elle  n'a  été  aussi  univer?pllc 
et  aussi  intense  qu'aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  première  décade  du 
système  de  1846;  et  nous  avons  là  une  des  preuves  les  plus  con- 
duantes  d*un  déclin  de  dvilisation 

<  Voici  un  «trait  dn  JKdlMWNid  Enqutn-r  «lui  peint  l*élat  de  tkmm  m  ViigiiM, 
mai*  il  peut  s'appliquer  ègaleamt  à  toute  l'Union  en  mené. 

«  C'eit  un  malheur  que  tant  de  nos  jeunes  hommes  prennent  les  prore&sions  du 
barreeu  et  de  la  médecine.  II  y  a  surahondanco  dans  les  deux,  dans  cet  Ktat  ;  elles 
sont  encombrées  ;i  l'excès.  Il  y  a  dans  cel  Ëlal  un  médecin  |»oiir  six  cents  tèti»*  d** 
\h  jK)|i(il;ilion,  Meures  et  blancs.  Si  les  l»éné(ices  de  la  proleshion  >e  ré|)arli>H«icnt 
également  ils  n'iraient  qu'à  GOO  dollar:>  pour  chaque  praticien.  Mai;»  ce  n'est 
le  eu.  Fort  peu  réussieient,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  ne  trouve  pas  à  vixre, 
et  beiaeoq»  abandooMat  de  dèieapoir  la  profeiaion,  après  avoir  dépeasè  peoNire 
lenr  petit  patrimoine  pour  y  entrer.  —  Il  y  ann  homme  de  loi  par  mille  têtes  de  la 
population  noire  et  hianche.  Je  ne  suppose  pas  que  dans  le  présent  état  de  la  pre* 
fession,  elle  donne  plus  de  deux  on  trois  cents  dollars  si  Ie*i  bénéfices  se  répartis* 
saieni  épalement  —  mais  comme  dans  le  cas  des  médecins,  <iiiel(jiies-rins  obtiennent 
la  plus  grosse  part  Kn  prenant  les  deux  professions  comme  an  si  ul  corps,  il  y  a,ilf 
fait,  très-|ieu  de  gens  qui  y  font  Tortune,  et  le  nombre  des  heureux  doit  diminuer 
en  raison  qu'augmente  le  nombre  des  enrôlés  dans  la  profession.  Le  mieux,  le 
'  mieux  suprême,  serait  poor  nosjennee  honunes  d'entrer  dans  quelque  profamim 
moins  eoeooMe  et  pins  Inerathre.  »  —  MalhenreaaemeQt  dans  dmque  profesMa 
ouverte  à  la  population,  il  n'y  a  (las  moins  foole.  Dans  les  dernières  dix  années,  b 
population  a  augmenté  d'au  moins  sept  millions  d'âmes,  et  itourtant  le  chiOïv  de 
gens  pnf:as.'és  dans  les  grandes  branches  de  l'induslrie  manufactnrièr*'  ~  par 
exemple,  coton,  soie.  laine,  lin  et  chanvre,  n'a  probablemciii  pas  aii^'uicniè.  De  plu* 
cela  empêche  que  »e  développe  la  fabrication  de  machines  et  jette  iorc^'ineut  la  jeu- 
nesse instruite  du  pays  dans  les  négoces  ou  dans  les  professions,  «^ui  sont  toutei  eo- 
eoBibréM  i  un  point  dont  aocna  iiays  n'a  jamais  offcrt  d'exemple. 

*llyatrenleaai,oneKif{eaitqneles  hommes  convinment  aux  plaees  aasqndlM 
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Âi9b  raeeronsement  de  civilisation,  la  valeur  de  la  terre  et  de 

l'homme  acquiert  plus  de  stabilité,  —  ce  qui  permet  à  chaque  indi- 
vidu qui  possède  propriété  ou  taleutde  déterminer,  par  l'étude  du 
passé,  i'aveoir  auquel  il  préteod  aspirer.  D'année  e^  auoée  le  pou- 
voir de  se  goovenier  soi-même  va  se  perfectiomiAnt,  avec  acorois- 
semeol  constant  4ps  facilités  pour  le  développement  des  individua- 
lités des  difS6raits  membres  de  la  société.  Avec  la  barbarie  crois- 
sante, c'est  l'inverse  qoB  l'on  voit,  —  la  valeor  delà  [tropriété  de- 
venant d'année  en  année  i>lus  sujette  aux  iiilluences  extérieures, 
avec  diminution  coi  rcspoudante  du  pouvoir  chez  l'homme  de  déci- 
der lui-même  de  1  application  qu'il  fera  de  son  temps  et  de  ses 
talents.  A  aoenne  période,  la  valeur  de  la  terre  et  du  travail  n'a 
lenda  autant  à  acquérir  régularité  que  dans  celle  qui  se  termine  en 
1835,  alors  qoe  le  prix  du  Ué  dans  le  pays  ne  fut  nullement 
affecté  par  les  variations  extraordinaires  du  prix  do  blé  anglais  *  et 
on  18i6-'i7,  alors  que  le  mouvement  dn  commerce  del'l^nion  con- 
tinua sa  marche  parfaitement  régulière  pendant  la  crise  anglaise  qui 
suivit  la  famine  d'Irlaude.  Nous  voyons  précisément  l'inverse  dans 
chaque  période  où  le  trafic  obtient  la  snprénuitie  sur  le  commerce. 
En  1837,  sur  le  /iol  de  la  banque  d'Angleterre,  le  payement  en  es* 
péi'es  fut  suspendu  dans  toutes  les  banques  de  l'Union.  En  1838,  la 
banque  fit  des  remises  en  argent  à  ce  ])ays,  et  en  1839,  on  reprit  le 
paiement.  Le  malaise  en  Angleterre  causa  une  suspension  ulté- 
rieure l'anuée  suivante  ;  et  dans  chacun  de  ces  cas,  il  y  eut  révolu- 
tion dans  la  valeur  du  travail  et  de  la  propriété,  d'où  suivit  que  le 

on  leê  nommait.  Aujourd'hui  oo  ne  demande  a  peu  près  qu'une  chone,  c'est  que 
la  place  convieaDe  à  IIwaiiBe.  AntreTois  le  en  de  wv  «itfû  éiaii  inconou  dans  lo 
mtiàt  poUliqne.  Aiyonrd'hni  e*eat  «ne  maxime  établie  •  ipie  les  dépouiOes  appar- 
lieoMBt  aux  vatmiiienn.  •  Et  en  eornéquenee  la  prawriptieo  pow  diffSreiiee  d'opi- 

aion  a  commencé  à  s'étcndro  dans  toute  la  hiérarchie  d'emplois,  jusqu'au  garçon 
qui  iillume  les  fVux  dans  le  ()lus  petit  hiireaii.  L'avidité  que  déploient  chez  nous  le^i 
sollirilours  ne  jieul  cJn-  dt''|»assée  nidic  part  ailleurs,  et  elle  s'acrroil  d'année  en 
annôr,  a  nn'siiri'!  qui*  Ir  coinincrœ  dt';rlin»'  et  que  If  Iralic  devii'iit  de  [dus  en  plus 
le  maiLrc  de^  fortunes  de  la  population.  D'où  suit  néc^^ssaii'emenl  que  les  élections 
eit  Hmmmvié  I  devenir  nn  degiifiOMidirable  de  limplea  luttes  pour  la  déponllli 
dm  ptaeea;  et  qne  b  parti  an  peafoir  atoiyoan  rafanla0e  d'aoe  année  de fcM- 
lieaBiinB,  i  aen  conmandement,  prêta  à  agir  et  é  payer  pour  être  continués  en 
place.  Rien  de  plus  démoralisant  ne  se  peut  trouver  dans  aucune  partie  du  OMMide 
civilisé.  Le  système  nctiiel  est  de  date  postérieure  à  la  période  nu  le  Uhre  échange 
fnt  adnptr  pour  la  première  foi»  par  le  parti  dominant  dans  le  pays. 
«  Voir  precéd.,  p.  '^"29. 
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pauvre  fut  fait  plus  pauMo  ot  le  riche  oncorc  plus  riche.  —  A  au- 
ciioe  période  toutefois,  la  sujétion  à  l'influence  extérieure  ne  fat 
aussi  grande  qu'aujourd'hui,  —  la  valeur  de  toute  la  propriété  et 
la  demande  pour  le  travail  en  étant  arrivée  à  dépendre  entièrement 
des  cbanoes  et  des  révolutions  de  la  politique  européenne. 

Avec  le  développement  de  commerce  et  la  création  de  centres 
locaux  d'action,  les  villes  et  les  villages  acquièrent  plus  d'indépen- 
dance. —  Chacun  se  meut  dans  sa  sphère  et  conserve  sa  propn^ 
individualité  tout  en  respectant  celle  des  autres.  Avec  le  déclin  du 
commerce,  viDes  et  villages  tombent  de  plus  en  ]^us  dans  la  dé- 
pendanoe  de  la  cité  lointaine,  et  elle  exerce  de  plus  en  plus 
contrôle  sur  touto  leur  action.  H  y  a  trente  ans,  les  villes  et  vil- 
lages des  États-rnis  se  gouvernaient  réellement  par  enx-mémes  ; 
aujourd'hui  ils  sont  presque  entièrement  gouvernés  au  moyen  d'or- 
dres émanés  du  siège  du  gouvernement  central  — l'élection  de 
chaque  constable  se  trouvant  rattachée  désormais  à  celle  du  chef 
exécutif  de  runion. 

Avec  le  développement  d'individualité  dans  la  population  et  pour 
les  villes,  celledu  gouvernement  central  gagne  en  perfection.  Avec 
le  déclin  de  la  première,  ce  dernier  perd  de  plus  en  plus  l'aptitude 
de  décider  par  lui-niènie  quel  cours  donner  à  son  action,  oup  irmi 
les  moyens  à  sa  disposition,  ceux  qu'il  emploiera  pour  faire  mar- 
cher la  politique  dans  la  ligne  quil  aura  déterminée.  A  aucune  pé- 
riode, le  contrôle  du  gouvernement  fédéral  sur  son  propre  cours 
d'action  n'a  été  si  complet  qu'en  1832,  lorsqu'il  abandonna  volon- 
tairement les  droits  sur  le  fhé,  café  et  autres  articles,  ^  laissant 
le  revenu  encore  assez  large  pour  opérer  rextinctîon  finale  de  la 
dette  nationale  en  1843-45.  A  aucune  l'absence  de  xelfcorUrol  du 
pouvoir  de  se  contrôler,  résultat  de  l'extension  du  pouvoir  du 
trafic,  ne  fut  aussi  complète  que  lorsque,  dans  la  période  de  1838 
à  1^42,  le  gouTemement  fédéral  fut  réduit  à  dépendre  de  l'uaagi 
d'un  papier-monnaie  non  remboursable  pour  les  moyens  de  faire 
marcher  ses  opérations.  A  aucune,  la  transition  du  trafic  «o  com- 
merce n'a  produit  des  effets  aussi  remarquables  que  lorsque,  dans 
l'automne  de  184?,  le  crédit  fédéral  se  trouva  si  inslantan»Mii(  iii 
restauré.  A  aucune,  le  manque  d  individualité  ne  lut  plus  clairement 
manifesté  qu'il  l'est  an  moment  actuel  où,  comme  en  18^6,  il  y  a  un 
large  lurcrolt  de  budget  dont  il  ne  peut  se  libérer,  qu'an  moyen 
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d'nn  cbangemoBt  total  de  politique  d'âne  part  on  la  oertitiide  d'ane 
bnqiMniDte  du  trésor,  comme  en  1842,  d'antre  part. 
S  8.  Le  commerce  se  déreloppe  arec  Te  dévdoppement  dMndhri- 

dnàlité,  aussi  bien  de  celle  des  villes  et  cités  qne  de  celle  des  hom- 
mes dout  la  société  se  compose.  Plus  il  se  fait  de  fonte  de  fer  dans 
Tennessee,  plus  il  faut  tirer  de  macbines  à  vapeur  de  New-Vork  et 
de  Philadelphie.  Plus  il  se  fait  de  grosses  cotonnades  en  Géorgie,  plus 
il  y  a  demandes  ponr  les  fines  qui  se  font  en  Rhode-lsland  et  dans 
Massaehnssets.  Sons  le  système  de  1842,  le  dé?ddppement  local, 
la  civilisation  progresse  rapidement,  et  Ton  eonstmit  usines  et  fonr- 
neanx  dans  tous  le»  États  du  sud  et  de  l'ouest.  Sous  celui  de  1846, 
l'action  locale  agraduellcmenf  décliné,  et  la  fabrication  du  fer  se 
centralise  de  nouveau  dans  la  Pensylvanie,  tandis  que  celle  de  co- 
ton et  de  laine  se  limitent  à  peu  près  complètement  dans  un  rayon 
de  cinquante  milles  autour  de  Boston.  Le  commerce,  en  1846,  ne 
tardait  pas  à  produire  une  harmonie  complète  d'intésrèts  et  de  sen- 
timents entre  le  Nord  et  le  Sud ,  mais  ayec  le  rappel  de  l'acte  de 
18V?,  le  développement  des  manufoetures  du  Sud  prit  lin  et  pour 
résultat  amena  les  scènes  déplorables  de  1856 

<  Un  des  hommei  les  plus  aetifset  infloenti  du  Sud  eit  M.  Barnwell  Bhett,  et 
iwnni  les  plu»  remarquable»  prophéties  des  hommes  du  Sod  il  en  est  une  qni  se 
troim  rapportie  ainsi,  dans  le  récent  ouvrage  plein  d'intérêt  :  TU  et  corrMpon- 
dtaiMff  «rilmov  Lawrence.  —  «  Je  souhaite  vivement  que  votre  État  accompUaw 
votre  prophétie,  que  <1ans  dix  ans  vous  filerez  toiile  votre  rérnltc  île  coton;  car 
nous.,  «lu  Mas.«iiirliusetls,  nous  serons  lieureux  de  \ous  rendre  la  l'iilii  n  ilion  dt-s  gros 
articles  et  de  tourner  notre  industrie  vers  les  articles  fins.  Bref,  nous  pourron>  au- 
jourd'hui, si  vous  êtes  prêts,  abandonoer  la  grosse  fabrique  et  appliquer  la  moitié 
de  noli«  oQlîIlage  à  filer  et  fiiire  les  bu  de  ooloii,  et  riea  ne  nous  serrin  mieux 
nous  tous  que  les  fabrications  spéciales.  Le  rojauroe  de  Saxe  tout  entier  est  eU' 
ployé,  pour  le  moment,  :)  nure  les  bas  lie  coton  pour  les  États-Unis  avec  des  filés 
achetés  en  Angleterre  et  qui  sont  faits  de  votre  coton.  Qu'il  semit  mieux  pour  vous 
et  pour  nous  d'épargner  ces  triples  profils  et  trans|K>rts  en  fid»ri(|ii,iiil  le  eoton  au 
pays!  Réfléeliissez  y  cela  cl  soncez-y  en  dehors  du  préjnué  qui  duniine  si  exclusive- 
ment  dans  votre  Étal  II  y  a  peu  d'années  je  demandais  a  iiulie  ami  le  ^l'iiéial  *** 
de  votre  Ëtat,  «  ce  qu'on  pensait  alors  de  la  théorie  des  quoj-unie  balUs?  »  Il  -nie 
réfoodH  :  «  Ifona  l*appron«i«na,  loraqu'elle  a  paru,  et  elle  a  en  son  effet  ;  aiyonr- 
élnû  personne  n'en  veut  phis.  »  Je  crois  de  ^us  qne  lorsqu'une  cireur  est  forte- 
ment enracinée  dans  l*4^ion  populaire,  il  est  beaucoup  phis  lUIBcile  de  la  déra- 
ciner  que  d'implanter  une  vérité  en  son  lieu.  Si  je  me  connais  moi-même,  je  ne 
vous  donnerai  |»olnt  d'nutro  exemple  à  propos  de  re  cpie  je  vous  demande  ff  je 
vous  dirai  <[ue  votre  I*)la»  el  Nuln-  peuple  se  sonr  nus  dans  une  fausse  |)0siliui),  *•! 
qu'ils  le  verront  dans  quelques  années  aussi  clairement  que  le  soleil  en  plein 
midi.  •  —  Celle  lettre  du  1?  déf«mbre  1849  a  Juste  sept  ans  de  date,  c'est,  on  k 
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Jje  commerce  tend  de  même  à  produire  Tharmonie  parmi  les 
individus.  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  l'étranger  protestant  ou  catholique 
était  toujours  bien  accueilli.  Jusque-là,  cependaDt,  le  chiffre  des 
ilDBiigraats  D'avait  pas  dépassé  30,000,  et  ce  ne  fut  qu'après  qw 
le  pays  eat  senti  les  effets  araoCissiii  do  tarif  de  1828  po«r  Tac- 
erotssemeotde  la  demande  du  travail .  que  le  eliiflr»  atteigiiit  la 
centaine  de  mille.  Cest  à  peine  ri  VeSkï  se  fit  sentir  en  Europe  avant 
que  le  système  fut  cliangé,  —  avant  qu'on  cessât  de  constniire  des 
usines  et  d'ouvrir  des  mines,  l  ue  courte  périv  de  de  spéculatidii 
ayant  été  sui\ie  d'uu  rapide  déclin  di^  commerce,  la  demande  pour 
le  travail  dispanit  ;  et  ce  fut  alors  que,  pour  la  première  fois,  se 
manifesta  ce  sentiment  de  jaloasie  qui  fut  indiqué  par  la  création 
d*nn  parti  politique,  ayant  pour  olget  rexdnsîen  des  étraagen  des 
droits  de  citoyenneté.  La  politique  changea  de  nouveau,  et  à  m^ 
snre  que  la  demande  du  travail  augmenta,  le  parti  s'éteignit  pour 
re?iattre  sous  le  système  de  184G.  et  sur  une  plus  grande  échelle 
que  jamais  auparavant.  Regarde/,  n'importe  où,  vous  verrez  la  dis- 
corde suivre  dans  le  sillage  du  tralic. 

§  9.  Avec  l'accroîssement  de  eommeree,  la  nécessité  de  mou- 
voir les  utilités  en  arrière  et  en  avant  va  diminuant  fermement, 
avec  amélioration  constante  dans  Toutillage  de  transport,  et  »'ee 
diminution  dn  risque  des  pertes  du  genre  que  fouvre  Tassurance 
contre  les  dangers  de  mer  on  ceux  d'incendie.  Les  trésors  de  la 
terre  vout  alors  se  développant,  la  pierre  et  le  fer  remplacent  le 
bois  dans  toutes  les  constructions,  tandis  que  les  échanges  entre  le 
mineur  de  lion  il  le  et  de  fer,  —  de  l'bomme  qui  transporte  le  granit 
et  de  celui  qui  produit  la  subsistance,  — augmentent  en  quanliléet 
diminuent  la  nécessité  de  recourir  au  marché  lointain.  |^  hommes 
de  la  Turquie  sont  forcés  de  s'adresser  à  1*  Angleterre  pour  leur 
approvisionnement  de  fer  et  pour  le  débouché  de  leur  blé  ;  on  en 
voit  le*  effets  dîius  la  somme  prodieieuse  de  propriété  si  souxent 
détruite  par  l  inceuflie.  Fu  Hnssie,  nous  dit  ^\.  Haxthau>en, 
«  chaque  village  est  consuméen  tout  ou  partie  danschaqnc  trentaiue 

voit,  «M  iNPophétie  de  M.  Rbett.  qw  est  État  était  desUné,  avant  I8d0,  à  eoa- 
feriir  tnnt  son  coton  en  fllét  ou  en  drap  —  ayant,  comme  il  l'aurait,  coromeive 

direct  av(  (  h's  Saxons  qui  «ivaienl  besoin  de  filés  et  le»  Rrêsilieiis  i]iii  demandaient 
du  ilrap  {\cile  ]>ro\i]\i-U*-  »'iaif  une  ronscquenre  de  l  action  pendiint  quatre  ans  du 
(«irit  de  lbV2.  bi  cUc  a  inaniiuea  se  réaliaer  c'est  une  conséquence  du  tant  de  U4r>. 
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d'ann<H»s  »  !l  en  est  de  mt^mc  aux  Ktats-l  nis.  Dans  aucun  pays  civi- 
lisé les  incendies  ne  son!  aussi  fréquenls,  dans  aucun  il  ne  se  paye 
Doe  somme  aussi  forte  pour  la  perte  causée  ainsi.  L'accroissemeot 
de  cette  profOnHon  se  manifBBte  par  rélévation  soutcoue  des  Uun 
aetnels  d'usimnees;  tandis  que  là  06  la  civilisalioo  aTanoe  ils 
défraient  dinihiiier  àmesore.  Upertefoi  résulte  ainsi  de  rabseuee 
dn  pomFoir  de  développer  le»  trésor»  mlnéraox  de  la  terre,  et  de  eelte 
déperdition  qui  s'ensuit  de  propriété  et  de  travail  •  est  plus  que  la 
talfur  totale  dfs  }narrhan(lisf!i  que  f  Union  reçoit  de  tous  lea  points 
dit  globe  ;  et  [K)urtant  e  est  en  vue  de  nourrir  le  trafic  que  le  pays 
poursuit  une  politique  qui  empêche  qu'on  ouvre  des  mines,  qu'on 
exploite  la  booille  et  les  métanx  qui  sont  si  abondants,  et  an 
moyen  desqoels  on  obtiendrait  ponr  des  constmrtions  de  tout 
genre  des  malérianx  qni  défleraient  tont  risque  d'incendie. 

Ce  n'est  point  uniquementen  ceci  que  les  désastrenx  effets  dn  sys- 
trnie  se  font  sentir.  La  nécessité  de  routes  angraenle  avec  la  disper- 
sion (le  I  opulation,  tandis  que  les  moyens  de  les  faire  diminuent  avec 
déclin  du  pouvoir  d'association.  Cependant  il  faut  que  les  routes  se 
fusent  ;  et  voilà  comment  le  pays  se  couvre  d'ouvrages  de  tout 
genre  à  demi-tenninés,  qni  exigent  des  r^arations  inoessaates» 
et  eofttent  parfob  le  triple  de  ce  qn*ils  eossentcoûté  dans  le  principe. 
11  en  est  de  même  ponr  les  bateaux  à  vapeur  des  fleuves  de  l'ouest, 
toujours  constniiL^  des  matériaux  les  moins  durables  et  les  plus 
inflammables,  rar  suite  de  la  difficulté  d'ol)tenir  le  fer.  Et  cepen- 
dant la  bouille  et  le  fer  abondent,  et  à  un  degré  inconnu  dans  tout 
antre  pays  du  monde.  Il  y  a  déperdition  de  propriété  et  de  vie,  et 
partout  s'engendrent  des  babitodes  d'insouciance,  des  habitudes 
comme  ceOes  qui  régnent  dans  les  pays  dont  la  population  est  sou- 
mise à  la  domination  du  trafiquant*. 

'  (.liaipie  m\ne  incfn<ln'('  met  liors  t1'cm|iloi  des  rcnt.iiiips  (J'individns  H  .uréle 
«     la  riri:iil;)tion  du  vnisiiia^o.  Aujourd'hui  1  1  dent riicl ion  d'uitiiies  est  d'onviroD  unc 
|»ar  M-niHiiif,  tandis  qu'il  iip  s'en  conslruil  que  |»eu,  si  même  il  s'en  construit. 

3  L'u)6ou(;iaace  qui  &e  manifeslu  à  peu  prés  partout  dans  TUniou  va  au  |»oiiiC 
d'étomer  l«  homai»  de  l'Europe.  Ln  iMiideiiti  de  cfaemin  de  fer  te  msltiplieat  si 
fort  91*00  les  lit  eau  y  denoer  on  nomeot  d'attention,  et  les  pertes  de  vies  aiig> 
MBieiil  d'imiée  en  année.  On  expose  aux  tempête»  des  lees»  des  bnteaux  à  vapeur 
propres  tout  an  [Au»  à  desservir  des  rivières.  Des  navires  sur  lfM|uels  on  reruscrtil 
d'assuriM  des  m.in  b.uidijves  j;oiit  eniployé?.  à  lr.^ns^•^^t^•l  d'-  malheureux  p;is,sager>; 
—  c'est  le  seul  iii  tu  li'  une  le  patron  du  navire  ne  «»oit  |..t>  i^'nti  ><)ns  >ii  !'et»|>onsa- 
bilit«  de  livrer  siiin  ei  s;4iir.  «  On  eoni^tniit  des  magHsins  et  de^  niaisons  (nou6  ci- 
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§  10.  Le  sauvage  est  toujoars  un  jouear,  pr(^t  à  risquer  sa  vie  et 
sa  lortone  sar  on  coup  de  dé.  L'homme  cifilisé  cherche  à  acquérir 
pooToir  sur  la  nature  et  à  obtenir  ce  qui  approebe  le  plna  4e  la 
eenàtMle  dans  see  opérations.  Le  commerce  tendè  prodmre  fermelé 
dans  le  moofenient  de  la  machine  sociétaire,  comme  on  le  peni 
▼oirten  comparant  la  Pmee,  l'Angleterre  et  TAHemagne  de  nos 
jours,  avec  ce  qu'elles  élaient  aux  époques  des  Valois,  des  Planta- 
genets  ou  des  Hohenstauffeu.  La  fermeté  diminue  à  mesure  que  le 
commerce  décline  et  que  le  trafic  en  prend  la  place.  A  chaque 
mouvement  dans  cette  directioD,  les  hommes  devienneot  plus  in- 
soncianis  et  rinstinct  jonenr  reparaît,  —  la  spéculation  se  snlMti- 
toant  alors  an  travail  régulier  et  honnête. 

Jamais  dans  l'histoire  des  États-Unis  il  n*a  existé  si  peu  de  l'esprit 
de  spéculation  et  de  jeu  que  dans  ces  périodes  de  prospérité  pai- 
sible qui  suivirent  la  promulgation  des  actes  de  1828  et  Ja- 
mais dans  le  pays  cet  esprit  iio  s  était  autant  manifesté  qu'à  la  période 
qui  suivit  le  rappel  du  premier  de  ces  actes,  —  la  période  dans 
laquelle  se  posa  la  base  de  cette  détresse  qui  amena  le  retour  de  la 
protection  par  la  pnmmlgation  dn  derpier.  Toute  grande  qu'ait  été 
la  tendance  spéculatrice  de  1836,  elle  est  atqonrd'hui  dépassée,  — 
le  pays  entier  est  deventi  une  grande  maison  de  jeu  où  des  hommes 
de  toute  sorte  et  de  toute  condition  s  occupent  ;\  battre  les  cartes, 
dans  la  vue  de  dépouiller  leurs  voisins.  Le  (rime,  qui  était  si 
abondant  dans  la  première  période,  a  aujourd'hui  triplé,  —  le 
vol,  la  débauche,  la  filouterie,  le  péculat,  rincendie,  le  meurtre, 
sont  devenus  teliement  communs       c'est  à  peine  si  on  leur 

fnns  un  journal  de  New-York)  avec  de  si  niauvaii»  matériaux  que  c  esl  à  [►eme  s  ds 
peuvent  résister  à  leur  propre  poids,  et  Ton  vante  des  murs  qui  croulent  après 
avoir  été  expotés  i  une  ploie  de  quelqnea  heures,  ou  è  un  voot  etpable  an  pinada 
aoolever  la  pogaaière  dea  grudea  rontea.  On  eonalrait  dea  oaaaea  d'édifieea,  âm 
leaBOUvea  sont  tdtoneot  liées  l'une  à  l'autre  qu'elles  Turment  une  traioée  paiftala  • 
pour  la  [trompte  communication  du  feu.  Les  solives  sont  eu{-'ay;ées  dans  les  tuyaux 
de  cheminée,  si  Mi-n  que  les  bouts  sont  exposés  à  s'écliatifTer  les  premiers,  et  k 
«s'enflammer  [)ar  une  étincelle.  Des  liles  de  maisons  vl  dos  ni.i|iasins  sont  souvent 
rouverts  d'une  seule  toiture  (|ui,  dans  toute  s«i  longueur  de  matériaux  combustibles, 
n'i  paa  on  innr  formant  parapet,  OU  toul  autre  obataelo  pour  oo^téelierleafianMa  • 
de  le  répondre  OD  cta  dineendio.  »  —  Lo  leotineat  da  raapoiiaabiUté  a*ooarottofee 
raearoiaMnt  de  ehriliaation  féalle.  n  dknlaoe  avee  roocroiaaeaent  de  celte  eivi- 
Itsation  dérisoire,  on  borboie  réelle,  qmo  aon  origine  dnna  roforoiaaaeim  da 
pouvoir  dn  tr^. 
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donne  la  moînchne  attention  en  lisant  le  jonrnal  gni  les  raeonte  *. 

Le  déclin  de  moralité  estuue  conséquence  nécessaire  de  l'accrois- 
sement  de  la  distance  entre  le  producteur  et  le  consommateur;  et 
cela  parce  qu'à  chaque  tel  accroissement,  l'écart  augmente  entre 
les  prix  des  denrées  brutes  de  la  terre  et  ceux  des  otilités  achevées  ; 
et  qqp  Thomme  qui  travaille  devient  de  plus  en  pins  la  proie  de 
œlnî  qm  vit  dn  trafic.  Plus  ces  priï  s'écartent,  pUn  anasi  augmente 
la  partie  de  la  société  engagée  dans  le  transport  des  marchandises, — 
la  profession  qui ,  parmi  tontes  les  antres,  favorise  le  moins  le  déve- 
loppement de  riiitelligiMu  e  ou  rauiélioraliou  du  cœur.  Le  marin  et 
le  roulier  sont  habituellement  sevrés  de  la  salutaire  influence  de 
femmes  et  de  iilles,  et  constamment  eiposés  à  l'iniluence  pemi- 
dense  do  cabaret  et  do  manvab  lien.  1/ ignorance  et  l'immoralilé 
cnissent  avec  raccroissement  dn  pouvoir  dn  négociant»  et  pins  elles 
augmentent,  pins  augmente  Tinduction  aux  pratiques  frauduleuses. 
Le  fermier  qui  a  pour  voisin  le  serrurier  eu  le  tisserand  reçoit  un 

•  •  Il  y  a  en  Europe  quelques  ouvrages  de  statisti(|UL>  très  leiiuiuiué.s  sur  les 
classes  dangereuses,  c'esl-à  dire  celles  qui  vivent  de  moyens  contraires  au  bien 
public,  et  dont  l'existence  ue&l  qu'une  guerre  plu6  ou  moins  ouverte  et  détennioée 
coatn  fesutenee  de  la  lociélé.  Mai»  nous  oe  mm  rappelons  pas  qu'un  de  eee  ou- 
vragée ait  teuméré  lee  vcodeon  d'acUonaâ  terme  ~  les  ow»  en  aqrle  de  bonne— 
permi  cet  dasM  dangereoaes.  Certainement  il  n'est  de  profession  pina  nuiaibli 
on  dangereuse  qne  celle  qui  prospère  en  rsiaon  des  calamités  publiques  —  pour  qnila 
sécheresse,  le  feu,  lii  grêle,  l'ouragan,  l'inondation  et  toute  forme  de  désastre  public. 
t%\  nn  envoi  de  Dieu  —  dans  laquelle  les  esprits  su|térieiirs  s'enriclnssent  de  tout  ce 
qui  .iii[)urle  souffrance  et  mibcrc  aux  loyers  de  la  grande  masse  de  la  communauté. 
La  guerre,  la  nielle,  le  froid,  la  famine  —  font  ce  qui  donne  certitude  de  détreve 
générale,  qui  menace  de  banqueronle  nationale  on  unlvenelle,  apporte  triomphe  et 
richeme  nn  eonrtier  de  bonrae  c  A  ronrs.  *  —Cependant  ai  joner  à  tanne  anr  laa 
fondïi  publies  est  nui>ihle  et  repréhenaiUe,  Jouer  anr  les  denrées  nécessaires  de  la 
vie  l'est  encore  bien  davantage.  On  nous  assure  qu'il  y  a  aujourd'hui  des  contrat.s 
flottants  d.in«.  cette  ville  pO!ir  quelques  millions  de  dollars,  basés  sur  les  stipula- 
tions d'un  cole  de  livrer,  et  de  l'autre  de  prendu'  ilc>  ipiantités  eonsidéral)le5  <lc  (lui  c, 
bo'ut,  farine,  blé  à  tel  jour  et  à  tel  prix,  aulrcnienl  dil  :  A  pane  contre  li,  une 
grosse  somme,  mais  indélcminée,  que  la  IMne  aem  en  hanme  ou  en  bniaae,  selon 
le  eu,  le  mob  proehain,  ou  à  la  prochaine  fin  on  au  prochain  conmieneement 
dTannée.  Oeo  marchands,  dent  la  profeosion  légitime  enige  tout  leur  temps,  leur 
imeDigenee  et  leurs  moyens,  ont  risqué  tout  leur  avoir  et  plus  qne  lour  avoir  dans 
ce  jeu  désespéré.  Par  suite,  plusieurs  se  sont  ruinés,  quelques-uns  ont  pet\\u  la 
raison  ou  se  sont  suiciilés  :  et  des  milliers  «ont  devenus  impotents,  en  courant  un 
Irasard  qui  eontient  tout  le  vice  et  la  maitaisaiK  e  de  liàbiene  ou  d'ostentation, 
avec  plus  que  leurs  funestes  influences  sur  le  bien-être  public.  «  —  New  York 
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fottl  qû  ne  crête  pas  el  une  éleffé^cit  fûtede  ooioii  et  de  laine; 
tandis  qoe  le  pauvre  Afirieain  est  Ineéd'aoeepter  des  Mis  qui  ne 

supporteraient  pas  l'épreuve  ordinaire,  et  des  vêlements  qui  tom- 
bent en  loques  au  premier  essai  de  blanchissage  Le  trafic  démo- 
ralise, —  sou  essence  consistant  à  acheter  bon  marché  n'importe 
ce  qu'il  en  coûte  an  producteur,  et  à  vendre  cher  n'importe 
ce  qu'il  en  coikie  au  comommatcur.  Afin  d*acbetcr  bon  marché,- le 
négociant  cache  les  atis  qa'U  a  raçni  d'une  hausse  de  ;  et  afin 
de  vendre  cher,  il  ftix  de  même  pour  une  baisse  ;  et  du  point  de 
tirer  profit  de  l'ignorance  de  ses  voisins  à  celui  de  fabriquer  des  afis 
qui  servent  à  les  tromper,  la  transilion  est  ln'»s-facile. 

La  centralisation  augmente  le  pouvoir  du  trafiquaul  ;  et  plus  la 
âociété  tend  a  tomber  sous  Tempire  des  joueurs  à  la  bourse  sur  le 
coton  et  la  £arine,  —  classe  d'hommes  pour  qqi  la  règle  de  vie  ss 
résume  tellement  en  cette  courte  sentence  :  «  Gagner  de  l'aifwt, 
honnêtement  s'il  se  peut,  mais  gsgner  de  l'argent;  —  ptas  U  j  a 
tendance  à  démoralisation .  Que  telle  soit  la  tendance  dans  lesÉtal^ 
l.nis,  etporltk*  aujourd'hui  à  un  degré  jusqu'alors  inconnu,  cela  ne 
fait  pas  de  doute  un  instant.  Wall  Street  gouverne  \e\v-^ork,  et, 
comme  nne  conséquence  nécessaire,  la  démoralisation  va  de  jour 
eo  jour  plus  complète,  —  le  crime  et  la  corruption  devenant  plus 
coamiuns  d'heure  en  heure,  et  rnnarchie  plus  imminente  d'année 
en  année  *. 

S 1 1 .  Le  commerce  tend  à  foire  de  chaque  homme  un  être  qui  se 
gouverne  soi-même  et  responsable.  lie  trafic  tend  h  diviser  la  so- 
ciété en  une  classe  responsable  et  uue  non  responsable  -.  le  maître 

*  a  Une  branche  régulière  de  commeree^  iei,  à  Biminghain,  eit  la  fabrtottion  ét 
fusils  pour  te  fnarchèahiciin.  On  les  Tait  pour  environ  un  dollar  et  demi.  On  rcn^l 
d'eau  le  canon,  et  s'il  ne  ftiit  (ws.  l'épreuve  est  jugée  satisfaisante.  Il  s'ensuit  <{w*ib 
crèvent  au  premier  loup  et  estropient  le  piiuvre  nègre  tpii  les  a  achetés  sur  le 
crédit  de  la  lionne  loi  anglaise,  , et  len  a  ix\us  probablement  pour  prix  de  chair  hu- 
maine I  on  ne  fait  pas  mystère  de  ce  négoce  abominable,  et  pourtant  le  gouver> 
MOMBl  a'inlenneiii  jWMit,  et  om  qui  y  pnaaant  imri  ne  aoot  n»  aigmUa  ■ 
évités  eàsMM  inllnua.  ■  ~  Southet.  BtpfiéUa^i  tsilm. 

2  Le  lecteur  qui, douterait  de  l'influence  démoralisante  du  négoce  n'a  qu'à  étudiv 
le  code  de  mornlité,  auquel  le  négociant  se  croit  forcé  d'obéir.  Les  dix-neuf  ving- 
tième des  granités  i'ortunes.  acquises  dans  le  négoce,  proviennent  d'avoir  priitiipi^ 
sur  l  ignoraniT  d'autrui.  Uutscliild  a  dû  s;i  ^'rande  fortune  à  ce  qu  il  a  revu.  a\aiii 
perïuutic  autre,  de»  avis  qui  le  mvllaieiil  a  utéiue  d'ai  lieter  des  Ibntlt.  aii-de»>iiu:»  de 
leur  valeoriéelle  —  le  ehêrlstan  qui  vend  sa  drogue  pratique,  en  petit,  ce  que  le 
grand  apéeulaCenr  fait  lor  uie  erende  échelle. 
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d'esclaves  d'un  côté  et  les  esclaves  eiu-mèmes  de  l'autre.  Dans  les 
pays  en  progrès  de  i'Earope,  —  cetix  où  les  bommes  améUorent 
la  eondilkHi  de  leur  sol,  et  développent  ses  reasoorces  minérales, 
acquérant  aiod  ce  pouvoir  de  diriger  les  forces  naturelles  qui 
ooQstilae  la  ridiesse,  —  liberté  etcommeroe  augmentent  ensemble. 
Aux  États-Unis,  comme  dans  tous  les  antres  pays  soumis  à  la  domi- 
uatioii  du  trafic,  la  centralisation  s'accroît  ;  et  chaque  pas  dans 
cette  direction  tend  inévitablement  vers  l'esclavage  et  la  mort  po- 
litique et  morale,  le  lecteur  peut  le  teuir  pour  certain. 

Au  nord,  des  bommes  éminents  dans  le  monde  négociant  em- 
ploient leur  eapital  à  prendre  livraison  de  eooto,  et  leurs  vaisseaux 
à  transportor  ees  malbenreux  qui  sont  ainsi  achetés  et  vendus  S— 
et  au  sud,  on  prétend  que  «  la  politique  et  aussi  l'humanité  inter- 
disent d'étendre  la  société  libre  h  un  nouveau  peuple  et  aux  géné- 
rations à  venir  ;  »  on  nous  assure  (jue  a  la  chose  étant  immorale  et 
irréligieuse  ne  peut  manquer  de  tomber  et  de  livrer  place  à  une 
société  esclave,  ~  système  social  aussi  vieux  que  le  monde,  et  aussi  • 
universel  que  Tbomme  » 

*  Le  plus  grand  nombre  des  cooUet  va  à  la  Havane,  où  on  le» envoie  dans  l'in- 
térieur de  l'ilt*  et  sont  liaités  t- xactemenl  comme  esclaves.  Voici *ce  qu'w'rivail  le 
conï-iil  aîrit'ricaiii  ii  la  llaviine,  ;i  l;i  date  dti  \  'i  avril  1855,  au  sujet  de  l'arrivée 
d'uti  vaisseau  anglais,  avec  une  irai-gaison  de  quatre  centâ émigrants  chinois.  «C'est 
le  premier  lot  d'un  Boml>re  attendu,  d'après  un  contrat  qui  stipule  pour  7^000 
00  8,000*  •  ITtiitret  conlnta  Mmt  passés,  et  oomniB  le  prix  t  nooté  de  120  dolbn 
à  170  et  que  les  émigraoû  t'Milèvefit  aussitôt  leur  arrivée,  il  ett  plut  que  probable 
qi*oo  en  im[K)rtéra  davantage.  •  I*arini  ceux  qui  sont  déjà  ici,  dit  le  correspondailt 
journal  américain,  il  y  a  nombre  de  pirates  qui  ont  été  capturés  et  vendus  aux  con- 
trariants. •  —  Le  consul  dit  plus  loin  :  «  Que  ces  travailleurs  ne  sont  pas  mieux 
H  inéiiic  sont  plus  mal  traités  sur  les  plantations  que  les  nègres  esclaves.  «  Un 
€4ipitaii^te  cuvoie  un  agent  pour  e.\porter  10,000  coolies,  et  ou  calcule  qu'il  :>  e&l 
pisiide  1856 1 1896,  dea  eontraU  pour  50,000.  Le  tanx  demorlamé  k  M  teaiUe 
Mit  m  doièBe,  de  aorte  que  mr  le  dernier  ààiïkt  5,000  périront  dana  la  tn- 
tenée.  A  New-Yorii,  un  navire,  le  &ifflark,  sur  500  Chinois  en  a  perde  59.  Du 
port  de  Swatow,  en  1855,  douze  navires,  dont  cinq  américains,  ont  enriiarqné 
6,388  coolies.  Svvaiow  est  un  [wrt  illicite,  même  pour  un  négoce  légal. 

2  Richmond  Ftiquirrr  L'n  journal  de  ta  Caroline  du  Sud  aflirine  à  s*»s  lecteurs 
que  —  •  l'esclavage  e.si  la  condition  normale  et  naturelle  de  l'homme  qui  travaille, 
qu'il  &oit  blanc  ou  noir.  Le  grand  mal  de  la  Kbre  Société  du  Nord,  continue- t-il, 
c'eal  &étn  chargée  d*ttne  clane  aervile,  d'arUians  et  de  travaittenra  ineapables  de 
ae  gnntemer  e«t4néaiea,  et  cependant  revltua  dea  attrilmla  et  dea  poitvoira  de  ci* 
lejcnt.  Maître  et  eticlave  Tont  un  rapport  dans  la  société  aussi  nécessaire  que  eetni 
de  père  et  d'enrant;  et  les  Ëtats  du  Nord  auront  cependant  à  l'inlroduire  ch«  eax. 
Laêr  tbéorie  de  gonvememeat  liinre  est  une  illusion.  » 
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Telle  est  la  tendaoee  de  pensée  et  d'actioB  dans  tous  les  pays  qui 
vont  tombant  dans  la  sujétion  du  [louvoir  traGqnant.  Telle  elle 

doit  (Hre  toujours  ;  et  par  la  raison  que,  dans  l'accroissement  de  ce 
pouvoir  cl  l  accroissement  qui  suit  de  la  différence  eutre  les  prix  des 
denrées  brutes  et  des  utilités  achevées,  je  trouve  toujours  la  preuve 
la  plus  coodoante  d'une  civilisation  en  déclin.  Que  telle  était  la 
leDdanoe  du  systteie  de  la  Grande-Bretagne,  eda  était  aussi  daîr 
que  dn  temps  d*Adam  Smith;  mais  cela  devient  encore  plus  daîr 
chaque  année.  Les  enseignements  des  journaux  de  Londres  et  de 
ceux  de  la  Caroline  sont  devenus  identiques,  —  ces  journaux  dési- 
rant dans  les  deux  pays  prouver  1  avantage  à  résulter  d'avoir  tous 
les  mouvements  de  la  société  dirigés  à  maintenir  a  sufiisamment  le 
travail  sous  la  domination  do  capital  *,  » 

S 12.  La  paix  et  Tbarmonie  sont  les  compagnes  dn  développe- 
ment de  commerce.  L'accroissemejit  de  poavoir  dn  trafic  apporte 
avec  lui  la  discorde,  la  guerre  et  la  dévastation  :  et  ce  qui  nous  mon- 
tre que  telle  est  la  tendance  de  la  politique  de  1  1  nion  américaine, 
c'est  que  ses  ])arties  nord  et  sud  vont  s'aliénant  de  plus  en  plus 
l'une  de  l'autre.  Il  y  a  un  siècle,  les  hommes  de  N  irginie  et  ceux  de 
Massachnssets  s'unissaient  pour  expulser  l'esclavage  des  territoires 
de  l'Union  ;  aujourd'hui  les  plaines  du  Kansas  sont  humides  du 
sang  d'hommes  engagés  dans  une  guerre  civile,  pour  décider  la 
qnestion  si  les  vastes  régions  de  l'onest  seront  m  non  souillées  par 
le  maintien  de  l'esclavage  humain.  Cette  guerre  est  une  conséquence 
nécessaire  de  Vépuisement  constant  du  sol  et  de  la  dispersion  des 
hommes  qui  s'en  suit.  Aussi  longtemps  que  des  restrictions  '^  artili- 

<  Voir  prieid.  vol.  1,  p.  229.  Le  pa.ssage  suivant  d'un  journal  anglaii,  rieent  d 
influont.  montre  que  le  ctianpement  flans  les  opinions  sur  les  relations  du  travail 
et  du  capital  a  été  suivi  d'un  chan^'enunt  non  moins  ^raiivi  au  sujet  du  gouverne- 
ment et  du  peuple;  et  (|u'ainsi  h»  résultats  de  la  centralisation  sont  partout  les 
mêmes.  —  «  Un  gouvernement  dei>polique,  renforcé  d'une  armce  auv  pied,  bien 
qu  il  répugne  à  DOS  idées,  a  du  moins  le  màrile  d*une  chose  d*inteUigeiiee  et  pra 
liitiie.  C'est  la  potUlqiie  da  vouloir  d'un  seul,  renforoè  d'un  instmineat  passif  fâ 
ose  autant  qu'il  a  été  dit  et  pas  davantage.  Plusieurs  nations  ont  vécu  beureussi 
sous  ce  régime,  et  un  plus  grand  nombre  le  eroi«M,  csr  il  y  a  comfKarativeroenl 
bien  peu  d'individus  t-n  état  de  se  tîouvornor  eux-mêmes.  En  réalité,  lorsqu'il  rs( 
mis  en  pralicjuc  avec  inlelligeiice  el  dan>  un  ispril  bienveillant,  un  ré^'uuf  ab>olu 
eht  iilirc  de  (  i  tlr  luui*-  d'inconvcuienls  qui  houl  uiliéreulti  au  régime  cuu&lituUwi 
Utfl.  •  —  Àlorniny  Post. 

S  La  grande  ovdomiaMe.da  17S7,  el  la  ooapvoBâs  dn  Missouri. 
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cielles  forcèrent  à  ol)server  certaines  lignes  de  condnite.  la  paix 
continua  à  se  maiuteuir,  car  les  armées  émigrautcs  du  Nord  et  du 
S«d  allaient  se  mouvant  tonjonrs  sor  des  lignes  parallèles ,  et  par 
cofiséqaent  ne  se  toocbaient  pas.  Ces  restrictions  sont  aujonrd'hni, 
et  probablement  ponr  loiyodrs,  écartées  :  il  en  résulte  un  conteste 
pour  la  possession  d^nne  terre  qui  par  elle^éme  n'a  valeur  quel- 
conque, et  qui,  pour  un  siècle  encore,  serait  restée  inoccnpée,  si  la 
politique  du  pays  n'avait  ten  lu  à  l'appauvrissement  du  sol  des 
Klats  plus  aocieus  et  des  hommes  qui  le  possédaient  et  le  culti- 
faienl. 

S  1 3.  Qui  doutera  que  la  marche  de  démoralisation  et  de  décom- 
position ne  soit  rigidement  progressive  ?  La  corroption  politique 
davieot  presque  universelle,  et  la  corruption  judiciaire  est  telle  que 

les  arrêts  de  la  cour  ont  cessé  de  commander  le  respect.  La  guerre 
civile  dans  les  plaines  du  Kansas  est  accompagnée  d'une  suspension 
tolale  (les pouvoirs  du  gouvernement  d'Ktal  en  (.alifornie,  et  de  celui 
du  Féiiéral  dans  le  territoire  ouest  de  Kansas;  taudis  que,  uaus 
toute  la  contrée  indienne,  on  entreprend  des  guerres  dans  la  seule 
et  unique  vue  de  trouver  un  emploi  profltable  pour  les  blancs  qui 
errent,  aux  dépens  du  pauvre  sauvage  d'une  part,  et  du  gouverne- 
ment fédéral  de  l'antre.  L'anarchie  approche,  et  d'année  en  année 
précipite  son  pas.  Des  choses  ([ui.  il  y  a  dix  ans,  ens^ent  été  jugées 
imi)ossil»Ies,  sont  devenus  de  purs  incidents  dans  le  chapitre  qui 
rapporte  l'histoire  courante;  et  à  moins  d'un  changement  de  poli- 
tique, Tannée  \  H(Aj  verra  un  déclin  aussi  considérable,  comparée  à 
1856,  que  la  dernière  mise  à  côté  de  1846.  Gomme  la  poire,  la  so- 
ciété qui  fut  fière  un  jour  de  ses  Washington,  de  son  Franklin,  de  ses 
JefTerson  s'est  gâtée  avant  d'être  mûre. 

L'action  locale  tend  dans  une  direction  contraire,  mais  tous  les 
résultats  avantageux  sont  neutralisés  jiar  l'action  centrale,  plus 
puissnnte  qu'elle.  L'une  bi\tit  des  écoles  et  pa\e  des  instituteurs  ;  — 
l'autre,  s'oppose  à  cette  diversité  des  professions  humaines,  qui  est 
nécessaire  au  développement  des  différeutes  facultés  dont  la  société 
se  compose'.  L'une  construit  des  églises,  mais  Tautre  expulse  la 

(  Les  oiiiaoires  do  l'Omce  des  patentes  témoignent  de  rinflueiicc  de  l'éducation 
géiiértle,  pour  dévelo|>|»iT  le  géaie  de  la  mécanique  chez  les  Ainérii-ain^.  Nulle 
put  au  iiuiriilf.  il  u'exKlt'  à  un  aus^i  liant  tk^ré,  cl  néanmoins  dans  t]in'l<iue.s- 
une  de»  bi-aiu  iieâ      plu&  )iu|>orUnteH  de  rAbric^iliuN ,  lU  resUiul  hlaliutuiaire»  cl 
II.  17 
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population  et  diminue  les  fonds  sar  lesquels  il  faut  payer  les  institu- 
teun.  —  L'une  voudrait  développer  les  pouvoirs  de  la  terre,  et,  par 
là,  auinnenter  la  richesse  de  l'homme.  L'antre  ferme  les  minet  et 
les  fonmeanx  et  réduit  l'homme  à  dépendre  de  la  force  nmsenlaîre 
humaine  non  assistée. — L'une  cherche  à  apporter  en  aide  àrhomoie 
les  forces  naturelles,  et  ainsi,  au  moyen  de  rintelligence,  égaliser 
ceux  qui  dilièretil  eu  pouvoir  [>hysique.  L'autre  vise  à  perpétuer 
l'inégalité,  eu  forçant  à  la  dépendance  de  la  force  musculaire.  — 
L'une  tend  à  donner  au  travail  du  présent  un  empire  croissant  sur 
les  accumulations  du  passé  ;  l'autre  à  faire  du  trevailleur  un  instru- 
ment dans  les  mains  du  capitaliste.  —  L'une  voudrait  mailitenir 
les  droits  du  peuple  et  des  États.  L'autre  regarde  le  veto  exécutif 
comme  le  palladium  de  la  liberté  et  dénie  le  droit  des  Élatt  de  dé- 
cider s'ils  veulent  sanctionner  l'exislence  de  Tesclavage  sur  leur 
territoire.  —  Le  bon  et  le  mauvais  principe,  la  décentralisation  et  la 
centralisation  sont  ainsi  engagés  dans  un  perpétuel  conflit,  et  de  là 
les  «  anomalies  »  extraordinaires  que  présente  le  mouvement  de  la 
société  américaine.  A  de  courts  et  lointains  intervalles,  la  premièra 
prend  le  dessus  ;  mais,  pour  l'ordinaire,  la  dernière  croit  en  force 

dans  d'autres  n'avanœnl  que  peu.  Voici  [tlusiours  années  que  VAlleinagne  s'adrr&jie 
au  Masxaclius^U  pour  des  machines  pour  ia  fabrication  du  drap,  et  c'est  à  peine 
se  fabrique  une  «une  de  drap  do»  iet  Kmitei  ds  llTiiion.  Ptnuem  des  plut 
infionaotM  tmélioratioudant  la  MurieatioB  eotomiière  loiitd'origim  •nèrtcaine, 
et  Béemnoiiii  It  quantité  de  filés  de  eoton  eontonnée  oe  déptaw  qne  peu,  ai 
même  elle  dépasse,  ce  qui  était  nécessaire  il  y  a  huit  ans.  Il  en  eit  de  même  pour 
la  <^oie,  le  lin  et  le  fer.  Dans  les  domières  dix  années,  la  population  a  au^enté  de 
huit  niillinns  ;  et  le  iliinVe  individus  engajjés  dans  toutes  ces  principalfs  bran- 
ches de  fabrication  n V>1  pas  aujourd  iiui  plus  élevé  qu  alors.  LesuriKtit  i  iilur  >a 
forcément  à  l'agriculture  et  au  négoce.  La  même  cause  tient  l'agriculture  ahats^^c 
—  arr<le  son  défetoppemeiit  seioitiflqiie  et  ta  ticat  à  m  nlvem  inférieur  à  oelai 
de  l'inteHigeooe  dévdoppée  dans  tas  écotoa.  La  capacité  iataltaetneUe  dn  paja  eat 
donc  jetée  forcément  dans  les  opérations  d'acheter  et  vendre  des  mots  et  des 
chosea.  d'où  suit  que  roflre  de  boutiquiers,  de  commis,  d'hommes  de  loi,  de  dot-leurs 
et  de  spéculateurs  en  totit  penre,  est  tellement  en  excès  sur  la  demande.  Le  chiffre 
des  prodncItMirs  •:ro>Mi  kidiMnenl  jnais  on  voit  ^.Tossir  avec  une  vitesse  «-xlréme  celui 
des  lioniuu-a  intermédiaires  qui  ont  à  faire  supporter  leur  entrelien  par  le  travail  de 
ceux  qui  produisent.  0  en  résulte  une  grande  augmentation  de  crime  et  de  Tesprit 
dinaooeianoe  qui  dispose  à  porter  atteinte  aux  droits  dn  prodiain,  tant  an  dslkm 
qn*é  l*intérienr.  Le  ponvoir  d'être  ntile  an  monde  s*aeerolt  atoe  ta  déreteppement  de 
Tintellect,  mais  eetat  de  lui  faire  tort  s'accroît  également  vite.  C'est  dans  cette  der- 
nière direction  que  tend  l'esprit  américain,  et  par  ta  raison  qn'il  tronw  obotacta  i 
se  mouvoir  dans  ta  direction  contraire. 
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et  en  pouvoir  ;  et  à  chaque  pas  de  son  progrès  la  corruption  devient 
pins  complète ,  —  s'étendaot  à  tout  rapport  de  la  vie  et  menaçant, 

%\  ou  tarde  à  l'arrêter,  de  fournir  preuve  concluante  de  1  incapacité 
de  l'homme  pour  l'exercice  des  droits  et  raccomplissement  des 
devoirs  du  gouvernemeot  de  soi-même. 

«  La  ruine  ou  la  prospérité  d'un  Éta| ,  dit  Janius ,  dépend  tel- 
lement de  radministration  de  son  gonvemement  que  pour  étie 
édifié  sur  le  mérite  d'nn  ministre,  il  suffit  d'observer  la  condition  du 
peuple,  «  —  «si  vous  le  voyez ,  continoe-t-il ,  obéir  aux  lois ,  pros- 
pérer dans  son  industrie,  uni  au  dedans  et  respecté  au  dehors  , 
—  vous  pouvez  raisonnablement  présumer  que  ses  aflaires  sont  cou- 
daites  par  des  hommes  d'expérience,  d'habileté  et  de  vertu. — 
Voyez-vous,  au  contraire,  un  esprit  universel  de  défiance  et  de  «né- 
contentement,  un  rapide  déclin  du  commerce ,  des  dissensions  dans 
toutes  les  parties  de  Tempire,  le  manque  complet  de  respect  de  la 
part  des  puissances  étrangères,  vous  pouvez  prononcer,  sans  hésiter, 
que  le  gouvernement  de  ce  pays  est  faible,  insensé  et  corrompu.  » 

Le  premier  tableau  s'adapte  à  l'État  de  1  1  uion  américaine,  à  la 
lin  de  la  guerre  de  1 81 5  ;  et  de  nouveau,  en  1 834,  à  la  date  du  rappel 
du  tarif  protecteur  de  1828,  et  de  nouveau  encore,  en  1846,  lorsque 
l'acte  de  1842  cessa  d'être  la  loi  du  pays.  Le  second  s'adapte  à  l'é- 
tat du  pays  dans  la  période  de  1818  à  1824,  lorsque  cessa  la  pro* 
tection  et  que  la  législature  de  nombre  des*  États  se  trouva  forcée 
de  suspendre  Faction  des  lois  pour  le  paiement  des  dettes;  de 
nouveau,  à  la  période  de  1841-42,  lorsqu'on  recourut  de  nouveau 
((  aux  lois  de  suspension  »  et  que  h'  gouvernement  fédéral  touchait 
a  hi  banqueroute  ;  et  enfin  à  la  période  actuelle  où  nous  avons  le 
règne  a  d'un  esprit  universel  de  déliauce  et  de  mécontentement,  » 
et  où  le  respect  «  des  puissances  étrangères  »  est  si  prés  d'avoir 
cessé  d'exister.^ 

I  14.  Plus  la  ibrme  d'un  navire  est  parfaite,  plus  rapidement 
il  fendra  l'eau,  et  plus  sûrement  et  pins  vite  s'il  est  bien  conduit,  il 

atteindra  le  port  de  dt  ^tiiiiilioii.  Plus  cei)endant  sa  destruction  sera 
rapide  et  complète  si  le  |ululo  le  jette  sur  les  écueils  «pii  sont  sur 
la  route,  —  la  réaction  ainsi  produite,  étant  en  raison  directe  de 
l'action  première.  11  en  est  de  même  des  nations.  Plus  leur  organi- 
sation est  élevée ,  plus  le  mouvement  de  la  société  est  rapide ,  et 
plus  instantané  sera  le  choc  qui  suit  un  arrêt  de  la  circulation,  te 
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passage  d'iue  armée  d  invasion  traversant  le  Pérou  ou  le  Mexique, 
n'a  guère  poar  effet  qpi'one  faible  destruction  de  vie  et  de  propriété, 
nn  tel  évâiement,  en  Angleterre,  causerait  la  fermeture  des  eomp- 
toirs,  le  chômage  des  usines  et  des  fourneaux,  l'abandon  des 
mines,  la  désertion  de  la  population,  et  Vârrètde  tonte  la  maebine 
de  gouvernement  local.  Toutefois  le  pouvoir  de  rcstauralion  existe 
au  môme  degré.  —  se  rétablir  des  effets  de  la  guerre  dans  des 
pays  commela  Frauce  et  l'Angleterre  exige  bien  moins  de  temps  que 
là  où  la  circulation  sociétaire  est  languissante,  et  où  la  déperditico 
de  propriété  on  de  population  se  répare  lentement,  si  même  elle  te 
répare. 

Dans  aucun  pays  du  monde  les  effets  d'un  changement  ne  se  ma- 
nifeMent  aussi  Tîte.qn'anx  États-Unis  ;  et  cela  parce  que  — l'organi- 
sation politique  y  étant  plus  naturelle  que  dans  aucun  autre  —  la 
tendance  à  la  vitesse  de  eirculalion  est  aussi  très-grande.  L  instruc- 
tion, universellement  répandue  dans  la  partie  nord  de  l'Union,  tend 
à  produire  une  grande  activité  mentale ,  et  quelque  puisse  être  li 
direction  imprimée  au  vaisseau  de  l'État,  le  mouvement,  soit  vers  • 
les  écueils,  soit  vers  le  port,  est  très-raj^ide.  Dés  lors  on  com- 
prend facilement  les  changements  brusques  et  extraordinaires  que 
l'on  a  vus,  et  qui  ont  causé  tant  de  surprise  aux  autres  nations. 
Dans  la  décade  qui  suivit  la  promulgation  du  tarif  de  1824,  il  s'était 
effectué  chez  nous  un  plus  grand  changement  qu  on  n'en  eût  encore 
vu  dans  aucun  pays.  —  la  population  ayant  passé  d  un  état  de  pau- 
vreté à  un  état  de  richesse,  —  le  pays  ayant  acquis  un  pouvov. 
d'attraction  tel  que  l'immigration  pendant  les  années  suivantes  s'ac- 
emt  énormément  —  le  gouvernement  ayant  passé  d'une  condition  à 
devoir  emprunter,  pour  son  entretien,  h  une  dans  laquelle  —  après 
extinction  de  la  dette  publique,  —  il  devint  nécessaire  irémanciper 
de  tout  droit  toutes  les  utilités  qui  ne  pouvaient  entrer  en  concur- 
rence avec  celles  produites  dans  le  pays.  Néanmoins ,  rien  qu'an 
bout  de  sept  ans ,  voici  que  la  population  et  le  gouvernement  sont 
tous  deux  en  faillite  ;  la  circulation  sociétaire  est  presque  suspendue, 
et  le  paupérisme,  à  un  degré  alarmant,  couvre  le  pays.  La  cause  ea 
était  l'abandon  de  la  protection.  Eo  184?,  le  système  change  ;  et. 
avant  cinq  années  révolues,  le  pays  a  tout  a  fait  changé  d'aspe<"t,  — 
la  circulation  sociétaire  a  repris  vitesse  ;  le  crédit  du  peuple  et  du 
gouvernemeut  est  restauré  ;  et  le  pays  a  repris  son  pouvoir  d'at- 
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traction  au  point  d'amener  un  surcroit  considérable  d'immigration. 
De  nonrean,  en  1846,  autre  clianpement  de  système,  —  la  protec- 
tion est  abandonnée  ,  et  le  libre  (^change  de  nouveau  inauguré  au 
pouvoir  ;  et  niijourd  hui .  h  la  fin  de  la  première  décade,  nous 
voyous  un  déclin  plus  rapide  et  plus  intense  que  n'eu  offre  T his- 
toire d'auenn  pays  dn  monde. 

$  15.  On  l'eût  traité  de  faux  prophète  celui  qni,  il  y  a  dix  ans» 
eût  prédit  qu'à  la  fin  d'une  simple  décade,  la  dé^se  régulière  du 
gouvernement  fédéral  en  temps  de  paix  atteindrait  soixante  millions 
de  dollars,  ou  cinq  fois  le  chiffre  d  il  y  a  trente  ans  ; 

Que,  les  récipients  (îe  cette  somme  énorme,  soit  contractants, 
commis,  ou  maîtres  de  poste,  seraient  soumis  à  l'acquittement 
d'une  taxe  formelle  et  régulière,  pour  être  appliquée  à  maintenir  en 
place  les  hommes  à  qui  ils  ont  dû  lenr  nomination^  on  les  gens  par 
qui  le  contrat  a  été  fait; 

Qu*on  ferait  du  payement  de  ces  taxes  la  condition  de  laquelle 
dépendrait  leur  propre  continuation  en  place  '  ; 

Qu'en  coïncidence  avciM-es  demandes  sur  Ivi^onitloycs  du  gouver- 
nement, tous  les  salaires  si  raienl  lari^emenl  augmentés,  et  qu'ainsi 
le  trésor  se  trouverait  lourdement  taxé  dans  des  vuespuremeot  de 
parti,  et  pour  favoriser  des  intérêts  privés  ; 

Que  la  centralisation  arriveriût  à  ce  point  de  perfection  de  per- 
mettre à  ceux  qui  sont  en  place  de  dicter  à  un  corps  de  fonction» 
naires,  dont  lenombres'élèveà  soixanteon  quatre-vingt  mille,  toutes 
les  opinions  qu  ils  dois  eut  avoir  sur  les  questions  d'intérêt  public; 

Qu  une  (lifli«  ult«''  constamim  nl  croissante  d  u!)t(Miir,  en  «Ichors 
du  gouvernement,  les  moyens  de  vivre,  et  que  l'augmentation 
constante  dans  les  rémunérations  du  service  public,  seraient  suivies 
d'un  accroissement  correspondant  du  nombre  des  solliciteurs  et 
d'un  accroissement  de  leur  sonmission  aveugle  aox  hommes  dont  le 
bon  plaisir  dispose  de  ces  emplois  *  ; 

Que  l'autorité  cxécntive  dicterait  aux  membres  de  la  législature 
la  marche  par  eux  àsuivre,  et  douneraitavis  public  que  les  emplois 

•  La  présent*'  ^nnée  ISofi  e^t  la  proniifrc  où  ces  contribntinns  ont  éfp  parfnitc- 
roent  systomati&ces.  —  Les  récipients  des  salaires  ayant  été  requis  de  pajer  un  cer- 
tain pour  cent  des  salaires  à  l'usage  du  paru  au  pouvoir. 

'  Dans  une  occasion  récente,  il  s'est  trouvé  que  lia  aollieileori  pour  une  charge  de 
MHiooMire  ▼acante  n'étaient  pus  noins  de  dix  mille. 
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seront  doimés  à  ceux  dont  les  votes  seront  en  confornûlé  de  sas 

désirs  *  ; 

Que  raccroisseraent  ainsi  signalé  d'esclavage  mental  amènerait  un 
progrès  correspondantdela  croyance  qucal  an  desboulevards  prin- 
eipanz  de  nos  instiintions  »  se  trouve  dans  l'assernssenient  physi- 
que do  tnvaiUenr'; 

i^e  l'extension  de  l'aire  de  resdavage  bnmain  deviendrait  le 
premier  objet  de  gouvernement,  et  que,  dans  cette  yne,  la  grande 
ordonnance  de  1787,  en  tant  que  mise  eu  avant  dans  le  compromis 
de  Missouri,  serait  rappelée; 

Que,  pour  atteindre  cet  ol)jet,  les  traités  avec  les  pauvres  restes 
des  tribus  natives  seraient  violés  ^  ; 

Que,  dans  la  même  vue»  Ton  se  ferait  des  gnerres,  on  encoorags- 
rait  la  piraterie,  on  achèterait  des  territoires  ; 

Que  le  pouvoir  exécutif  se  serait  accru  jusqu'à  permettre  à  ceux 
qui  sont  chargés  de  l'administration  du  gouvernement  d'adopter  des 

<  Pnidant  la  diieusBiOD  du  bill  de  Kansas-Nebmka  —  |>ortan(  rappel  de  rade 

de  compromis  du  Missouri  —  avis  fut  publiquement  donné,  par  l'organe  reconnu 
de  rndministrntion.  que  certains  emplois  tk  valeur  seraient  distribués  parmi  les 
membres  du  congrès  qui  prouveraient  leur  droit  en  donnant  leur  appui  à  cette 
mesure. 

9  Les  passages  jusqu'ici  donnés  en  dérense  de  Tesclavage,  s«nt  dréa  de  jonnan 
publiés  dans  ha  fitats  du  Sud  en  eselam;  mais  foiei  des  citatiene  «{ui  pronveal 
que  la  démonlisatioo  de  l'esprit  publie,  è  eesiyet,  a  gagné  même  la  poptdaëen  de 
eaux  dn  Nwd.  «  Debout  sur  les  larges  planehes  de  l'ealrade  de  Cincinnati,  nous  dé- 
clarons ftre  non-seulement  les  apologistes,  mais  les  arornis  et  lea  di^fcnsevrs  de 
celte  institution  m  pnrficulier.  Nous  réclamons  |ioiir  l'estlava^'o  américain  qui  cî»! 
et  a  été  l  iii)  ili  s  |iriiu  ip;ni\  boulcviinls  de  notre  liberté,  en  même  temps  que  nous 
prétendons  qu'il  a  amélioré  la  condition  de  l'esclave. — Syracuse  (N.  Y.)  Standard. 
—Le*  idéea  souienow  à  propos  delà  traite  des  nègres,  sont  reprodnitea  ainsi  à  pro^KM 
de  la  pauvre  population  blanche  desÉtatadu  Nord,  dansun  journal  ipii  se  publie  ds» 
la  villa  néme  de  New- York.  iVendea  les  parents  de  ces  enfinilaeomfliecselavBs.flBe 
notte  législature  rende  une  loi  en  vertu  de  laquelle  quiconque  prendra  ces  paieato, 
pour  avoir  soin  d'eux  et  de  leur  progéniture,  en  mahdie  et  en  santé,  — lesf^Vi 
nourrir  et  Infjer  —  sera  investi  d'un  rlroil  W(jni  à  leurs  scn  ices  ;  et  que  la  mcme  lé- 
gislature décrète  que  quiconque  recevra  cen  parents  et  leurs  enfants  et  obtiendra  leurs 
services,  devra  pretuinsoin  d:euxpour  kmrtk  duranl.  •    Jlmo-Fort  Itoy-loal. 

s  En  1818,  les  Cherokees,  les  Creeka  et  lea  autrea  tribus  indiennea  MsaieBt 
abandon  de  leur  territoire  à  l'est  du  Hisaissipi  et  reeevaienl  en  échange  d*auMi 
terres  à  l'ouest  du  Hissouri,  avec  rengagement  t  qu'aussi  longtemps  que  coule* 
raient  les  rivières  ou  que  l'herbe  pousserait  «  ils  ne  seraient  plus  inquiétés  ou  dé- 
r;uK'é>;.  Les  terres  ain^t  traranlies  ponr  Inujnurs.  sont  celles  potir  la  possession  dO' 
quelles  les  populations  du  >ord  et  du  bud  sont  aigourd'bui  en  conteste. 
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mesures  qui  provoquent  à  la  guerre,  dans  la  vue  de  spolier  de  lai- 
bJes  voisins  île  l'Union  '; 

(20'ii  serait  offîoielleiDent  déclaré  qoe  la  force  fait  droit»  el  qoe 
ai  mi  pouvoir  Yoisia  relîve  àê  vendre  le  territoire  dont  on  désire  la 
possession,  TUnion  se  trouve  justifiée  en  s'en  emparant  *  ; 

Que  la  réouverture  do  la  traite  d'esclaves  trouverait  qui  la  défen- 
drait pubii»|uenient  ^  et  que  ce  premier  pas  vers  son  accomplisse- 
ment serait  fait  par  un  citoyen  des  l'itats-llnis,  —  en  dccbiraut  tou- 
tes les  prohibitions  des  gonvernemeots  centraux  américains  ^  ; 

Que  la  subatitntîoD,  pour  tous  les  labeurs  inférieurs  de  la  sodété, 
du  travail  esclave  au  travail  libre  serait  publiquement  recomman- 
dée par  le  pouvoir  exécutif  de  l'un  des  États  qui  marchent  en  tète 
de  ri  nion  ^; 

Qu'en  même  temps  qu'on  acquerrait  de  telle  sorte  du  territoire 
dans  le  Sud ,  on  ferait  bon  marché  des  droits  et  des  intérêts  du 

I  Li  gnem  atee  le  Hexiqoeftit  provoqoée d'abord  par  le  pouvoir  méestif  et  alon 
dèeteiée perle  Qongrè».  L'etteipie  mr Grqr-TowB  —  l'nne  des  meittee lee ibeioe 
jostiflebles  de  répoqne,  —  eonit  eondeit  à  la  guerre,  n'eût  été  la  faihleMe  de  la 

société  attaquée. 

3  Le  manifosto  émis  à  Ostende,  |>ar  les  représentants  de  l'UniOD  auprès  les  ctbi» 
nets  de  Londres,  Paris,  Madrid,  s'est  placé  sur  ce  terrain. 

*  «  Nous  mentionnons  le  sujet  de  l'e&clavuge  pour  jeudi  en  connexion  avec  le 
parti  démoeratiqiie.  Nous  le  mcotiomionB  pour  ce  jour  en  eoanexioD  avee  l'état 
de  Sod-Caroline.  Nous  montrons  qne  l'aele  restreignant  le  eonuneree  d'eielaves  esl 
ane  flétrissiire.  Jetée  sur  les  Étate  do  Sod,  qa*il  rrap|>e  notre  Tonne  de  société 
comme  indigne  d'être  reconnue  par  un  monde  civilisé  ;  qu'il  paralyi^e  les  énergies 
de  ceux  qui  voudraient  la  défendre:  quf  sofi  retrait  nous  rtîplar^ra  dans  une  sphère 
de  prospérité  et  de  proiirrès;  que  c'est  au  Sud  ipi'il  faut  attribuer  le  triomphe  du 
nationalisme  dans  le  dernier  congrès  ;  qu'à  r\|^us  encore  peut  appartenir  le  «iiccès  ; 
et  que  le  retrait  des  restrictions  est  autant  une  mesure  d'intérêt  qu'un  devoir  do 
perti  démoeratique,  el  nous  allons  montrer  que  TÊlat  de  Sod-Garoline  a  on  intérêt 
direct  et  vital  dans  la  question.  •  —  CharleiUmnStattdard. 

*  Le  peuple  de  l'Amérique  centrale  a  aboli  l'esclavage,  mais  le  gouvernement 
mlms  de  M .  Walker  l'a  rétabli  et  a  ouvert  les  ports  é  l'admission  d'esdavee de  toute  ' 
couleur  —  noirs,  olivâtres  ou  blaiies. 

*  «  Mieux  vaut  d'avoir  nos  rharrettes  conduites  par  des  esclaves  —  le  travail  de 
nos  établissemeoUi  fait  pur  des  esclaves  —  nos  liôteU  desservis  par  des  enclaves  — > 
nos  locomotives  mamenvréee  par  des  esclaves,  que  d'être  exposés  à  ee  que  s*iatro- 
dnise,  de  tous  les  points,  une  population  étrangère  à  nous  par  la  naissance,  les  ha* 
kitodes»  rédncation,  et  cpii  à  la  longue  amtae  ee  conflit  entre  le  capital  et  le  travail 
qui  rend  si  difncile  le  maintien  d'institutions  libres  dans  toutes  les  nations  riches  et 
d*"  haute  civilisation,  oti  n'exi.stcnl  pas  drs  institutions  li'IU'*^  «pie  les  nôtres.  • — 
Mwage  vf  Gwernor  Adam  (o  (he  Législature  of  SouHi-Carol  im. 


Digitized  by  Google 


* 

264      PHtHClPES  DK  U  SCIENCE  SOCIALE.      CHAP.  XXVDl. 

p<»uple  dans  le  but  unique  et  exclusil'  de  préveoir  l'annexion  dans 
le  nord  '  ; 

yu  ii  serait  déclaré  que  la  libre  na\  igation  des  lleuves  de  l'Amé- 
rique du  Sad  se  devait  obtenir  «  à  l'amiable  s'il  se  peut,  par  la  force 
s'UlefontS;  » 

Que  ces  mesures  aundent  pour  effet  Taliénation  entière  de  toutes 
les  communautés  du  monde  ocfidentat 

Que  la  législation  du  pays  tomberait  presque  onti<^rement  sous  la 
domination  de  la  marine  ,  des  chemins  de  fer  et  autres  compagnies 
do  transport ,  et  que  les  législateurs  partageraient  largement  avec 
les  directeurs  dans  les  profits  des  énormes  concessions  pécuniaires 
et  de  terres  publiques  *  ; 

*  Le  sacrifice  des  intéréU  du  l'orlugat  par  le  célèbre  traité  de  Methuen,  ou  celui 
de  rialArét  français  par  le  tnité  nigodé  tsa  1785,  par  M.  Eden  (voir  précéd.  p.  49) 
ne  fut  pas  plus  eomplet  que  celui  fait  des  intérêts  du  peuple  des  États-Unis,  par  le 
récent  traité  avec  le  Canada»  apiielé  si  à  tort  le  traité  ^  Réeiprocilé.  Ce  fat  une 
garant io  de  privilèges  d'une  valeur  incalculable  sans  retour;  et  8*il  n*eûi  poom 
contre  l  i  xtcn^ion  de  territoire  dans  cette  direction,  il  n'eût  jamaia  recn  la  sne- 
lion  du  coii^:!  ès. 

2  Telle  fut  l;i  résolution  de  la  convention  de  Memphis,  an  suji-t  de  l'Amazone,  qui 
amena  l'expédition  de  MM.  Ilenidon  et  Gibbon.  Le  iH'Uple  qui  prêche  ainsi  de  re- 
courir à  la  guerre  s'il  le  fallait  pour  rouverture  d'un  des  fleuves  do  Brésil,  refnse 
de  pàmettre  Tamélioration  de  l'Ohio  et  du  Missisaipi,  et  cause  ainai  k  la  populatin- 
de  l'ouest  une 'perte  annnelle  plus  grande  qoe  le  profit  i  retirer  pendant  un  siéelede 
l'ouverture  de  TAmaione.  Le  négoce  vise  totyouia  au  dehors,  tandis  que  le  com- 
nieree  vise  à  l'intérieur.  Comm»*  preuve,  nous  avons  |o  n  lus  île  \\,\\vr  les  «Iryits 
«lu  Sund.  et  l'afritation  pour  la  liberté  de  I  KIbe.  au  même  uniment  ou  l'Ouest  tout 
entier  souiïrait  d'un  [tndongement  des  l»;i.ss«  s  eaux  dans  l'Ohio  —  inconvénient  qui 
ae  reproduit  annuellement  et  auquel  on  remédierait  d'une  naanière  durable  au 
mojen  d'une  dépense  moindre  que  lê  perte,  en  moyenne,  qui  réaulte  des  séchertiai 
et  des  eroes  ri$n  qu'en  un  seul  moit.  —  Voir  Ellbt.  Jleporf  on  ifte  Mitiùtifi 
mdOhio  JUioeff. 

*  Il  y  a  trente  ans,  le  peuple  du  Mexique  et  celui  de  TAmérique  du  Sud  déf- 
raient s'unir  arec  les  Etats-Unis  pour  le  maintien  des  droits  contre  les  piiissanMI 
de  l'Europe.  Aujourd'hui  ils  cberdient  à  s'unir  entre  eux  et  avec  l'Europe  eotOrt 

ces  États. 

*  L'honorable  Jusiah  Quincy,  dans  une  récente  lecture  à  Boston,  disait  que  [m- 
dent  son  séjour  à  NeW'York,  il  avait  vu  donner  ?5  dollars  d'un  simple  vote  poor 
un  membre  do  congrès,  et  comme  il  exinrlmait  son  étonnement  qu'on  homme  pét 
payer  nne  telle  somme  pour  un  vote,  on  loi  assura  que  le  candidat,  s'il  était  réài, 
bturait  monaaie  an  congrès  ;  qu'il  avait  reçu  30,000  dollars  i  la  dernière  session 

|M)ur  faire  passer  un  hill,  et  qu'à  ce  taux  il  [ionv;iit  îviyer  un  bon  prix  On  rit« 

aussi  par  douzaines  et  vinptaines  des  hommes  qui  sont  devenus  rn^rm('ment  rirh^f 
par  un  service  de  cinq  ou  &ix  an&  au  congre»,  —  tel  qui  cit  entré  ne  possédaot  pas 


Digitized  by  Google 


COÏITIM'ATION  DU  MÊME  SUJET.  ?65 

Que  la  ceutralisatioD  iraitjusqu'à  faire  que  les  dépenses  d  uue 
seule  ville  s'élèyeraieot  presqo^aa  même  chifire  qoe  celles  du  gon- 
reniement  fédéral  d'il  y  a  trente  ans  ; 

Que  le  maniement  du  revena  des  villes  et  le  maintien  de  Tordre 
public  seraient  conflés  à  des  magistrats,  dont  plosienrs  passeraient 
ponr  ne  rien  mériter  que  le  péniteneier  '  : 

Que  le  débat,  pour  la  dislributiou  de  ces  revenus ,  s  éeliaufferait 
au  point  d'ameDer  les  achats  des  votes  à  un  uonibre  et  à  un  prix 
jusqu'alors  inconnus  ;  et  que  les  élections  s'enièveraieot  au  moyen 
des  couteaux,  des  révolvers,  et  même  arec  Tas^stance  du  canon 

Qoe  la  loi  de  Lyneh  se  ferait  accès  jusque  dans  la  chambre  da 
sénat,  qu'elle  Temporteraitsur  les  mesuresdelaconstitotiondes  États 
du  Sud  ;  qu'elle  aurait  invalidé  1  autorité  civile  dans  un  des  États 
<le  I  I  nioii  ;  que  If  dioit  des  Ktats  de  prohiber  l'esi-laN.ige  dans  les 
li.'niti's  de  leur  terriltàre  serait  uns  en  4Ui'>tioii  au  point  de  justifier 
lacrovau'c  que  le  jour  était  proflic  un  on  le  dénierait;  que  la  doc- 
trine de  trahison  organisée  serait  aduplcc  dans  les  cours  fédérales  ; 
et  que  les  droits  de  citoyens  seraient  ainsi  mis  également  en  péril 
fiar  rextension  de  l'autorité  légale,  d'une  part,  et  par  la  substitution 
de  la  loi  de  la  force,  d'antre  part  ; 

Que  la  pul> garnie  et  l'esi  lavage  iraient  se  donnant  la  inani  et 
que  la  doctrine  (!e  la  [>lui  alite  (b's  femmes  serait  promulguée  par 
des  hommes  tenant  de  hautes  funcaous  sous  le  gouvernement 
fédéral  ; 

Que  la  discorde  religieuse  crolti'ait  au  point  que  la  question  d'o- 
pinions privées  d'un  candidat  k  la  présidence,  en  matière  de 
croyance  reli^zieusc,  serait  disentée  dans  l'inion  ;  et  enfln 

ail  monde  millo  dollar»,  est  sorti  avfc  l«'  quart  d"un  million.  "  —  Xeir-York  Vaily 
Times.  L'éditL'ur  demnndo  fort  judicieusement  :  "  (.onimenf  1(miI  cola  (inira-l-il?  » 

♦  «  I/aiiai  cliii- f«'ul  t'trc  un  accident  à  San-FraiiciM  o  ou  a  Washington,  c'esl  ici 
l'état  normal.  C'est  à  peine  si  quel(|iie  crime  est  jamais  puni.  I^e  plus  atroce  iSftI- 
hitenrie  rit  ici  de  la  jnsitce.  Deux  cent  pliinles  contre  des  maiton»  de  jeu,  et  denx 
miUe  contre  des  accusés  de  tout  rang  et  de  toute  classe,  restent  dans  le  dossier  sans 
qv*oo  ks  suive,  qu'on  en  prenne  note,  ni  même  connaissance —  c'est  autant  de 
papit  r  perdu.  La  troisième  mise  en  jii(,'cmcnt  contre  Baker  pour  un  homicide  de 
toute  noloi  iété  "t  hi^n  prouvé,  est  .iiiionrd'htii  en  voie  de  procédure,  et  se  terminera 
prol>iîl'!emt'iU  par  un  actpiittemenl  ou  un  d«'j»agrémeMt  pour  le  jury  Nous  n  avons  . 
eo  tout  cas,  rien  ù  reprocher  à  nos  voisina  à  propos  de  leur  négligence  à  rendre 
ju&tice.  • —  .Veir-Kork  Uerald. 

3  A  la  dernière  élertioB  dans  llaltinwrr  on  s'est  servi  du  canon.  Les  eouleaox  et 
le»  rév«ltm  ont  été  de  libre  usage  dau  mie  élection  récente  dans  New- York. 
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Que  Je  désaccord  entre  les  parties  Nord  et  Sud  de  rrnion  arri- 
verait au  degré  de  giicrre  civile ,  accompagoée  d'une  dispositioo 
eroissante  dans  tes  diCféroites  parties  à  envisager  coiaq>laiMinmeiit 
ridée  d'me  disiolBkioQ  da  Men  fédétal. 

Itiste  tableau,  qui,  pourtant,  est  exact.  Rien  de  tout  eda,  il  y  a 
dix  ans,  n'eût  semblé  pouvoir  arriver  jamais  ;  et  aujourd'hui  il 
n'est  pas  une  de  ces  choses  qui  ne  soit  de  1  histoire 

^10.  I^a  forme  de  société  dans  les  âges  de  barbarie  peut,  le  lee> 
teur  l  a  déjà  vu,  se  figurer  aîo&i  : 


TRAnC  ET  GOEIIM. 


L'instabilité  est  donc  son  caractère  essentiel. 

Avec  r accroissement  de  population  et  du  pouvoir  d'association, 
il  prend  la  forme  la  plus  haute  de  stabilité,  celle  ci-dessous  : 

•  Pour  l'exaclitudo  du  tableau  et  des  rliangemenl>  Mirveniis  daus  la  période  men' 
tionnée,  lisez  ce  passage  d'uoa  lettre  d  uu  lueuibre  dii>tingué  du  congrès  de  Sud- 
Caroline.  «  Depuis  lors  (la  date  iTom  OOBventioQ  tenue  en  Colombie ,  Sud-Carolioe. 
en  1843),  les  démoenteB  do  nord  nous  ont  aidé  à  porter  dans  rUaioo  le  Texas,  on 
magnifique  territoire  à  eselavee ,  —  aiaes  vaate  pour  former  quatre  titeto  esdam , 
et  noua  ont  mforcés,  dans  cet  intérêt  particulier,  plus  que  nous  ne  ravion»  enrore 
été  par  aucun  arli*  du  gourememenl  fédéral.  Depuis  loi-s ,  ils  ont  amendé  une  loi 
Irès-imparfaiti' sur  les  rM-hves  fiii:iiifs,  passée  en  1793,  et  nous  ont  «lonné  ,  actiif  i- 
lement,  une  loi  pour  le  recouvrement  des  esclaves  fu^'itifs .  aussi  éncrgiipie  ijuc 
l'esprit  de  Tliomme  puisse  la  rédiger.  Depuis  lors  ils  nou^  uni  aidé,  par  leurs  votes, 
à  établir  la  doctrine  de  non-intervention  du  congrès  dans  les  teiritoiics ,  en  matière 
d'esclavage.  Depuis  lors ,  ils  onl  réduit  Fodieux  tarif  de  1812  fixé  le  principe 
d'impôts  sur  une  base  non  protectrice.  Depuis  lors,  ils  viennent  de  rappeler  la  rei* 
triction  du  Mi.ssiMu  i.  ouvert  les  territoires  au  défrichement ,  et  nous  ont  mis  en  œ- 
sure,  si  le  Sud  veut  t  ire  fidèle  à  lui-même  et  aider  à  peupler  le  Kansas ,  de  former 
un  autre  État  esclave.  »  —  «  Kn  lS'i3,  continue-t-il,  on  eût  traité  de  fou  l'homme 
qui  aurait  prédit  de  tels  événeuienU».  »  —  LeUer  of  James  L.  On,  ofS.  6',  tolhn. 
C'W,  Dudley.  ^  Voolei'VOus  un  tebleau  fidèle  des  Ëuts-Unis  il  y  a  dix  ans,  Km 
un  livre  que  l'auteur  du  présent  ouvrage  écrivait  en  1847,  et  qui  Art  publié  aa 
ooauneneement  de  1848.  n  a  pour  titre  :  Jtte  Patt ,  Ae  Piwfnf ,  tmé  Ihe  Aiftirr, 
le  présent,  le  |)assé  et  l'avenir.  A  aucune  époque  de  notre  liistoire  il  n'y  eut  phis 
de  (endanc4>  à  l'harmonie  «pic  dan»  la  courte  période  qui  suivit  la  date  de  i'acis 
de  1842,  et  qui,  aion,  touciwit  à  m  fin. 
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MArnSPACTOUtti 

ACRICOLTITU. 

Dans  Tone,  Tbomme  qui  cultive  la  terre  est  esclave;  dans  Tau- 

Ire,  on  le  trouve  maître  de  lui-même  et  de  ses  actions  ;  son  intelli- 
gence est  ilcNt'loppce  ;  il  a  capacité  |)onr  la  plus  liante  des  profes- 
sions,—  cclleqni  tend  le  plus  à  améliorer  le  cœur  et  le  préparer  au 
commerce  avec  les  anges,  —  1  agriculture  à  l'état  de  science. 

Dans  l'empire  de  la  Grande-Bretagne  et  dans  celui  des  État»- 
l'nis,  la  tendance  s'éloigne  <fe  cette  dernière  et  plus  haute  forme» 
et  se  dirige  vm  la  première  et  plus  basse;  et  oda  par  la  raison 
que,  dans  toutes  deux,  la  politique  suivie  est  celle  qui  tend  à  don- 
ner au  trafic  la  suprématie  sur  le  commerce.  Nous  sommes  ainsi 
en  présence  du  fait  remuniuiiblc  (pie,  dans  ces  pays  qui  jusqu'ici 
ont  été  regardés  comme  aimer  le  mieux  la  lil)erté,  il  existe  une 
tendance  croissante  vers  la  centralisation  etresclavage,  et  que  dans 
tous  deux  nous  rencontrons  les  phénomènes  qui  aUleurs  ont  suivi 
le  déclin  de  civilisation.  Dans  tous  deux,  le  consommateur  et  le 
prodocteur  vont  s'écartant  Ton  de  Tantre,  —  les  manufactures  se 
centralisant  de  i)lns  en  plus  de  jour  en  jour,  et  les  agriculienrs  se 
dispersant  davantage  Dans  tous  deux  cependant,  il  }  a  diminu- 
tion du  pouvoir  d'association  et  dn  développement  d'individualité. 
Dans  tous  deux,  le  sentiment  de  responsabilité  décroit  d'année  en 
année.  Dans  tous  deux  la  propriété  foncière  va  se  consolidant  de 
plus  en  plus  Dans  tous  deux,  les  accumulations  dn  passé  vont 
obtenant  de  plus  en  plus  d'empire  sur  les  travaux  dnpr^nt.  Dans 
tous  deux,  la  proportion  de  population  engagée  dans  Tœuvre  de  la 
produclion  tend  à  diminuer,  tandis  que  celle  engagéedans  le  Irans- 

*  Pour  la  condition  stationnaire  de  la  population  des  iles  Brilanniques ,  voir 
yritiA.  vol.  I,  p.  441. 

*  NoiMOBleiMoteWIi  le  eas  dont  Virginie,  GeroUoe ,  New-York  et  antres  d« 
•neiens  États,  mais  c'est  le  eat  amsi  dans  les  nouveaux  de  rOveat  Dans  quelques- 

uns  la  terre  a  été  tellement  monopolisée  par  des  spéculateurs,  que  V  pauvre  cmi^Tant 
ost  forré  d'aufrmcntor  <lr  rcntnines  de  railles  sa  distance  de  la  civilisation ,  s'il  veut 
obtenir  de  la  terre  à  un  prix  modéré. 
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port  tend  à  augmenter.  Dans  Ions  deux,  la  stabilité  et  la  régniarité 
diminuent  Dans  tons  doux,  le  traliquant  va  acquérant  de  jilus  ea 
plus  autorité  sur  l'art  ion  législative.  Dans  la  politique  étrangère 
des  deux,  c'est  à  la  lia  ()u'oii  s'en  remet  pour  sanctiUer  les  moyens. 
Dans  tous  deux,  il  y  a  un  appétit  incessant  de  territoire,  à  acqaérir 
coûte  que  coûte;  et  la  moralité  politique  a  cessé  d'exister.  Dans 
tons  deux,  il  y  a  développement  soutenu  de  paupérisme  d'une  part, 
et  de  luxe  de  Vantre.  Dans  tons  detix,  la  force  décline.  Tons  deux 
>oiit  perdant  gra<luellenient  le  j>ou\oir  d'influer  sur  les  mouve- 
ments du  monde,  et  pourtant  tous  deux  s'imaiiinont  rroitre  eu 
force  et  en  puissance.  Plus  augmente  la  difUcullé  qui  résulte  du 
système  existant,  plus  tous  deux  sont  déterminés  à  chercher  dans 
la  route  qui  conduit  à  TesclaTage,  la  route  vers  la  liberté 

*  Le  Uibletu  suivant  des  manbés  de  Californie ,  donné  p.it  tm  journal  de  Sto- 

Francisro,  n>>  se  (rouvprail  que  lieu  exagiéré  si  on  voulait  l'adapter  à  ceux  d' Angle- 
terre  nu  des  Klats-l'nis.  —  «  En  ralRon  de  l'éjnijniemeiif  de  re  mar  rhé  de  tous  le* 
autres,  il  existe  ici  nu  de  choses  ({u'on  ne  >,'(iir;ut  se  figurer  ^;lns  l'avoir  vu.  Lie 
négoce,  pour  tout  article,  eat  un  jeu  comme  celui  de  la  bourse.  Par  exemple,  le  pra 
du  sucre  était,  il  j  a  trois  semaÎDes,  vingt-quatre  cents  la  livre,  it  est nqonrdlni  dix 
.  cents.  La  bougie  munie,  en  une  semaine,  de  vingt-quatre  à  cinquante  centa  la  livra. 
Les  esprits  de  tbérébentine  valaient ,  il  y  a  deux  mois,  de  trois  à  quatre  dollaiB  Is 
(gallon  ;  aujourd'hui  c'est  de  cinquante  i  soixante  centa.  On  débarque  aujourd'tiui 
de  la  houille  qui  ne  trouve  pas  aciieleiir.  inr>riu>  pour  couvrir  le  Voùt  du  tttL  Ls 
baisse  est  aussi  rapide  que  la  li.iussesiir  un  aiticlc.  « 

2  La  récente  t  \ti  ii>i(Mi  à  l  lnde ,  des  lois  de  patente,  est  regardée  comme  un 
grand  avantage  pour  l'inventeur  anglais.  El  cela,  parce  qu'elle  lui  permet  de  forcer 
les  cent  millions  d'Ames  de  la  population  indienne  de  payer  des  taxes  pour  son  en- 
trelien, tandis  qu'elle  les  prive  de  la  faculté  de  faire  aucune  amélioration  dans  fear 
outillage,  sans  rautoriHation  do  ceux  à  qui  il  a  vendu  sa  patente.  C'est  ntt sarcroi 
d'extension  du  monopole  sous  leqtiel  llndc  a  été  déjà  tellement  épaisée. 
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CONTINUATION  OU  MÊME  SUiET. 


§  1 .  Plus  il  y  a  tendance  à  Tamélioration  dans  l'agriculture,  pins 
tendra  à  s'éleferleprix  des  utilités  produites.  De  là  double  avantage 

pour  le  fermier  :  d'abord,  parre  qu'il  a  plus  de  denrées  h  vendre, 
ensuite  pai  e  e  que  chacune  a  plus  de  pouvoir  d'obtenir  le  numéraire 

en  ecliange. 

Le  lecteur  verra  ciairemeut  qu'il  en  doit  Hrc  ainsi,  en  songeant 
que  ragriculture  savante  vient  à  la  suite  des  arts  mécani<|M8;  — 
que  cha<iue  artisan  est  un  acheteur  pour  les  produits  de  la  ferme; 

—  qu'à  chaque  surcroît  dans  le  nombre  d'artisans,  le  fermier  est  de 
plus  en  plus  soulagé  de  cette  taxe  la  plus  pesante  de  tontes,  celle  du 
fraiisport  ;  —  qu'une  consonimation  (lon)esti(iiie  lui  pcniu'l  de  paver 
sesdetfes  ;\  la  grand''  hampu'  de  laqu«^ll<'  ses  produits  ont  été  tirés, 

—  et  que  c'est  par  Taide  de  l'artisan  que  sa  laine  et  son  blé  sont 
combinés  en  la  pièce  de  drap  qui  voyage  facilement  jusqu'aux  pays 
qui  produisent  l'or  et  l'argent.  Plus  le  moulin  est  proche  du  fer- 
mier, plus  il  y  a  tendance  à  ce  que  le  blé  obtienne  un  meilleur 
prix  ;  plus  l'usine  à  coton  est  proche  de  la  ferme  et  de  la  plantation, 
plus  s'élèvera  le  prix  du  blé  et  du  coton,  et  plus  fermier  et  planteur 
auront  pouvoir  d  améliorer  leurs  procédés  de  culture. 

Comme  preuve  qu  il  en  est  ainsi,  nous  voyons  que  leprix  descé^ 
réaies  est  le  plus  élevé  dans  ces  pays  où  le  travail  agricole  obtient  le 
rendement  le  plusconsidérable, — en  Angletetre,  France,  Belgique, 
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Danenarck  et  Allemagne.  Nous  voyons  partout  dans  les  États-Unis 
le  mAmefait,  —  le  fennier  de  Hassachussets  obtenant  soixante-dix 
ou  qnatre-Tingls  boisseaux  de  blé  k  Taere,  et  le  Tendant  un  dollark 
boisseau,  tandis  que  le  fennie^  d'IÙinois  obtient  d'un  sd  qui,  dans 
l'origino,  était  de  qualité  bien  supérieure,  quarante  ou  cinquante 
boisseaux,  qu  il  vend  de  vingt  à  trente  cents.  De  plus,  le  premier 
peut  faire  du  fruit,  des  pommes  de  terre  et  une  grande  variété  de 
denrées  qui  le  payent  mieux  que  son  blé,  tandis  que  l'autre  est  li- 
mité à  la  culture  du  blé  seule.  Le  passé,  nous  l'avons  déjà  vu,  nous 
présente  le  même  résultat,  lly  a  un  siècle,  le  prix  du  blé  en  Angle- 
terre était  2t  sh.  3  d.  le  qnarter;  mais,  trente  ans  après,  lamofeue 
des  prix,  pour  une  pMode  de  trente  ans,  était  51  Ut.  3  d.,  et 
poiii  tant  la  quantité  produite  avait  presquedoubié  dans  cette  courte 
période. 

§  2.  Plus  il  y  a  tendance  à  dédiu  dans  ragricultiire,  plus  les 
prix  tendent  à  s'avilir.  Le  fermier  alors  voit  diminuer  la  quantité 
de  ses  produits,  et  à  cette  perte  s'en  ajoute  encore  uAe  autre  dans 
le  pouvoir  moindre  qtt*ont  ses  denrées  d'obtenir  Tor  et  l'argent  en 
échange. 

Le  lecteur  comprendra  qu'il  en  (M  être  ainsi,  en  songeant  que  le 
déclin  agricole  est  toujours  une  conséquence  do  quelque  surcroît  de 
la  distance  du  marché,  —  l'absence  de  l'artisan  pour  voisin  imposant 
toujours  au  fermier  une  taxe  pesante  de  transport,  et  le  forçât  d  é- 
puiser  son  sol.  Oo&ime  preuve  qu'il  en^aiusi,  nousavonsle  fait  que 
l'agriculture  d'Irlande,  Turqnieet  Portugal  aété  constammentsedé> 
tériorant  ;  et  qu'à  chaque  étape  de  cette  détérioration,  bi  baisse  de 
prix  de  leurs  denrées  a  marché  du  même  pas  que  la  diminution 
de  la  quantité  produite.  Le  passé  de  tous  les  pays,  aujourd'hui  amé- 
liorateurs,  en  Kurope,  nous  présente  le  même  fait  important  Kii 
France,  à  l'époque  de  Louis  XV,  alors  que  le  rendement  de  la  terre 
n'était  pas  le  quart  du  rendement  actuel,  le  prix  était  moindre  d  un 
tiers  que  celui  actuel  Rn  Angleterre,  comme  nous  l'avons  vu,  le 
blé  se  vendait,  il  y  a  un  siéde,  à  un  prix  moins  d'un  tiers  au-dessow 
du  prix  de  nos  jours.  Dans  les  antres  partie»  de  l'Europe,  void  les 
changements  pendant  un  siècle  ;  nous  les  tirons  d'un  récent  ouvrage 
^lemand 

*  rotrpr^éd.,  p.  58. 

s  iUMMimig,  Soeiafe        p.  24&. 
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En  prenant  une  moyenne  de  tous  ces  prix,  nous  voyons  que  le 
pooToir  du  producteur  de  blé  d'obtenir  les  métaux  précieux  en 
éeliange  de  tes  deirées  était  moindre  de  moitié  dans  les  premières 
années  de  dernier  slède  qne  dans  la  période  correspondante  du  siè- 
cle aetoel  ;  et  pourtant  la  productivité  du  travail  agricole  a  beau* 
coup  augmenté. 

§  3.  Plus  il  y  a  teiidtinco  à  l'amMioration  agi  icule,  plus  il  y  a 
tendance  à  rabaissement  des  prix  ihs  iitililôs  niaiiufacturées.  Qu'il 
en  doive  être  ainsi,  nous  le  voyons  parle  fait  qu'une  telle  améliora- 
tion est  un  résultat  du  rapprochement  de  l'artisan  et  du  fermier 
avec  reflet  de  supprimer  le  coulage  et  la  perte  qui  résultent  de  la 
nécessité  de  transport.  L'un  obtient  sa  nourriture  et  ses  matières 
brutes  à  meiUenr  marché  qu  au  [)aravant,  tandis  que  l'antre  les  vend 
plus  cher  qu'auparavant,  —  l'économie  réalisée  se  partageant  entre 
K'>  deux,  au  grand  avantage  do  toiis  deux.  La  prouve  qne  cela  est  se 
trouve  dans  le  lait  que  les  pa)  s  ou  los  objets  munulacturés  sont  à 
bon  marché,  et  d'oii,  pour  cette  raison,  ils  sont  exportés,  sont  ceux 
où  les  denrées  brutes  sont  à  baut  prix,  et  dans  lesquels  pour  cette 
raison  elles  sont  importées. 

Plus  il  y  a  tendance  au  déclin  de  Tagricnlture,  plus  le  prix  des 
ntilités  achevées  tendra  à  s'élever.  Qu'il  en  dotée  être  ainsi,  la  chose 
est  (  lairo  ;  car  un  tel  déclin  os!  toujours  une  conséquence  de  l'éloi- 
gneujont  do  l'artisan  du  forniior  ot  d«'  l'augiuontation  do  la  taxe  du 
transport.  \Ji  preuve  que  cela  est  se  trouve  dans  le  fait  que  les  pays 
où  les  produits  agricoles  sont  à  bas  prix,  et  par  conséquent  s'expor- 
tent, sont  ceux  où  les  objets  manofÎKtorés  sont  chers,  et,  par  consé- 
quent, s'importent,  comme  on  le  voit  en  Iriande,  Inde,  Turquie, 
IH>itBgal  et  taides  orientales,  Afrique  et  Amérique  du  Sud,  —  tous 
pays  ou  la  man  he  do  l'agriculture  est  rétrograde. 

§  4.  D'après  cet  oxitosé,  le  lecteur  est  induit,  et  cela  bien  natu- 
rellement, h  demander  :  «  N'est  il  pas  inévitable  quo  Fagriculture 
améliorée  doive  tendre  à  abaisser  le  prix  du  blé,  comme  les  amélio- 
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rations  daus  les  procédés  de  con^rsion  tendent  à  abaisser  le  prix 
du  drap?  Il  est  certain  qu'il  eu  arrive  ainsi,  —  la  découverte  de 
nouveaux  engrais,  l'invention  (rinstriimeiits  plus  puissants,  tout  ' 
cela  réuni  un  uni  une  tendance  à  réduire  la  quantité  de  travail  aé- 
cessaire  à  la  prodaetion,  et  à  dlminiier  les  priiL  là  cqteadait,  • 
comme  aiHeors,  rtiarmonie  des  intérêts  se  maintient  au  moyen  des 
attnuïtions  qni  se  balancent,  —  le  mouvement  en  bas  ei-oentionnè 
étant  plus  que  contrebalancé  par  une  force  en  baut  et  opposée. 

L'amélioration  dans  les  procédés  de  culture  tend  à  élever  lepni 
de  la  terre,  tandis  qu'il  abaisse  celui  du  hle.  Les  procédés  amélio- 
rés de  convertir  le  blé  en  pain  tendent  à  élever  le  prix  du  blé,  tan- 
dis qu'ils  abaissent  celui  de  la  farine.  L'amélioration  des  procédés 
de  cuisson  tend  à  élever  le  j^riz  de  la  farine,  tandis  qu'il  abaisse 
celui  du  pain.  L'amélioration  dans  le  mode  de  convertir  ralinent 
en  fer,  or,  plomb,  ou  quelque  autre  des  utilités  nécessaires  an  pn>- 
ductenr  de  l'aliment  tend  à  élever  le  prix  du  pain,  tandis  qa'it 
abaisse  celui  des  utilités  dont  la  production  est  ainsi  lat  iiitce.  ioute 
utilité  et  toute  cbose  est  auisi  dans  la  sujétion  journalière  de  forcir 
attractiAcs  et  répulsi>es,  —  précisément  analogues  à  celles  qui 
règlent  les  mouvements  des  nombreuses  parties  de  notre  systàflw 
solaire.  A  cbaqne  degré  de  progrès,  la  terre  s'approche  davantage 
du  blé,  le  blé  de  la  farioe,  la  farine  du  pain  et  le  pain  du  fer,  — 
l'effet  définitif  de  tous  ces  cbangenients  étant  un  ra[iprochemeol 
sans  cesse  croissant  de  cette  première  de  toutes  les  matières  pre- 
mières, la  terre.  ju>qu'à  la  dernière  et  la  plus  éloignée  des  utilUis 
aclievées,  que  la  terre  et  ses  produits  peuvent  être  employés  u 
fouruir. 

Que  cette  terre,  —  embrassant  comme  elle  le  fait  Ions  les  élé- 
ments de  production,  —  hausse  en  prix  4  mesure  ses  matériaux 
sont  utilisés  par  Thabileté  et  le  pouvoir  convertisseurs  ;  c'eatlàune 
vérité  si  évidente  qu'elle  pent  se  passer  de  démonstration.  Qoe  le 

travail  humain  bausse  avec  elle,  c'est  un  fait  dont  la  preuve  peut 
se  Jtrouver  dans  toutes  les  comnuinaulés  qui  a\ancenL  Appartenant 
à  la  même  catégorie,  —  étant  pareillement  les  ultimes  matière» 
premières  de  toute  {iroduction,  —  m  i'unniraoti'e  n'est  sujet  à  ce 
que  son  prix  s'abaisse  par  des  améliorations  daus  les  procédés  de 
leur  production*  N'étant  point  soumis  à  des  forces  qui  se  contre- 
balancent,  ils  doivent  s'élever  à  chaque  amélioratioa  dans  le  pro- 
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grès  économique,  —  tandis  que  les  plus  hauts  dans  l'échelle  des 
produits  achevés  de  l'indrfstrie  humaine  éprouNont  un  ahaissement 
correspondant,  et  par  la  raison  qu'ils  ne  peuvent  être  faits  matière 
première  d'aucune  conversioa  au-delà,  et  ne  peuvent,  par  consé- 
qoenl»  hausser  à  l'aide  d'aucune  amélioration  qoelconqne. 

L'honme  et  la  terre  se  tiennent  ainsi  à  nne  extrémité  de  Té^ 
didie,.  et  les  utilités  et  les  choses  du  plus  haut  degré  d'achèvement 
sont  à  Vautre,  —  les  premiers  erotssant  constamment  en  valeur 
comparés  aux  dernières,  tandis  que  les  dernières  ^  ont  déclinant  aussi 
régulièrement  en  valeur,  lorsqu'on  les  compare  à  eux.  La  terre, 
comme  le  trône  de  1  homme,  s  élève  de  la  sorte  avec  son  souverain, 
—  tandis  que  ses  services  et  ceux  de  tontes  ses  parties  s'abaissent, 
et  continuent  ainsi  jusqu'à  se  prosterner  à  ses  pieds. 

C^endant  on  peut  encore  demander  :  «  Les  améliorations  de  la 
eoltnre  ne  peuvent-elles  advenir  sans  que  s'améliore  la  conversion 
de  ses  produits,  et  ne  seraient-elles  pas  alors  accompagnées  d'un 
ahaisseincnt  des  prix  des  matières  premières  de  la  nourriture  de 
l'homme?  »  En  supposant  la  donnée  possihle,  la  chose  aurait  cer- 
tainement lieu.  Mais  il  n'est  pas  plus  permis  d'admettre  la  donnée 
que  de  supposer  le  pouvoir  d'attraction  du  soleil,  augmenté  sans 
affecter  les  mouvements  des  différents  corps  dont  il  est  accompagné 
dans  son  cours.  L'amélioration  agricole  attend,  et  jamais  ne  pré- 
cède le  développement  industriel»  —  Tapplication  d'engrais  nou- 
veaux et  l'invention  de  machines  étant  une  consé(|uence  de  cette 
diversité  d'emplois,  grâce  à  laquelle  les  diverses  facultés  humaines 
sont  stimulées  à  entrer  en  action,  et  les  hommes  rendus  aptes  à 
cette  association  avec  leurs  semblables,  nécessaire  pour  les  mettre 
en  état  de  diriger  à  leur  service  lesiorces  de  la  nature. 

La  tendance  an  rapprochement  des  prix  est  en  raison  directe  de  • 
raccroisseroent  du  pouvoir  d'association  et  de  la  circulation  plus 
rapide  entre  la  terre  et  le  blé,  le  blé  et  la  farine,  la  farine  et  le 
pain,  le  pain  et  les  métaux,  —  résultat  du  rapprochement  des  con- 
sommateurs et  des  producteurs.  La  circulation  s  accélère  d'autant 
que  les  forces  attractives  et  répulsives  croissent  eu  intensité,  —  la 
loi  en  vertu  de  laquelle  Vénus  gravite  dans  son  orbite  plus  rapide- 
ment que  Mars  on  Jupiter  étant  précisément  la  même  que  celle  qui 
légit  le  mouvement  sociétaire. 

1 5.  Nous  arrivons  ainsi  à  conclure  : 

II.  18 
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Qu'avec  le  développement  de  la  science  agricole,  conséqnenoeda 
diversité  accrue  d'emplois  et  du  pouvoir^ccru  d'association,  le  fer- 
mier obtient  plus  de  sa  terre,  tandis  que  les  prix  de  ses  produits 
tendent  à  s'élever  ; 

Que,  simultanément  à  cela,  les  prix  des  utiiités  manufactuéet 
tendent  à  s'alMusser,  et  que  non-senleiiieDt  il  en  obtient  àmùUp 
en  échange  contre  chaque  boissean  de  to&blé,  mais  qa'il  a  pins  de 
blé  à  Tendre  ; 

Qu'à  chaque  degré  du  progrès  dans  ce  sens,  il  y  a  commerce  ae- 
cm  et  diminution  du  pouvoir  du  trafiquant,  et  facilité  accrue  d'as- 
sociation et  combinaison,  —  sentiment  accru  de  responsabilité  — 
et  pouvoir  accru  de  progrès  ultérieur; 

Que,  d'un  autre  cété,  à  mesure  que  ragrieoltore  décheoit  de  ré> 
tat  de  science,  le  iérmier  obtient  moins  desa  terre,  en  même  temps 
que  les  prix  tendent  à  s'avilir  ; 

Que,  simultanément  à  cela,  les  prix  des  utilités  mannfoetnrées 
tendent  à  monter-;  et  qu'ainsi  le  fermier  obtient  moins  en  échange 
contre  un  boisseau  de  blé,  eu  même  temps  qu'il  a  moins  de  hois- 
seaux  à  vendre  ; 

Qne  chaque  pas  dans  ce  sens  s'accompagne  d'un  déclin  de  con- 
merce,  avec  accnnssement  da  pouvoir  dn  trafiquant  et  déclin  cons- 
tant de  la  faculté  d'aseodatioo,  —  de  Thidividualité  chei  la  popu- 
lation, —  du  sentiment  de  responsabilité  —  et  du  pouvoir  ds 

progresser  davantage. 

Dans  le  premier  cas,  il  y  a  développement  im-vn  des  trésors  de 
la  terre  ;  les  assises  de  la  société  prennent  plus  de  profondeur  ;  son 
mouvement  se  régularise  ;  la  civilisation  avance,  et  les  hommes 
gagnent  d'année  en  année  en  bonheur  et  en  liberté.  Dans  l'autra, 
.  au  contraire,  le  pouvoir  de  commander  aux  différeaies  fèras  natn- 
relles  décline  ;  l'honmie  devient  plus  nomade  et  [dus  inconstant  ;  le 
mouvement  sociétake  devient  d'année  en  année  moins  régulier  ;  la 
civilisation  décline,  et  1  homme  perd  d'année  enamiée  en  bouhetu' 
et  en  liberté. 

§  6.  La  politique  des  États-Linis  vise  dans  la  dernière  de  ces  di- 
rections, —  celle  indiquée  par  les  économistes  de  Técole  anglaise. 
L'objet  qu'on  se  propose  d'atteindre  dans  ce  pays  est  d'abaisser  \m 
prix  de  toutes  les  matières  pimnières  de  manufoctuie,  — laiie, 
Ué,  travail.  Les  résultats,  nous  l'avons  montré,  se  trouvent  dans 
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le  fait  qne  le  paupérisme  a  augmenté  avec  le  pouvoir  accru  de  la 
popidation  anglaise  de  commander  les  services  gratuits  de  la  na- 
ture. Leur  mamlestation  dans  TUnion  am.éricaine  se  trouve  dans  la 
baisse  soutenue  des  prix  de  tous  ses  produits  principaux,  et  dans 

raccroissement  également  soutenu  delà  quantité  qu'il  en  faut  don- 
ner aux  coiniiuiiiaiités  minit'n*^  et  manufacturières  du  monde  pour 
les  produits  de  leurs  sols  respectifs 

Ils  se  maaifcstent  en  outre  dans  la  diminution  du  rendement 
obtenu  par  le  travail  agricole,  —  diminution  qui  marcbe  pari  ptt$$u 
avec  le  dédin  du  pru;  dans  la  tendance  croissante  à  Fémigration 
et  dans  Taccroissement  qui  la  suit,  des  obstacles  à  Tassodation  et  à 
la  oombinaisoB  ;  dans  le  pouvoir  croissant  du  trafiquant  et  du  trans- 

*  Pmnr  les  nodiflcatioiii  de  la  qntotité  de  ftrine  et  de  eoCeo  idonneren  échange 
eoatre  lea  diOSrenta  métaux,  voir  précéd.,  p.  204.  La  pablicatioii  réeenle  dca  pris 
auxqueU  le  blé  a  ^té  reçu  à  Ron^elacr-Manor,  Albanie,  en  payement  de  rente,  noua 
'  permet  de  donner  le  tableau  auivant  des  variatioiia  du  prix  de  la  oiatière  première 
delà  fariDe: 


par  bolftenu 

1831-1835.    .  . 

180C-1«10.    .  . 

1,30 

163G-1840.    .  . 

1811-1815.   .  . 

.   .  1,87 

1841-1845.  .  . 

.  .  1,01 

1846-18SO.   .  . 

.  .  1,40 

1821-1825.  .  . 

.  .  1,07 

1851-1853.  .  . 

.   .  1,10 

1826-1830.   .  . 

.   .  1,12 

Comme ,  pour  la  farine,  le  plua  haut  prix  le  trouve  dans  la  période  de  1811  à 
1815,  alors  <pi'il  existait  peu  de  relationa  avec  les  peys  étrangers.  Ji  partir  de  cette 
date  la  tendance  a  été  presque  fennement  à  la  baisse ,  ^  la  aeule  exception  vraiment 
importante  ayant  eu  lieu  à  Tépoque  de  spéculation  sauvage  de  la  période  de  Ulire 

échange  quia  précédé  la  <lélj;i(Ir  (lo  \hW,  <  l  ;t  r.  llfde  la  faniitif  d  lrlaiHle. 

Le  iié^MKT  (lu  l;il»;i<'  nous  prési-ntc  des  rcMiltiils  M-inhlahlrs.  De  ISIO  à  1820, 
il  y  eul  forte  baisse,  bien  qu'où  ne  puisse  préciser  le  chilVre.  Tuut  bas  qu'était  le 
prix  dans  la  période  de  1820  i  1825,  —  lea  prenUèra  années  qu'aient  données  les 
tableaux  fournis  par  la  trésorerie,  la  baisse  a  été  depuis  à  peu  près  constante, 
—  la  seule  exception  se  trouvant  dans  le  période  de  spéculation  mentionnée  ei- 
dttsoa,  comme  on  le  voit  ici  : 

1821-1825  prix  moyen  d*exportation  par  boucaud.  73,11  dd. 

1826-1830   67,03 

18SM835   68,81 

1830-1840   86,14 

18il-lsr>   53,33 

1840-1850    58,77 

U  faut  aujourd'hui  plus  de  deux  fois  le  nuiubre  de  boucauds  pour  payer  Une 
quantité  donnée  de  plusieurs  métaux  qu'il  n'en  fallait  il  y  a  quarante  ans. 
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porteur  de  diriger  les  affaires  de  la  communauté  ;  et  dans  les  autres 
nombreux  phéQomôoes  qoe  nous  avons  signalés  an  lecteur,  —  cba- 
cun  desquds,  s'il  se  pimentait  dans  tout  autre  pap,  serait  oonsl» 
déré  par  des  Américains  inteiligents  comme  une  preuve  de  cifilîsa- 
tion  en  déclin. 

Le  coQconrs  de  tous  ces  faits  est  dù  à  une  canse  unique  et  fonda- 
mentale, —  et  cette  cause  il  la  faut  chercher  dans  Tépuisemcnt  in- 
cessant des  pouvoirs  du  sol,  conséquence  de  l'exportatiou  de  Tétai 
brut  de  tous  ses  produits.  Le  remède,  nous  le  devons  chercher  dans 
des  mesures  dirigées,  non-seulement  pour  maintenir,  mais  pov 
accroître  ces  pouvoirs  et  pour  créer  une  science  agricole.  Noos  sa- 
vons que  cette  profession  est  la  dernière  à  atteindre  ton  développe- 
ment, et  par  la  raison  que  pour  faire  un  habile  agriculteur  fl  fout 
un  savoir  plus  étendu  que  dans  aucune  antre  !)ranche  d'industrie. 
Pour  que  s'ohtieinîcnt  ce  savoir  il  faut  associalion  et  ('(unbinaisou 
des  hommes,  —  échange  des  idées  et  des  services.  Plus  la  facilité* 
d'association  se  perfectionne,  plus  rapide  sera  le  développement  des 
pouvoirs  humains  et  celui  des  pouvoirs  de  la  terre  ;  plus  instanta- 
nément la  demande  de  pouvoir  intellectuel  et  physique  suivra  sa 
production;  plus  rapide  sera  Faccroissement  de  la  richesse,  et  plus 
élevées  seront  les  aspirations  de  l'homme.  Pour  que  l'assocîatîQn 
existe  et  pour  qu'elle  s'accroisse,  il  faut  diversité  dans  les  modes 
d'emploi  et  dans  les  demandes  pour  les  facultés  des  hommes. 

§  7.  Comment  les  emplois  viennent-ils  à  se  diversiOer?  Par  quelles 
mesures  ce  résultat  s'est-ii  obtenu  dans  d'autres  pays?  La  réponse  à 
ces  questions  nous  fournira  un  guide  pour  agir  à  l'avenir,  —  nous 
apprendrons  comment  se  peut  développer  le  commerce,  —  com- 
ment se  peut  développer  rintelligence,  —  comment  les  pouvoirs  de 
la  terre  peuvent  être  stimulés  à  l'action,  —  comment  la  richesse  se 
pcutaccroître, — et  comment  l'homme  peut  grandir  en  moralité  et  cq 
liberté.  En  la  cherchant,  celte  réponse,  nous  trouvons  que  Taccrois- 
sement  de  liberté  en  Angleterre  a  coïncidé  avec  l'adoption  de  me- 
sures ayant  pour  objet  de  placer  le  manufacturier  à  c6té  de  l'agricul- 
teur, et  qu'à  aucune  époque  il  ne  fut  faitnn  aussi  grand  pas  en  ava&t 
que  dans  la  dernière  moitié  du  siècle  dernier,  alors  que  se  créa  si 
rapidement  un  marché  domestique  à  la  terre  pôur  tous  ses  produits. 
Regardons  la  France;  nous  \ oyons  que  1  homme  a  fait  un  grand 
pas  en  richesse,  force  et  pouvoir  sous  le  système  introduit  par 
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Golbert,  —  système  qui  visait  à  mettre  Tartisan  é  cM  éa  fermier 
tandis  4[a'en  même  temps  il  diTersiflait  les  opérations  da  dernier, 
en  natoralisant  divers  produits  de  climats  étrangers.  A  Taide  de 

celle  politique,  le  commerce  français,  laiU  doniestijpie  (prétranger, 
va  s'accroissaut  avec  une  ra|;i(lité  étonnante,  et  le  pays  va  d'année 
en  année,  se  plaçant  de  mieux  en  mieux  en  tôtc  de  l'P^urope.  Si  nous 
comparons  la  position  actuelle  de  la  Grande-Bretagne  et  celle  de  la 
fïanoe,  nous  trouvons  que  tandis  que  le  commerce  de  Tone  a  pris 
on  tel  développement,  celtti  de  l'antre  a  presque,  ainon  totalement, 
dispam,  —  sa  relation  aetoelle  avec  le  monde  consistant  tout  à  h\t 
à  acheter,  transformer,  et  vendre  la  production  des  autres  pays. 
Passant  à  rMlcniagne,  Russie,  Danemark  et  Suède,  —  disciples  de 
racole  de  CoIIktI,  —  nous  trouvons  accroissement  rapide  de  com- 
merce, accompagné  d'un  développement  correspondant  des  pou- 
voirs, tant  de  la  terre  que  de  l'homme;  mais  quand  nous  regar- 
dons Irlande,  Inde,  Portugal  ou  Turquie,  nous  voyons  un  état  de 
dioses  qui  est  tout  à  fiât  l'inverse,  —  le  traflc  y  prenant  la  place 
dn  commerce,  la  terre  diminuant  de  valeur,  et  l'homme  devenant 
de  jour  en  jour  moins  libre. 

Venons  à  nos  Ktats-l  nis  et  comparons  les  mouvements  des  diffé- 
rentes périodes  où  le  fermier  a  eu  protection,  et  celles  où  ou  l'a  re- 
tirée, nous  trouvons  avance  et  hausse  rapide  dans  celle  qui  finit  en 

1816,  suivies  d'un  abaissement  dans  celle  finissant  en  1824, — mou- 
vement en  avant  depuis  cette  année  jusqu'en  1834.  suivi  d'un  ré- 
trograde de  1835  à  1842,  —  un  en  hausse  et  en  avant  de  1842  à 

1817,  suivi  dans  la  décade  qui  précisément  se  termine,  d'un  abais- 
sement le  plus  remanpiable  que  l'on  ait  vu  dans  Vlustoire  s'accom- 
plir en  aussi  peu  de  temps.  C'est  à  tel  point  que  s'il  venait  à  se 
continuer  pendant  une  autre  décade, — comme  le  progrès  liamaiu, 
quelle  que  soit  sa  direction,  est  toujours  un  progrés  accéléré,—*  on 
peut  se  demander  si  Tanarcbie  ne  sera  pas  an  bout.  Tous  les  faits 
qui  s'offrent  à  notre  observation,  tant  au  dedans  qu'an  dehors,  dans 
le  passé  et  dans  le  présent,  semblent  donc  api)uyer  cette  conclusion, 
que  la  route  vers  le  progr«^s  humain  se  trouve  dans  la  direction 
indiquée  par  (.olhert  et  par  Adam  Smith  :  —  celle  d'amener  le 
consomnialour  à  s'établir  à  côté  du  producteur,  et  de  mettre  ainsi 
le  cultivateur  en  mesure  de  payer  sa  dette  à  notre  grande  aïeule  la 
terre,  en  lui  restituant  les  utilités  qu*elle  a  fournies,  après  qu'il 
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s'en  est  servi  pour  ses  ûos.  Pour  atteindre  ce  but,  l'expérienee  <la 
monde  entier  noos  prouve  que  la  protection  est  indispeitsable. 

§  8.  On  objecte  cependant  qoe  lee  mesures  protectrices  tendait 
à  élever  le  prix  des  utilités  manufacturées,  et  qu'ûnsi  le  fenûv 

su[)porte  une  taxe  au  bénéfice  des  gens  qui  transforment  son  blé  et 
sa  laine  eu  drap.  En  cst-il  ainsi?  Examinons.  Toutos  les  utilités  vont 
desloealitésoù  elles  sont  à  bon  marché  à  celles  où  elles  sont  chères; 
et  si  nous  pouvons  discerner  là  où  les  articles  manufarturés  sool 
exportés  et  là  où  ils  sont  importés,  nous  pouvons  trouver  là  où  ib 
sont  à  haut  prix,  là  où  ils  sont  à  bas  prix.  Dans  aucun  pays  da 
monde  la  protectionn'aété  si  complètement  établie  qu'eu  Angleterre, 
et  pourtant  ce  pays  a,  depuis  plus  d'un  siècle,  fourni  le  monde  en- 
tier de  drap  et  de  fer.  Kn  France  la  protection  a  été  maintenue  avec 
une  fermeté  remarquable,  et  la  protection  a  été  tout  a  fait  com- 
plète, et  pourtant  la  France  est  aujourd'hui,  de  tous  les  pays  du 
monde,  le  plus  grand  exportateur  de  ses  ()ropres  produits  soui 
forme  achevée,  et  maintient  en  conséquence  le  plus  large  commerce 
extérieur.  En  Allemagne,  le  drap  et  la  quincaillerie  ont  renflasé 
les  premières  exportations  de  blé  et  de  laine.  L'expérience  de  ton 
ces  pays  tend  done  à  constater  le  fait  que  la  protection  met  une 
population  a  même  d  être  pourvue  à  bon  marché  desulililcs  ache- 
vées, ii('i't'>saires  à  la  satisfaction  de  ses  besoins. 

Passons  aux  pays,  où  les  produits  manufacturés  sont  a  haut  prix 
et  où  par  conséquent  ils  sont  importés,  nous  trouvons  que  ee  sont 
ceux  qui  sont  sevrés  de  protection,  *  par  exemple  :  Portugal  etHu^ 
quie,  Jamaïque  et  Inde,  ce  qui  constate  que  Tabsenee  de  protecdoo 
force  une  population  à  payer  de  hauts  prix  pour  les  utilités  dai- 
sées  au  premier  rani^  parmi  celles  majudaclurées. 

Voyons  maintenant  les  Ffats-lnis;  nous  tiou\ons  que  de  toutes 
les  branches  de  l  industrie  aucune  n'a  été  si  parlailement  protégée 
que  celle  de  la  marine  —  et  que  de  toutes  c'est  celle  dont  la  com- 
munauté est  pourvue  au  meillenr  marché.  Autre  fait,  nous  voyons 

*  Dans  quelques  p.iy.s  on  a  essayé  'ie  la  protection,  mais  la  faible&se  du  gou* 
vernement  e«t  cause  que  les  provisions  des  lois  ne  sont  pas  aiiili  S  oécitiw.  14 
traitédelklbiieiiaw  iePwtôgtlet  la  poaMtiioo  de  GHmltar  ont  panait  upiifk 
angltia  de  te  moquer  dei  lois  eapagnolea.  Il  en  eat  ainsi  pour  ritalîe  etIeliMdqM, 
drux  pays  qoi  eiaaient  de  la  proteetion ,  mats  qui  sont  ineapablea  de  loi  dosas 
force. 
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qBeJalàbhcalioD  des  grosses  cotoniiades  a  été  protégé  beaoooiip 
plus  efllcaoement  H  plds  fermeiiieot  qii*aiiciiiie  antre  —  et  qne  oes 
arlîdes  sont  foonis  à  n  bon  marebé  qu'ils  Ibiment  im  «10m  ood- 

sidérable  dans  la  liste  des  exportations;  et  ainsi  Texpérience  amé- 
ricaine correspond  à  celle  du  monde  entier  *. 

On  a  dit  aussi  qne  la  protection  tend  h  abaisser  les  prix  de  la 
production  brute  de  la  terre.  Si  cela  est,  elle  doit  tendre  à  amener 
son  exportatioD.  C'est  pourtant  rinverse  qui  a  lieu  —  la  produo- 
lion  brute  s'exportant  de  tous  les  pays  non  protégés  et  s'important 
dans  les  protégés,  il  y  a  trente  ans,  TiUlemagne  était  un  grand  ex- 
portateur de  laine,  parce  qu'elle  y  était  à  meUlenr  marebé  que  dans 
tous  les  autres  pays.  Aujourd'hui  clic  en  importe  largement  parce 
qu'elle  y  est  plus  cIhtc  que  dans  d'autres  pays.  1!  va  trente  ans  elle 
exportait  des  cbilfons;  aujourd'hui  elle  les  importe.  Son  expérience 
eorrespond  donc  avec  celle  de  France  et  d'Angleterre,  chez  les- 
quelles toutes.deux,  aliment,  ooton,  laine  et  antres  denrées  brutes 
sont  si  chères  qu'on  les  importe.  Irlande  et  Inde,  Jamaïque  et  Tur- 
quie, les  pays  non  protégés  exportent  les  denrées  brutes  parce 
qu'elles  sont  bon  marebé,  et  importe  les  articles  manufacturés  parce 
qu'ils  sont  cbers.  Chez  eux  les  prix  de  ces  denrées  et  de  ces  produits 

*  Dans  beaucoup  de  branches  d'industrie  la  proteclion  es!  fournie  [lar  des  cir- 
coosUnces  indépendantes  d  elles.  Le  journalisme  en  Hhi  un  exemple.  L  éditeur  ne 
peut  ifoSr  de  eoneorrence  étrangère,  su  protection  eit  complète  ;  il  en  rémlte  le  fti'it 
fa*OQCiin  pnyt  n*at  plw  aboodamnienC  poorm  de  joamaox  quotidiens  et  hebdoma- 
dairet.  Autre  fait ,  les  circonstances  particulières  au  pays  rendent  nécemirt  la 
prodnetion  de  livres  élémentaires  adaptés  à  ses  institutions  et  à  f»e»  opiniona.  Il  n'y 
a  donr,  clans  relie  lir.inche,  point  de  concurrence  étran^'ère;  ti  il  suit,  (pie  pour  Ta 
qiinlilé  et  k  h(m  miiirlM''.  U'>  Irailés  élémentaires  sont  san-.  uvaux.  Autre  fait  encore, 
11  ne  \teul  y  avoir  de  concurreni  e  étrangère  pour  la  construction  de  jiont»,  et  l'ingé- 
oieur  américain  n'est  [towl  surpassé.  La  daguerréotypie  et  l'a'uvre  de  convertir  le 
drap  CD  vètemenla,  sont  tootea  deux  protégées  par  les  cireonstanees  particulièrea 
dn  eaa.  Dana  la  première ,  le  bon  marché  et  la  perfection  ont  été  pounés  au  point 
de  donner  lieu  à  une  production  anmielle  qui  monte  à  des  millions  de  dollars;  et 
dan  la  seconde ,  l'invention  de  la  machine  à  coudre  témoigne  de  la  quantité  de  fa- 
culté intellectiH'lIe  qui  est  donnée  à  I  friivre.  Le  fabricant  de  piano  est  protépé  par 
la  nêce^iié  d'avoir  les  matériaux  adaptés  au  (  limât;  00  en  voit  le  résultat  dans  \'t\- 
lension  extraordinaire  «pi'a  prise  celte  mdtistrie. 

Quelles  que  soient  les  circonstances  qui  donnent  protection,  —  qu'elles  soient  in- 

kmarefcddoRMfiqueatleafiirldrarfifOisdoiiMtfi^       croli  la  tênimn 
d  «M«er  le  prâE  de  l'tiiâtid  el  d  «Il  rmftv  l'Mçiiftrif^ 
fwf  ta  eonfommer. 
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industriels  Toot  gradaellemcnt,  mais  fermement  ê*éeartant  Ton 
de  l'antre,  et  le  rendement  de  leur  tem  va  aussi  fiermeme&t  décrois^ 
sairt,  d'où  itsuit  queees  eommuuMitésdéeliiieiit  eo  riehesse^foice, 
pouvoir  et  dvilisation.  En  Allemagne,  Danemark,  France  et  Russie, 

les  prix  se  rapprochent  fermement,  {l'on  suit  que  ces  pays  croisseot 
fermement  eu  richesse  et  civilisalion.  Aux  États-Unis,  ainsi  que 
nous  avons  vu,  les  prix  vont  s'éeartanl  ;  d'où  il  suit  que  le  pays  offre 
tant  de  ces  phénomènes  qui,  partout  ailleurs»  ont  caractérisé  rappro- 
che de  la  barbarie. 

§  1 0.  Pins  se  rapprochent  les  prix  du  blé  et  de  la  farine,  pins  le  fier 
mier  acquiert  pouvoir  de  consommer  du  pain.  Blus  se  rapprochent 
les  prix  du  coton  et  de  l'étoffe,  plus  le  planteur  de  coton  acquiert 
pouvoir  (racheter  i  iHorfe  ;  et  moins  il  faut  donner  do  coton  et  de  blé 
•pour  payer  une  tonne  de  fer  ,  plus  le  fermier  et  le  planteur  acquièrent 
pouvoir  d  acheter  l'outillage  el  le  fer  dont  il  est  composé.  Le  pou- 
voir de  consommation  est  la  mesure  du  pouvoir  de  production,  et 
quand  nous  connaissons  l'un,  nous  pouvons  calculer  l'antre.  Le 
pouvoir  de  consommer  le  fer  s'acrrolt  rapidement  en  France  et  Ai- 
lemague,  Danemark  et  Suéde,  Espagne  et  Russie  —  les  pays  pro- 
tégés de  l'Europe.  Il  décline  dans  tons  les  pays  non  protégés  du 
monde  ;  et  cela  parce  que  dans  eux  tous  les  matières  brutes  sont 
à  bon  niarché,  et  les  produits  niaiinraclurés  sont  cliers. 

Venons  aux  États-Lnis,  nous  trouvons  que  la  consommation  de 
fer  par  téte,  a  plus  que  doublé  dans  la  période  protectrice  de  1824 
à  1 834  ^  qu'elle  a  décliné  dans  la  période  du  libre  échange  qui  init 
en  1842;  —  qu'elle  a  augmenté  de  150  «/o  dans  la  période  protec- 
trice de  1842  à  1847  —  et  qu'aujourd'hui,  à  la  fin  de  la  première 
décade  du  système  actuel,  elle  n'est  pas  plus  considérable  que  daos 
les  années  primitives  '. 

Quant  au  coton ,  nous  trouvons  une  consommation  qui  s  csl 
accrue  de  50  ^jo  daus  la  périodede  1822  à  1834  —  qui  a  été  station- 
naire  de  cette  époque  à  1842  —  qui  a  presque  doublé  eotre  1842 

*  Avanl  1824,  elle  était  au-dc^ous  de  20  livres  par  téte.  En  1834,  elle  était  prèf 
de  50.  Ed  1842,  die  élut  att-denoot  4e  40.  Cinq  âne  après ,  eo  t847 ,  6He  élitt 
moiM  de  tOO.  Neuf  ern  aprte,  en  1856,  elle  D*mit  pu  angineilé ,  malgré  ^il■pfl^ 
tatioii  de  qsaotitéa  oenaidérablee  ca  échange  des  obligationa  de  oheniiie  de  fer.  Le 
pouvoir  de  conaonanlien ,  résultant  du  pouvoir  de  la  payer ,  est  donc  molpdi*  a«* 
joDid'hni  qu'a  l'époqoe  où  fut  passé  l'acte  du  mois  d'août  1846. 
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ell847  —  el  qui  est  moiodre  par  tète  «tqourd'hni  qa'elle  était 
alon.  ' 

Ainn  nom  voyons  le  poa?oir  de  «fbnsommationenaecroksement 

dans  tous  les  pays  protc-gés  du  inonde;  en  déclin  dans  les  non  i)ro- 
tégés;  —  et  iinousebtprouvéque  le  mouvement  des  États-l'nis  dans 
les  différentes  périodes  est  en  accord  direct  avec  tous  les  faits  ob- 
servés aiJleui's.  D'où  vient  cela  ?  De  ce  que  la  protection  vise  à  far 
▼oriser  le  coauneree  et  à  augmenter  la  circulation  sociétaire,— me^ 
tant  ainsi  ehaenn  eo  état  de  vendre  son  travail  et  dedevenir  nn  aeqaé- 
reur  do  travail  d*aatrm.  La  eircalatioa  est  rapide  en  Danemark  et 
en  Suéde,  mais  lente  en  Tnrqnie  etPortogal.  ïîleest  rapide  dans  la 
France,  comparée  à  Tlrlande  ou  l'Inde,  et  lente  dans  la  Jamaïque, 
comparée  aux  Ktats-ljiis.  Klle  élait  rapide  dans  ce  dernier  pays,  au 
relour  de  la  paix  de  1815;  mais,  quelques  années  après,  elle  s'a- 
lauguil  au  point  que  des  ceutaines  de  mille  d'individus  manquaient 
eomplétement  d'emploi.  £Ue  s'accrut  rapidement  de  1824  à  1834, 
mais  ensuite  elle  diminua  tellement  qu*on  vit  partout  des  hommes 
errer,  en  quête  de  travail,  sans  en  obtenir»  —  tandis  que  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  périssaient  de  besoin.  De  1842  à  1847,  elle 
saceéléra  d'année  en  année;  mais,  avant  la  fin  de  l'année  1850, 
sous  le  système  du  libre  échange  de  18'iG,  elle  déclina  au  point  de 
donner  à  penser  que  les  scènes  de  1842  allaient  se  reproduire. 
Avec  la  découverte  de  la  Californie  et  l'accroissement  de  l'offre  de 

*  La  eouonuiuitioa  domestique  de  coton,  m  1824,  était  de  110,000  Inllee  oa 
d'cnriron  4  lifitt  per  tiMo.  Dix  ani  après,  sons  le  proteetioa,  elle  tfait  onnléà 

216,000  balles  on  enviioo  6  livres  par  tt  tc.  Diins  les  huit  années  qni  saiveiu,  l'ang- 
menlatiori  fut  ;>  [mi  pK-î  insi'_'nifiimt«; ,  cl,  «lan.s  la  (lornii'n'  de  ces  anntHN .  eWe  ne 
(loima  pas  {iliis  pai-  trio  <iiii' «l  ins  la  promièn-.  Six  ans  npn-s,  sous  un  tarif  proter- 
leur,  elle  monte  u  tiUU,UtKi  balles  ou  12  livres  par  tcte.  S  ptaiis  |>lus  tard,  lbi  l-4.'), 
elle  diminua  —  ne  donnant  pas  même  II  livres  par  tête.  La  demande  domestique 
de  eoton,  résultant  de  la  consommation  de  eotoniiadé  étrangère  est  si  insigniflante, 
qn*il  n'y  a  pas  è  la  noter.  A  aucune  période,  elle  n*a  pu  ^oeonp  dépassé  une  livre 
par  téte,  et  ce  qui  est  remaniuable,  elle  est  en  rapport  plus  faible  avec  la  popirialion 
en  18."i\-j5,  lorsque  la  |>opulation  était  stationnaire,  qu'elle  ne  l'avait  été  en  moyenne 
ROMS  le  tarif  hautement  jtroteeleur  de  1842,  lors<pie  la  fabrication  domestique  doiilila 
en  si  p«  (i  (le  temps.  Le  «  liilTre  des  balles  de  rolon  nécessjure  pour  produire  tout  le 
tissu  étranger  ctui&ommé  dans  cette  année ,  ne  doit  pas  avoir  dépassé  50,000,  et  il 
est  doutent  qnll  ait  été  aussi  haut.  Le  total  delà  oonsommatleii  de  eeloanade,  tant 
demsaliipie  qu'étrangère,  ne  donne  pea  aeloellement,  —  par  téte,  plna  qne  eette 
do  coton  domestique,  il  y  a  neuf  ans  ;  et  pourtant,  dans  les  eioq  année  du  tarif  pr»> 
tectenr  de  1842, {elle  avait  plu  que  doublé. 
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l'or,  elle  s'accéléra  de  nouveau  ;  mais,  aujourd'hui,  chaque  année 
la  voit  diminuer  et  \d  déperdition  de  travail  s'accroître  —  avec  une 
extension  correspondante  du  paupérisme  K 

§11.  l/écoDomie  de  travail  est  en  raifloadela  vitesse  de  circu- 
latioD.  L'homme  qat  noiange  Taliment  consomme  du  capital,  miis 
ne  le  détroit  pas.  U  reparati  sons  une  forme  sopèrienre,  —  ceUe 
de  pouvoir  tntellectoel  et  physique.  Ce  poavotr  appliqué,  ralimenft 
reparaît,  en  quantité  accrue;  non  appliqué,  il  y  a  perte  de  capital. 
Pour  économiser  du  capital,  il  faut  association  vX  rombinaisou  ;  et 
pour  qu'elles  existent,  il  faut  que  les  demandes  de  services,  tant 
physique  qu'intellectuel,  soient  diversitiées.  D  année  en  année,  il  | 
a  plus  de  capital  économisé  dans  tous  les  pays  protégés  du  monde; 
d'où  soit  que  le  pouvoir  de  consommation  augmente  si  rapidement 
cbes  eux  tons.  Û  s'en  perd  de  plus  en  plus  dans  tons  les  paya  non 
protégés  du  monde;  d'où  suit  que  leur  pouvoir  de  consoramatioB 
décline  si  ra[tidement.  Aux  États-Lnis,  il  y  eut  économie  de  capital 
de  182  i  à  1834  et  de  1834  à  18  i7  ;  —  et,  dans  ces  deux  périodes, 
le  lecteur  l'a  vu,  le  pouvoir  de  consommation  s  est  rapidement  ac- 
cru. U  y  eut  déperdition  dans  la  période  de  1835  à  1 842,  et  alon 
la  consommation  déclina  rapidement.  Au  moment  actuel,  la  d^er* 
dition  est  probablemait  aussi  forte  que  dans  aocon  paya  civilisé  du  • 
monde,  comme  le  lecteur  peut  s'en  convaincre  en  remaïquant 
quelle  partie  considérable  de  la  population  est  engagée  dans  l'effort 
de  gagner  sa  \ie  par  la  voie  du  négoce,  du  courtage,  du  jeu.  de  la 
spéculation,  du  barreau  et  d'autres  iwofessions  qui  (lem;indent 
comparativement  peu  d  effort  des  pouvoirs  intellectuel  ou  physi- 
que, ~  et  combien  énorme  aussi  la  partie  qui  s'estimerait  heoreose 
de  vendre  son  travail  si  elle  le  pouvait. — La  déperdition  de  pouvoir 
dans  une  ville  comme  Philadelphie  ne  peut  être  estimée  à  moins 

'  l'our  quelques  années,  c haciue  tiiver  a  vu  sueeessivement  gnwtir  le  chiffre  des 
individus  tolalomenf  dénués  du  pouvoir  de  vendre  leur  travail,  ou  d'obtenir  l« 
moyens  d'ai  lu-lir  nourntun'  t'I  vctoiuont.  Pour  juper  de  la  misère  dans  New-York, 
lisez  le  i>a&sago  suivant  d'une  circulaire  émanée  de  l'une  des  associations  de  chanté 
de  eette  ville,  en  janvier  1856. 

•  Jmqn'à  ce  jour»  l'aMociatieo  a  leooiini  6,662  CmOleB,  ceopieBiat  96,896  ndi- 
vidos,  doot  ploiievn  eont  des  fonillee  d*oiifriert  leiie  trenO  eldei  teone  avec  ém 
enfiuile  àlrar  charge,  qui  ne  peuvent  vivre  lans  assistance.  El,  meeut  qee le 
saison  s'atanre  ,  la  quantité  de  misère  augmente.  L'hiver  dernier  on  en  a  rnmpté 
trois  fois  autant  en  janvier  qu'en  décembre,  et  le  nombre  a'a  oeeiè  d'augoienterqu'à 
la  Ûn  de  février.  • 
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fhm  million  de  doUan  par  senuâM,  et  celle  de  New- York  va  pro- 
bablemeot  aa  double  de  cette  somme»  Itauie  tout  le  pays»  on  peot 
affirmer  que  la  quantité  de  pouvoir  physique  et  int^ectud  qui 

trouve  emploi  n'est  pas  même  un  ti&rs  de  celui  qui  est  produit,  — 
œ  qui  donne,  en  supposant  le  présent  pouvoir  productif  ('(jiii\a- 
loir  à  500, 000, 01)0  dollars,  une  perte  annuelle  de  7,000,000,000 
commo  conséquence  du  manque  de  cette  diversité  d'emplois,  qui  est 
néoeasake  pour  imprimer  vitene  à  la  circulation,  et  créer  ainsi  de- 
mande pour  tonte  laforce  physique  et  intellectuelle  résultante  de  la 
consommation  d'aliment 

Si  toute  cette  force  trouvait  emploi,  le  pouvoir  de  production 
serait  triplé,  et  l'on  obtiendrait  plus  de  confort  en  échange  du  tra- 
vail d'une  matinée  qu'on  n'eu  oblieot  aujourd'hui  eu  donnant  celui 
d'une  journée  entière. 

§  1 2.  Le  pouvoir  d'accumulation  est  en  raison  de  la  vitesse  de 
circulation,  et  est  une.  conséquence  de  Téconomie  de  travail.  Pour 
que  la  circulation  puisse  être  rapide,  il  faut  qu'il  y  ait  diversité 
d'emplois  ;  et  plus  cette  diversité  est  parfaite,  plus  il  y  adévelop- 
pemeot  d'individualité,  et  plus  il  y  a  pouvoir  de  progrès.  Cette  ac- 
cumulation se  manifeste  par  l'ouverture  de  mines,  la  construction 
*  d'usines  et  de  fourneaux,  le  drainagcdcs  terres  i)ass(»s.  la  mise  en 
culture  des  sols  de  qualité  supérieure;  et,  à  chaque  pas  dans  cette 
direction,  l'agriculture  monte  de  plus  en  plus  à  l'état  de  science,  en 
même  temps  que  l'hoomie  gagne  d'année  en  année  en  lumières,  en 
'  moralité  et  en- liberté.  L'inverse  de  tout  cela  se  voit  dans  tous  les 
paya  où  la  dreulation  s'alanguit  ;  et  c'est  pourquoi  il  n'y  a  point 
accumulation  en  Irlande,  Inde,  Portugal,  Turquie,  ou  autres  pays 
non  protégés:  tandis  que  le  capital  s'accumule  si  |iromj>tement 
dans  rAllemagnc  du  Nord,  la  France,  le  Danemark  et  autres  pays 
protégés.  Dans  les  premiers,  les  hommes  sont  de  plus  en  plus  pous- 
sés à  dépendre  do  la  force  musculaire  du  bras  bumaio  dénué  d'as* 
sistance;  taudis  que»  dans  les  autres,  les  pouvoirs  de  la  nature 
sont  partout  de  plus  en  plus  soumis  au  commandement  de 
rhomme. 

*  Le  laeteur  qui  douterait  de  Texictitiide  de  eette  opinion,  n'a  pour  cener  de 
deater,  ijii'à  Tinter  on  distriel  rural  à  peu  prêt  qudeonqiie  de  New-Eagiand.  U  y 
verra  que  le  tempa  n'y  a  qœ  peu  de  nlenr,  parce  que  manque  le  peweir  de  le 
fendre. 
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Passant  aux  Ëtats-Uois,  nous  rencontrons  des  faits  qui  ooms- 
pondent  exacteniMit  avec  ce  qu'on  obsme  dans  les  autres  pays. 
Dans  la  période  qoi  finit  en  1816,  il  y  eut  rapide  aeeomolatioo, 
comme  on  le  vit  par  la  constroction  d'nsines  et  de  foomeanz ,  et 

demande  universelle  du  travail.  Dans  les  années  suivantes,  point  de 
construction  d'usines,  les  hommes  restent  partout  sans  emploi,  et 
il  semble  que  le  ["ouvoir  d'accumulation  ait  cessé.  De  1824  i\  I83'i, 
Taccumulation  est  rapide,  comme  on  le  voit  par  le  fait,  que  des 
usines  et  des  fourneaux  se  construisent  ;  qu'on  ouvre  des  mines,  et 
que  partout  fmfoit  des  routes.  A  partir  de  1836,  la  marche  est  dé- 
diTe.  On  contracte  en  emprunts  étrangers  pour  des  ceolaines  de 
millions,  dans  les  dernières  années  de  la  période  de  libre  échange  ; 
et  il  y  a  pauvreté  presque  universelle  dans  le  pays.  \a  scène  cliange 
(le  nouveau,  et  le  pays  ipii  avait  été  si  pauvre  en  18'i2,  prend  rang, 
en  1847,  parmi  les  plus  riches  du  monde.  Comme  preuve,  il  sulit 
de  rappeler  au  lecteur  le  fait  que,  tandis  que,  dans  la  période  de 
libre  échange,  les  titres  et  obligations  des  compagaiesaméricaiMs 
et  des  États  furent  avilis  sur  tous  les  marchés  de  l'Europe/  non- 
seulement  on  ne  contracta  point  de  dettes  dans  la  période  de  pro- 
tection, mais  même  on  acquitta  l'arriéré  d'intérêts  des  années  pré- 
cédentes. Que  la  nécessité  de-ioiilrai  ter  emprunt  se  doive  atlrilnier 
à  la  pauvreté  dans  la  première,  nous  le  voyons  par  le  fait  que  la 
consommation  de  drap  et  de  fer  demeura  stationnaire  durant  la 
période  où  Ton  fit  les  emprunts  ;  et  que  raffrancbissement,  dans  la 
seconde  de  ces  périodes,  de  la  néceseité  de  contracter  dette  étran- 
gère ait  résulté  de  raccroissement  du  pouvoir  protecteur,  la  preuve 
en  est  dans  le  fait  que  la  consommation  des  deux  articles,  fer  et 
hoQÎlIe,  prit  un  accroissement  tel  qu'on  n'en  avait  ])oint  encore  vu 
d'exemple  dans  aucun  pays  du  monde.  Dans  la  décade  qui  venait 
de  finir ,  la  consommation  n\i  point  augmenté  ;  et  néanmoins 
une  dette  énorme,  —  montxiut  probablement  à  200,000,000  dol- 
lars, —  s'était  ajoutée  k  celle  déjà  existante.  C'est  lorsque  la  cir- 
culation sodétaire  est  le'  plus  rapide  que  la  consomnalion  est  h 
pins  grande;  et  c'est  alors  que  le  pouvoir  d'accumulation  existe  le 
plus,  et  par  la  raison  que  c'est  alors  que  le  capital,  qui  estconsommé 
sous  forme  d'aliment,  tend  le  plus  à  reparaître  sous  la  forme  d'uti- 
lités et  de  choses  jn  odiiitt's  par  le  tra\ail  humain. 
§  13.  Plus  considérable  est  la  masse  de  bouUie,  ler^  plomb  et 
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cuivre,  extraite  des  mines,  et  celle  de  roulillage  et  de  vêtement 
fabriqués,  plus  sera  considérable  la  (juaiilitê  à  offiir  en  échange 
pour  les  subsistances  et  les  autres  matières  brutes, —  plus  il  y  aoia 
tendance  à  une  agricoltore  sayante  et  à  la  culture  des  sols  de  qua- 
lité aopérienre,  — plus  sera  considérable  le  produit  du  travail 
agricole,  —  et  plus  il  y  aura  tendance  à  Télévation  da  prix  des 
ntilitéa  qn'a  le  fennier  à  vendre.  Comme  preuve,  il  nous  suffit  de 
considérer  le  cours  des  choses  en  Russie,  France  et  Allemagne  du 
Nord,  tous  pays  où,  le  lecteur  l'a  vu,  la  hausse  de  prix  de  la  subsis- 
tance a  teuu  pied  au  développement  des  arts  mécaniques  et  des 
améliorations  dans  les  procédés  de  culture.  Voulons-nous  une 
preuve  de  plus,  nous  l'obtenons  en  jetant  les  yeux  sur  les  pays  non 
protégés^  et  par  conséquent  non  manufacturiers  :  —  Irlande,  Inde 
et  Turquie,  »  tous  pays  qui  abondent  en  métaux  qu'on  pourrait  ex- 
traire, et  en  combustible  dont  on  pourrait  se  servir,  —  et  qui  pré- 
sentent le  déclin  graduel  de  1  a^rii  iilture,  l'abauJuu soutenu  delà 
terre  et  le  déclin  dans  le  prix  des  ulilités  produites. 

Dans  les  premiers,  la  dépendance  du  marché  lointain  pour  le 
fermier  va  diminuant  constamment.  Dans  les  derniers,  elle  aug- 
mente d'une  manière  aussi  soutenue.  0ans  les  premiers,  Thomme 
devient  de  plus  en  plus  le  maître  delà  nature  et  de  lui-même.  Dans 
les  derniers,  il  devient  de  plus  en  plus  esclave  de  la  nature  et  de  . 
son  semblable.  — Si  nous  considérons  les  États-Unis,  nous  trouvons 
leur  premirre  manifestation  d'indépendancedans  les  dernières  années 
du  Uirif  de  1828,  alors  que  le  prix  des  subsistances  restai  pour  plu- 
sieurs années  sans  être  aucunement  affecté,  par  le  changement 
extraordinaire  sur  les  marchés  anglais  ^  Dans  les  vingt  a^ées 
qui  suivirent,  il  n'y  en  eut  que  quatre  de  protection  ;  et  pour  ré- 
sultat, la  dépendance  du  marché,  lointain  alla  en  aocroissemeat 
soutenu,  avec  déclin  constant  des  prix  de  la  farine,  du  blé,  du 
tabac,  jusqu'à  ce  que,  dans  la  période  qui  précède  immédiatement  la 
guerre  récente.  iN  tombèrent  à  un  taux  jusqu'alors  inconnu.  Tout 
bas  que  furent  les  prix,  la  quantité  de  subsistances  qui  parvenait 
k  trouver  un  marché  étranger  était  si  peu  de  chose  qu'il  eût  sufU 
pour  Tabsorber  «ftin  turerùîl  dt  consommation  domestique  d'un  peu 
mo6n$d^undoUarfar  UU,  Le  travail  ^  physique  et  intellectuel  — 

«  Voir  prècéd.,  p.  129 
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qui  s'en  va  ici  se  perdant  pourrait,  roiivenablement  appliqué,  pro^ 
duirp  des  utilités  à  échanger  contre  des  subsistances  pour  plus  de 
100  dollars  par  tète.  En  écooomisaat  rien  qu'une  très-petite  partie 
de  ce  tnvailt  le  surcroît  de  consommation  monterait  à  dix  foisplai 
que  tout  ce  qui  va  au  dehors,  «ce  qui  ferait  monter  les  prix  au  ni* 
▼eau  de  ceux  d'Angleterre  ou  de  France.  Un  boisseau  de  blé  a  mène 
valettrirUringèqueeii  Illinois  ou  Jowa  que  dans  les  environs  de  Pariset 
do  Londres,  et  l'unique  raison  pour  laquelle  il  ne  se  remique  le  quart 
ou  le  cinquième,  est  que  le  fermier  supporte  le  coût  de  l'envoi  au 
marché.  Rapprochez  le  Diarché  de  lui  en  ouvrant  les  dépôts  considé- 
rables de  bouille  et  de  minerai  d'Indiana  etd'IUinoiSfdelUssoiiri  et 
de  Mîchigao,  et  alors,  non^Midement  il  sera  soulagé  de  la  néoonilé 
de  s*adresser  aux  marchés  lointains;  mais  il  lui  dcTiendra  impos- 
sible de  les  alimenter  parce  que  le  prix  domestique  sera  au  nfrean 
de  celui  du  dehors.  Le  changement  à  effectuer  coûtera  aux  ler- 
miers  du  pays  jusqu'à  des  centaines  de  millions  de  dollars,  et  eu 
peu  de  temps  il  aura  produit  des  milliers  de  millions.  * 

Cest  un  magnifique  résultat,  que  suivrait  un  autre  encore  plus 
magnifique.  En  s'enrichissant  chex  eux  les  fermiers  oessmîent 
d'être  obligés  de  solliciter  &Yeur  dans  les  villes  atlantiques  et  eu- 
ropéennes, —  priant  de  riches  ^capitalistes,  dont  la  fortune  s'est 
lidte  à  leurs  dépens,  d'accepter,  moyennant  un  fort  escompte, 
leurs  titres  qui  portent  intérêt  aux  taux  de  huit  ou  10  —  et  par 
là  s'imposant  sur  eux-mêmes  une  lourde  taxe  (|u  il  faudra  payer  à 
toujours.  ^  Délivrés  de  cette  taxe,  ils  coustru iront  cinq  milles  de 
route  —  et  ajoutons  sans  contracter  aucune  dette  «—  contre  chaque 
mille  qu'ils  en  construisent  mamtenant.  * 

Le  capital  est  toujours  abondant  et  à  bon  marché  quand  la  circu- 
lation est  rapide  et  le  travail  productif,  comme  ce  fut  le  cas 
dans  les  dernières  années  des  périodes  de  protectiou  qui  ûnissenl 

♦  Voir  précéd.,  \).  104. 

'  Le  coût  moyen  des  roules  aux  KUils-l  ni.s  ne  va  probablemenl  pas  à  moins  du 
double  de  ce  qu'il  serait,  n'était  l'inaptilude  des  propnéUiiru^  luncicià  à  ia  faire 
ptr  eiupiiiémet  et  tans  l'aide  d'emprunts. 

*  La  eondition  presque  vnique  è  laquelle  les  ebemins  de  fer  peuvent  tiyoardlMi 
le  faire,  esl  la  eoncession  par  le  goowmement  fédéral  d'autant  de  terres  qu'il  en 
faudrait  pour  payer  la  construction;  et  cependant  les  ^ns  qui  auront  à  s'en  servir 
sont  taxes  au^si  lourdement  i^u'ib  eussent  pu  l'être  si  le  capital  eut  été  fourni  par 
des  particulier». 
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•  en  183-4  et  1847.  Us  est  toujours  rare  et  cher  lorsque  la  circulation 
languit  et  que  le  pouvoir  d'association  décline,  comme  ce  fut  le 
cas  dans  la  période  de  libre  éebaoge  qui  suivit  la  fin  de  la  grande 
gMnre  européenne  —  dans  celle  qak  finit  en  iS42,  —  et  dans  celle 
actuelle  où  les  hommes  sont  partout  engagés  dans  FcenTre  de 
changer  de  localité  eax  et  leurs  familles,  et  noii  dans  celle  de  pro- 
duction. Dans  le  premier  cas,  les  travaux  du  présent  vont  obtenant 
accroissement  soutenu  d'empire  sur  les  accumuhuions  du  passé; 
tandis  que  dans  l'autre  le  pouvoir  du  capitaliste  va  croisant,  et 
celui  du  fermier  et  du  laboureur  va  dioùnuant  d'autant. 

$  14.  Tout  évident  qaesoUceci  par  n^portaa  fermier  et  àses  pro- 
dnits,  la  vérité  s^en  montre  encore  mieux  si  nous  étudions  les  mou- 
vements de  la  plantation.  Il  y  a  quarante  ans,  le  planteur  envoyait 
an  marché  80,000,000  livres  de  coton  pour  lesquelles  il  recevdt 
aux  ports  d'embarquement  t?0, 000, UOO  dollars.  Douze  ans  après,  il 
donnait  trois  fois  cette  (juautité  en  échange  pour  un  peu  plus  que 
le  double  de  la  somme  d  or  et  d'argent.  Son  pouvoir  de  comman- 
der les  services  des  métaux  précieux  va  diminuant  constamment,  à 
mesure  qu'il  épuise  de  plus  plus  sa  terre  et  limite  sa  produc- 
tion. I  Les  faits  qui  se  présentent  dans  les  deux  parties  de  TUnion 
sont  eocactement  semblables  et  en  accord  parfait  avec  les  phéno- 
mènes que  Ton  peut  observer  dans  tous  pays  où  la  dépendance  des 
marchés  étrauiiers  va  croissant. 

Pour  en  trouver  la  cause,  il  nous  faut  examiner  les  mouvements 
d'années  de  bon  et  de  faible  rendement.  —  Dans  les  premières,  la 
dreolation  s'alangoit  toujours  par  suite  de  l'abondance  de  la 
denrée;  tandis  que  dans  la  seconde,  elle  s'accélère  à  cause  de  la 
raraté. 

VMt  eipoHatiOD.  .  .  1,026,000  Ums;  qui  ont  produit.  66,600,000  doOni. 
1950*1851,  moyenne  d*etp.    781,000    •  »         92,000,000  > 

Si  les  planteurs,  dans  la  première  de  ces  annces  s'étaient  donué 
le  mot  pour  détruire  '250,000  livres,  ils  eussent  gagué,  nous 

*  La  récolte  moyenne  dee  années  de  1843  à  ltt4C  t-u  w  ^!,2iô,U0U  iiulles.  Celle  des 
quatre  année»  dernières  ;i  quelque  peu  dépassé  3,Uiti'.i>00  balles,  el  scst  obtenue 
par  lin  épuiaeinent  du  iol  que  la  sODune  eulière  reçue  pour  le  produit  ue  surtirait 
|Msà  paya*. 
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l'avous  vu,  26,000,000  dollars  à  cette  opération.  Dans  les  deux 
années  ([ui  suivent  la  dernière  de  celles  ci-dessus,  ils  envoient  au 
marché  une  moyenne  de  1,100,000,000  livres,  et  en  obtiennent,  au 
port  6/ VmtorguoiMfU  98,000,000  dollars.  En  déduisaot  le  transport 
intérieur  on  voit  qu'il  ont  reçu  sur  lapiarUaUm,  un  peo  nloill8d'a^ 
gent  pour  1,100,000,000  qu'ils  n'en  avaient  reçu  upanivaat  ponr 
781,000,000  livres.  Ici,  comme  noosledisioiis,  ils  anraîoit  Iravé 
grand  bénéfice  à  brûler  quelques  cent  mille  balles. 

La  consommation  par  le  feu  serait  tootefob  non  profitable.  De 
quoi  s'agil-il  ici  ?  DObteuir  un  accroissement  de  consommation  par 
des  hommes  qui  aient  les  moyens  de  payer.  Le  pouvoir  d'acheter 
subsistance  et  vêtement  s'accroît  avec  raceroissemcnt  du  pouvoir 
4e  produire  des  utilités  à  offrir  en  échange.  Ce  dernier  s'aecreit, 
nous  l'avons  vu«  par  Taccélération  de  vitesse  que  les  hommes  de 
pouvoirs  divers  peuvent  apporter  dans  Fédiange  de  services  entre  - 
eux,  en  d'autres  termes,  par  l'accélération  dedrcalation.  A  l'appm, 
nous  avons  le  fait  que  c  est  dans  les  contrées  protégées  d'Europe  — 
Allemagne  du  Nord,  Russie,  France,  Belgique,  Danemark  et  Suéde 
—  que  la  demande  de  coton  augmente  rapidement  ;  taudis  qu'eu 
Irlande,  Portugal  et  Turquie  —  les'  pays  non  protégés  —  elle  dimi- 
nue d'autant.  Dans  l'Inde,  eUe  décline  tellement  qu'une  quantité 
eonstamment  croissante  est  forcée  sur  le  marché  anglab  an  grand 
préjudice  du  planteur  des  Carolines.  Venons  aux  États-Unis,  nous 
trouvons  que  la  consommation  a  doublé  dans  lu  période  de  1  HîA  à 
183i  et  a  décliné  dans  les  années  suivantes;  quelle  a  plus  que 
doublé  dans  les  cinq  aunées  après  qu'eut  passé  l'acte  de  1842,  tandis 
qu'aujourd'hui  elle  a  décliné  comparativement  à  la  populaliott 
dans  les  ai|nées  qû  se  sont  écoulées.  Prenant  maintenant  tous  les 
pays  de  l'Europe  qui  marchent  dans  la  direction  indiquée  par 
Colbert  et  par  Adam  Smith  —  ceUe  d'amener  Tinduslriel  sur  la 
localité  où  se  produisent  la  subsistance  et  la  laine,  afin  qu'il  puisse 
les  combiner  en  diap,  nous  trouvons  que  de  la  production  aug- 
mentée des  Ktats-L  nis  dans  la  période  de  KS  U)  à  aujourd'hui  — uu 
peu  plus  d'un  million  de  balles  —  plus  que  la  moitié  est  nécessaire 
pour  fournir  à  leur  consommation  accrue.  En  y  lybutant  le  sur* 
croit  de  demande  qui  eut  lieu  sous  letarifdel842,  nous  avons  pres- 
que toute  la  balance;  est  ainsi  est  constaté  le  fait  :  que  le  eurcniU 
preequeentkrdeilememdepowrks  j^roduiUdupkuiteitraréiulliét 
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fad0jipêiondu  principe  protecteur.  D'après  quoi,  il  senjl)Ie  parfaitement 
a\t'i'e  (jiio  si  le  plaiihiir  de  i oloii  ilc'sire  oblouir  pour  sou  produit 
celle  vites^c  de  (-ircuiatiou  qui  est  uéoosàajre  [>our  eu  élever  le  j)rix, 
il  doit  iuiurelior  dans  la  diréctiou  du  tari£  protecteur  de  1642,  et 
noo  clans  celle  du  libre  échange  de  1846. 

La  première  tend  à  produire  le  monvement  dans  diaqne  partie 
de  la  sociélé,  —  facilitant  la  >ente  du  travail  et  mettant  chaeon  en 
mesure'd'acheter  sobsistaneeset  coton,  ta  dernière  arrête  la  circo- 
lalion,  empèelie  la  vente  du  travail  et  détruit  ainsi  le  pouvoir  d'a- 
fheler  aliiaciit  el  M  l.'inent.  I.'une  n'a  duré  qu'un  peu  plus  de  cinq 
ans  et  cependant  a  doublé  le  marché  du  planteur,  et  même  alors  sou 
aelion  ne  faisait  que  commencer. Si  elle  eût  continué  jusqu'au  mo- 
aent  actael,  la  eonsommation  domestique  de  coton  serait  mainte- 
nant à  raison  de  20  livres  par  tète,  —  absorbant  on  peu  moins  que 
moitié  de  la  récolte  actuelle  et  mettant  son  producteur  en  mesure 
d  obtenir  plus  pour  la  moitié  exportée  qu'il  n'obtient  pour  tout  ce 
qui  se  t'ou>oinine  soit  à  1  intérieur,  soit  au  dehors.  Le  planteur 
profiterait  par  un  accrois^fuif^nt  de œmonunalion  domfsliquff  màiw 
quand  il  ne  rececrait  rien  en  échange  pour  son  êurcroU  de  coton. 
Combien  plus  alors  il  proliterait  par  un  tel  accroissement  lorsque 
son  efSeieti  été  d'élever  le  prix  du  tout  quelque  pùtétre  le  lieu  de 
consommation.  La  civilisation  avancerait  alors,  car  la  terre  s'enr»- 
cbirait  du  résidu  de  ses  produits.  L'agricultore  monterait  à  l'état 
de  science,  et  à  cliaijue  pas  dans  cette  direction  l'harmonie  reparaî- 
trait; en  même  teints  que  riiunime  a^allcerait  rapidement  dans  sa 
condition  pli\si(iue,  morale  et  inlcilectuelie,  — guguaul  en  lu- 
mières, en  bonUenr  et  en  lii)erlé. 

On  objectera  cependant  que  le  coton  fut  à  bas  prix  dans  la  période 
qui  suivit  18i2.  —  Certainement,  et  par  la  raison  que  le  recours  à 
la  protection  fut  provoqué  par  la  ruine  dont  le  système  opposé  avait 
été  la  cause.  1/ homme  qui  sème  ne  doit  pas  s*at(endre  à  récolter 
à  I  instant  ;  le  nii  tanic  len  ne  ^  alltnul  pas  a  ce  que  son  train  se  mette 
en  [)lein  mouvement  a  1  iiiNtai.t  mOnieoii  il  applique  la  va[»eur.  Fer- 
mier et  mécimicien  eompreniient  fort  bien  qu'il  faut  du  temps,  et 
c'est  un  élément  de  la  plus  haute  importance  dans  le  calcul  ;  et 
pourtant  les  économistes  modernes  n'en  tiennent  aucun  compte. 
Arrêter  une  machine  sur  une  pente  est  une  chose  diflicile,  mais  lui 
faire  remonter  la  pente  est  une  chose  qui  exige  une  plus  grande 
11.  1  ' 
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fomme  de  poavpir.  Gombioi  doue  ne  feQl41  pas  plus  d^povfcir  il 

de  temps  pour  arrêter  une  nation  qui  depuis  des  années  descendait 
la  pente  et  avec  un  nionvement  constamment  accéléré!  Pendant 
près  de  sept  ans,  le  peuple  des  États-Unis  avait  été  déclinant  en  ri- 
chesse et  en  pouvoir,  et  le  premier  effet  de  l'acte  passé  en  1842 
dnt  être  dépeoié  à  modérer  la  rapidité  de  la  descente»  i^ràs  fDOÎ 
U  lyiot  imprimer  mouvement  dans  la  direction  opposée.  Q^^iï  ait 
répondu  à  cette  impulsion  et  qu'il  y  ait  eu  diangement  prodigîeai, 
on  le  yoit  par  ^accroissement  considérable  qui  survint  dans  la  con- 
sommation du  drap  et  du  fer.  Ce  fut  cet  accroissement  qui  sauva 
le  planteur  de  sa  ruine  complète,  et  pourtant  c'est  au  planteur  loi 
seul  que  fut  dù  le  changement  de  politique  eu  1846,  sous  le^œl  la 
consommation  de  coton  est  restée  à  peu  près  aussi  stationnaire 
qn'elleravait  été  dans  la  première  période  de  libre  échange,  de 
à  1842. 

S  15.  On  dit  néanmoins  ^e  le  trayaillenr  souffre  de  reodsléoee 

du  système  protecteur.  Le  grand  champ  pour  l'emploi  du  travail  se 
devant  cberçher  dans  les  travaux  de  la  campagne,  il  est  difficile 
de  voir  comment  l'élévation  des  prix  des  p»*oduits  agricoles  pourrait 
faire  autrement  que  profiter  à  la  généralité  des  travailleurs  dans 
un  pays ,  où  le  cas  est  si  général  qne  le  cnltivalettr  soit  proprié- 
taire de  la  terre  qu*il  exploite,  filîeux  le  traTaillenr  sur  la  ferme 
est  rémunéré  de  son  travail,  moilleores  seront  les  offres  que  lui  fe- 
ront eenx  qui  ont  besoin  de  ses  services  à  la  ville.  Ce  qui  prouve 
qu'il  faut  augmenter  ces  offres,  c'est  le  lait  que  la  consommation 
augmente  si  vite  dans  les  périodes  prolectrices,  tandis  qu'elle  reste 
stationnaire,  si  même  elle  n'est  pas  rétrograde,  dans  celle  du  libre 
échange*  Une  autre  preuve  est  le  fait  que  l'immigration  augmente 
dans  les  premières  et  décline  dans  les  antres*.  Elle  profite  laigs- 

*  L'immigration  dos  années  1832-33  el  34  atteignit  un  cliilTrc  plus  élevé  (|ue 
celle  des  dix  aQDée&  précédentes  —  prouvant  ainsi  une  élévation  du  prix  du  travail, 
n  cooUdiui  à  monter  légèreaient  jusqu'en  1&37,  après  quoi  il  resta  sUttoouairt  sv 
OM  moyouM  des  lept  aoiiéet  luivaiilai.  En  1845,  U  commeoca  de  noiiTctB  à 
monter  et  coBtinna  ainsi  juaqa'à  atteindra,  an  bout  de  cinq  ans,  un  cbiflire  quatre 
fois  pluH  fort  que  celui  de  la  période  précédente,  et  de  la  période  qui  suivit  iinmcdi;<te- 
ment  h  dépIoraMo  période  de  I84'2.  Avant  la  découverte  de  l'or  californien,  il  dé- 
clina de  nouveau,  mais  pour  remonter  bicnlol  à  un  chiffre  plus  fort  qu'en  1849.  Il 
a  de  nouveau  tombé  aussi  lt;is  ipi'il  fui  jifud.uU  dix  ans;  d'où  suit  qu'il  fournil 
une  preuve  concluante  d'une  uiuiiuuuuii  daus  la  demande  el  dans  la  couipenjiMiùon 
■  *  daaserti^MdatniaiUsiir. 
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mont  au  fermier  et  au  planteur.  T.a  qnantité  totale  de  subsistances 
exportée  pour  le  monde  entier,  dans  les  années  de  1850  à  1852,  n'é- 
quivaudrait ps,  répartie  également  sur  là  population  de  Ftance  et 
d'Angleterre,  à  cinquante  cents  par  tète.  Chaque  h<mime  in^orté 
de  nranee  on  d'Angleterre,  d'AHemagne  on  de  Snède,  devient  ponr 
le  fenaier  m  client  rien  qne  ponr  lee  sobsistanees,  de  dnqnante 
dollars  par  tète,  et  raccroissement  de  demande  pour  le  planteur, 
—  résultat  (le  ce  changement  de  lieu,  —  est  dans  un  rapport  très- 
peu  plus  laihlc.  Un  traraillpur  amené  ici  vaut  inifjtx  pour  le  fer- 
mier que  cent  hommes  iravaillant  pour  lui  dans  les  ateliers  de  Lyon 
o\i  de  Maindiesier.  Une  importation  d'un  demi-million  d'hommes 
agit  pins  sur  la  demande  ponr  lui  et  sor  l'élévation  de  ses  prix,  qne 
06  Ût  tonte  la  population  de  l'Angleterre  et  de  la  France  réunie. 

Les  utilités  tendent  toutes  à  aller  d$  la  localité  où  elles  sont  è  bon 
marché  à  celles  où  elles  sont  chères.  Les  faits  que  l'immigration 
augmente  dans  les  périodes  de  protection  et  qu'elle  diminue  dans 
celle  du  système  opjiosé  sont  donc  concluants  pour  leurs  effets 
respectifs  sur  la  condition  du  travailleur. 

§  16.  La  cause  finale  de  tous  les  phénomènes  sur  lesquels  nous 
avons  appelé  l'attention  du  lecteur  et  dans  lesquels  il  fautchmfaer 
les  preuves  de  détérioration  et  de  déclin,  se  trouve  dans  l'épuise- 
ment constant  du  sol  et  la  dispersion  constante  de  la  population. 
Les  hommes  se  civilisent  d'autant  mieux  qu'ils  se  rapprochent  da- 
vantage, ils  tournent  à  la  barbarie  d'autant  plus  qu'ils  se  séparent. 
«  Il  n'est  pas  bon,  nous  est-il  enseigné,  que  rhomme  vive  seul.  » 
Et  s'il  était  besoin  d'une  preuve,  les  tristes  faits  qui  se  passent  au- 
jourd'hui dans  les  vastes  régions  de  l'Ouest,  viendraient  à  l'appui. 
Le  remède  à  tous  serait  dans  Tadoption  d'un  système  tendant  à 
oudntenir  et  à  améliorer  les  pouvoirs  de  la  terre  et  à  utiliser  les 
forces  diverses  qne  la  nature  fournit  à  l'usage  de  l'homme.  Les 
eaux  du  James  et  du  l'tdoinac  feraient  plus  d'ouvrage  que  n'en 
peuvent  faire  tous  les  esclaves  de  Virginie  ;  il  en  est  de  mémo  pour 
les  cours  d'eau  de  Caroline  et  Géorgie,  Alabama  et  Mississipi  com- 
parés avec  le  pouvoir-travail  qui  y  trouve  emploi.  Les  gisements 
hooillers  de  Caroline  pourraient  foire  plus  d'ouvrage  en  un  an  qne 
n'en  ferait  toute  la  population  de  tous  les  Étals  du  sud  en  un  demi 
siècle.  Et  le  chiffre  des  individus  qu'il  faudrait  pour  extraire  là 
houille,  foudre  le  minerai,  faire  les  machines  et  bâtir  les  usines  qui 
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seiTÎnieDt  à  un  tel  aceroissemeiit  du  pouyoir  effeetif  de  UnX  le  Sid 

n'ii  Mit  pas  à  deux  "/o  du  chiffre  de  la  population  *. 

A  défaut  de  ces  tsclavcs  de  bonne  volonti',  —  esclaves  qui  tra- 
Tailleraient  sans  réilamei-  uourrit!in\  vi'tcnuMii ,  logement, — 
le  peuple  de  piusieui  s  États  du  Sud  cherche  aujourd'hui  à  ouvrir  la 
traite  d'esclaves  africains  comme  moyen  d'obtenir  rapproTisionDe- 
ment  de  travail*.  Engagés  dans  la  voie  des  économistes  anglais,  ils 
sont  partisans  de  ce  qu'on  appelle  le  travail  à  bon  marché,  et  pour- 
tant les  fins  qu'ils  se  proposent  d'atteindre  sont  bien  difTérentes.  Le 
fabricant  anglais  désire  que  le  coton  soit  à  bon  marché  el  l'étoffe 
chère;  et  pkis  I  écart  se  prononce  entre  les  prix  (le.>  matières  i)riilcs 
et  de  l'utilité  manulaclurée,  plus  il  fait  de  profit  ;  mais  plus  s'accé- 
lère la  marche  vers  la  barbarie  pour  ceux  qui  fouruissent  le  coton. 
D*où  suit  que  la  population  des  Indes  orientales  et-occident^  va 
de  jour  en  jour  tombant  de  plus  en  pins  dans  l'esclavage,  bien  qu'on 
l'ait  rendue  nominalement  libre.  D'où  suit  aussi  que  la  traite  dt 
eooliê  s'étend  si  vite  et  que  la  traite  domestique  des  États-Unis 
prcad  de  si  larges  proportions.  —  Le  planteur  demande  que  le 

*  Le  lecteur  a  déjà  vii  que  le  chifTie  des  indivi(lu>  (ict-upés  la  Grandfr 
Bretagne  à  lournir  la  lorce  cl  à  entretenir  et  au^iueuter  son  outillajje  à  \a|)eur, 
est  au-dessous  de  100,000  et  que  la  force  fournie  est  égale  à  celle  de  600,000,000 
d*honunes. 

>  •  Le  inel  de  l'esela^rage  est  dans  le  nmiiqae  d'eadivet.  Nous  Dont  aveotnriou 

hier  à  appeler  de  nouveau  rattention  de  dm  lecteansor  tesivet  de  la  traite  d'ci- 

claves,  et  aujourd'hui  nous  donntTons  <iiif'l<nics  autns  a|n»n;us  sur  rctli»  question.  — 
N II 1 1 s  n'avons  nul  doiiti-  i}>tc  ton!  Ir  mal  n  idi'nt  dr  l'i  srlikniif'  >  st  dans  li^  mampie 
d'esclaves,  et  c'est  jMttir  dcuionlrcr  iCxactiludc  de  cette  asserlmn  que  luius  t-erivons 

le  présent  article  Le  travail  de  notre  |iays  a  toujoun»  eu  pour  tàdie  de  eou\nr 

on  territoire  qai  va  «'étendant  sans  cesse,  la  mise  en  culture  d'un  domaine  aaat 
immense  était  assez  et  plus  qu'asses  pour  les  capacités  de  toute  notre  population,  d 
il  ne  nous  en  restait  plus  la  moindre  à  jeter  dans  les  poursuites  collatérales;  ausii 
dans  les  poursuites  collatérales  sommes  nous  restés  en  arrière.  Mais  si  Vori0Ût 
permis  nu  trnrail  esclnvrde  confimier,  alors,  sans  eiïort  surnaturel,  nou-^  eu^Niom 
avancé  ^lu•  !'( >ui  >l.  ou  si,  '^^^s  N(»t  s  i  i.vUGiu  \  i.'mii  st,  .\uthk  irvvml  ei  t  i  tk 

LOCALiSb  ET  KOKCi^  d'aGIH  sr K  l.n-MKMt  Ll  l>\>S  r>t  M'UÉKE  KESTREI.VTE,  nuiddute 

que  dans  chaque  brandie  d'amélioration  nous  égalerions  aujourd'hui  tout  |teu|ile 
quelconque  et  nous  aurioiu  devancé  le  Jlford  et  l'awrUmi  mis  hors  deoettehUt. 
{Charlettùn  Standard^,  —  Ces  italiques  sont  c^les  do  journaliste.  Les  CArrrAUS 

sont  mises  par  nous  pour  appeler  l'Htlention  du  lecteur  sur  le  Tait  que  la  difllcuité 

s'est  produite  de  la  manière  par  lui  décrite.  Si  l'usiue  à  coton  eût  été  amenée  aupn^ 
de  la  plantation  — si  le  travail  t  ut  éf"'-  localisé  —  et  s'il  lui  «Mit  fallu  ftuK  tiouner 
dans  une  >|>liêre  restreinte,  —  I'-iltck  uliure  cul  passé  à  l'étal  de  science,  et  iM 
hommes  eusM-nt  de  juur  en  jour  gagné  en  liberté. 
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coton  obtienne  an  bon  prix,  — elen  même  temps  désire  que  1  étoffe 
soit  à  bon  marché  ;  et  8*il  adopte  les  mesures  nécessaires  poor  pro- 
daire  cet  effet,  il  grandira  vite  en  richesse  et  puissance,  et  la  po» 
pulation  gagnera  en  liberté.  Cependant  il  n'en  fiait  rien,  fermant 

les  you.v  à  ce  fait,  «jue  sos  vues  et  celles  du  i'abricaiit  lointain  sont 
dircctornciil  ojipostTs.  il  poursuit  une  jjoliticju»'  qui  emi)(^(iic  le  dc- 
veloppemettl  lic  ( ouin.erce,  paralyse  Ja  demaude  de  travail,  et  dé- 
truit le  pouvoir  d'acheter  le  coton.  Il  en  résulte  que  tandis  que  dans 
le  cours  naturel  des  choses  le  prix  de  la  matière  première  devrait 
s*éle?er  et  celui  des  produits  manufacturés  s'abaisser,  il  est  appelé 
à  donner  plus  de  coton  en  échange  de  moins  de  produits  des  divers 
pays  avec  lesquels  il  lui  faut  faire  ses  échanges.  Le  producteur  de 
soie  obtient  plus  d'argent  pour  ses  cocons,  —  le  producteur  de 
laine  plus  pour  sa  laine,  —  le  mineur  plus  pour  sa  houille  et  s(»n 
minerai.  —  le fondeui' pluâ  pour  soa  cuivre  et  son  étaiu,  — et 
pourtant  tous  ces  gens  peuvent  acheter  avec  une  égale  quantité  d'or 
trois  fois  la  quantité  de  coton  qu'auraient  oblenne  leors  prédéoes- 
seurs  il  y  a  moins  d'un  demi^iède. 

La  politique  du  planteur,  et  cette  politique  est  par  hn  imposée  à 
tous  ses  concitoyens  . —  est  celle  do  Tisolement;  et  l'homme  soli- 
taire est  un  ('S(  la\e  de  la  nature  et  de  son  semblable.  L'homme,  par 
Tassociation ,  devient  le  maître  de  la  nature  et  l'égal  de  son  sem- 
blable. 11  en  est  de  même  pour  les  communautés.  Celles  dont  la 
politique  produit  l'isolement  pour  leur  population,  —  conséquence 
néeesnaire  de  l'exportation  des  denrées  brutes  et  de  l'épuisement 
de  leurs  sols,  —  deviennent  de  purs  instruments  dans  les  mains  de 
ceux  qui  cherchen!  profit  à  leurs  dépens,  comme  nous  avons  vu 
danslecas  de  riiiatide.  Inde,  Mexique,  Turquie,  Portugal  et  autres 
des  nations  aizricolcs.  et  par  conséquent  en  déclin.  C'est  aussi  le 
cas  pour  les  États- Inis,  (  omme  ou  le  voit  par  le  manque  presque 
completchex  sa  popohition  du  pouvoir  de  se  diriger  soi-même.  A  un 
moment  elle  construit  usines  et  foumeanx  et  ouvre  des  mines; 
l'bstant  d'après,  elle  ferme  tout  cela,  et  les  hommes  sont  poussés 
vers  rouest  par  millions.  A  la  fin  le  fermier  se  trouve  ruiné  et  le 
shérif  vend  sa  pnqu  i.  le  ,  cl  la  cause  de  tous  ces  phénomènes.  —  qui 
sont  >i  (  ontraircs  à  un  état  sain  de  société.  —  se  troi've  dans  le  fait 
que  le  peuple  de  la  Grande-Bretagne  a  embrassé  trop  d'affaires  de 
trafic  et  que  le  jour  do  règlement  est  arrivé,  —  qu'il  a  déclaré  la 
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gnerre  oa  fait  la  paix»  —  ou  de  quelque  autre  manière  a  changé  le 
coin  de  see  opéimlkiia. 

Sons  renpire  de  telles  droonslaiioeB,  poûil  de  oomumiURilé  qÂ 
puisM  attdodre  cette  indivîdualîlé,  —  ce  pouvoir  de  le  gouTemr 

soi-même,  —  ai  essentiel  pour  développer  les  facnltés  humaines, 

favoriser  le  pouvoir  d'association,  maintenir  le  comraerce  et  ac- 
croître la  moralité ,  l'intelligence,  le  bonheur  et  la  liberté  de 
l'homme. 

La  politique  du  goaverocment  américain  est  dirigée  toujonnà 
finroriser  le  pouvoir  du  tral^aat.  D'où  suit  que  la  législatiea  es- 
tîère  du  pays  va  tombant  graduellemeut  dans  les  mains  de  ooMpar 
gnies  pour  trafic  et  transport,  et  dans  edles  des  trafiquants  eneo- 

too,  drap,  hommes  et  autres  utilit(^s  et  choses.  Dans  cette  directioa 
se  trouve  la  barbarie;  et  de  la  viont  que  le  journalisme  est  d'année 
en  année  appelé  à  enregistrer  dos  faits  effrayants,  dont  nous  a\oiis 
signalé  quelques-uns  à  l'attention  du  lecteur.  Le  remède  se  doit 
chercher  dans  l'adoption  d*un  système  visant  à  élever  les  prix  du 
produit  brut  de  la  terre,  —  à  diminoer  ceux  des  utilités  nécessaîns 
à  l*usage  du  fermier  et  du  phnlenr,  —  à  développer  leooanene» 

et  à  accroître  la  valeur  de  la  terre  et  de  l'homme. 

§  17.  Mieux  la  politique  d'un  individu  s  harmonise  avec  celle 
deses  voibins,  pins  s'accroit  son  pouvoir  de  combiner  avec  eux.  Plus 
elle  leur  est  opposée,  pins  augmente  sa  tendance  à  l'isolement.  C'est 
dans  la  dernière  direction  que  tendent  aujourd'hui  les  États-Unis. 
Toute  contrée  en  avance  dans  r.fiurope  a  adopté  le  système  de  Col- 
bert,  ce  système  qui  tend  k  raf^rocher  le  conatHnmatenr  dn  pro- 
ducteur—  à.diimnuer  la  proportion  des  gens  intermédiaires—  et  à 
l'élévation  de  l'homme.  Grande-Bretagne,  le  Portugal  et  la 
Turquie  se  meuvent  dans  une  direction  oj^posée,  d'où  suit  que 
d'année  en  année  ces  pays  vont  s" isolant  et  s'affaiblissant  davantage. 
Les  £tats-Lnis  marchent  dans  la  ?oie  indiquée  par  l  école  anglaise 
d'économistes  àqui  le  monde  est  redevable  de  la  théorie  d'eieèsde 
population,  en  vertu  de  laquelle  resdavage  humain  suit  âveolsB 
allures  d'ime  loi  déterminée,  émanée  de  l'être  suprême  et  bietveil* 
lant  qui  régit  l'univers.  Les  enseigoemeots  de  eetle  école  eondni» 
sent  à  la  centralisation.  la  dépiipulation,  l'isolement  et  l'affaiblis- 
sement; tous  phénomènes  qui  se  manifestent  de  plus  en  plus, 
évidemment  dans  toute  l'Union  et  dans  les  rapporis  de  lUnion  avec 
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to  flioDde.  L0  remède  eet  à  chereber  dans  l'adoptien  d'une  politiqoe 

en  harmonie  a?ec  celle  des  pays  avancés  de  l'Europe  —  une  poli-  * 
tignequi  produise  relation  directe  avec  le^  consommateurs  de  tissu 
dans  le  monde,  '  —  une  politique  qui  ne  tende  point  à  forcer  d'é- 
jionnes  otl'res  de  denrées  brutes  sur  un  marché  unique,  au  détri- 
ment des  iénnien  d'Allemagne  éL  de  Runie  et  des  prodncteon  de 
riade — vne  poKdqne  qui  tende  àcréer  une  agriculture  savante,  à 
augmenter  la  production  *  et  à  éle?er  l'agriculteur  lui-même  — 
une  fwKtique  enfin  qui  conduise  ém  la  difeetion  du  commerce, 
au  lieu  de  celle  —  suivie  aujourd'hui  qui  est  celle  du  traiic  et  de  la 
guerre. 

§  18.  Dans  la  science,  lelecteur  Ta  vu,  c'est  labranche  le  plus  abs- 
traite et  la  plus  sim^e  qui  atteint  son  développement  la  première. 
Il  en  est  ainsi  pour  les  pcpCessiens  de  l'homme.  Le  trafic  et  la 
guerre,  abstraits  et  singles,  entrnnt  les  premiers  en  scène.  Les 
IdtfiqueB,  ou  les  changements  de  formes  mécaniques  et  dnmiques, 
▼îenneot  après.  La  dernière  de  toutes  vient  Tagriculture  ;  et  c'est 
alors  que  nous  trouvons  le  fermier  à  qui  devient  nécessaire  le  plus 
haut  degré  d'éducation,  et  sa  profession  devenant  celle  qui  tend  le 
plus  à  développer  i'iuteiligence,  à  améliorer  le  moral,  à  amender 
le  ceenr.  A  chaque  pas  du  progrée  dans  cette  directioii,  l'homme 
acquiert  pouvoir  accrù  sur  la  nature  et  sur  lui  même,  —  passant 
de  la  oonditîon  du  misérable  ammal,  vagidwnd  sur  la  tenu,  cher; 
dwnten  vain  sa  subsistance,  à  celle  deTHOMMB  cultivé,  qui  domine 
les  forces  de  la  nature  et  les  contraint  h  travailler  à  son  service. 
y\  chaque  étape,  la  sociktk  \a  se  dépelopj>ant  de  plus  en  plus,  et 
l'homme  devient  de  plus  en  \^\uy<  apte  a  entretenir  avec  sou  sem- 
béaUece  gommercf  qui  est  nécessaire  pour  le  rendre  apte  à  réaliser 
ses  a^^tions  les  pins  hantes  dans  ce  monde  et  vers  l'autre. 

L'économie  polHique  moderne  vise  dans  une  direction  qui  est 
tout  à  fait  inverse,  *  pla^tragricultare  d'abord,  et  au  rang  le 

«  D'mée  en  année  les  planteim  tiennent  dee  «eembléce  ejant  pour  olyet  l'éla- 
Utnement  d*on  eonuncree  direct  et  leur  aUtranchinement  de  la  taxe  de  New-York 

et  de  Livcrpool  ;  et  pourtant  leur  dépendance  de  ces  porLs  s*arrroît  d'année  en  année. 
Placez  l'usine  à  coton  à  eMé  du  planlear  et  il  fera  Ubèré  à  rinaUnl  de  la  taxe  dent 

il     plaint  si  fort. 

3  \.;\  vèfoHt^  d'œufs  on  Frniir»-  est  t'valut'P  par  Royor,  Statistique  agricole,  à 
176,331,110  Iranc».  —  C'est  le  tiers  de  la  récolle  totale  de  coton  de  presque  une 
dosMinedltMidn  M. 
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plus  bas,  les  maoufactures  ensuite,  et  le  commerce  —  ce  qui,  pour 
elle,  signifie  le  trafic  et  le  transport — au  dernier  et  plus  baatraog. 
C'est  le  résultat  nécessaire  de  ce  qne  les  professeurs  excluent  de 
leurs  considérations  toutes  les  qualités  dîstinctiyes  de  rhomme-- 
se  bornant  nniqucmentà  cdles  qu'il  a  en  commun  avec  lesaninunx 
des  cliamps.  A  Icnrs  yeux,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  n'est 
rien  qu'un  animal  (jui  doit  procréer,  être  nourri,  et  qui  peut  être 
forcé,  par  rude  nécessité,  à  travailler.  Ku  résumé,  et  eu  d'autres 
termes,  il  est  l'esclave  de  ses  appétits,  et  l'ait  pour  devenir  l'esclave 
de  son  semblable.  De  là  vient  que  toutes  les  doctrines  de  l'école 
tendent  à  l'accroissement  du  trafic  et  du  traosport»  et  que  tous 
ses  adhérents  se  réjouissent  à  chaque  surcroît  de  nécessité  de  na- 
vires, et  d'extension  des  villes,-  quoique  chaque  pas  dans  cette 
direction  soit  suivi  d  nu  accroissement  de  centralisation,  le  précur- 
seur inlaillible  de  1  esclavace  et  de  la  mort. 

La  science  sociale  et  l'économie  politique  des  écoles  sont  ainsi 
les  antipodes  parfaites  l'une  de  l'autre.  En  dissentiment  sur  la  ma- 
nière dont  la  société  se  forme,  elles  ne  diffèrent  pas  moins  sur  les 
mesures  nécessaires  pour  favoriser  le  développement  de  civitisatioii, 
et  pour  rendre  l'homme  apte  à  tenir  dignement  la  haute  position  à 
laquelle  il  fut  destiné  dès  le  principe.  Sur  quoi  nous  aroos  juge 
nécessaire  d'étudier  avec  soin  les  phénomènes  que  nous  présentent 
les  di\  tTses  commmiautés  des  temi)s  anciens  et  modernes,  alin  tic 
montrer  qu'eu  même  temps  que  tous  les  faits  de  tout  pays  et  de 
tout  âge,  sont  en  concordance  exacte  avec  les  doctrines  par  nous 
exposées,  ils  sont  également  en  opposition  avec  celles  qu'on  ensei- 
gne généralement.  L'un  des  deux  systèmes  ddt-étre  de  vérité  abso- 
lue, ét  l'autre  doit  être  tout  aussi  absolument  et  généralemeat 
faux,  il  ne  pnit  y  avoii-  de  milieu.  De  quel  côté  est  la  vérité,  le  lec- 
teur peut  désormais  juger  lui-même,  —  sans  oublier,  eu  rellecins- 
sant  sur  le  sujet,  que  taudis  que  l  un  veut  établir  —  comme  résul- 
tat final  de  l'action  des  lois  divines  —  l'élévation  de  l'humanité 
entière  et  la  disparition  graduelle  de  tontes  les  différences  qui  exis- 
tent entre  les  portions  les  plus  hautes  et  celles  les  plus  basses  de  la 
raoe  humaine,  l'autre  trouve  ce  résultat  final  dans  la  doctrioe 
d'excès  de  population  et  dans  la  sujétion  croissante  de  T homme  à 
son  semblable. 

Uissant  au  lecteur  à  réfléchir  sur  ces  dillérences  essentielles, 
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nous  passons  à  considérer  le  fjrand  imlrumeru  fonrni  par  la  pré- 
voyance du  Créateur  pour  fadliter  le  progrès  de  combinaison  sans 
lequel  diverses  faenltés  hamaînes  resteraient  sans  développement 
et  rhomme  Ini-méme  resterait  inhabile  ponr  Tassoeiation  et  combi- 
naison avec  ses  spmhlahles.  Plus  la  (Hversité  ira  se  développant  et 
plus  il  y  aura  j)art()iit  inaiiircstatioii  de  vie,  cl  mieux  <^elte  \  ie  «  se 
manifestera  dans  sou  utilité,  sa  beauté,  sou  excellence,  »  —  la 
société  tendant  de  plus  en  plus  à  revêtir  sa  forme  naturelle  — 
rbarmonie  des  intérêts  réels  et  durables  de  l'humanité  entière  se 
faisant  de  pins  en  pins  clairement  sentir  à  chaque  degré  de  progrès, 
—  et  THOMaiB  UB  pouvoib,  apte  à  guider  et  diriger  les  forces  de  la 
nalore  et  à  se  gouverner  lui-même,  tendant  de  plus  en  plus  à  se 
substituer  ;\  ce  pur  enclave  de  la  tiature  et  de  son  scmiilaMc,  (pii 
cuuslituc  le  si\jet  doul  il  est  traité  dans  les  livrer  lUcardo-Mallbu- 
siens. 


CHAPITRE  XXX. 


DE  l'instrument  d'association  . 


1.  —  Be  lA  MOMMile  ei  da  ptls. 

S  t .  Le  pouvoir  de  rhomme  sur  la  matière  ee  borne  à  des  chui- 

gements  de  lieu  et  de  forme.  Pour  accomplir  les  premiers,  il  lai 
faut  cliariots,  chevaux,  navires  et  cliemins  de  fer  ;  pour  accomplir 
les  seconds,  il  lui  faut  bêches,  charrues,  usines,  fourneaux  et  ma- 
chines à  vapeur.  Entre  eux,  les  hommes  ont  à  échanger  des  servi* 
ces  ;  ils  oat  pour  cela  recours  à  quélque  insdiiim  gMnl  de  cirea- 
lation. 

L'ontillaga  d'échange  en  asage  panni  les  hommes  est  dooc  de 
trois  sortes  :  f  *  celin  nécessaire  ponr  accomplir  les  diaagemmilsda 

lien;  2"  celui  uéocssaire  aux  changements  de  forme  ;  3°  celui  qui 
sert  à  faciliter  les  échang<'s  de  service  ;  et  si  nous  examinons  leur 
marche  progressive,  nous  la  trouvons  la  même  pour  les  trois, 
preuve  de  plus  de  ronireisalité  des  lois  naturelles  par  lesqneiss 
rhoBune  est  régi. 

Dans  les  époques  primitives  de  société,  le  changement  de  Usa 
rencontre  des  obstacles  nombreux  et  grands.  Les  voies  ne  sont  qa» 
sentiers  d'Indiens  ;  le  transport  se  fait  sur  les  (épaules  ou  à  dos 
d'homme,  et  la  valeur  de  l'utilité  sur  le  marché  ne  dépasse  que 
très-peu  le  coût  du  transport.  Le  producteur  de  grains  reçoit  alors 
pour  sa  partune  trés-Caihle  portion  de  l'étofié  qui  est  donnée  oon- 
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tro  le  grein  par  le  tbsennd»  tandis  qoe  edu-d  ne  regoil  qu'une 
Ma-ftible  portion  dn  Mô  dmmé  par  le  coMiYafeDr  dn  sol.  Tons  les 
denz  conlinneftt  donc  à  rester  pauvres,  tandis  qne  le  transporteur 

s'enrichit,  comme  le  montre  l'immense  richesse  accumulée  par  les 
Fugger  et  les  Médicis,  —  par  les  Vénitiens,  les  Génois  et  antres 
a  princes  marchands  »  du  moyen  âge.  Les  parties  réelles  de  tout 
échange  étant  les  prodacteurs  et  les  ccmsommaleiirs,  ils  arrivent 
enfin  à  voir  de  quel  grand  avantage  serait  ponr  eux  la  diminatiim 
de  frottement  dans  la  madiine,  quand  bien  même  Us  ne  poorraient 
entretenir  leur  commerce  conqplétemait  libre  de  tonte  charge  pour 
une  agence  intermédiaire. 

Population  et  richesse  augmentant,  le  sentier  se  convertit  gra- 
duellement en  route,  que  1  on  pave  ensuite  avec  delà  pierre,  mais 
qui  entin  est  remplacée  par  le  chemin  de  fer,  tandis  qu'à  la  mule 
an  pas  lent  se  substitue  la  rapide  locomotire.  A  chaque  pas  dans  ce 
sens,  nous  trouvons  diminution  de  la  quotB-pm  retenue  par  le 
transporteor,  et  augmentation  de  ce  que  se  partagent  le  producteur 
etle«soasommateor.  Accroissement  du  pouvoir  d'association,—  ac- 
croissement de  circulation  manifesté  par  un  grand  accroissement 
de  production  et  de  consommation,  —  et  accroissement  d'indivi- 
dualité parmi  les  membres  de  la  communauté,  —  sont  alors  ac- 
compagnés d'un  accroiuement  rapide  dans  le  pouvoir  d'accumuler 
l'outillage  pour  un  progrès  ultérieur. 

U  en  est  de  même  dans  Teeuvre  de  converâon.  Dans  les  prenders 
iVges  de  société,  la  quantité  de  travail  qui  intervient  entre  la  pro- 
duction du  grain  et  la  consommation  du  pain  est  énorme.  Le  pro- 
ducteur doit  broyer  son  grain  entre  deux  pierres,  ce  qui  lui  prend 
une  part  considérable  de  son  temps,  qui  pourrait  être  mieux  em- 
ployée à  augmenter  la  quantité  de  grains  à  mettre  en  terre.  Par 
degré  le  moulin  se  rapproche,  gràoe  auquel  il  épfrgne  beaucoup 
de  tsaps,  bien  que  le  moulin  soit  encore  à  distance  de  sa  ferme. 
Cependant,  p<^lation  el  richesse  augmentant,  il  trouve  un  moulin 
daiM  son  voisinage  immédiat,  et  dès  lors  il  échange  directement 
avec  le  memtîer, — épargnant  ainsi  tout  le  temps  qu'il  perdait  aupa- 
ravant ^ur  la  route. —  De  là  pour  lui  double  gain  :  —  il  obtient  plus 
de  farine  pour  moins  de  blé  ;  il  économise  un  travail  qui  peut  s'ap- 
pkiqner  à  augmenter  la  quantité  de  ce  mémo  blé. 

Noos  avons  ici  précisément  les  mènes  résultais  qne  cent  oblemn 
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de  l'améliorât  ion  des  routes,  mais  sur  une  |>lus  grande  échelle, 
parce  qne  les  épargnes  sont  d'uo  caractère  plus  miDÎme,  ce  qai  leur 
permet  de  pénétrer  pins  intimement  dans  les  dÎTerses  parties  de  la 
9ociélé.  Le  mennier  et  le  fiibrieant  de  drap  ont  besoin  d*aide  ;  et, 
comme  leurs  tàcbes  sont  moins  rudes  que  la  tâche  rurale,  ils  don* 
nent  emploi  au  travail  de  beaucoup  de  cens  qui  autrement  reste» 
raient  inarlils,  et  doimi'iit  usage  à  beaucoup  d'utilités  (pii  autrcniciit 
seraient  perdues  ;  et  de  là  vient  qu'on  voit  cet  accroissement  du 
pouvoir  de  combinaison  être  si  invariablement  suivi  d'un  accroisse- 
ment de  circulation,  d'un  accroissement  de  production  et  de  con- 
sommation, avec  accroissement  rapide  du  pouvoir  de  rirculatioB. 

Dans  les  premiers  ftges  de  société,  l'homme  a  peu  à  échanger;  il 
se  fait  donc  peu  d'échanges.  Ce  peu  se  fait  par  le  troc  direct:  — 
des  pr;iu\  se  donnent  pour  des  couteaux,  du  drap,  de  la  \iandc  ou 
du  pdisson.  Avec  le  progrès  de  pnpulalion  et  de  richesse,  cependant, 
toutes  les  communautés  se  sont  appliquées  à  faciliter  le  transiîert  de 
de  propriété  par  l'adoption  de  quelque  étalon  commun  foi  servit 
à  mesurer  la  valeur  de  tontes  les  utilités  à  échanger  :  par  exemple, 
le  bétail  chez  les  premiers  Grecs;  —  les  esdaves  et  le  bétail,  on 
«  la  monnaie  vivante,  y>  chez  les  An^-8axons,  —  le  wampum 
(viande  séchée),  chez  les  aborigènes  de  l'Amérique,  —  le  poisson 
sec,  chez  les  peuplades  de  New-Englaud,  — et  le  tabac,  chez  celles 
de  Virginie. 

Dans  de  telles  conditions,  cependant,  les  échanges  étaient  en- 
nuyeux à  négocier,  entraînaient  une  grande  perte  de  tempe,  par 
suite  de  la  dilflicuUé  de  trouver  des  gens  qoi,  à  un  même  iaslaot 
donné,  eussent  besoin  d'une  utilité  et  possédassent  quelque  autre 
utilité  que  le  détenteur  de  la  première  voulût  bien  accepter  en 
retour.  Là  où  il  n'y  a  point  diversité  d'emplois,  et  où  par  consé- 
quent tout  le  monde  est  fermier  ou  berger,  tout  le  monde  a  les 
mêmes  utilités  desquelles  il  veut  se  départir,  et  tout  le  monde 
troave  difficulté  à  opérer  la  vente  préparatoire  pour  opénr  un 
achat. — Dans  le  progrès  ultérieur»  nous  trouvons  partant  rhomme 
au  priaea  avec  cette  difficulté,  et,  pour  la  résoudre,  adoptant  ane- 
oessivement  le  fer,  le  cuivre  et  le  bronze,  qui  le  conduisent  à  pas- 
ser à  l'argent  et  à  l'or,  comme  instruments  pour  opérer  les  échan- 
ges de  la  main  h  la  main  entre  les  membres  individuels  de  iaso' 
ciété,  et  entre  la  société  et  les  autres  sociétés. 
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Ces  métaux  i  cconiniandeut  ou  ue  peut  mieux  pour  une  telle 
fin.  Disséminés  par  quautités  faibles  sur  la  surface  de  la  terre,  et 
exigeant  beaucoup  de  travail  pour  les  reeueUUr»  —  ils  repcéseiiteot 
os  grand  montant  de  VBÏeur,  —  et  cela  sons  pea  de  volome,  oe  qni 
les  rend  d'une giffde&dle  et  sftre,  et  aisés  à  transporter  d'un  lieu  à 
Fantre.  Non  sujets  à  la  rouille  ni  à  s'endonlmager,  ik  se  eonser- 
vent  intacts  pour  un  temps  illimité  ;  leur  quantité  est  par  consé- 
quent beaucoup  moins  sujette  à  varier  que  celle  du  blé  ou  du  grain, 
dont  les  quantités  dépeudeut  telicmeut  des  intempéries  des  sai- 
sons, et  qui  ne  peuvent  se  conserver  que  pour  on  certain  temps. 
Sasceptibles  d'être  divisés  à  l'iolini,  on  peut  s'en  servir  poorles 
plus  petits  édianges  comme  ponr  les  plus  couidérables  ;  et  per- 
sonne n'ignore  quel  commerce  se  fait  an  moyen  des  pièces  d'un 
cent  et  de  trois  cents,  qui  ne  se  pourrait  faire,  si  l'on  ne  se  servait 
pa*de  pièces  au-dessous  de  cinq,  de  six  et  de  dix  cents. 

Pour  faciliter  leur  usage,  les  diverses  communautés  du  monde 
ont  coutume  de  découper  ces  métaux  en  petites  pièces  d'un  certain 
poids,  et  pois  de  les  marquer  d'une  empreinte  qui  permet  à  ebacon 
de  reconnaîtra  combien  d'or  et  d'argent  on  lui-  offre  en  échange 
contre  l'utilité  qu'il  veut  vendre;  mais  l'opération  du  monnayage 
n'ajoute  qu'mie  valeur  presque  insignifiante  à  la  pièce'.  Dans  les 
premiers  Ages  de  société,  tous  les  métaux  passaient  en  lingotii, 
que  naturellemeiil  on  ilev;iit  pesej',  ei  cela  se  [)rali(juo  ciu;ore  pour 
1  or  qui  passe  eutre  l'Amérique  et  1  Europe.  La  poussière  d  or  se 
pèse  aussi,  et  l'on  a  quelque  chose  à  déduire  pour  les  impuretés 
qni  s'y  trouvent  mêlées  à  l'or  lui-même  ;  mais  sauf  cela,  elle  a 
même  valeur  à  très^eu  près  que  Tor  qui  sort  de  la  monnaie^  avec 
l'empreinte  d'une  aigle,  d'une  tête  de  Victoria  ou  de  Nicolas. 

§  "2.  Au  moyen  d'une  quantité  convenable  d'or  et  d'argent,  le  tout 
divis*^,  pesf,  marqué  d  une  empreiuti',  voici  le  lerniicr.  le  meunier, 
le  drapier  et  tous  les  autres  membres  de  la  société  mis  en  mesure 
d'effectuer  des  écbaoges,  mémo  au  point  d'acheter  pour  uu  simple 
cent  leur  part  des  travaux  de  milliers  et  de  dizaine  de  milliers 

*  Le  flMmeeau  de  papier  dnit  l'iuine  gagne  «quelque  pea  en  valeur  knwpi'îl  a  été 
conpié  et  mu  tn  nom;  et  la  mane  de  drap  gagne  de  la  mène  manière  aptèa 

quVile  a  été  mesurée  et  mise  par  pièces  •  par  ta  raison  que  tous  deux  sont  mieux 
préparés  |M)tir  en  Faciliter  1  T'cltaiii:!'.  Il  en  est  précisément  de  même  pottf  Tae 
croissement  de  valeur  qui  résulte  de  rofiératioD  du  memiayage. 


Digitized  by  Google 


302     ro»GiPi&  m  Là  flottci  aociALs.  —  qup.  iu. 

chariots,  et  à  transporter  sur  eux  annuellement  des  centaines  de 
millions  de  lettres  ;  ou  pour  un  autre  cent  leur  part  du  travail  de 
ceoUines,  si  ce  n'est  de  milliers  d'hommes  qui,  de  diverses  manièrei, 
oot  ooBtriiraé  à  la  [irodiiction  d'un  nnméro  de  jourmdÀ  oa  penqr. 
ta  BMM0  de  pelile  iMiaiuM  esl  ainsi  une  eoim  ifépÊf^^tmk 
ttmSL,  en  ce  qa'elle.focilile  aasodatiott et  conbîniifleB, — douant 
QtiKiéàdes  bUIiont  demiUkn»  d'objets  eicossivemeet  niniaies  qui 
seraient  perdus,  s'il  n'existe  pas  pour  eux  demande  au  moment  oii 
le  pouNoir  pour  le  travail  a  (^té  produit.  Le  travail  étant  le  premier 
prix  donné  pour  chaque  chose  à  laquelle  nous  trouvons  valeur,  et 
étaat  l'utUité  que  tous  ont  à  offrir  en  échange,  le  progrès  des  com- 
annantés  en  riebesse  et  en  tnflnenee  est  en  raison  directe  de  l'e»- 
tnoe  on  de  manipie  d'une  demande  Mstenlaii^e  ponr  les  (mm 
physique  et  inlelleetnéUe  de  tout  homnie  dans  la  eemmunanté^  — 
demande  résoltant  de  l'existence  d'un  poavoir  chei  diaqne  homme 
d'offrir  en  échange  qu  il  que  chose  qui  ait  valeur.  C'est  la  seule  uti- 
lité qui  périsse  à  l  iiistant  môme  de  la  production,  et  celle  qui  est 
perdue  pour  to^iours  si  elle  n'est  pas  mise  en  usage. 

Vous,  lecteur,  au  moment  oli  vous  liseï  ce  livre»  vous  produisez 
du  po«VDtt4raTnl,  etvout  preneiooDstamment  dans  leoombnstiUe 
qui  sert  à  cette  production,  et  ee  combustible  est  perdu  si  le  pre* 
'  dnit  n'est  pas  instantanément  utilisé.  On  peut  garder  pour  deb 
heures,  pour  des  jours,  les  fruits  les  plus  périssables  ou  les  fleurs 
les  plus  délicates  ;  mais  la  force  qui  résulte  de  la  consommation  d'a- 
liment ne  se  peut  garder  même  pour  une  seconde.  Pour  que  le  (h)u- 
▼oir  instantané  de  consommation  proiitahle  puisse  coïncider  avec 
la  produotîMi  instantanée  de  cette  utilité  universelle,  il  ftmt  uee 
oomibinaieoii  incessante,  smvie  d'une  incessante  division  et  eubdi- 
fisioa,  et  ceUO'^  suivie  tour  d'une  recomposition  ineessnis. 
Cest  ce  qui  se  voit  dans  le  cas  en  question,  où  mineurs  de  houille, 
de  minerai,  de  fer  et  de  plomb,  gens  de  hauts  fourneaux,  méca- 
niciens, chiffonniers,  chartiers,  blanchisseurs  et  ceux  qui  fabriquent 
les  poudres  à  blanchir,  fabricants  de  papier,  hommes  de  chemins  de 
fsr  et  de  canaux,  fondeurs  de  caractères,  compositeurs,  pressiers, 
auteurs,  é^tenrs,  publieistes,  nouvellistes,  et  des  aimées  d'asM 
gens  combinent  leurs  efforts  pour  produire  sur  le  marché  un  mon- 
ceau d'exemplaires  de  journal  qui,  au  moment  même  delà  prodoe- 
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simple  cent,  et  peut-être  alors  le  subdivise  parmi  une  demi-dou- 
zaine d  autres  consommateurs,  si  bien  que  le  coût  pour  chaque 
lecteur  ne  dépasse  peut-être  pas  un  cent  par  semaine,  et  cependant 
cbscoo  obtient  sa  part  da  travail  de  tous  ceox  qui  ont  coooouni  à 
laprodacte. 

De  toos  les  phéaontees  soeianx,  osits  série  de  dmsmi,  aoMi- 
TiiioD,  .eoauposttîon  et  recompositloa,  est  le  phis  lesMurapiaUe,  et 

Béanmoins,  —  comme  il  se  reproduit  si  fréquemment,  —  c'est  à 
peine  si  on  y  donne  la  plus  légère  attention.  Si  l'on  voulait  parta- 
ger l'exemplaire  de  journal  en  question  en  petits  carrés,  dont  cha- 
cun représentât  sa  portion  du  travail  d'uo  des  individus  qui  ont 
contribué  à  ranivre,  on  aurait  à  le  IractionBereosix,  bnitoiipent- 
éUe  dix  mtUe  iBoroeaiu  de  difiéitateB  dinsswioiiSypetilaetgnuids» 
—  les  ptemien,  représentant  les  gens  qui  ont  extrait  et  fimdn  * 
ke  minerais  de  fer  et  de  plomb  dont  on  a  fiût  les  caractères  et  les 
presses,  efles  derniers,  représentant  les  hommes  et  les  enfants  qui 
ont  fait  la  distribution.  Toutes  nombreuses  que  soient  ces  petites 
bribes  d'effort  humain,  elles  sont  néanmoins  combinées  toutes  en 
chaque  simple  eiempUire,  et  chaque  membre  de  la  commnnanté 
pant»—  pour  lasomme  insigniliante  de  cinqnante  eenta  par  an,— 
jonir  de  ravantage  des  renasignoBMnts  qn^U  contet;  et  Isnt 
anssi  pleinement  qoe  si  on  les  avait  recneiUis  poor  Imssnl. 

Les  améliorations  dans  les  modes  de  transport  sont  avantageuses 
à  1  homme,  mais  le  service  qu'elles  roiulent.  comparé  à  ce  qu'il 
coûte,  est  très-petit,  lu  vaisseau  qui  vaut  de  quarante  ou  cinquante 
mille  dollars,  ne  peut  eùectuer  d'échanges  entre  habitants  des  litto- 
fsax  oppoeésde  l'Atlantique,  pour  plus  de  ônq  on  six  milles  tonnes 
pesanl  par  an»  tandb  qn'nn  haut  loaniean  qni  aura  cofité  oeUe 
somme»  opéNva  ta  transfonnation  de  trente  miUe  tonnes  psmntde 
hoidSe,  de  minerai,  de  pierre  à  ebanx,  d'aKmenli  et  de  vétamant 
en  fer  ;  et  pourtant  les  échanges  opérés  par  son  aide  ne  dépassent 
pas  une  valeur  d'un  à  deux  cent  mille  dollars.  Comparons  cela 
avec  le  commerce  effectué,  eu  une  année,  au  moyen  d  une  valeur 
de  cinquante  mille  dollars  en  petites  pièces  blanches  représentant 
nae  bribe  de  travail  équivalente  à  trois  ou  cinq  cents»  —  travail 
qni,  grAce  à  éUm,  est  rassemblé  en  nn  monceau,  et  pnis  divisé  et 
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sùbdivîsé,  an  jour  ie  jour,  pendant  tonte  romiée,  —  et  neostiw- 
Tereos  qne  le  serviee  rendn  à  la  soeiélé»  en  économiflentde  la  foiee, 

par  chaque  dollar  en  monuaio,  est  plus  considérable  que  celui  rendu 
par  dos  centaines,  sinon  par  des  milliers  de  dollars  employis  en 
nianulactures,  ou  des  dizaines  de  mdliers  en  \ais^eall\  et  chemins 
de  fer  ;  et  néanmoins  des  écrivains  de  talent  viennent  nous  dire  que 
la  monnaie  qui  circule  dans  un  pays  est  autant  de  a  eapilai  mortt 
et  qne  c^est  «  une  portion  importante  da  capital  d'un  pays  qà  ne 
produit  lîen  pour  le  pays.  » 

«  La  monâaîe,  comme  monnaie,  a  dit  nn  éeonombte  éminent,  9 
ne  satislait  point  a  un  Liesoin,  ne  répond  pas  a  une  iBn  l^i  diffé- 
rence entre  un  pays  ayant  monnaie  et  un  pays  qui  n  en  aurait  pas 
du  tout,  serait,  selon  lui,  u  seulement  de  convention,  comme  Ja 
montm  par  l'ean  an  lieu  de  la  moutore  à  la  main.  »  Un  vainm 
comme  vaissean,  —  nne  route  comme  route,  ^  ane  asine  à  coin 

«  commensine  à  coton,  —  cependant  son  ^ns,  «  ne  satisfint  à  on  be- 
soin, ne  répond  à  nne  fin.  »  On  ne  peut  ni  les  manger,  ni  les  boire, 
ni  les  porter.  Tous  pourtant  sont  instruments  pour  lacilîlerrœmTe 
d'assoriation  ;  et  raccroissemenl  de  l'homme  en  ricliesse  et  pou- 
voir est  eu  raison  directe  de  la  facilité  de  combinaison  avec  ses 
semblables.  Qu'elie  est  l'importance  de  leur  action  dans  ce  sens,  si 
on  les  compare  à  la  monnaie,  nous  allons,  le  reobereher.  Ponr  ce 
tsàte,  supposons  que  par  qnelqiie  sondaine  convulsion  de  la  natoe 
tous  les  vaisseaux  du  monde  soient  à  la  fols  aaéanliB,  qu'en  léml- 
tera-t-il?  Les  armateurs  perdront  énormément;  les  matelotB  et  les 
porieurs  auront  moins  d  emploi  et  le  prix  du  hlé  baissera  pour  un 
temps,  tandis  que  celui  du  drap  monterait  pour  le  moment.  Au  Iwiit 
rien  que  d'une  année  il  se  trouvera  quelesalXairesde  la  société  iront 

•  pour  la  plus  grande  partie  précisément  comme  auparavant, — le  com- 
merce domestique  s'étaat  subslitoéàceittidttdebofs.  Dans  les  dimali 
du  NordoDobtiendramoins  faeUement  le  coton  et  les  fruita  des  Im- 
piques, et  la  glaoe  sera  un  article  plus  rare  dans  les  dhnats  du  Sad, 
mais  quand  aux  principaux  échanges  d'une  société  comme  celle  des 
Étals-Luis,  de  la  i  rance  ou  de  l'Allemagne,  il  n'y  aura  pas  suspen- 
sion même  pour  un  instant.  Loin  de  la,  il  arriverait  au  contraire 
qne  dans  ptasienrs  pays  le  commerce  serait  beaucoup  plus  actif 
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^anparavant,  — la  perte  des  navires  amenaot  une  demande  poor 
ouvrir  de»  Bikiee,  oonslniire  des  hauts  founieaiu,  des  machines  et 
des  maBofootores,  ce  qoi  ferait  on  marché  poor  le  travail  in- 
telleetiiel  et  physique,  comme  on  n'en  aorait  jamais  comm  jus- 
qu'alors. 

Supposons  maintenant  que  les  vaisseaux  ont  été  épargnés,  et 
que  tout  l'or  et  l'argent,  tant  monnayé  que  non  monnaye,  tant  ex- 
trait que  non  extrait  de  la  mine,  soit  anéanti  ;  et  voyons  ce  qoi 
en  résultera.  Le  lecteur  de  joamaux,  —  se  trouvant  dans  Timpos- 
sibOité  de  les  payer  en  boeuf,  en  beurre,  en  drap  ou  en  coton,  — 
sera  obligé  de  se  priver  de  cette  fourniture  usuelle  d'intelligence, 
et  le  journal  cessera  de  s'imprimer.  Les  omnibus  cesseront  de  mar- 
cher, faute  de  pièces  de  six  pences,  el  les  lieux  de  délassement  se 
fermeront  faute  de  shillings.  Le  commerce  entre  les  hommes  sera 
À  bout,  sauf  pour  tout  ce  qu'il  sera  possible  d  échanger  directement, 
—  Taliment  se  donnant  pour  du  travail,  ou  la  laine  pour  du  drapf 
De  tds  édumges  seront  en  petit  nombre»  et  hommes,  femmes,  en- 
fants périront  par  millions,  faute  de  trouver  à  obtenir  snb- 
sbtanoe  et  vêtement  en  échange  de  leur  service.  Des  villes 
comme  New-York  et  Philadelphie,  Boston  et  Baltimore,  dont  la 
population  se  compte  aujourd'hui  par  centaines  de  mille,  présen- 
teront, avant  la  lin  de  rannée,  des  îlots  entiers  de  maisons  inoccu- 
pées, et  l'herbe  croîtra  dans  les  rues.  On  aurait,  il  est  vrai,  la  res- 
Booree  de  retourner  aux  usages  des  temps  primitifs,  alors  que  le 
Ué  on  le  fér,  le  tabac  ou  le  cuivre  constituaient  le  fn&Hvm  d'é- 
change ;  mais,  dans  de  telles  circonstances,  il  ne  pourrait  exister 
de  société  constituée  comme  aujourd'hui.  Il  faudrait  une  livre  de 
fer  pour  acheter  un  numéro  de  la  Tribune  ou  de  l Herald,  et  cent 
tonnes  de  quelqu'une  des  utilités  ci-Uci^sus,  pour  acheter  la  provi- 
sion, pour  une  semaine,  de  quelque  autre.  11  faudrait  des  tonnes 
pour  payer  la  nourriture  qui  se  consomme  dans  un  seul  restaurant, 
ouramusement  que  fimmit  un  seul  théâtre.  Répartir  équitablement 
le  blé,  le  fer.  le  grain,  ou  le  cuivre  parmi  les  gens  ({ui  ont  contri- 
bué à  la  production  du  journal,  du  repas  ou  de  l'amusement,  serait 
une  question  impossible  à  résoudre. 

Les  métaux  précieux  sont  au  corps  social  «  e  que  l'air  atmosphé- 
rique est  au  monde  physique.  Tous  deux  fourniâsent  l'instrument 
de  drcuiatioo,  et  la  diasolotioo  du  corps  physique  en  ses  éléments. 
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lonqa*iI  est  pnvé  de  l'ime,  n'est  pas  plus  eertabe  que  1»  dkiolatiQa 
de  la  société,  lorsqa'elle  est  privée  de  l'antre.  Dans  les  deox  corps, 

la  somme  de  force  dôpendde  la  vitesse  de  circulation.  Pour  qn'eHe 
soit  rapide,  il  faut  fourniture  complète  des  moyens  par  lesquels  elle 
s'effectue;  et  pourtant  des  écrivains  distingués  viennent  se  plaindre 
de  ce  qne  le  courant  de  monnaie  coûte  à  entretenir,  comme  s'il 
était  entièrement  perdn ,  tont  en  disiertantw  les  avantages  des 
eananx  et  des  chemins  de  fer,  --ne  comprenant  pas  apparemment 
que,  —  tandis  que  les  opérations  de  tons  ont  pour  caractère  iden- 
tique d'écarter  les  obstacles  interposés  entre  le  prodnctenr  et  le 
consommateur,  —  la  monnaie,  qui  se  peut  porter  dans  un  sac,  et 
qui  perd  à  peine  quelque  peu  de  son  poids,  après  un  service  d  une 
demi-d0U2aine  d'années,  effectue  plus  d'échanges  que  n'en  eflec- 
tuerait  nne  flotte  de  navires,  dont  plusienrs,  après  nn  tel  temps  de 
service,  seraient  à  ponrrir  snr  le  rivage  où  on  les  aurait  mis  snrk 
«  ilanc,  tandis  que  le  reste  aurait  déjà  perdu  plus  de  moitié  d«  sa  vsr 
leur  originene 

De  toutes  les  machines  à  épargner  du  travail  en  usage  parmi  les 
hommes,  il  n'en  est  point  qui  économise  autant  de  pouvoir  humain 
et  qui  facilite  autant  la  combinaison  que  celle  connue  sous  le  nom 
de  monnaie.  La  richesse  ou  le  pQuvoir  de  l'homme  pour  comman- 
der les  services  de  la  nature  augmente  à  chaque  accHrisaement  de 
la  facilité  de  combinaison  ;  et  ceHe-â  croît  avec  l'accroissement  âi 
Taptitade  à  commander  Vaide  des  métaux  précieux.  C*est  doae  lors- 
que cette  aptitude  sera  le  plus  complète  ^e  la  richesse  s'obtieDiin 
le  plus  rapidement. 

§  3.  Le  pouvoir  que  contient  une  utilité  de  commander  monnaie 
en  échange  s'appelle  son  prix.  Le  prix  flotte  selon  les  changements 
de  temps  et  de  lieu.  —  Le  blé  est  parfois  bas  et  parfois  hant,  — 
et  le  coton  commande  dans  nn  pays  trms  fois  la  quantité  d'aignt 
qu'on  en  donnerait  dans  un  autre.  En  tel  lieu»  il  finit  beaucoi^  de 
monnaie  pour  un  peu  de  drap;  tandis  qu'en  tel  autre,  on  oblîMt 
beaucoup  de  drap  pouruu  peu  de  monnaie.  Quelles  sout  les  causes 

t  Une  pièM  de  trab  eents,  qui  change  de  nulns  dix  foii  en  no  jour,  effiseloediaft 

un  an  (les  éclianges  pour  100  dolian,  ou,  comme  réchnnge  I  deux  pertief ,  pw 

200  dollars.  Deux  millo  de  cos  pièces  —  qui  coûtent  GO  dollars  —  engagées  d.ins  !.i 
circulation  (lomosliqui-,  ont  riipacitc  d'entretenir  plus  de  connnorce  que  n'eu  jt'ul 
entretenir  un  navire  du  coût  de  30,000  dollars  enga^'é  à  eneet\ier  de»  eciian^jv» 
eulre  les  productcurâ  de  drap  de  Mauciie&ter  et  ceux  de  Uté  eu  Chine. 
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de  toutes  ces  différences,  et  quelles  circoostances  tendent  à  affecter 
généralement  les  prix,  nous  allons  rexaminer. 

Un  BBilier  de  tonnes  de  chiffons,  aux  Montagnes  Roeheoses,  ne 
s'échangeraient  pas  pour  la  plos  petite  piicetle  d'argent  qd  se 
poisse  imaginer  ;  tandis  qo'one  nain  de  papier  comrnanderait  mie 
pièce  assez  grande  pour  peser  une  once.  Passant  à  l'Est,  et  arrivant 
dans  les  plaines  du  Ransas,  leurs  valeurs  relatives,  mesurées 
en  argent,  se  trouveront  avoir  tellement  changé,  que  le  prix  des 
chiOohs  payera  plosiears  rames  de  papier.  Venant  à  Saint-Louis, 
changement  plus  prononcé; — les  chiffons  anront  encore  haussé,  le 
papier  aura  encore  baissé.  Le  même  cas  se  représenterait  à  chaque 
pas  de  plus  en  plus  à  TEst,  —  la  matière  chiffon  continnant  à 
gagner,  et  Tutilité  achevée  continuant  h  perdre  en  prix,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin,  en  plein  cœur  de  Massachussets,  trois  livres 
de  chiffons  se  trouveront  commander  plus  d'argent  qu'il  n'en  fau- 
drait pour  acheter  une  li?re  da  papier  que  l'on  pent  fabriquer 
a?ec  eox.  Voici  on  diagramme  qni  présenta  ces  diangements  de 
nppott  ? 


lie  prix  des  matières  premières  tendà  monteràmesnre  qoc  nbns 
i^rodions  des  localités  oh  il  y  a  le  pins  de  richesse,  —  cdles  où 
rhorame  a  le  pins  de  capacité  de  s'associer  avec  son  semblable,  afin 

d  obtenir  pouvoir  de  diriger  à  son  service  les  forces  de  la  nature.  — 
Les  prix  des  utilités  achevées  se  meut  dans  un  sens  exactement  op- 
posé, —  tendant  toujours  à  décliner  d'autant  qu'avancent  les  matiè- 
res premières.  Tous  deux  tendent  donc  à  se  rapprocher,  —  le 
pins  hant  prix  de  Tune  étant  toiyonra  en  eonnenon  avee  le  plos 
bas  de  l'antre;  et  c'est  dans  Vintensité  dn  numvement  dans  cette 


Digitized  by  Google 


308      FUHCI»  DB  Là  tmsm  BOGiàLI.  ^  OHAP.  XXX. 

direction  que  se  trouve  la  preuve  la  plus  concluante  d'une  civilisa- 
tion qui  avance  et  d'un  commerce  qui  se  développe. 

Tous  les  faits  sont  en  accord  complet  avec  cette  assertion,  le  lec- 
teur s'en  oo&vaiiicra  en  remarqiMat  qae  le  prix  da  coton  est  bas  à 
la  plantation, et  haut  àMandiester  on  Lowell;  tandis  ^la  ootoo- 
nade  est  meilleor  marehé  à  Lowell  qu'elle  neFest  en  Alabamaoa  en 
Louisiane.  Le  blé,  en  Illinois,  est  souvent  à  si  bon  marebé  qQ*on 
échange  un  boisseau  contre  ce  qu'il  faut  d'argent  pour  payer  une 
aune  de  la  plus  grossière  cotonnade;  tandis  qu'à  Manchester  il  est  si 
cher  que  le  boisseau  payerait  une  douzaine  d'aunes.  Le  fermier 
an(^  profite  donUement  —  obtenant  beanconp  d'étoffe  pour  son 
bléy  et  en  même  tempe  augmentant  la  quantité  de  cdui-ei  à*raide 
de  l'engrais  qui  lui  est  loumi  par  son  compétiteur  de  roneat  Le 
dernier  perd  doublement,  —  donnant  beaueonp  de  blé  pour  peu 
d'étoffe,  et  y  ajoutant  de  surcroît  l'engrais  que  fournira  la  con- 
sommation de  son  blé,  perte  d'engrais  à  laquelle  est  due  la  dimi- 
nution incessante  dea  pouvoirs  de  son  sol. 

Si  nous  regardons  en  arrière  dans  le  temps,  nous  obtenona  des 
résultats  exactement  semblables  à  ceux  obtennsen  passant  dea  pays 
où  las  bommea  se  trouyent  associés,  et  où  par  conséquent  la  ri- 
cbease  abonde,  à  ceux  où  ils  sont  disséminés  au  large,  et  où  par 
conséquent  ils  sont  faibles  et  pauvres.  A  la  fin  du  quinzième  siècle, 
huit  ecclésiastiques,  assistant  aux  funérailles  d'Anne  de  Bretagne, 
étaient  royalement  entretenus  à  raison  de  3  francs  13  centimes  de 
monnaie  d'aujourd'hui  *  ;  tandis  que  la  dépense  en  soie  à  cette  occa- 
sion montaità  25  francs,  on  aurait  aiyourd'bui  la  même  quantité  de 
soie  pour  moins  qu'un  franc  et  demi*—  somme  qui  ne  payerait  pas 
un  nmple  dtner.  Le  possesseur  de  quatre  mains  de  papier  en  aurait 
obtenu  plus  de  monnaie  qu  il  n'en  fallait  pour  acheter  un  cochon, 
et  moins  de  deux  rames  auraient  acheté  un  taureau.  ^  En  Angle- 
terre nous  avons  des  faits  précisément  semblables.  Cochons,  mou- 
tons et  blé  étaient  à  bas  prix,  tandis  que  le  drap  était  cher,  et  par 
conséquent  s'importait  de  pays  lointains.  Venant  à  une  ^oque 
plus  moderne,  la  première  moitié  du  dernier  siècle,  nous  trouvons 
que  le  blé  et  la  laine  sont  à  bon  marché,  tandis  que  le  drap  et  le  fer 
sont  cbers;  au  lieu  qu'à  la  fin  du  même  siècle  les  premiers  vont 

*  Leber.  Fcirtimg  pmé$  diimofM  40«,  p.  31. 
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endièriasaal  àe  jour  en  jonr^  tandis  qae  les  derniers  tombent  muA 
r^Uèrement  à  bon  marché. 
§  4.  La  matière  première  tend,  avec  le  progrès  des  hommes  en  ri- 

cbesse  et  en  civilisation,  à  gagner  en  prix.  Qu'est-ce  cependant  que 
la  vaJeur  première.  On  peut  répondre  que  tous  les  produits  de  la 
terre  sont  à  leur  tour  utilité  ache>ée  et  matière  première?  La 
houille  et  le  minerai  sont  l'utilité  achevée  du  mineur,  et  cependant 
ils  ne  sont  çne  la  matière  première  dont  la  gnense  de  fer  est  faite. 
Gdle-cl  est  l'otllité  achevée  dn  pnddler,  et  poortant  elle  n'est  qae  la 
matière  première  dn  pnddier  et  de  celui  qui  passe  la  barre  aca  cylin- 
dres. La  barre  de  nouveau  est  la  matière  première  de  la  tôle,  et 
celle-ci  à  son  tour  dolent  la  matière  première  du  clou  et  de  la 
pointe.  Ceux-ci,  plus,  tard  deviennent  la  matière  première  de  la 
maison,  dans  le  coût  diminué  de  laquelle  se  trouvent  concentres 
tous  les  changements  observés  dans  les  différentes  étapes  du  pas- 
sage de  Tétat  de  minerai  —  gisant  sans  emploi  an  sein  de  la  terre 
— jnsqn'an  don  et  à  la  pmnte»  le  marteau ^t  la  scie,  qui  sont  néces- 
saires pour  Facbèrement  d'ufte  habitation  moderne. 

Voici  un  diagramme  qui  montre,  quoique  très-imparfaitement, 
les  cbaogemeuts  en  question.  Les  quelques  divisions  représentent  : 
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1.  Terre  et  travail.  5.  Tôle  de  fer. 

2.  Houille  et  minerai  de  fer.  C.  Clous  et  pointei. 

3.  Gueuse.  7.  L'habitation. 

4.  Fer  en  barre. 


Dans  les  âges  primitifs  et  barbares  de  société,  la  terre  et  le 
travail  sont  à  très-bas  prix,  et  les  plus  riches  dépôts  de  houille  et 
de  minerai  sont  sans  valeur.  On  trouve  tant  de  difficultés  à  bâtir 
des  maisons,  que  les  hommes,  pour  s'abriter  contre  le  voit  et  la 
ploie,  mlrédoits  à  reecmrir  mix antree»  aux  caTemes.  Afee  le 
tempe  itodefiennent  i^lesàeombiiier  leurs  efTorts,  età  cfaaqve  pes 
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de  cette  marche  progressive,  la  terre  et  letrayail  acquièrent  pourdr 
de  commander  monnaie  et  échange,  tandis  qnc  la  maison  le  perd. 
A  mesure  que  1  on  commande  plus  facilement  les  services  du  com- 
bastible,  la  gueuse  de  fer  s'obtient  plus  aisément  ;  les  deux,  à  leur 
tour  facilitent  la  (abneation  de  barres  et  de  tôles,  de  clous  et  de 
pointes  ;  et  tontes  fedlitent  la  eréation  de  bateaux,  de  navires  et  de 
maisons;  mais  ebacnn  de  ees  progrés  fend  à  élever  les  prix  de 
matières  premières  originelles  —  terre  et  travail.  A  ancune  époque 
dans  l'histoire  du  monde,  leur  prix  général  n'a  été  si  liant  qu'il  l'est 
dans  la  nôtre;  à  aucune,  la  même  quantité  de  monnaie  n'aurait 
acheté  un  bateau  aussi  grand,  un  navire  aussi  boif  marcheur,  une  . 
maison  si  confortable.  Tout  grand  qu'est  le  changement  indiqué 
par  le  diagramme,  il  n'égale  pas  le  dixième  de  cdui  qui  est  ac- 
tneUement  accompli. 

Tins  nne  utilité  est  achevée,  plus  il  y  a  tendance  h  une  baisse  de 
prix  ;  et  par  la  raison  que  toutes  leséconomies  de  travail  des  premiers 
progrés  sont  accumulées  en  masse  dans  les  derniers.  Ainsi,  les  mai- 
sons profitent  de  tout  progrès  dans  la  fabrication  des  briques,  dans 
l'extraction  de  la  pierre,  dans  la  conversion  du  bois,  dans  le  travail 
des  métanx.  Il  ea  est  ainsi  pour  les  articles  du  vêtement,  — 
chaque  progrès  dans  les  différents  procédés  de  filature,  de  tissage, 
de  teinture  et  dans  la  conversion  du  drap  en  vêtement,  venant  se 
confondre  dans  l'habit  ;  et  plus  ces  améliorations  sont  nombreuses, 
plus  le  prix  de  rhal)it  s'abaissera,  tandis  que  s'élèvera  celui  de  la 
terre  et  du  lra\  ail  auxquels  la  laine  est  due. 

Ces  considérations  sur  les  circonstances  qui  influent  sur  les  prix 
se  peavent  résumer  dans  les  propositions  suivantes  : 

L'homme  cherche  association  avec  son  semblable  :  c'est  son  pre^ 
mier  et  pins  grand  besoin. 

Pour  qu'il  pnissc  s'associer,  il  faut  ce  développement  d'indivi- 
dualité (pii  résulte  de  la  diversité  d'emplois —  l'artisan  prenant 
place  à  côté  du  planteur  et  du  fermier  et  échangeant  avec  eux 
des  services. 

Pour  que  de  tels  échanges  se  fassent  aisément,  il  est  besoin  d'un 
instrument  qui  soit  de  peu  de  Yolume  —  de'  garde  facile — suscep- 
tible de  division  et  sub^vision  à  Tinfini,  —  facilement  convertible 

en  les  différentes  utilités  nécessaires  aux  desseins  de  l'homme  —  et 
pour  toutes  ces  raisons  universellement  acceptable. 
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Cet  instrnmeiit  est  foonii  par  la  Piofidence  en  àma  mélm, 
Tor  et  Targent — possédant  diacon  toutes  les  qualités  susdites. 

Plus  l'approTiaioDoemeat  de  ees  inétanz  est  abondant,  plus  ki 
échanges  de  la  société  deviennent  insêanlanés,  plus  il  s'économise 
do  fon  0  intellectuelle  et  physique,  et  plus  augmente  le  pouvoir  de 
proLluirc  dos  utilités  à  donner  eu  échange  pour  des  surcroîts  d  ap- 
provisionnement  de  ces  deux  grands  instnunents  d'association  et 
de  combinaisoD. 

Les  pays  qui  les  fournissent  an  monde  sont  lointains  de  ceux 
qui  produisent  le  coton  et  le  blé,  le  plomb  et  le  fer. 

L'obstade  aux  éehanges  entre  les  pays  qui  les  produisent  et  ceox 
qui  ne  les  produisent  pas  résulte  de  la  uéccsssité  d'effectuer  les 
changements  de  lieu,  et  celle  ri  existe  en  raison  de  la  difûcoltéde 
transporter  les  choses  qu'il  est  nécessaire  d'échanger. 

La  terre  et  le  travail  sont  les  choses  les  moins  susceptibles  de 
dianger  de  lieu,  et  elles  sont  toojonrs,  dans  les  premiers  âges  deso* 
dété,  à  trés-bas  prix. 

Les  utilités  les  plus  achevées,  par  cela  qu*dles  se  prêtent  le 
mieux  au  transport,  —  sont,  dans  ces  âges,  h  très-haut  prix. 

Avec  l'accroissement  de  population  et  de  richesse,  et  le  dévelop- 
pement de  la  diversité  d'emplois,  le  volume  des  utilités  va  dimi- 
nuant, —  le  hlé  et  la  laine  se  combinant  sous  la  forme  de  drap,  et 
acquérant  ainsi  aptitude  à  voyager  jusqu'aux  ptys  du  monde  qui 
produisent  l'or  et  l'argent. 

A  chaque  transformation  analogue  des  denrées  brutes  de  la 
terre,  l'échange  international  est  facilité,  et,  avec  le  développement 
de  commerce  domestique  et  étranger,  il  y  a  tendance  à  égalité  de 
prix,  —  celui  des  utihtés  achevées  à  un  haut  degré  s'abaissani, 
taudis  que  celui  des  denrées  brutes  de  la  terre  tend  aussi  forme» 
ment  à  s'élever;  et  Télévation  est  la  plus  grande  à  mesure  qne 
BOUS  approchons  le  plus  des  matières  brutes  ultimes  de  toutes  les 
utilités,  ~  tene  et  travaU. 

Ge  rapprochement  des  prix  est  une  conséquence  de  la  faciUté 
accrue  de  combinaison,  qui  est  elle-même  une  conséquence  de 
l'aptitude  accrue  de  commander  les  services  du  grand  instrument 
d'association;  et  à  chaque  degré  de  progrès  dans  ce  sens,  il  y 
a  tendance  à  égalité  de  faculté,  chez  les  différents  meadm  de  la 
communauté»  d'ditenir  les  utilités  et  choses  néoessaives  pow  Tea- 
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treliaii  et  râméliorakioD  de  leim  povroin  physique^  mond  et  intel- 
leetnel,  avec  aœroisgeiiieiit  quotidien  de  leur  aptitude  à  comman- 
der l'aide  des  grandes  forces  natnrelles  placées  à  leor  service  par 
la  bienveilkttte  Providence. 

Wns  celte  aptitude  est  grande,  plus  doit  s'accroître  la  tendance 
vers  rélévatlon  de  prix  de  la  terre  et  du  travad  et  des  produits 
bruts  des  deux,  —  vçrs  une  égalité  dans  les  prix  des  utilités  qui 
sont  le  plus  et  celles  qni  sont  le  moins  achevées, — etversonrappro- 
diement  dans  le  caractère  des  livres,  vèlanents,  mobiliers  et  de- 
meores  des  différentes  dasses  de  la  société;  et  plas  augmente  le 
pouvoir  d'entretenir  commerce  avec  les  pays  producteurs  et  ceux 
non  producteurs  des  métaux  qui  constituent  la  matière  première  do 
monnaie. 

Pour  preuve  de  la  vérité  de  ces  propositions^  que  le  lecteur  jette 
les  yeux  sur  les  communautés  avancées  du  monde.  A  Tépoque  oti 
lepayaan  français  aurait  dû  donner  un  bœuf  pour  une  rame  et  de- 
mie de  papier,  le  prix  dn  vin  était  beaucoup  plus  bant  qu'à  pré- 
sent ;  —  les  pécbes  étalent  bors  de  prix,  — les  végétaux  supérieurs 
aujonrd  liui  en  usage  étaient  tout  à  fait  inconnus  ;  —  un  morceau 
de  sucre  raffiné,  une  lasse  de  thé  ou  do  café  était  un  luxe  digne 
des  rois  seulement, —  et  une  aune  de  toile  de  Hollande  s'échangeait 
pour  l'équivalent  de  60  francs  Aigourd'hui  le  prix  de  la  viande 
a  prodigieusement  augmenté,  etle  travailleur  rural  est  mieux  payé, 
et  il  en  résulte  qu'avec  le  prix  d'un  bcsnf,  le  fermier,  peut  acheter 
du  vin  meilleur  que  n'en  buvaient  les  rois  ;  —  qu'il  peut  se  procu- 
rer non-seulement  du  papier,  mais  des  livres  et  des  journaux;  — 
peut  manger  des  abricots  et  des  pèches  ;  —  que  sucre,  thé,  café 
sont  devenus  des  nécessités  de  la  vie,  —  et  qu'il  peut  avoir  une 
provision  de  linge,  qui  jadis  eût  à  peu  près  suffi  pour  la  maison 
entière  d'un  noble  personnage.  Tels  sont  les  résultats  d'un  accroia- 
ssment  de  la  lacilité  d'association  et  de  combinaison  parmi  les 
hommes  ;  et  si  nous  cherdions  l'instrument  auqud  ils  sont  le  plus 
redevables  du  pouvoir  de  combiner  leurs  efforts,  nous  devons 
nous  adresser  à  celui  qui  a  reçu  le  nom  de  monnaie.  Cela  étant,  il 
devient  important  de  déterminer  les  circonstances  sous  1  empire 
desquelles  le  pouvoir  de  commander  l'usage  de  ces  instruments 
augmente,  et  celles  sous  lesquelles  il  décline. 

I  Lota.  IMiiM  privée  du  moyen  dge,  p.  33. 
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§  1 ,  Acquérir  domination  sur  les  diffcrcnlrs  forros  de  la  nature 
créées  pour  son  usage,  c'est  à  la  fois  le  contentement  et  le  devoir 
de  rbomme  ;  et  plus  il  en  acquiert»  plus  la  tâche  va  s'allégeaut,  et 
plos  il  a  tendaoce  à  eu  acquérir  davantage.  A  chaque  snrcroU  di- 
minue la  résistance  à  ses  efforts  ultérieurs,  d'où  suit  que  chaque 
découverte  successive  se  montre  toujours  le  précurseur  de  nouvd- 
les  et  plus  grandes  découvertes.  Le  paratonnerre  de  Franklin  fut  la 
préparation  aux  télégraphes  électriques,  qui  relient  nos  cités,  et 
ceux-ci,  à  Iciir  tour,  ne  sont  que  les  précurseurs  de  ceux  qui  sont 
destinés  à  mettre  tout  homme  de  l'Union  à  même  de  lire,  en  déjeù* 
nant,  un  compte  rendu  de  tous  les  événements  de  la  veille  dans 
chacun  de  tous  les  pays  d'Europe,  d*Àsie  et  d'Australie.  Chacun 
des  jours  qui  se  succèdent  augmente  le  pouvoir  de  l'homme,  et 
chaque  nouvelle  découverte  utilise  des  forces  qui  jusqu'alors  se 
perdaient.  Plus  elles  sont  utilisées,  —  plus  la  nature  e^t  requise  de 
travailler  au  service  de  riiommc;  —  moindre  devient  la  somiiic 
d'effort  humain  nécessaire  pour  la  reproduction  des  utilités  dont  il 
a  hcs(mi  pour  son  confort,  sa  convenance  ou  sa  jouissance;  — 
moindre  devient  la  valeur  de  toutes  les  accumulations  précédeotes, 
—  et  plus  augmente  la  tendance  à  donner  an  travail  du  préscat 
poufiMr  fur  le  capital  créé  par  lei  travaux  du  passé. 
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L*Qtilité  est  .la  rnesore  da  pouvoir  do  rhomme  sur  la  iiatore. 
Plas  elle  est  grande,  plus  large  est  la  demande  poor  Fartide  on 
l'objet  qui  est  atilisé,  et  plus  intense  la  force  attractive  exercée  sur 
lui,  n'importe  où  il  se  trouve.  Regardez  n'importe  où  vous  verrez 
que  chaque  denrée  brute  que  la  terre  fournit  à  l'homme  tend  tou- 
jours vers  ces  lieux  où  elle  a  le  plus  haut  degré  d'utilité,  et  que 
c'est  là  qae.la  valenr  de  l'article  achevé  se  trouvera  être  la  moin* 
dre  Mjeblé  tend  toiqoiirs  vers  le  moulin,  et  c'est  là  que  la  fiurine 
esl  an  mdUear  marché.  Le  coton  et  la  laine  tendent  vers  les  nsines 
où  00  les  filé  et  tisse,  et  c'est  là  que  la  plos  petite  somme  de  mon- 
naie achète  une  aune  d'étoffe  Le  caoutchouc  tend  vers  ces  lieux  . 
où  l'on  fait  les  chaussures  de  caoutchouc,  et  c'est  là  que  ce  genre 
de  chaussures  est  au  meilleur  marché.  D'un  autre  c6té,  c'est  là  où 
le  coton  a  le  moms  utilité,  -~  sur  la  plantation,  —  que  l'étoffe  a  la 
plus  banle  valeur.  De  là  vient  que  nous  voyons  si  universdlement 
prospérer  les  communautés  où  la  broche  et  le  métier  à  tisser  sont 
amenés  tout  auprès  de  la  charrue  et  de  la  herse,  afin  d'utiliser 
leurs  produits. 

Des  faits  précisément  semhiai)lcs  s'observent  au  sujet  des  mé- 
taux précieux;  on  les  voit  partout,  sur  la  surface  du  globe,  tendre 
ven  ces  lieux  où  il  ont  la  plus  haute  utilité  —  ceux  où  les  hommes 
ont  ad|uis  le  plus  d'aptitude  à  combiner  leurs  effinrts  pour  rendre 
utiles  tous  les  produits  bruts  de  la  tonre,  —  ceux  od  la  terre  ac« 
quiert  le  plus  vite  une  valeur-monnaie  ou  prix  —  eenx,  par  con- 
séquent, où  la  valeur  de  CCS  métaux,  comparés  à  la  terre,  diminue 
le  plus  rapidement  —  et  ceux  où  le  coût  pour  l'usage  de  la 
monnaie  est  le  moindre.  Ils  tendent  à  quitter  ces  lieux  ou  leur 
utilité  est  petite,  et  où  la  combinaison  d'action  existe  au  plus  faible 
degré,  —  ceux  par  conséquent  ou  le  prix  de  la  terre  est  bas  et  le 

•  I.a  valeur  est  la  mesure  de  l'ob&tacle  que  la  nature  oppoM  4  la  latiafactioD  de* 

vues  de  rhomme. 

a  La  ceatrattntkn  m  Angletem  et  aiUeun  prodott  nm  diitrttNitioii  eonlra  natura 
éea  ppàduitfdii  travail— doBiWBibaaaooap  i  qoelfvea-a»  et  binant  pan  aa  grand 
nonlbre  —  beaneoopaa  prapriftaire  foneier  et  ao  ponaiieur  de  TiiBine  et  pan  à  Ton* 
vrier.  Cette  distribution  engendre  inégalité  et  c'est  un  résultat  d'intcrr^rcnce  dans  les 
lois  naturelles  dont  la  tondance  esl  vers  l'épalité.  Prenons  la  i[tiantil''  total»'  do  siib- 
•istanm  obtenue  on  rolour  du  travaild'un  Anglais. nous  trouvons  que  cola  équivaut 
pour  le  moins  à  dix  Tois  la  quaulité  detoife  obtenue  en  retour  do  travail  d'uniodmdu 
dans  Illinois  ou  >Viscon»in. 
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taux  de  l'intérêt  élevé.  Dans  les  premiers  il  y  a  tendance  de  chaque 
jour  à  ce  qu  augmente  la  liberté  de  l'homme;  tandis  que  dans  les 
autres,  la  tondanec  est  dans  la  direction  opposée  —  vers  l'asser- 
Tissement  de  1  homme  à  la  domination  de  ceux  qui  viveat  de  taxes, 
rentes  et  intérêts  sur  aigent  prêté.  Pour  en  avoir  la  preoTe,  il  nous 
snCBt  de  regarder  autour  de  nous  au  moment  présent,  et  de  voir 
quelle  oppression  la  rente  et  Tintérét  exercent  sur  les  daases  pau- 
vres  de  la  société,  —  combien  de  solliciteurs  pour  le  moindre 
emploi  public,  —  et  par-dessus  tout  combien  le  paupéri>rae  s'est 
accru  dans  les  trois  années  dernières  où  les  exportations  d'espèces 
ont  été  si  considérables. 

• 

Prenons  le  Mexique  ou  le  Pérou,  la  Californie  ou  la  Sibérie,  nous 
n*y  Toyons  que  trés-peu  de  cette  ooodiinaison  d'aetion  néeessaire 
pour  donner  utilité  aux  produits  métallurgiques. — La  teneapeude 
de  valeur  «-*  le  taux  dinlérèt  de  monnaie  est  plus  baut  que  dans 

toute  autre  société  organisée  du  monde.  Suivons  ces  produits;  nous 
les  voyons  passer  graduellement  par  les  Ktals  de  l  Ouest  à  nos 
villes  sur  l'Atlantique,  ou  par  la  Russie  à  Saint-Pétersbourg,  — 
chaque  pas  de  leur  marche  tendant  vers  ces  États  ou  pays  dans 
leeqnels  ils  ont  l'utilité  la  plus  haute,  ceux  où  la  eombinaisond'ae- 
tion  exbte  an  plus  haut  degré,  et  oft  par  contéqoent  Thomme  va 
acquérant  de  jour  en  jour  pouvoir  sur  lee  diverses  forces  de  la  na- 
ture, et  la  contraint  de  pins  en  plus  à  l'aider  dans  ses  efforts  pour 
l'acquisition  d'un  pouvoir  plus  grand. 

§  2.  Pour  plus  d'un  siècle,  la  (Irande-Bretagne  fut  le  réservoir  où 
se  déversait  la  plus  grande  partie  de  l'or  et  de  l'argent  qui  se  pro- 
duisent sur  le  globe.  C'était  là  que  l'artisan  et  le  fermier  étaient  le 
plus  n^prochés  l'un  de  l'antre — qu'il  existait  le  plus  de  pouvoir 
d'association»  ^  que  les  matièrei  brutes  ultimea  des  utilités,  la  ton 
et  le  travaO,  étaient  le  plus  utilisées,  et  que  la  consommation  d'oret 
d'argent  dans  les  arts  était  la  plus  forte  Aujourd'hui  l'état  des 
choses  est  tout  différent.  D'année  en  ann/'e  la  terre  du  Royaume-l  ni 
a  été  se  consolidant — le  petit  propriétaire  a  cédé  la  place  au  grand 
fermier  intermédiaire,  et  au  simple  journalier.  Il  en  résulte  que  la 
Grande-Bretagne  a  cessé  d'être  un  lieu  où  se  produisent  des  utilités 
à  échanger  contre  les  produits  d'autres  paya*  pour  devmir  une 

*  11  y  (I  trente  ans  h  consommation  anoueUe  (te  mèUox  ptkmok  dtitt  la  Grud»> 
Bretagne,  était  évaluée  à  2,500,000  liv.  st. 
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simple  place  d'échange  pour  la  population  de  ces  pays.  '  D'année 
en  année  diminue  le  rapport  des  classes  productives  an  ehifiCre  de 
la  pc^olalion  totale  et  s*aocroit  1er  rapport  des  classes  non  prodoc- 
tives  \  «fec  affaibUssemeot  oonespondant  dn  ponvoir  de  celenir 
les  prodoits  des  mines  dn  Pérou  et  dn  Henqae. 

L'or  de  la  Californie,  nous  le  savons,  ne  reste  pas  à  un  degré  tant 
soit  peu  sensible  parmi  la  population  de  nos  États-Unis.  Ne  tou- 
chant le  littoral  de  l'Atlantique  que  pour  être  livré  aux  paquebots 
qui  le  portfBût  à  la  Grande-Bretagne,  il  rencontre  là  la  production 
des  mines  fostraliennes,  —  les^  deux  prodndionsrénnies  montant  à 
pins  de  eflmmiUionr  de  dollars  par  année.  Tontes  deux  néanmoins 
n'y  viennent  qn'en  tiransit  —  étant  destinées  finalement  à  payer  la 
popiila^on  dn  eontinent  de  TEnrope  qui  a  fourni  les  denrées  brutes 
qui  ont  été  converties  et  exportées,  ou  les  produits  achevés  qui  ont 
été  consommés.  Beaucoup  va  nécessairement  à  la  France,  et  par 
la  raison  que  la  franco  aujourd'hui  vend  de  ses  produits  à  la 
Grande-Bretagne  ponr  près  de  350,000,000  francs,  tandis  qu'elle 
n'importe  d'dle  que  pour  environ  150>000,000.  Get  or  aussi  est 
ippeléà  rester  en  France  à  cause  de  Ténorme  difiérence  oitre  les 
systèmes  français  et  anglais ,  —  le  prender  étant  presque  entiè- 
remeiil  basé  sur  l'idée  d  exporter  les  i)roduits  du  travail  français, 
tandis  que  l'autre  repose  sur  l'idée  d'acheter  les  subsistances  étran- 
gères et  les  antres  matières  premières,  de  les  transformer  et  de  les 
léexporter. 

Les  rapports  de  la  France  avec  le  reste  dn  monde  vont  s'agran- 
dissent rsf  idement,  —  ses  eiçortations  s'étant  élevées,  dans  le 
eoort  espace  de  trente  ans,  de500,000,000francs  à  1,400,000,000 

et  avant  fermement  maintenu  leur  caractère  commercial.  '  Les 
manufactures  y  sont  les  senatUen  de  l'agriculture;  tandis  que  dans 
le  Royaume-Uni,  elles  deviennent  d'année  en  année  de  plus  en  plus 
ses  remplaçantes.  A  une  plus  faible  quantité  de  coton,  de  soie,  et 
d'antres  denrées  brutes  des  terres  lointaines,  la  France  ajoute  une 
qoantitéeoasidénUe  de  la  production  de  ses  fmuw,  — :  ac^érant 
ainsi  droit  non-seulement  de  recevoir,  maisde  retenir  pour  ses  pro- 
pres usages  et  desseins  à  peu  près  tontes  les  ntllilés,  —  w  et  ar- 

«  Yoir  précéd.  p.  82. 
aYoirToLI,|k.435. 
«  Yoir  HécéiL,  p.  90. 


Digitized  by  Google 


318      PRIMCIPSS  Dl  U  SCIKKCK  SOGALt.  —  CHAP.  XXXt. 

gent  compris,  —  qui  lui  viennent  des  pays  lointains.  Sa  position  est 
celle  du  fermier  riche  et  éclairé  qui  vend  ses  produits  sous  leur 
forme  la  plus  élevée  —  se  mettant  par  là  à  même  d'appliquer  à 
l'entretien  de  sa  famille,  à  l'éducation  de  ses  enfants  et  à  ramé- 
lioration  de  sa  terre  la  UMUé  é»  utiUtéê  qu'il  reçtU  en  édmgt, 
.  Ceivi  de  la  Gnnde-BvetagBe  estdaas  la  pfmtioii  do  négodant,  par  \ 
les  maioi  de  qui  pasae  une  somme  eonsidéraUe  de  propriété,  lar 
laquelle  U  a  droit  de  reteoir  hmomlmU  âe  la  MfiMiitMtofi  ^  fini  àt 
plua.  L'un  a  un  commerce  immense  et  qui  s'accroît  prodigieuse* 
ment;  l'autre  fait  considérablement  de  trafic.  ' 

§  3.       métaux  précieux  vont  s'écoulant  fermemeot  vers  le  ' 
nord  et  l'est  de  1  Europe,  et  parmi  leurs  plus  larges  récipienti,  i 
nous  trouvons  rAlkmagpe  du  Nord  qui  svanee  a^joord'liiii  li  n- 
pidement  en  richesse*  ponvoir  et  ehrilîsaliott.  DanemadL  et  JSoèds, 
Aatridie  et  Belgique,  qui  soiientla  trace  de  la  France,  en  maiste- 
nanl  la  politique  de  Colbert,  —  se  meuvent  dans  la  même  direc- 
tion ;  et  il  en  résulte  une  habitude  croissante  d'association,  suivie 
d  une  augmentation  quotidienne  du  montant  de  la  prodnctioii  et  ' 
de  la  facilité  d'accumulation,  comme  le  maniiiestent  les  nôneiqiii 
se  bètisseat,  les  mineç  qni  s*oiiTrent,  les  routes  qui  se  oonstiuissBt, 
et  leponvdr  constamment  croissant  de  commander  lesserrioesto 
métaux  précieux. 

Les  causes  de  ces  phénomènes  s'expliquent  facilement.  I^es  ma- 
tières brutes  de  toute  sorte  tendent  vers  les  lieux  où  les  emplois 
sont  le  plus  diversifiés,  parce  que  c'est  là  o(J  les  produits  de  la  | 
lionne  commandent  la  plus  grande  quantité  de  monnaie.  L'or  et 
l'argent  suivent  la  tracodesmatièreB  brutes,  etparlaraisou  fselàoà 
le  fermier  et  l'artisaa  sont  le  mieuxen  meaure  de  fDimer  eomlNOsl- 
son,  les  articles  adievés«  —  ceux  dont  la  production  a  exigé  le  plas 
grand  développement  d'intdligence,  — sont  tonjours  an  meillear 
marché.  Lorsque  l'Allemagne  exportait  le  blé  et  la  laine,  ces  arti- 
cles étaient  à  bon  marché,  et  il  lui  fallait  exporter  son  or  pour  ai- 
der à  payer  le  drap  et  le  papier  qu  elle  importait,  parce  qu'ils 
étaient  très-chers.  Aujourd'hui  elle  iinporte  les  deux  artidai, 
laine  et  chiffons  ;  aes  femum  obtiennent  de  hanta  prix  pour  Jean 
produits,  et  s^enricbissent;  et  For  du  monde  vîent  à  elle  parce  qoe 
le  drap  et  le  jtapier  sont  à  si  bon  marché,  qu'elle  les  envoie  svi 
points  les  plus  lointains  du  globe.  Il  eu  est  ainsi  pour  la  France,  U 
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Biigiquc,  la  Suède  et  le  Dtaenark,  —  Ions  pays  qai  sont  larges 
importateurs  de  matières  brntes  et  d*or.  Russie  diminue  ses  c\- 
porlatioDs  de  blé,  et  par  là  est  en  mesure  de  retenir  chez  elle  la 
prodactioQ  de  ses  mines,  et  de  beaucoup  limiter  la  nécessité  de 
forcer  sa  laine  sar  le  marcbé  da  monde.  Dans  tous  ces  pays,  les 
natiéres  brutes  gngnealeApiû:  eiflu$UyaUmlÊH»àéiéwaikM, 
phi»wUêk€OtUFmiidsmitam]^réeimuip^^  Lepi|s 
qai  désire  «ngnieiiter  ses  approvisioQseiBeiitB  d'or,  el  nasi  dbeii- 
ser  le  prix  de  la  monnaie,  est  donc  tenu  de  suivre  cette  marche  de 
politique,  qui  tend  le  mieux  à  élever  les  prix  des  denrées  brutes  et 
à  abaisser  ceux  des  objets  manulacturés.  C'est  néanmoins  l'opposé 
direct  de  la  politique  précbée  par  l'école  anglaise,  qui  cherche^ 
daas  raviUssemont  de  tontes  les  matières  premières  des  Mnafse- 
tnres  ies  moyens  d'avancer  en  ci?îlisaiioii. 

L'inmse  se  tronTO  en  Irlande,  Torqnie  et  Portqgal,  si  longteoqps 
les  alliés  intimes  de  TAngletefre,  —  et  <|irî  snirent  si  nniformément 
la  marche  de  politique  aujourd'hui  rccominandêe  par  ses  écono- 
mistes. Sur  chacun  de  ces  pays,  il  y  a  eu  saignée  incessante  de 
monnaie,  et  la  disparition  des  métaux  précieux  a  été  suivie  de  dé- 
din  dans  la  fécondité  da  sol,  dans'les  prix  des  denrées,  daas  la 
valeor  delà  terre  et  dans  le  ponvoir  de  riiomme. 

La  France»  dans  la  déeade  ipû.  précéda  la  eondnsîoa  d«  trûté 
d'Eden  de  1786,  progressait  très-rapidement  en  indostrie  et  en 
commerce  à  la  fois,  comme  l'a  si  bien  prouvé  M.  Tocqueville  dans 
sou  réceut  ouvrage    De  1  aftlux  de  denrées  brutes  et  de  métaux 

<  «  À  meiiire  que  cet  changeaients  i^opèrent  dans  Teifirit  des  gouveroCs  et  des 
gfimfmmÉtf  la  procpérité  imMiqae  te  développe  vm  mm  npidité  jmqne-là  nat 
CMBpIf.  Tttoi  les  sigMS  ramieîwnt,  la  popoIalMD  ngmente,  les  ffiehruses  s*ae- 

crolsscnt  plus  vite  encore.  La  guerre  d'Amérique  ne  ralentit  point  cet  essor;  l'État 
s'y  obiTt',  mais  los  particiiliers  conlinucnt  h  s'enrichir;  ils  deviennent  [tins  indus- 
liiciix,  plus  entreprenants,  plus  actifs.  —  «  Depuis  ITTi,  dit  un  administrateur  du 
temps,  les  divers  genres  d'industrie,  en  se  développant,  av;iient  ngriuidi  la  matière 
de  toutes  les  taxes  de  consommation.  Quand  on  compare,  eu  elTet  les  uns  aux  autres, 
les  traités  faits  aux  diffiraites  époques  du  règne  de  Lonis  XVI  entre  rfilat  et  lea 
eompaginiee  ilBaiieières  chargées  de  la  levée  des  impéts,  en  veit  que  le  prix  des 
fenmges  ne  cesse  de  s'élever,  à  disque  renouvellement,  avec  une  rapidité  crois- 
sante. Le  ImîI  de  1700  donne  14  millions  de  plus  que  celui  de  1780.  a  On  peut 
compter  que  le  produit  de  tous  les  droits  des  consommations  augmente  de  ikux  miU 
lions  par  an,  »  dit  Nockcr  (l;iiis  le  eompte  rendu  de  1781.  «  —  Arthur  Young  as* 
iure  qu'en  I7bi>,  liordeaux  laisaii  plus  de  commerce  que  Liverpool  ;  et  »  il  ajoute  : 
«  Daus  ces  derniers  temps  les  progrès  du  commerce  maritime  ont  été  plus  rapides 
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précMui,  61  de  YMvx  d'artieks  iMiiiillMtafés,  U  iMlateatett 
chaque  jour  croiaBante  vers  la  dimon  dn  boI,  raméliofatUmde 
l'agrictdtnre  et  le  déyelo|ipemeBt  de  liberté  de  rhomme.  A  partir 

de  la  date  de  ce  traité,  cependant,  tout  changea.  Suninrent  afflux 
d'articles  manufacturés  èt  afflux  de  l'or  avec  déclin  quotidien  dans 
)e  pouvoir  d'association,  dans  les  salaires  du  travail  et  dans  la  ta- 
leor  de  la  (erre.  La  détresie  univenelle,  eoiaiitaot  demande  poor 
un  chaogeiiieiildepolitifBe,  anenala  coBTOcatîoa  des  Élato  gteé- 
ram»  doat  Tapparitiofi  sur  la  scène,  pour  la  première  fins  dam  le 
eoors  de  cent  qnatre-^ingts  ans,  fat  smne  de  si  pids  d'une  févohh 
tion  quL  envoya  à  Téchafaud  la  plupart  des  hommes  qui  avaieul  di- 
rigé les  affaires  du  pays. 

Nous  voyons  l'Espagne  s'appauvrir  constamment  de  plus  eu  plas, 
à  dater  de  l'heure  à  laquelle,  chassant  sa  population  industrielle, 
elle  se  mitd'eUe-méaie  dans  la  dépendance  des  ateliers  des  antra 
pays.  MaltreBse  dn  Itadqne  et  dn  Pérou»  die  fit  simplement  ^oa^ 
tion  de  toyan  de  conduite  pour  écouler  leur  liehesse  vers  les  na- 
tions avancées  du  monde,  conmie  c'est  aujourd'hui  le  cas  de  li 
Grande-Bretagne  et  des  États-Unis. 

Quant  au  Mexique,  nous  Yc  voyons  en  affaiblissement  constam- 
ment croissant,  à  partir  du  jour  qu'il  obtint  son  indépendance,  et 
par  la  raison  que  dés  lors  son  industrie  commence  à  . disparaître. 
D'année  en  année,  il  tombe  de  plus  dans  la  dépendance  du  tnJ- 
quant,  et  est  de  plus  en  plus  réduit  à  exporter  ses  denrées  à  l'état 
le  plus  grossier,  —  ce  qui  a  pour  conséquence  nécessaire  le  déclin 
constamment  croissant  de  son  pouvoir  de  retenir  la  production  de 
ses  mines. 

Passant  en  Asie,  nous  trouvons  dans  i  lnde  un  pays  d'où  l'indus- 
trie a  par  degré  disparu.  Aujourd'hui,  le  coton  vient  chercher  les 
marchés,  qui  naguère  s'adressaient  à  PHindostan  pour  s'approvi- 
sionner d'éioffes;  et  là,  comme  ailleurs,  nous  trouvons  Texporla- 
fion  des  métaux  précieux,  marchant  du  même  pas  que  le  déclin  de 
l'agriculture  et  l'appauvrissement  de  la  population 

en  France  qu'en  Angleterre  mémo;  ee  commerce  y  a  donUé  di|nb  vinat  * 
ToOQDiTiLLB.  L'ancien  r^me  et  la  Révolution^  \}.  286. 

*  Voir  préc^d.,  vol.  I.  Tout  récemment  il  s'est  fait  une  exportation  considérable 
d'ar^'tMit  \ors  l'Inde;  et  p;ir  la  r.iison  que  le  [.'ouvernement  —  préférant  reiuedlir 
&e&  taxeai  &QW>  ta  luriue  Uc  i  utilité  la  plus  coûteuse,  —  a  interdit  la  drctUatioe  ée 
l'or. 
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Ces  faits  exposés  à  la  considération  da  lectaor  se  peavent  iorma- 
1er  dan^  les  propositions  suivantes  : 

Les  matières  brotes  tendent  toujours  «en  les  pays  où  les  emplois 
sont  le  plus  diycrsîfiés, — ceux  où  il  existe  le  plus  de  ponroir  d'as- 
sociation, —  et  où  la  terre  et  le  trayail  tendent  le  plus  à  monter  en 
prix. 

Les  métanx  pn^cieux  tendent  vers  les  mômes  pays,  et  par  la 
raison  que  c'est  là  où  les  arlicles  achevés  sont  au  plus  bas  prix. 

Plus  il  y  a  force  attractive  s'excrçant  sur  ces  denrées  brutes 
et  cet  or,  plus  Tagriculture  tend  à  devenir  nne  science,  —  plus  le 
travail  agricole  obtient  de  rendement  —  plus  le  moayement  so- 
ciétaire s'affermit  et  se  régularise,  —  plus  s'accélère  le  développe- 
ment des  pouvoirs  de  la  terre  et  des  hommes  qui  !' occDpent,  — 
pins  s'étend  le  commerce,  —  et  plus  on  progresse  vers  le  contente- 
ment, la  richesse  cl  le  pouvoir. 

ïjes  denrées  brutes  tendent  à  sortir  dê  ces  pays  où  les  emplois 
sont  le  moins  diversifiés  —  ceux  où  le  pouvoir  d'association  existe 
an  plus  faible  degré,  —  et  ceux  par  conséquent  où  la  terre  et  le 
travail  sont  au  prix  le  plus  bas. 

Les  métaux  précieux  tendent  aussi  à  quitter  ces  pays  parce  que 
c'est  là  où  les  objets  achevés  sont  le  plus  chers. 

Plus  se  manifeste  cette  susdite  force  d'expulsion,  plus  la  circu- 
lation sociétaire  est  lente,  et  moins  il  y  a  de  commerce,  —  plus  le 
sol  s'épuise  rapidement,  plus  la  condition  de  l'agriculture  est  in- 
fime, —  moins  lés  travaux  ruraux  obtiemient  de  rendement,  — 
plus  les  prix  des  produits  de  la  ferme  tombent,  —  moins  le  mou- 
vement sociétaire  est  régulier,  —  plus  le  pouvoir  du  trafiquant 
grandit  —  pins  la  tendance  an  paupérisme  et  au  crime  augmente 
dans  la  population  et  l'impuissance  dans  le  gouvernement. 

Les  parties  du  monde  iroù  les  métaux  j)ré(ienx  s'écoulent,  où 
l'agriculture  décline,  où  les  hommes  perdent  en  liberté  sont  ceux 
qui  se  guident  sur  l'Angleterre,  —  préférant  la  suprématie  du  tra- 
fic an  développement  du  commerce, — Irlande,  Turquie,  Portugal, 
Inde,  Caroline,  et  autres  pays  exclusivement  agricoles. 

lies  pays  eert  lesquels  ils  coulent  sont  ceux  qui  se  guident  sur  la 
France  —  préférant  le  développement  de  commerce  à  l'extension 
du  pouvoir  du  traliquant.  Allemagne  et  Danemark,  Suède  et  New- 
Engiand  sont  dans  celte  situation,  —  chez  eux  tous,  l'agriculture 
II.  •  21 
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devient  de  plus  en  plus  une  science,  à  mesure  que  les  emplois  vont 
se  (liversiGant  de  plus  en  plus,  —  les  rendements  qu  obticntle tra- 
vail rural  augmentent,  à  mesure  que  les  prix  des  denrées  brutes 
tendent  à  s'élever. 

Dans  tons  les  (Mtys  vm  lesquels  Us  coulent»  les  prix  des  deorées 
brutes  et  ceux  des  utilités  adievées  tendent  «u  xappiodiemeot, 

—  le  fermier  donnant  une  quantité  (iermement  décroiManle  de 
laine  et  de  Ué  en  échange  d'une  quantité  constante  de  fer  et 
de  drap. 

Dans  ceux  (Voù  ils  s'écoulent,  ces  prix  vont  s'écartant  davantage 
d'année  eu  année  —  le  fermier  et  le  planteur  donnant  une  quan- 
tité fermement  croissante  de  laine  el  de  blé  pour  une  quantité 
décroissantivde  fer  et  de  drq». 

Tds  sont  les  faits  que  présente  l'histoire  du  monde,  en  dehois 
des  États-Unis,  tant  dans  le  présent  que  dans  le  passé.  Insqu'à  quel 
point  sont-ils  d'accord  avec  ceux  observés  chez  nous,  nous  uilous 
Texaminer. 

^  6.  Les  communautés  minières  du  monde  ayant  des  matières 
brutes  à  vendre  et  l)esoin  d'acheter  des  objets  achevés,  l'or  et 
l'argent  qu'elles  produisent  coulent  naturellement  Ters  les  paysqni 
ont  de  tels  objets  à  vendre;  et  ils  ne  coulent  pas  vers  ceux  qui 
n*ont  que  des  matières  brutes  à  offrir  en  édiange.  L'Inde  a  da 
coton  à  vendre,  l'Irlande  et  la  Turquie  ont  du  grain,  le  Brésil  a 
du  sucre  et  du  café,  tandis  qu'Alabama  n'a  que  du  coton;  c  est  la 
raison  qui  fait  que  la  monnaie  est  toujonrs  rare  dans  ces  pays  el  le 
taux  d'intérêt  élevé.  Considérant  les  États-Unis  en  général,  nous 
trouvons  que  toutes  les  fois  que  leur  politique  a  tendu  à  produire 
combinaison  d'action  entre  le  fermier  et  l'artisan,  ils  ont  été  im- 
portateurs de  métaux  précieux;  et  qu'alors  la  terre  et  le  travail  ont 
tendu  à  gagner  du  prix.  L'effet  contraire  s'est  invariablement  pro- 
duit foules  les  fois  que  leur  politique  a  (fiidu  à  affaiblir  l'associa- 
tion, et  à  produire  la  nécessité  de  s'adresser  nu  dehors  pour  faire 
tous  leurs  échanges  de  subsistances  etli^ne,  contre  le  drap  et  le  fer, 

—  effet  limité  cq^dant,  pour  la  période  qui  suit  immédiatement 
le  changement,  par  l'existence  d'un  crédit  qui  leur  a  permn  de 
s'endetter  vis-à-vis  de  l'Europe,  et  ainsi  pour  un  temps  de  sus- 
pendre l'exportation  des  métaux  précieux.  Voici  des  chiffres  qui 
montrent  la  marche  précise  du  négoce  eu  ces  métaux  pendant  les 
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trente  années  qui  out  précédé  la  découverte  des  gisements  d'or  de 
la  CaliCoroie. 


1821  — 

1825  . 

Î826  — 

1829  . 

1830  — 

1834  . 

1835  — 

1838. 

1839  — 

1842. 

1843  — 

1847. 

1848  — 

18S0. 

B&oédaiit  d'cs(>orutioMi 

12,500,000  (loi. 

4,000,000  doK 

20,000,000  • 

34,000,000  • 

9,000,000  » 


14,000,000 


39,000,000 


s 


Nous  voyons  là  qne,  dans  les  dernières  années  da  système  de  li- 
bre échange  de  1817,  l'excédant  moyen  d'exportation  d'espèces  a 
été  d'environ  2,500,000  dollars  par  an.  En  y  ajoutant  seolemeot 
même  somme  pour  sa  consommation  annuelle,  nous  obtenons  nne 

diminution  al)soluc  de  vingt  ciriq  millions,  tandis  que  la  po|>iilatioii 
a  augnieul('' d'onviron  10  ponr  o/".  Sous  do  telles  circonstanco.s, 
rien  d'étonnant  que  ces  années  aient  marqué  parmi  les  plus  cala- 
mitenses  de  notre  histoire.  A  Pittsbourg,  la  farine  s'est  vendue 
alors  1,25  doU.  le  boisseau;  le  blé,  dans  TOfaio,  n'obtenait  que 
20  cents  le  boisseau,  tan^  qu'une  tonne  de  fer  en  barre  se  payait 
un  peu  moins  de  quatre-vingts  boisseaux  de  farine.  Voilà  l'état  des 
aflairos  qui  amena  le  turif  do  INii,  —  une  mesure  protectrice  très- 
impaiiaite,  mais  (pii.  louto  imparfaite  (pi'elle  était,  changea  la  mar- 
che du  courant  et  anuMia  une  imporlalion  iielte,  dans  les  quatre 
années  qui  suivirent,  de  4,000,000  dollars  de  métaux  précieux;  — 
è'était  probablement  autant  qu'il  en  fallait  pour  la  consommation. 
Sous  de  telles  circonstances,  on  ne  pouvait  attendre  que  peu  d'a- 
Hiélioratlons.  En  1828,  (iit  établi  le  premier  tarif  tendant  directe- 
ment à  favoriser  l'association  dans  le  pays;  et  ses  effets  se  mani- 
festent par  un  excès  d'importation  de  métaux  précieux,  — montant 
en  moyenne  h  4,000,000  dollars  par  an,  —  nonoi)stant  la  lihéra- 
tion,  dans  cette  période,  de  la  dette  entière  qu'on  avait  contractée 
en  Europe,  montant  à  plusieurs  millions.  La  libération  de  la 
dette  et  l'importation  d'espèces,  prises  ensemble,  doivent  avoir 
porté  la  balance  du  négAe  en  notre  faveur,  dans  celte  période,  à 
environ  50,000,000  dollars,  soit  nne  moyenne  annuelle  d'environ 
10,000,000  dollars.  Comme  une  conséquenro.  la  prospérité  fut 
portée  à  un  point  jusqu  alors  inconnu,  —  le  pouvoir  d'acheter  les 
articles  étrangers  augmentant  avec  une  rapidité  jellc  qu'on  dnt  né- 
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,  cessairement  élargir  la  liste  des  articles  libres  ;  et  ce  fut  alors  que 
le  thé,  le  café  et  plusieurs  autres  denrées  brutes  cessèrent  de  payer 
aacuo  droit.  Cette  protectioq  efficace  conduisit  à  une  liberté  de 
commerce,  tant  domestiqae  qu'étranger,  tdie  qu'il  n'en  avait  point 
encore  existé. 

Les  premières  cinq  années  dn  tarif  de  compromis  de  1 833  profi- 
tèrent largement,  par  la  prospérité  qui  avait  résulté  de  l'existence 
do  l'acte  de  1828,  et  les  réductions  sous  cet  acte  furent  si  faibles 
que  son  action  ne  fut  que  légèrement  sentie.  Dans  ces  années  aussi, 
on  contracta  ane  dette  étrangère  considérable,  —  ce  qui  arrêta 
l'exportation  d'eqpdces  et  produisit  un  excès  d'importation  montant 
en  mojrenne  à  plus  de  8,000,000  par  année.  On  eut  un  semMoiude 
prospérité,  mais  de  la  même  nature  que  celui  qui  marqua  les  qacl- 
ques  dernières  années  durant  lesquelles  la  valeur  de  tonte  propriété 
dépendit  entièrement  du  pouvoir  de  contracter  des  dettes  au  de- 
hors, —  en  plaçant  ainsi  la  nation  plus  oomplètemeut  sous  la  domi- 
nation de  ses  lointains  créancier^;. 

Dans  les  années  suivantes,  le  tarif  de  compromis  agit  plus  pki- 
nement  Hauts  foumeanx  et  fabriques  se  fermèrent  partout,  et  la 
nécessité  alla  croissant  de  s'adresser  au  dehors  pour  tous  les  échan- 
ges, avec  nécessité  correspondante  de  foire  des  remises  de  monnaie 
pour  payer  la  balance  due  sur  les  achats  des  anuées  écoulées. 
Néanmoins,  l'exportation  annuelle  d'espèces  fut  en  moyenne  d'un 
peu  plus  de  2,000,000  dollars  ;  mais,  si  nous  y  ajoutons  une  con- 
sommation seulement  de  3,000,000  dollars  par  an,  nous  avons  one 
réduction  de  20,000,000  dollars,  dont  les  conséquences  se  mon- 
trèrent dans  une  suspension  presque  complète  de  la  circulation 
sociétaire.  Le  pays  entier  lut  dans  un  état  de  ruine.  Les  travailleurs 
furent  partout  sans  emploi,  et  continuaient  à  consommer  sans  rien 
produire,  d'où  suivit  cessation  à  peu  près  complète  du  pouvoir 
d'accumulation.  Les  débiteurs  étant  partout  ù  la  merci  des  créan- 
ciers, les  ventes  de  biens  fonds  sa  firent  surtout  par  les  officiers  de 
justice,  dont  la  profession  devint  plus  lucrative  qu'elle  ne  l'avait 
jamais  été  depuis  rétablissement  de  l'Unidi. 

*  Un  disièae  de  Teifiédaiit  sur  20*/«  Ait  rèdnil  cd  désenbN  182S;  mt  mtn 
dixième  en  1835;  un  troisième  en  1837  et  un  quatrième  eo  1839  —  racédnt 
mtnnt  det  droitt  étant  égaicmeot  diviié  en  deux  parties  pour  être  rédoil  es  1841 
eil842. 
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Le  changement  dans  la  valeur  du  travail,  conséquence  de  l'arrêt 
de  circulation  qui  suivit  cette  insignifiante  exportation  de  métaux 
précieux  ne  peut  être  évaluée  à  moins  de  500,000,000  dollars  par- 
ao.  Les  salaires  forent  bas,  même  là  où  Ton  pouvait  troinrer  em- 
ploi; mais  une  portion  oonsidéraUe  da  ponyoimrayail  da  pays  fat 
ettlièremeiit  perdne  el  la  denande  pour  le  ponydr  intdleeliiel  di- 
minaa  même  pins  vite  que  pour  reHortmoscdaire.  Sur  les  prix  de 
la  terre,  des  maisons,  de  l'outillage  de  toutes  sortes,  et  autres  pro- 
priétés semblables,  la  réduction  se  compta  par  des  milliers  de  mil- 
lions de  dollars;  et  pourtant  la  différence  entre  les  deux  périodes 
qui  finissent  en  1833  et  en '1^2,  sons  le  rapport  du  monvement 
monétaire,  ne  fut  que  celle  entre  un  excédant  d'importation  da 
SyOOO.OCO  dollars,  etnn  excédant  d'exportation  de  2,500,000  dol- 
lars, on  on  total  de  7,500,000  dollars  par  an.  On  ne  peut  étudier 
ces  faits  sans  être  frappé  de  la  prodigieuse  influence  qu'exercent  sur 
les  fortunes  et  les  conditions  des  hommes,  les  métaux  précieux,  que 
le  (iivaleur  a  destinés  à  faire  avancer  l'œuvre  d'association  parmi 
riiumaoitê.  Avec  un  faible  excédant  d'importation  dans  la  première 
période,  il  y  eut  une  ferme  tendance  à  l'égalité  de  condition  entre 
le  panne  et  le  riche,  le  débiteur  et  le  créanciff  ;  taadk  qn'aTee  m 


M 

mi 
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jouraellement  creissante  à  l'inégalité,  —  le  treTaillenr  pauvre  et 

le  débiteur  passant  do  plus  en  plus  sous  l'autorité  do  l'employeur 
riche  et  du  riche  créancier.  Do  tous  les  instrumonis  fournis  jiour 
Tusage  de  I  homme,  il  n'en  est  point  qui  ait  plus  de  tendance  à  nive- 
1er  que  celui  connu  sous  le  nom  de  monnaie,  et  cependant  les  éco- 
nomistes politiques  Tondraient  persuader  au  monde  que  le  sentiment 
agréable  qui  partout  accompagne  la  connaîssanoe  qu'on  peut  aToir  de 
son  affl  Ac,  est  une  preuve  d'ignorance,  et  que  toutoe  qui  a  trait  à  la 
question  de  balance  favorable  ou  défavorable  du  négoce,  est  au- 
dessous  (le  la  dicnitô  d'hommes  ayant  le  sentiment  qu'ils  suivent 
les  traces  de  Hume  ol  d  Adam  Smith.  Il  serait  pourtant  aussi  diffi- 
die  de  trouver  dans  le  momie  un  seul  pays  prospère  qui,  d'année 
en  année,  ne  se  fum  poê  un  fduê  fort  ehaiand  pour  Us  pays  produc-^ 
leurs  d'oTf  qu'il  le  serait  de  trouver  en  Europe  un  seul  pays  pros- 
père aussi  qui  ne  se  fosse  pas  un  meillenr  chaland  pour  ceux  qui 
produisent  la  soie  ou  le  coton.  Pour  être  un  dialand  progressif,  il 
faut  avoir  eu  sa  faveur  une  balance  fermement  croissante  du  né- 
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goce,  à  régler  par  un  payement  en  l'article  que  le  pays  est  apte  à 
produire,  que  ce  soit  drap  ou  tabac*,  argent  ou  or. 

La  conditioD  de  la  natioD,  à  la  date  où  paaaa  l'aele  ëe  1842,  éuit 
bwnilîaiito  an  dernier  pomt  Le  tréeor,  —  impomat  à  obtenir 
dans  le  pays  les  moyens  nécessaires  poor  Tadminiatration  gouver- 
nementale, même  sur  le  pied  le  plus  économique,  —  avait  ^x'honé 
dans  toutes  ses  tentatives  de  négocier  uu  emprunt  à  6  «/o,  jusque 
sur  ces  mêmes  marchés  étrangers  où  il  venait  d'acquitter  tout  ré- 
cemment, au  pair,  une  dette  qui  ne  portait  qu'iolérét  ^  3  <>/o.  Parmi 
les  États,  plusieurs  etmômeqiielques-ansdesplvsancieiisavaiintété 
forcés  de  suspendre  le  payeiaent  d'intéièts  delears  dettes.  Les  ban- 
qoes,  pour  nn  grand  nombre,  avaient  sospenda,  et  celles  qui  déela- 
raicnt  racheter  leurs  billets  rencontraient  grand  obstacle  dans  la 
demande  croissante  d'espèces  pour  aller  au  deliors.  Dans  une  partie 
considérable  du  pays,  l'usage  tant  de  l'or  que  de  I  argent,  comme 
circuiaiioo,  avait  cessé.  Le  gouvernement  fédéral,  tout  récemment 
encore  si  riche,  était  réduit  à  se  servir  d'un  papier-monnaie  incon- 
vertible  dans  tontes  les  transactions  avec  la  population.  Parmi  les 
marebands,  grand  nombre  étaient  en  faillite.  Les  fidMiqnas  et  les 
bauts  fourneau  avaient  partout  fermé,  et  des  centaines  de  mille 
d'individus  manquaient  d*onvrage.  A  peine  existait-il  commerce, 
—  car  pour  ceux  qui  no  ])ouvaient  vendre  leur  travail,  il  y  avait 
impuissance  d'acheter  le  travail  d'autrui.  Néanmoins,  tout  profond 
que  fût  Tahime  où  la  nation  avait  été  plongée,  l'adoption  d'un  sys- 
tème qui  tournait  en  sa  fayenr  la  balance  du  négoce  eat  un  eiSot  si 
magique»  qa*à  peine  Tacte- d'août  1852  fnt-il  deyemi  loi,  le  gou- 
vernement pût  snr-le-cbamp  pourvoir  à  tons  les  besoins  de  Finlé- 
rieur.  Usines,  fabriques  et  bavts*  foomeaux,  longtemps  fermés,  se 
rouvrirent;  le  travail  lut  de  nouveau  deiaaiulé,  43t  avant  l.t  lin  de 
la  troisième  année  de  Texislence  de  l'acte,  la  prospérité  était  à  peu 
près  universelle.  Les  Ktats  se  remirent  à  payer  1  intérêt  de  leurs 
dettes.  Les  chemins  de  fer  et  les  canaux  payèrent  des  dividendes. 
La  valeur  des  biens  fonds  doubla,  et  les  hypothèques  s'aUégèmt 
parfont;  et  povrtant  Fimportation  nette  totale  d'espèces,  dana  la 
première  des  quatre  aimées  de  ce  système  ne  Ait  qne  de  17,000.000 
dollars,  soit  4.950,000  par  an  !  Dans  la  dernière  de  ces  années 
.  survint  la  famine  d'Irlande,  —  créant  une  grande  demande  de  swb- 
sistances  sur  notre  pays^  dont  la  conséquence  fut  une  importation 
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d'or  d'an  moins  22,000,000  dottan, — tievastrimportatioii  lotde 
dans  les  cinq  années  à  39,000,000  dollars.  En  déduisant  rien  que 
4,000,000  par  année  ponr  la  consommation,  il  resterait  nne  aog- 

mentaliou  moyenne,  pour  les  lins  de  circulation,  de  moins  de 
5,000,000  dollars;  et  pourtant  la  différence  dans  les  prix  du  tra- 
vail et  de  la  terre  eu  l  annéc  1847,  comparée  à  1842,  serait  éva- 
luée bas  si  on  no'la  caleolait  qu'à  2,ÛOO,000»000  dollars. 

Avee  1^7,  cependant,  survint  nn  autre  virement  de  politique  et 
la  nation  fut  appelée  de  nouveau  à  essayer  du  système  sous  lequel 
elle  avait  été  abaissée  en  1840-4?.  Les  doctrines  de  Hume  et  de 
Smitli  Cil  malicre  de  balance  de  négoce  furent  a(l(>ptées  de  nouveau 
comme  les  plus  |)ropres  à  n'ultT  Tact  ion  izouv(Tn('ni('ntale.  L'aban- 
don de  la  protection  eut  pour  conséquences  (ju  au  bout  de  trois  ans, 
fabriques  et  fourneaux  fermèrent  ;  le  travail  fut  partout  en  qoéle 
d'une  demande,  et  l'or  s'écoula  même  plus  vite  qu'il  n'était  venu 
sous  le  tarif  de  1842.  L'excédant  d'exportation  de  ces  trois  années 
monta,  nous  l'avons  vu,  à  14,000,000  dollars  et  si  l'on  ajoute 
15,000,000  pour  consommation,  il  suit  que  la  réduction  dans  ces 
années  fut  égale  h  l'augmentation  totale  sous  le  présent  système. 
La  circulation  fut  partout  suspendue,  et  l'on  touchait  à  une  crise, 
lorsque  heureusement  ponr  les  partisans  du  système  existant,  sur- 
vint la  découTerte  des  gisements  d'or  de  la  Californie. 

Dans  l'année  i8S0-51 ,  la  quantité  reçue  de  cette  source  dépasse 
40,000,000  dollars,  dont  près  de  20,000,000  furent  retenus  dans 
le  pays.  La  conséquence  se  manifeste  par  une  réduction  du  tanx 
d'intérêt  et  le  rétablissement  <le  commerce.  Dans  l'année  suivante, 
on  exporta  :nj)()0,UUO,  en  laissant  8,000, OUO  ou  10,000,000,  ce 
qui,  ajouté  à  ce  qui  avait  été  retenu  en  18.')!,  lit  un  surcroit  de 
circulation  monétaire  de  probablement  30,000,000  dollars— pro* 
fiqisant  vie  et  mouvement  universels.  £o  1852-53,  il  y  eut  une 
légère  augmentation;  mais,  dans  les  deux  années  suivantes, 
1854et  1855,  — l'exportation  ne  fut  pas  au-dessous  de  97,000,000 
dollars;  et  si  à  cela  nous  ajoutons  une  consommation  domestiijue, 
qui  probablcuieiit  fut  peu  au-dessous  de  'Jj, 000, 000,  nous  obtenons 
un  monUmt  total  de  sortie  qui  dépasse  les  recettes  du  monde 
entier.  En  prenant  maintenant  i'Lluion  à  1  est  des  Montagnes- 
Bocbeuses,  il  est  douteux  que  le  surcroît  effectif  de  la  quantité  de. 
métaux  précieux  restant  soua  forme  de  monnaie  dépame  un  simple 


Digitized  by  Google 


I 


328      PMlICintS  DE  U  SCOKC^  80GIALK.  —  CBàP.  mi. 

dollar  par  ttHc  de  la  population  11  peut  monter  à  30,000,000 
dollars  ou  33,000,000,  cl,  toute  faible  que  soit  cette  somme,  elle 
eût  produit  ou  grand  effet  pour  accélérer  la  droiilatkm»  a'eùt  été 
la  dcconstaDce  sioiultaaée»  que  la  dette  emrm  lee  pays  éCruK 
gen  avait  angmeBté  an  point  d'enger  vue  remise  anaoelle  épie 
ao  mootant  total  de  Texportatioii  de  snbeistanee  an  monde  eatier, 
rien  que  pour  payement  d'intérêt,  —  eireonitance  prodniiant  in- 
certitude et  défiance  générales,  —  causaul  un  amoncèlcmenl  con- 
sidérable de  monnaie,  —  et  paralysant  les  mouvements  de  com- 
merce. C'est  par  suite  de  cela  que  le  pays  présente  aiiyoïird'hni 
le  spectacle  le  plus  étrange  dn  monde,  —  celui  d'une  comouinanté 
qoi  possède  une  des  grandes  sovrces  qni  fonniissent  la  monnaie, 
et  où  cependant  le  prix  payé  ponr  son  usage  est  trots  f«s,  el  dans 
quelques  parties  dn  pays,  cinq  on  six  fois  ce  qui  se  paye  dans  ces 
pays  de  1  Europe  qui  trouvent  leurs  mines  d'or  dans  leurs  hauts- 
fourneaux,  leurs  forges,  leurs  fabriques  à  laine  et  à  colon. 

La  politique  de  ce  pays,  à  peu  d'exceptions  près,  a  visé  à  abais- 
ser les  prix  des  denrées  brutes  de  la  terre,  et  par  là  faciliter  leur 
exportation  ;  et  les  métaux  précieux  "vont  toujours  à  la  suile.  Le 
résultat,  à  rintérienr,  a  été  répmsement  dn  sol  sons  une  agrîeol- 
tnre  peu  progressive,  —  le  rendement  plus  faible  de  la  terre,  —  le 
prix  monnaie  de  plus  en  plus  avili  du  tabac,  de  la  farine,  du  coton 

<  Dans  le  dernier  rapport  de  la  trésorerie  le  i^urrroit  ru  stock  de  métaux  précien 
dans  les  cinq  années  dernières,  est  évalué  à  100,000,000  et  peut  être  à  150,000,000 
dollars.  Ou  fait  cc|M.'udant  une  petite  déduction  \mir  la  (  on^ommatton  dans  k\s  arf'^. 
I.Kiiii'lle  «liHis  les  cin<i  ans  a  ahsorln'  au  moins  ("imiiiinili'  de  ces  millions,  (>n  n'en 
fait  aucune  pour  le  fait  que  '20,000,000  sont  toujours  Icuus  dans  les  cuves  de  U 
UkùnntH  ntlMt  \k  aiuM  imlU«i  que  le  poumil  être  une  maiM  de  «iBen  éi 
même  poids.  On  iNrétend  qu'U  résolle  un  gnnd  avantage  d*aeerottrela  difflcnk^de 
trtnsférer  la  propriété  monétaire,  en  forçant  les  individus  à  porter  de  Ter  ém 
leurs  poches,  alors  que  sî  la  loi  le  permettait  ils  préféreraient  porter  des  bank' 
notes.  On  ne  tient  pas  rom[»te  d'un  système  foncier  qui  force  de  transporter  en  or 
des  millions  de  dollars  d'un  liout  du  pays  à  l'autre,  —  à  grands  frais  el  risques,  — 
lorsqu'on  pourrait  se  ser>ir  do  traites,  n  était  que  le  gouvi  rnemenl  fédéral  a  pour 
objet,  autant  que  possible,  de  détruire  l'utUiti  de*  métaux  précietuc,  en  poussant  i 
kmtUmupmtattmtt  cnpSdiant  einii  leur  drciilaiftm.  Da  jonr oft  le  libre  édnase 
a  été  iiaoeoié  eomnie  la  polili^  d«  parti  deniaaot  daai  le  paji,  il  y  a  ce 
guerre  presque  inoenante  contre  le  crédit,  et  il  en  est  résulté  qu'il  faut  200,000,000 
dollars  en  or  et  arpent,  pour  elTectuer  moins  de  commerce,  qu'on  en  feraif  avee 
•  moins  de  100,000,000,  et  cela  avec  une  fermeté  et  une  régularité  aigourd'iiui  tool 
à  fait  iaooBBuei.  • 
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el  des  Mti«B  daorées  brotti  de  la  terre  *.  L'effet  au  d^ors  a  été 
qve,  laadii  que  les  pays  qoi  reQohreot  ces  prodnils  bnits  font  an- 
jooidliQi  des  mtes  chez  eux,  le  pays  qai  les  exporte  est  le  plus 
grand  empranteiir  da  monde,  —  étant  forcé  d'aller  an  dehors 

acheter  à  crédit  le  for  nécessaire  pour  construire  des  roules  à  tra- 
^ers  des  terres  où  abondent  des  pouvoirs  hydrauliques  qui  vont  se 
perdant,  et  sur  d'autres  terres  qui  regorgent  de  houille  et  de  fer, 
dont  les  services  doiveiit  rester  sans  usage,  jusqu'à  ce  qu'on  adopte  • 
on  système  tendant  à  anrèler  Texportation  des  métaux  préeienx, 
h  élever  la  Talevr  de  la  terre  et  à  abaisser  le  prix  de  la  monnaie. 

Le  pouYoir  de  commander  les  senrices  des  métaux  précieux  s'ac- 
croît avec  l'accroissement  du  pouvoir  d'association.  La  politique 
des  Étals-Unis  est  hostile  à  l'association  ;  et  de  là  vient  que  le  colon, 
la  fariuet  le  tahac  ont  si  fermement  baissé  de  prix,  tandis  que  la 
monnaie  est  restée  si  chère. 

S  7.  «  Dans  tOQt  royaome  ot  la  mimnaie  commence  à  afiihur 
ptasqne  par  le  passé,  dit  M.  Home  dans  son  Essai  bien  eonnn  sor 
la  monnaie,  tout  prend  nne  nouTelle  face.  Le  travail  et  l'indostrie 
ont  une  sie  nouvelle,  le  marchand  devient  plus  entreprenant,  le 
faliricant  plus  diligent  et  plus  habile,  le  fermier  lui-môme  con- 
duit sa  charrue  avec  plus  d'ardeur  et  d'attention.  » 

C'est  là  un  fait  bien  connu  de  quiconque  me  lira.  —  Et  la  rai- 
son? Piroe  qo'aktfs  la  circulation  sociétaire  augmente,  et  tonte 
force,  —  tant  dans  le  monde  physique  qne  soeial»  —  provient  du 
monvement.  Quand  la  monnaie  afllue,  tout  homme  est  mis  à  même 
de  trouver  acquéreu:  pour  son  travail  on  ses  produits,  et  de  deve- 
nir un  acquéreur  pour  le  travail  d'autrui  C'est  pour  cela  que  le 
commerce  augmente  .'•i  fermement  dans  ces  pays  où  les  produits 
californiens  et  australiens  s'accumulent  si  vite,  —  France,  Alle- 
magne, et  le  Nord  et  l'Ouest  de  l'Europe  en  général.  Lorsqu'au 
oootraire,  la  monnaie  s'écoule,  la  circnlation  dimbne,  et  partout 
le  travail  se  perd.  Ce  pouvoir-travail  est  on  capital,  résultat  de  la 
consommation  d'un  antre  capital  sons  forme  d'aliments  ;  et  tonte 
la  différence  entre  l'état  progressif  ou  rétrograde  d'une  société  se 
trouve  dans  le  fait  que,  dans  un  cas,  il  y  à  constanf  accroissenient 
de  la  vitesse  avec  laquelle  la  demande  pour  le  pouvoir  musculaire 

<  Voir  piéeU.,  p.  194  cl  19B. 
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on  intellectuel  suit  sa  prodactioD;  tandis  que,  dans  l'antre,  il  y  a 
^minntion  jonnmiière  de  cette  Titesse.  Piotf  kutantaaémeBtia  de- 
mande suit  Toffre,  plus  fl  y  a  éeenoroie  de  la  foree,  et  ptos  «og- 
meirte  le  pouvoir  d'accamnlation.  Pins  il  y  a  d'intervalle  entre  la 

prodiK-tion  et  la  consommation  ;  plus  il  y  a  déperdition  de  force, 
et  moindre  est  le  pouvoir  (raccumulation. 

De  tous  les  instruments  en  usage  parmi  les  hommes,  il  n'en  est 
ancnn  qui  exerce  sur  leurs  actions  autant  d'influence  que  celni  qn 
attionoèle,  et  divise  el  subdivise  ;  et  puis  amoneèle  de  nonven 
pour  être  à  Tinstant  divisé  et  subdivisé  de  nouveau,  les  n^utesel 
les  quarts  d'heure  d'une  communauté.  Cest  l'instrument  d'assoda- 
t\(m  et  l'indispensable  inMnmmi  de  progrès  ;  et  c'est  pourquoi 
nons  voyons  dans  toutes  les  communautés  de  date  récente  ou  pau- 
vres un  effort  si  constant  pour  obtenir  quebiue  rhoso  qui  en  tienne 
*  lieu,  comme  on  le  voit  dans  les  divers  pays  du  monde  où  un  papier 
inconvertible  constitue  Tunique  médium  d'échange.  Dans  les  États 
de  l'ouest,  on  estime  un  tel  papier  parmi  les  premières  néeeuités 
de  la  vie.  Le  besoin  en  est  si  bien  compris  que  piusienis  binqvesde 
l'Est  émettent  des  banks-notes  expressément  pour  la  cireulatlon  de 
l'Ouest,  et  les  gens. les  reçoivent  et  les  passent  de  main  en  main, 
parce  que  mieux  vaut  n'importe  (pielle  monnaie  que  pas  une,  el 
qu'ils  n'en  peuvent  avoir  une  bonne,  par  la  raison  que  la  monnaie 
métallique  s'éeoule  toujours  dê  la  localité  où  l'on  paye  cher  pour 
son  usage,  ven  celle  où  l'on  paye  peu,  comme  c'est  le  cas  ordi* 
naire.  I^e  taux  d'intérêt,  dans  l'Ouest,  est  anjourd'bnl  énorme,  mnis 
chaque  jour  voit  l'or  se  porter  vers  New-York,  où  le  taux  est  quel- 
que peu  moindre;  et  même  encore  le  haut  intérêt  de  cette  ville, 
—  montant,  comme  il  a  fait  pour  des  années,  entre  10  et  30  «/, 
par  an,  —  ne  peut  l'empôcher  d'aller  en  France  et  en  Allemagne, 
où  il  ne  commande  que  5  ou  6  */o.  1^  monnaie  obéit  ainsi  à  la 
même  loi  que  l'eau,  —ekerehant  toujours  le  plus  tes  ntesaii.  la 
dernière  tombe  sur  les  hauteurs;  mais,  à  partir  du  moment  de  sa 
chute,  elle  ne  s'arrête  point  qu'elle  n*ait  atteint  l'Océan;  Torde 
Californie  et  l'argent  du  Mexique  ne  s'arrêtent  pas  non  pins  qu'ils 
n'aient  atteint  ce  point  on  la  monnaie  abonde,  et  où.  par  consé- 
quent, l'on  a  le  moins  à  payer  pour  son  usage.  Le  pourquoi  ?  nous 
allons  le  cbercber. 
Dans  toutes  les  poursuites  de  la  vie,  c'est  le*  premier  pas  qui 
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eoAte  le  plus  et  qui  est  le  moins  piodoctîf.  U  fant  plus  d'aCfort 
pour  obtenir  les  premien  cent  dollars  pour  .aller  à  mi  millier^ 
et  moins  pour  le  nnltier  que  pour  aller  à  cent  mille.  11  en  est  de 
même  pour  rootillage  de  transport  et  de  eoDTenloD^  •--•et  aussi 

pour  les  écoles  et  les  livres. 

Là  on  les  roules  sont  bonnes,  on  a  bon  marché  pour  en  cons- 
truire de  nouvelles,  à  cause  de  la  facilité  du  transport  sur  les  an» 
ciennes.  Là  où  l'outillage  de  conversion  abonde>  un  nouvel  outil- 
lige  se  construit  à  bon  marché.  Là  où  l'instrument  d'écbange, 
appelé  moimaie,  circule  librement,  de  nouvelles  quantités  s'achè- 
tent à  bon  marebé,  en  raison  du  prodigieux  effet  de  cette  eombi« 
naison  d'effort  qui  résulte  du  pouvoir  croissant  d'association.  C'est 
la  où  la  monnaie  esta  bon  marché,  quant  au  taux  d'inlérét,  qu'elle 
est  chère  jnir  l  apport  à  tous  les  produits  achevés  nécessaires  à  l'u- 
sage des  hommes  qui  extraient  l'or  ou  qui  cultivent  la  terre.  Une  • 
pièce  de  monnaie  achètera  b^uconp  plus  de  drap  dans  la  Gnnde- 
Bretagne  qu*en  Caliromie  ;  et,  dans  le  prunier  pays,  elle  fournira 
4  •fo  d'intérêt,  tandis  que  dans  Tautre  il  faudrait  payer  30 
ou  40  Vo.  Pour  la  même  raison,  elle  va  d'HIinois  à  Boston, 
de  Mississipi  à  Providence,  de  New-York  en  Belgique  et  en  Alle- 
magne, du  Hrésil  à  Paris,  et  de  l'Inde  à  Manchester  et  Birmin- 
gham, et  plus  elle  va  loin,  plus  forto  est  la  tendance  à  l'accéléra* 
iton  ultérieure  de  son  taux  de  voyage. 

Plus  il  est  envoyé  d*or  aux  prineipaux  centres  industriels  de  la  * 
terre,  plus  s'y  abaissera  le  taux  d'intérêt,  —  plus  il  y  aura  de  Ud* 
filés  pour  construire  des  routes  et  usines  nouTelks,  —  pins  rapides 
seront  ces  échanges  de  la  main  à  la  main  qui  constituent  le  com- 
merce, et  [lour  1  accomplissement  desquels  la  monnaie  est  absolu- 
ment indispensable.  L'elïet  directement  inverse  se  produit  dans  le  . 
pays  d'où  il  s'exporte,  et  où  eu  raison  de  son  exportation  la  quantité 
dinmrae.  La  circulation  s'y  allanguit,  et  le  pouvoir  de  disposer  da 
travail  dédioe,  avec  déperdition  constante  de  capital.  La  demande 
pour  le  drap  diminue,  et  les  usines  cessent  de  mardier.  Par  la  fer- 
melnre  des  usines  diminue  la  demande  pour  le  combustible  et  le 
minerai,  les  hants-fournea\ix  se  ferment,  et  les  mines  sont  aban- 
données. Beaucoup  de  travail  reste  non  demamlé.  La  dépense,  pour 
maintenir  l'ordre,  augmente  tandis  que  le  pouvoir  de  contribuer  à 
l'entretieD  du  gouvernement  diminue  à  mesure  ;  et  enfin  il  advient 
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que  le  capitaliste  se  transporte  en  qnelqu'autre  localité  qui  lui  four- 
nisse demande  plusL  grande  pour  ses  talents  et  sa  fortune.  1^  terre 
baisse  de  prix,  l'agriculture  devieut  de  moins  en  moins  une  science, 
ia  prodocliiHi  diminiie  ;  et,  à  cbaqne  degré  de  ce  déclin,  la  néeef- 
nté  va  croûsant  de  recQorir  anx  grands  mardiés  cenlnox  dm 
mande,  et  d'accepter  de  moins  en  OKm»  de  monnaie  en  échange 
contre  ce  qu'on  peut  encore  prodoire  de  denrées  bmtes  pour  appro- 
visionner les  marchés  lointains. 

De  tous  les  articles  à  l'usage  de  l'homme,  les  métaux  précieux 
sont  ceux  qui  rendent  la  plus  grande  somme  de  services  en  pro- 
portK»  de  lenr  coût,  — et  ceux  dont  les  nxmrements  foumisBent  la 
pins  parfait  témoignage  d*nn  système  commercial  sain  on  non 
sain,  ils  vont  dê  ces  pays  où  la  population  est  engagée  à  épuiser  le 
sol  à  ceux  où  elle  le  renouvelle  et  l*amélîore.  fis  vont  de  ceox  où  le 
prix  des  denrées  brutes  et  de  la  terre  est  bas,  — à  ceux  où  la  mon- 
naie est  rare  et  l'intérêt  élevé.  Le  pays  qui  désire  attirer  les  métaux 
précieux  et  abaisser  le  taux  pour  l'usage  de  la  monnaie  n'a  rien 
autre  chose  h  faire  que  d'adopter  les  mesures  qui,  ailleurs,  se  sont 
montrées  tendre  le  mieux  à  élever  le  prix  de  la  terre  et  augmenter 
la  rémunération  de  l'effort  humain.  Dans  tous  les  pays,  la  Talenr 
de  la  terre  augmente  avec  ce  développement  de  facultés  humaines 
qui  résulte  de  la  diversité  dans  les  modes  d'emploi  et  de  raecrois- 
scment  qui  s'ensuit  du  pouvoir  de  combinaison.  Ce  pouvoir  s'ac- 
croît en  France  et  dans  tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe,  et  par 
la  raison,  nous  l'avons  vu.  que  tous  ces  pays  ont  adopté  la  marche 
de  politique  recommandée  par  Colbert  et  mise  en  pratique  par  la 
ftance.  11  décline  dans  la  Grande4lretagne,  l'Irlande,  le  Portugal, 
la  Turquie,  les  Indes  orientales  et  occidentales,  et  dans  tons  les 
pays  qui  suivent  les  enseignements  de  Técole  anglaise.  Il  a  été  s^ae* 
croissant  aux  États-Unis  dans  chaque  période  de  protection,  et 
alors  il  y  a  eu  afflux  de  monnaie,  et  la  terre  et  le  travail  ont  gagné 
en  valeur.  Il  y  a  diminué  dans  cliaque  période  on  le  trafic  a  ob- 
tenu suprématie  sur  le  commerce.  La  terre  et  le  travail  ont  décliné 
en  valsvr  aussitôt  que  la  population  a  mangé,  bu  et  porté  des 
marchandises  étrangères  ponr  des  centaines  de  mUlions  de  dottait 
qu'elle  n'avait  pas  payés,  et  a  par  là  détruit  son  crédit  «i|Mrès  des 
autres  communautés  du  monde. 

§  8.  M.  Hume  cependant  nous  dit,  —  et  en  cela  il  est  suivi  yfii 
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les  maitm  de  la  modcroe  éconoroie  politique  —  que  l'unique  effet 
d'une  augmentation  de  l'approvisionnement  d'or  et  d'argent  «  e>l 
de  lûre  monter  le  prix  des  Qtititâs,  et  d'obliger  éhacun  à  donner 
plus  de  ees  petites  pièces  jannes  oa  blanches,  en  payement  de  dm- 
que  chose  qu'il  achète.  »  Si  la  chose  était  exacte,  ce  serait  presqne 
uu  miracle  devoir  toujours  la  inoiinaie,  un  siècle  après  l'autre, 
passer  dans  la  même  direclion  —  aux  pays  qui  sont  riches  de  ceux 
qui  sont  pauvres,  et  de  plus,  tellement  pauvres,  qu'ils  ne  peuvent 
réossir  à  en  garder  la  quantité  absolument  indiaj^sable  pour  lenra 
propres  échanges.  L'or  delà  Sibérie  qoitte  une  terre  où  il  y  a  si  peu 
de  drenlation  que  le  traTail  et  ses  produits  sont  au  plus  bas  prix, 
pour  trouver  sa  voie  vers  Saint*Pétersbourg  où  il  achètera  bea»> 
coup  moins  de  travail  et  beaucoup  moins  de  blé  ou  de  chanvre 
qu'il  eût  fait  au  pays;  et  celui  de  Caroline  et  de  Virginie,  va  fer- 
mement et  régulièrement,  d'année  en  année,  aux  pays  où  la  popu- 
lation de  ces  États  envoie  son  coton  et  son  blé,  en  raison  des  plus 
hauts  prix  auxquels  ils  s'y  vendent.  L'argent  du  Mexique  et  sa 
cochenille  voyagent  ensemble  vers  le  même  marché  ;  et  l'or  d'Aus- 
tralie passe  en  Angleterre  sur  le  paqudxrt  qui  porte  la  laine  fournie 
par  ses  troupeaux. 

Chaque  surcroît  au  stock  de  monnaie,  à  ce  que  nous  assurent  les 
pcpsonnagcs  ingénieux  des  temps  modernes,  occupés  à  compiler  des 
tableaux  de  trésorerie  et  des  rapports  de  linances,  fait  d'un  pays, 
une  bonne  place  pour  y  vendre,  mais  une  mauvaise  pour  y  acbe* 
ter  ;  et  comme  l'objet  du  négociant  est  d'attirer  les  acheteurs,  sa 
théorie  le  conduit  à  croire-que  moindre  sera  l'approvisionnement 
de  monnaie,  plus  son  négoce  augmentera.  A  quel  pays  cependant 
les  hommes  ont-ils  le  plus  recours  lorsqu'ils  veulent  acheter? 
Ne  se  sont-ils  pas  tout  récemmout  adressés  presque  exclusive- 
ment à  la  Grande-Bretagne?  Certainement  oui;  et  par  la  raison  que 
c'était  là  que  les  articles  achevés  étaient  fournis  à  bon  marché.  Où 
on^  été  pour  vendre?  N'esfr-ee  point  en  Angleterre?  Oui  certai- 
nement et  par  la  raison  que  c'était  là  qps  For,  le  eoton,  le  blé  et 
tontes  les  denrées  brut^  de  la  terre  étaient  chères.  Où  tenden^ils 
le  plus  aujourd  hui  à  aller  lorsqu'ils  désirent  acheter  des  étoffes  et 
des  soieries?  N'est-ce  point  en  France  et  en  Allemagne?  Certaine- 
ment oui;  et  par  la  raison  que  c'est  là  que  les  matières  brutes 
sont  le  plus  cher  et  les  produits  achevés  le  meilleur  marché.  L'or 
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suit  à  la  piste  les  denrées  brutes  généralement  et  l'on  trouve  inva- 
riablement celles-ci  voyageant  vers  les  places  où  les  denrées  bmtes 
delà  terre  eommaodeot  Je  plus  haot  prix,  tandis  qae  le  dnp,  le 
fer  ^  ce  qoi  sort  des  usines  à  fer  et  antres  métanx,  s'y  yendentu 
fdos  bas;  et  plus  le  ilnx  est  considérable  dans  ee  sens,  pinss'ae- 
eroit  la  tendance  à  ce  que  montent  les  prix  des  premières  et  à  ee 
que  baissent  ceux  des  derniers.  Cela  étant,  il  semblerait  que  le 
surcroît  d  api^roxisionnemenl  et  de  circulation  de  monnaie,  loin 
d'avoir  cet  effet  qoe  les  iiommes  doivent  donner  denx  pièces  pour 
un  article  qu'on  aurait  en  auparavant  pour  une,  a,  au  contiiim,cet 
effet  qu'ils  sont  mis  à  même  d'o6feittr  pour  une  pièce  Vairikl»  qui 
auparammi  kur  en  eoùiaUdeux;  et  nous  dlons  montrer  aisément 
que  c'est  là  le  cas. 

La  monnaie  tend  à  diminuer  les  obstacles  interposés  outre  le 
producteur  et  le  coiisommalenr,  précisément  comme  font  les  che- 
mins de  fer  et  les  usines,  —  qui  tous  tendent  à  élc\er  la  valeur  da 
travail  et  de  la  terre,  en  même  temps  qu'ils  mettent  à  bon  marché, 
les  produits  acberés  du  travail,  et  qu'ils  augmentent  la  rénumén* 
tîon  de  l'agrienlteur.  Chaque  diminution  dans  la  concurrence  des 
chegiins  de  fer  tend  à  diminuer  la  valeur  du  travail  et  de  la  terre. 
Chaque  diminution  du  nombre  d'usines  et  de  fourneaux  agît  de  • 
même  et  de  même  aussi,  à  un  i  his  baut  degré,  cbaquo  diminution 
de  rapprovisioiinemenl  de  monnaie;  tandis  que  son  augmentation 
tend  à  produire  des  eftets  exactement  inverses,  [jk  raison,  c'est 
qu'à  chaque  amélioration  .dans  le  caractère  de  Tiostrument  d'é- 
cbange,  la  quote  part  du  transporteur,  du  chef  d'usine,  du  posses- 
seur de  monnaie,  diminue,  et  il  reste  davantage  à  partager  entre 
le  producteur  et  le  consommateur.  Tous  deux  obtiennent  de  plus 
gros  salaires,  ijui  leur  permettent  d'accumuler  un  capital  à  em- 
ployer ;\  ramélioration  de  la  terre  ou  à  la  conversion  de  ses  pro- 
duits ;  et  plus  il  s  en  applique  ainsi,  plus  les  produits  du  jardin  et 
de  l'atelier  seront  à  bon  marcbé.  C'est  un  fait  notoire  que  l'indus- 
trie manufiscturière  a  considérablement  abaissé  ses  prix,  et  qu'en 
obtient  aujourd'hui  pour  un  dollar  la  ^antité  de  cotonnade  qui 
en  aurait,  dans  le  principe,  coûté  cinq  ;etqueia  réiuamn  amim 
précisément  dans  m  pays  où  Cor  du  mondé  a  constamment  afflué  et  m 
il  uf/luc  encore,  —  ce  qui  iloiiiie  la  certitude  parfaite  (juc  les  pro- 
duits achevés  teudeut  à  i^aisser  à  mesuie  que  la  mounaie  afUue  — 
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tandis  que  la  terre  et  le  travail,  les  ultimes  jnalières  premières  de 
tous  —  tendent  à  monter.  LOr  de  Californie  et  d'Australie  va  au- 
jonni'i&iii  à  rAUemagne,  la  Franee,  la  Belgique  et  la  Grauda-iiie* 
lagBe,  où  la  flaonaaie  abonde,  et  wn  intérêt  est  bas,  pane  qoe  les 
9  objets  mannlaetarés  sont  à  bon  marché  et  qœla  nomiaîea  valeor 
en  la  mmurant  par  eua,  II  ne  va  pas  à  TEspagne,  l'Italie,  le  Portu- 
gal, la  Turquie,  parce  que  les  objets  manufacturés  sont  chers  et  Ja 
terre  et  le  travail  à  hou  marché.  11  ne  s'arrùle  pas  au  iMississipi, 
Arkansas  ou  Texas,  parce  que  là  aussi  les  objets  manufacturés  soot 
chers»  et  la  terre  et  le  travail  à  bon  marché;  mais  il  s'y  arrêtera 
quelque  jour  à  Yenir,  lorsqu'il  sera  bien  reooona  que  la  diarrae 
et  la  herse  doivent  toujours  avoir  pour  voisins  la  broche  et  le 
métier  à  tisser. 

Les  produits  supt^rieurs  d'une  agriculture  habile  —  les  fruits,  les 
végétaux  potagers,  les  lleurs, —  ont  ferme  tendance  à  baisser  de  prix 
dans  tous  les  pays  où  il  y  a  alllux  de  monnaie,  et  par  la  raison  que 
ramélioratiou  agricole  accompagae  toujours  liudustrie  manulaclu- 
riére  et  qœ  celle-ci  attire  toiyonrs  les 'métaux  précieux.  Pour  peu 
qu'on  soit  familier  avec  les  opérations  de  l'Ouest,  on  sait  que  tan- 
dis que  le  blé  et  le  porc  y  sont  toujours  à  bon  marché,  les  choax, 
les  pois,  les  fèves  et  toutes  les  récoltes  vertes  y  sont  invariablement 
rares  et  chères;  et  cela  se  continue  jusjpie  autour  de  (.in(  lunali,  de 
Pittsbourg  et  de  quelqiies  autres  places  où  la  jiopulation  et  la  ri- 
chesse out  donné  un  stimulant  à  l'œuvre  de  culture.  £u  Angleterre, 
Taugmentatiou  des  récoltes  vertes  de  toute  sorte  a  été  immense, 
suivie  d'abaissement  de  prix  ;  et  en  France,  un  écrivain  >  récent  nous 
apprend  que  nonobstant  l'augmentation  de  la  quantité  de  monnaie, 
le  prix  du  vin  y  est  d'un  quart  à  peine  plus  élevé  qu'il  y  a  trois 
siècles.  Nous  lisons  dans  un  autre  :  «  Tous  ceux  de  nous  qui  ont 
quarante  ans,  ont  pu  voir  de  leurs  veux,  diminuer  sensiblement  le 
prix  du  jardinage,  des  fruits  de  toute  espèce,  des  lleurs,  etc.  ;  la 
plupart  des  graines  oléagineuses  et  des  plantes  industrielles  sont 
dans  le  même  cas;  quelques-uns  de  nos  légumes,  comme  les  bette- 
raves, les  carottes,  les  navets,  etc.,  sont  devenus  tellement  com- 
mune qu'on  en  nourrit  les  animaux  à  l'étable.  *  » 

*  M.  MORIAC  DE  }OJ(Jt&. 

*  F^RTiMAT.  Dit  rtvem  fMtr, 
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Les  subsistances  devienneut  donc  plus  abondantes  dans  les  pays 
où  Tafllux  d'or  est  soutenu,  et  diminuent  dans  ceux  d  ou  l  or  s'écoule, 
comme  on  le  voit  en  Caroline ,  qui  a  épuisé  constamment  sa  terre, 
— enTozqBie.  en  Portugal  »  etéiDsTliMie.  Daas  tons  ces  pays,  b 
terre  et  le  tnvail  sont  à  vil  prix.  Dmiaef40iir  des  BMii«fM;lBrat,<»« 
nettei  ainri  la popiilation  i  ménie  de  cembiier  ses «fforts,  —et 
éne  obtiendra  et  retiendra  Tor  ;  et  alors  elle  fera  des  rovies,  et  Im 
quantités  de  subsistances  iront  fermement  en  augmentant  à  mesure 
que  le  drap  et  le  fer  tomberont  à  bon  marché  ;  et  la  terre  et  le  tra- 
Tail  gagneront  alors  du  prix.  La  partie  la  plus  nécessaire  de  Tou- 
tillage  d'échange  étant  celle  qui  facilite  le  passage,  de  main  ea 
maûi^  da  traTail  et  de  ses  prodoits,  tonte  diminolion  de  sa  qoanttté 
se  fait  sendr  dix  fois  plos  séfèrement  qn*nne  diminution  dn  noodire 
des  oheminsde  kat,  des  chariots  et  des  navires;  et  cela  àcansede 
la  somme  énorme  d^écbaoges  qui  s'effectuent  de  la  main  à  la  maio, 
comparée  à  ceux  qui  se  font  enire  lioniines  qui  sont  à  distance  les 
uns  des  autres.  Néanmoins,  des  écrivains  qui  folicifent  la  nation 
sur  ce  qu'elle  ajoute  à  sa  marine,  regardent  avec  indifférence  oa 
écoulement  constant  et  croissant  des  métanx  précieax,  suivi  d'nne 
ceisatioB  de  mouTement  de  la  eommnnanté  qui  promet,  à  la  ia» 
d'élre  jmsai  complet  qœ  celni  qm  a  en  lien  en  1 842. 

Il  y  a  ainsi  tendance  constante  an  déclin  de  la  valeur  de  l'or,  ooB- 
paré  avec  le  travail  et  la  terre,  dans  tous  les  pays  où  la  quantité  d'or 
augmente,  et  à  une  élévation  de  cette  valeur  dans  ceux  où  il  dimi- 
nue.—  Ce  dernier  fait  se  manifeste  pleiiicmeut  dans  quelques-uns  des 
anciens  États  duSnd.  La  cause  de  ce  déclin  est  que  de  jour  en  jour, 
à  mesure  qoe  les  maanfactores  et  l'agricnltare  s'améliorent,  il  se 
troore  là  facilité  constamment  croissante  d^obtenhr  plus  de  subsis- 
tances et  plus  d'outillage  de  culture;  et  quer  la  valeur  du  vieux 
itoek  ne  peut  excéder  le  coût  de  reproduction.  Pour  la  même  raisoi 
décline  la  valeur  des  vieilles  routes  et  des  vieux  instrumenb. 
A  chaque  surcroît  à  leur  nombre,  il  y  a  facilité  accrue  pour  en 
obtenir  de  nouvelles  et  meilleures;  et  la  valeur  de  colles  existantes 
ne  peut  jamais  excéder  celle  du  travail  et  de  l'habileté  néeessûrei 
pour  en  produire  d'autres  de  pouvoir  égal.  Il  en  est  préciséMt 
de  même  avec  la  monnaie.  Dans  les  premiers  âges  de  la  sodété, 
l'or  et  l'argent  s'obtenaient  des  pauvres  sols  de  l'Europe  ;  mais  tv- 
jourd'hui  —  qu'il  est  fourni  par  les  sois  riches  d'Asie,  d'Amérique 


Digitized  by  Google 


ooumuATioii  BU  wtÊÈ  mm,  337 

et  d'Australie,  —  la  quantité  tend  fermement  à  augmenter,  avec 
accroiswment  constant  du  pouvoir  d'association  et  combinaison. 
A  chaque  degré  de  progrès  dans  ce  seos,  la  demande  pour  l'efTort 
inteUectoel  et  masealaire  soit  de  plus  près  la  consommation  d'ali- 
ment»  et  de  vêtement  à  laquelle  la  production  est  doe  ;  les  produits 
bnits  da  sol,  et  le  sol  lui-même,  augmentent  de  Talenr-monnaie, 
tandis  que  les  produits  achevés  nécessaires  à  l'usage  et  aux  desseins 
de  riiomme  déclinent  d'une  manière  aussi  soutenue;  et  l'homme 
lui-môme  gagne  en  intelligence,  en  bonheur  et  en  liberté.  Le  fer- 
mier obtient  plus  de  monnaie  pour  ses  prodoits,  tandis  que  le  mi- 
neur <Atient  pins  de  drap  et  de  fer  pour  son  or.  Entre  les  deux  il 
y  a  donc  par&ite  harmonie  d'intérêts,  —  tous  deux  ayant  même 
avantage  à  ce  qu'augmente  la  quantité  de  métaux  prédeux,  le  plus 
important  de  tous  les  instruments  d'échange  en  usage  parmi  les 
hommes. 

§  9.  A  quoi  bon,  peut-on  dcHKindcr,  de  nouveaux  surcroîts  d'or  et 
d'argent,  après  qu'uu  pays  aura  obtenu  le  ])lein  approvisionnement 
nécessaire  pour  la  plus  parlaite  circulation  de  ses  produits  et  des 
services  des  individus  dont  se  compose  la  société?  Ne  peut-il  adve- 
nir que  rartide  surabonde?  .Non»  et  par  la  raison  que  ces  métaux 
se  pr^ètent  à  des  usages  nombreux  et  importants.  L'argent  est  meil- 
leur que  le  fer  pour  une  grande  variété  d'emplois.  Passer  au  creuset 
de  rorft  sre  ou  sous  le  marteau  du  batteur  d'or,  c'est  la  destina- 
tiuu  linale  de  la  masse  des  immenses  produits  de  Sibérie,  Californie, 
Australie;  et  plus  s'accroît  le  pouvoir  de  les  employer  dans  les  arts, 
plos  doit  s'activer  le  progrès  de  dvilisation.  Ce  progrès  croit  avec 
l'accroissement  de  facilité  d'association  et  de  combmaison;  et 
cdie-d  croît  avec  la  fadlité  accrue  d'obtenir  cet  instrument  es- 
sentiel d'association.  Le  mineur  d  or  va  ainsi  se  faisant  toujours 
un  marché  pour  sou  ai  licle,  et  plus  il  en  fournil  plus  augmente  la 
tendance  à  ce  que  décline  le  prL\  du  drap,  des  montres,  des  ma- 
dones à  vapeur  et  des  livres  qu'il  cherche  à  acheter.  Pour  s'as- 
surer de  l'exactitude  du  fait,  il  n'est  besoin  que  de  regarder  à 
un  demi-dêde  en  arrière,  —  et  de  remarquer  l'augmentation  im- 
mense dans  la  demande  de  vaissdte  plate,  et  la  sul»Htution  crois- 
saute  de  l'or  à  l'argent,  naguère  tellement  employé.  H  y  a  quarante 
ans,  les  montres  d'or  étaient  l'exception  ,  aujourd  Imi  Ton  ne  voit 
pas  de  montres  d'argent.  11  y  a  trente  ans,  uii  porte-crayon  d  or 
11.  22 
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était  tout  à  fait  une  rareté  ;  anjovrdlnii  on  les  fabrique  par  nîl- 
lions.  Il  y'a  un  quart  de  siècle,  l  oi",  dans  la  reliure  d'un  livre,  clailim 
luxe  extraordinaire;  aujourd'hui  la  reliure  des  livres  eni[)loie  des 
tonnes  d'or.  Il  en  est  ainsi  partout,  —  Tor  etlargent  entrant  de  i>liis 
en  plus  dans  l'usage,  à  cause  de  la  facilité  aocrae  avec  laquelle  ils 
s'obtiemieiil;  tandis  que  tous  les  articles  néeesMires  pour  ks  lai 
da  mioeiir  ont  eonstamment  baissé  de  prix.  «  Ty>iit  esl  désaeooid, 
rharmonie  éciiappe  àl'efitendemeBt,  »  nom  assore-Mi^  et  pies 
nous  étudions  les  lois  de  la  nature,  plus  les  preuves  deviennent 
concluantes  que  l'harmonie  existe. 

§  10.  L'usage  des  bank-notes  tend  cependant,  nous  dit-on,  à 
amener  Texpulsion  de  l'or.  Le  fait,  s'il  existait,  serait  eu  opposi- 
tion  à  la  loi  générale  en  verta  de  laquelle  tons  les  articles  tendeot 
«ers  les  lieux,  et  non  pas  des  lieux  où  ils  ont  le  plus  haut  degré  d'u- 
tilité. Une  banque  est  une  macbine  pour  donner  utilité  h  la  mon- 
naie, en  mettant  A  et  B  et  C  à  même  de  se  servir  d*elle,  alors  que  D, 
E  et  F,  qui  eu  sont  les  possesseurs,  n'ont  pas  besoin  de  ses  senices. 
L'établissement  de  ces  institutions,  dans  les  villes  d'Italie,  de  Hol- 
lande et  d'autres  pays,  a  toujours  eu  pour  ef£et  direct  de  faire 
affluer  la  monnaie  vers  ces  villes,  et  par  la  raison  que  là  i^n  utilité  est 
porlée  jMi  plus  haut  degré.  Même  alors  cependant  il  y  avait  des  dif- 
ficultés attachées  an  changement  de  propriété  de  la  monnaie  d^o- 
sée  à  la  banque  ;  —  le  propriétaire  devait  se  présenter  an  comp- 
toir, et  écrire  de  là  anx  autres  parties.  Pour  obvier  a  la  dillicullé, 
et  augmenter  l'utilité  de  la  monnaie,  on  finit  par  autoriser  ses 
propriétaires  à  tirer  des  mandats»  dont  ils  purent  transférer  la  pro- 
priété sans  sortir  de  chez  eux. 

Bestait  cependant  cette  difficulté  que  —  les  particidiers  ii'élanl 
pas  généralement  connus,  —  de  tels  mandats  n'effectuaient  d'ordi- 
naire qu'un  seul  transfert,  —  avait-on  de  la  monnaie  à  recevoir, 
on  prenait  possession  de  celle  qui  vous  était  transférée,  après  quoi, 
on  avait  à  son  tour  à  tirer  un  bon  lorsqu'on  désirait  effectuer  uû 
autre  changement  de  propriété.  Pour  obvier  à  riuconvémenl,  on 
inventa  des  billets  de  curculation,  ou  billets  au  porteur  au  moyen 
desquels  la  ^opriété  de  la  monnaie  se  transmet  avec  une  lapidilé 
telle,  qu'une  simple  eentaine  de  ddlars  passe  de  main  en  main  cin- 
quante fois  en  un  jour  —  effectuant  des  échanges,  peot-éCre  pour 
plusieurs  milUers  de  dollars  et  sans  que  les  parties  soient  jamais 
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tenues  de  consacrer  un  seul  instant  à  la  tùcbe  de  compter  les  es- 
pèces.Ce  fut  là  une  importante  invention,  et  grAce  à  elle,  l'utilité 
de  la  monuaic  s'est  tellement  accrue  qu'un  simple  millier  de  pièces 
peot  ùûe  plus  de  besogne,  qœ  sans  elle  on  n'en  fersH  8?ec  des 
entailles  de  miUe. 

Geei,  Bew  dî(p<w,  détrtee  fer  et  rai|(eDt  et  eandiiH  àleoreK- 
porlitloii.  La  cbose  «M»  est  nAIrmée  posîti?eiiient  par  ces  mo» 
dernes  économistes  politiques,  qui  regardent  l'homme  comme  un 
animal  qui  veut  être  nourri  et  procréera,  —  et  qui  ne  peut  être 
amené  à  travailler  que  sous  la  pression  d'une  forte  nécessité.  S'ils 
avaient  cependant  songé  rien  qu'une  fois,  à  i/ homme  réel,  —l'être 
lût  à  rimageda  Gréateor,  et,  capable  de  s'élever  presqaeà  l'iafliii, 
— -peiiMtre  seraieirt-ils  anivés  à  une  eondnsioa  très-diÎRéieiite.  Les 
aspirations  de  cet  hoasoie  sont  infinies,  et  plus  satisfaction  leor  est 
donnée,  plus  vite  le  nombre  en  augmente.  Le  misérable  Hottentot 
ne  se  sert  de  route  d'aucune  sorte  ;  mais  nous  voyons  le  peuple 
éclairé  et  intelligent  d  autres  pays  passer  successivement  du  chemin 
Tkiaal  à  la  route  à  péage  et  de  là  au  chemin  de  fer  ;  et  plus  les 
comiimiiiMltoiw  mtUMin  ê^améliaretU,  plus  augmente  ta  eoif  i£ami* 
IwnUiim  fumoelk,  MeiUmtres  sont  les  écoles  et  les  maisons,  plus  le 
déâr  s'avi?e  d'institnteors  snpérienn,  et  de  novreanz  snraratts 
anx  conforts  de  la  demeure.  Plus  la  droriation  sociétaire  se  per- 
fectionne,  plus  augmente  la  rémunération  du  travail  et  plus  s'ac^ 
croît  le  pouvoir  d'acheter  l'or  et  l'argent  pour  l'appliquer  aux 
dififerents  usages  auxquels  ils  s'adaptent  si  admirablement  et  plus 
augmente  la  tendance  à  ce  qn'ils  coulent  vers  les  lieux  où  la  circu- 
lation est  établie.  La  monnaie  favorise  la  cirenlation  sociétaire.  Le 
mandat  et  la  banlHiotestkmlettt  cette  dreulation-^donnantparlà 
▼damr  an  travail  et  à  latom;  et  parlent  où  ces  mandats  et  ces 
bank-notes  sont  le  plus  en  usage,  là  s'établira  le  plus  large  et  le 
plus  coustanl  afflux  des  métaux  précieux. 

Comme  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  nous  avons  les  faits  que,  depuis 
pins  d'un  siècle,  les  métaux  précieux  du  monde  ont  tendu  le  plus 
▼ers  la  Orande4ireta9ne,  qui  fait  le  plus  nsage  de  telles  notes.  L'u- 
sage en  angaenter^ement  en  France,  suivi  d'un  aecreîssement 
60Bstant4erafllnx  de  Tor.  De  même  en  Allemagne  où  le  courant 
aurifère  s'établit  avec  tantdefBrmetéfineles  Mllelsqui  représentent 
la  monnaie  se  substituent  rapidement  à  ces  morceaux  de  papier 
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iûconvertible  qui  ont  si  longtemps  remplacé  l'usage  des  espèces. 

D'où  coule  tout  cet  or?  Des  pays  où  les  emplois  ne  sont  pas  di- 
versiûéSf  de  ceux  où  il  y  a  peu  de  pouYoir  d'association  et  de  coin- 
binaîsoiit  àB  ceux  où  le  crédit  -n'existe  pas,  de  ceux  enGn  qui  ne 
font  point  nsage  de  cet  instroment  qui  accroît  si  fort  l'utilité  des 
métaux  prédeox  et  que  nom  déognoos  ordiDairement  aons  le  nom 
de  bankrnote,  billet  de  banqne.  Les  métaux  précieux  Tont  de  Cali- 
fornie —  de  Mexique  —  du  Pérou  —  du  Brésil  — de  Turquie  —  et 
de  Portugal  —  les  pays  où  la  propriété  monétaire  ne  se  transmet 
que  par  la  remise  effective  de  l'espèce  elle-même.  —  A  ceux  où  elle 
se  tiansfère  au  moyen  d'an  bon  ou  billet,  ils  vont  des  plaines  de 
Kaiisas  oà  les  biilelB  ne  sont  point  en  usage,  à  New-York  et  à  la 
NonTeUe-Angleterre  où  il  y  en  a  —  <is  Sibérie  d  Saint^PélarsIioarg 

—  ds  rembondinre  des  flenves  africains  à  Londres  et  à  Urerpool 

—  et  (fet  gisements  de  T  Australie  ma  Tilles  d'Allemagne  où  la  taiae 
est  chère  et  le  drap  à  bon  marché. 

§11.  L'ensemble  des  faits  manifestés  dans  le  monde  entier  tend 
à  prouver  que  tout  article  cherche  le  lieu  où  il  a  le  plus  haut  de- 
gcéd'atilité»  et  tous  les  faits  qui  se  lient  an  monvement  des  métaux 
prédeox  prouvent  qu'ils  ne  font  point  exception  à  la  règle.  Les 
bank*notes  augmentent  l'utilité  de  ces  métaux,  et,  par  conséqoent, 
les  attirent  et  ne  les  repoussent  pas.  Néanmoins  on  volt  les  deoz 
nations  du  monde  qui  prétendent  le  mieux  comprendre  les  prin- 
cipes de  commerce  engagés  dans  une  croisade  contre  les  baiik- 
notes  ;  et  se  Ihitter  du  vain  espoir  de  donner  ainsi  à  plusieurs  pays 
plus  de  pouvoir  d'attirer  les  produits  des  mines  du  Pérou  et  du 
Mexique,  d'Australie  et  de  CaliDornie.  En  cela  l'Angleterre  soit 
l'ample  des  États-Unis.  —  Les  restrietiODs  de  nr  Bobert  Fed 
'  étaient  de  date  postérieure  de  qudques  années  à  la  dédaratioo  de 
guerre  contre  les  billets  de  drcolation  teiminée  par  le  govrene* 
ment  américain . 

C'est  purement  une  absurdité,  et  clic  a  dù  d'être  adoptée  par  les 
États-Unis,  à  ce  fait  que  leur  ,  système  de  politique  tend  à  celle 
expulsion  des  métaux  précieux,  qui  doit  toujours  résulter  de  Tes- 
portation  prolongée  des  produits  bruts  de  la  terre.  L'adonaistra- 
tion  qui  adopta  ce  qu'on  appelle  le  libre  édiange,  fut  la  même  q«i 
inaugura  le  système  de  forcer  la  commonanté-à  se  servir  d'or  an 
lien  de  lallets,  d'où  ne  tarda  pas  à  résulter  la  disparition  de  la 
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circnlaHoii  de  tonte  espèce  quelconque.  Depuis  lors  jusqu'à  pré- 
sent, le  mot  d'ordre  du  parti  de  l'Union  a  été  :  —  «  Guerre  h  mort 
contre  les bank-notes.  »Et,  dans  le  bnt  d'amener  leur  expulsion, 
difiéreots  États  passèrent  des  lois,  qui  ea  interdisaient  l'usage  à 
moins  qn'^es  n'eussent  une  dimension  trop  grande  pour  entrer 
librement  dans  les  transactions  de  la  communauté.  Comme  il  doit 
oependani  îniaiHîblement  arrÎTer,  la  tendance  à  perdre  les  métaux 
précieux  a  toujours  été  en  raison  directe  de  l'affiûblissement  de 
leur  utilité  produit  de  la  sorte.  Une  seule  fois,  dans  le  cours  des 
vingt  dernif^^ros  annéos,  il  y  a  eu  quelque  excédant  d'importation  de 
ces  métaux,  et  ce  fut  sous  le  tarif  de  18i2.  iJi  monnaie  alors  devint 
abondante  et  à  bon  marché,  parce  que  la  politique  du  pays  visait 
à  faYoriser  Fassodation  et  le  développement  de  commerce.  An- 
jonrd'bui  elle  est  rare  et  chère,  parce  que  cette  politique  limite  le 
pouvoir  d'association  et  établit  la  suprématie  du  trafic  ■.  Quelles 
sont  les  circonstances  qui  tendent  à  influer  sur  le  taux  pour  l'usage 
de  la  monnaie,  nous  allons  l'examioer. 

*  Note  écrite  en  1858.  Que  la  ct;iUrali&alion  Irafiquanle  va  soumettant  rapide- 
ment la  iiropriété  et  les  Tortunes  de  la  nation  entière,  an  vouloir  de  quelques 
hommes  qui  ont  à  profiter  de  tous  les  changements  qu'ib  amènent,  nous  le  vojona 
ptr  le  fiiit  qne  dans  le  eourt  espace  de  thigt  moiSf  Uniaiant  en  août  1857,  les  em- 
prunts de  In  banque  de  la  ville  de  New-York  s'èlèvèrent  do  0?, 000,000  dollars  i 
}  .:»,00(),000,  et  alors  en  soixante-dix  jours  furent  nnluits  à  95,000,000,  ce  qui  eut 
pour  effet,  une  su&penâton  cçmplète  du  mouvcmenl  sociétaire. 


CHAPITRE  XXXII. 


CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


m.  —  mm  frta  4  p«fw  PMv  Vm^m^t  ëe  I*  MMHrte. 

jj  1.  A  ebaqae  aoeroissement  de  facilité  de  reproduoian  d'une 
utilité  00  d'une  cbooe,  il  y  a  dimiantioa  de  la  valear  de  tootM  lei 
choses  de  même  sorte  existantes,  suivie  d'une  dimiflotton  du  prix 

qu'on  pi'ul  obtenir  en  en  cédant  rnsage,  — phénomène  qui  fournit 
des  preuves  concluantes  d  une  civilisation  en  progrés.  La  maison 
dont  la  coQstrucliou,  il  y  a  un  siècle,  eût  demandé  mille  journées 
de  travail,  peut  être  reproduite  aujourd'hui  en  moins  que  moitié 
de  ce  temps,  ce  qui  a  eu  pour  cooséqnence  que  la  valeur  du  tnmil 
en  maisons  s'est  considérablement  élevée,  tandis  que  celle  des  mai- 
sons, mesurée  par  le  travail,  a  beaucoup  liaissé.  L'homme  qui  au- 
jourd'hui désire  occuper  Tancien  bâtiment  ne  se  guidera  pas,  ponr 
la  rente  à  payer,  sur  ce  qu'il  a  coûté  à  produire,  mais  sur  ce  qu  il 
en  coûterait  pour  le  reproduire.  Les  travaux  du  préseul  ten- 
dent donc  à  acquérir  pouvoir  aux  dépens  des  accomulatioos  du 
passé. 

Le  prix  à  payer  pour  l'usage  de  la  monnme  existante,  tend  de  la 
même  manière,  à  diminuer  à  UMSure  que,  d'un  siècle  i  Taotn, 
l'hoomie  acquiert  autorité  croissante  sur  les  services  des  gnadei 
forces  que  le  Créateur  a  déclinées  à  son  usage  ;  et  c'eâl  poui  quoi  dans 
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tout  pays  qui  avance  il  y  a  diminution  graduelle  du  taux  d'intérêt. 
Cesl  aiosi  qu'à  mesure  que  nous  passons  des  régions  à  population 
daiTMBiée  an-^tà  da  Mississipi  anx  États  à  population  tose 
de  New-Englaodi  —  le  taux  d*latérdt  dans  les  premiers  est 
entre  50  et  60  tandis  que  dans  le  dernier,  le  tanx  le  pins  hanl  et 
celui  le  plus  bas  est  entre  5  et  20  **/o.  Dans  tous  et  dans  chaque 
cas  il  diminue  mesure  que  nous  approchons  dos  Ktats  ou  contrées 
qui  importent  dos  matières  bnilos,  et  où,  par  cons(^quent,  la  terre 
a  un  prix  élevé,  tandis  qu'il  augmente  à  mesure  que  nous  passons 
▼en  oeux  qui  exportent  ces  matières  et  où»  par  conséquent,  la  terre 
est  à  bas  prix.  —  Dans  le  premier  de  ces  cas,  la  compensation  dn 
capitaliste  ponr  cette  réduction  se  trouve  dans  le  fàit  que  là  où  la 
terre  est  le  pins  baat  et  Tintérét  le  pins  bas,  les  utilités  achevées 
sont  au  meilleur  marché,  —  ce  qui  lui  permet  d'obtenir  un  haut 
degré  do  bien-être  avec  une  petite  somme  de  fnonnale.  —  La  porle 
qu'il  subit  dans  le  second  cas  se  trouve  dans  le  lait  que  là  où  la 
terre  est  au  plus  bas  prix,  les  utilités  achevées  sont  le  plus  cher,  — 
car  il  faot  beanconp  d'argent  pour  acheter  habits,  chapeaux,  bottes 
et  antres  nécessités  et  convenances  de  la  vie. 

S  2.  Le  pouvoir  d'acheter  la  monnaie  et  la  tendance  à  diminu- 
tion du  taux  d'intérêt,  existe  dans  tonte  commonanté  en  raison 
exacte  de  l'activité  de  circulation  du  travail  et  doses  produits.  Plus 
rapprovisionuemont  existant  est  parfait  et  plus  est  haut  son  degré 
d'utilisation;  pluss'accu'dère  la  circulation  et  plus  il  y  a  tendance  à 
accroissement  d'aptitude  pour  des  achats  plus  étendus.  Moindre  est 
l'approvisionnement  et  moindre  est  son  degré  d'ntifisatioo,  pins  la 
drcnlatien  sociale  est  lente  et  phis  fl  y  a  tendance  à  perdre  ce  qui 
avait  été  auparavant  acheté.  Dans  un  cas,  le  travail  obtient  pouvoir 
sur  le  capital  et  le  taux  d  inlérél  tombe.  Dans  l  autre,  le  capital  ob- 
tient autorité  sur  le  ti  avail  et  le  taux  d'intérêt  monte,  [.a  iiremière 
de  cos  clas^e^;  de  phénomènes  s'obtient  dans  tous  les  pays  qui  so 
gnideatsur  la  France,  —  important  des  matières  brutes  et  expor- 
tant les  produits  de  leur  lol  sons  la  forme  la  plus  pariaite.  La  se- 
conde se  trouve  dans  tous  les  pays  qui  suivent  la  direction  indiquée 
par  l'Angleterre.  —  exportant  les  produits  bruts  de  la  terre  et'  les 
réimportant  h  l'état  d'objets  achevés,  comme  c'est  le  cas  pour  Ir- 
lande. Inde.  lainnitpio,  Portugal,  Turquie,  Mexique  et  tous  les  États 
de  1  Amérique  du  bud. 
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Comme  une  prea?e  do  plus  à  l'appni,  nom  pouvons  praidn  les 
divers  phénomènes  présentés  par  les  Ét«ts-Uni8»  à  mesure  qoe  leur 

politique  a  changé  de  temps  à  antre  dans  le  dernier  demi-sitclc. 
Dans  la  période  de  libre-éshange  qui  suivit  la  fin  de  la  grande  guerre 
européenne,  la  circulation  avait  complétemeut  cessé,  —  le  travail 
se  perdait  partout,  —>  la  production  était  faible»— la  monnaie  rave 
et  à  im  tanx  élefé.  Dans  eette  qui  suivit  Tacte  passé  en  1828,  tout 
est  différent,  —  la  eircolation  est  ra^e,  le  travail  demandé^  la 
production  est  considérable,  la  monnaie  à  bas  prix.  Nouveau  cbsih 
gement  de  scène  :  la  production  diminue  tandis  que  la  monnaie 
monte  rapidement  et  devient  à  la  longue  tellement  insaisissable  que 
les  banques  suspendent,  les  i:tats  ne  payent  plus  et  le  gouvernement 
fédéral  fait  faillite  ^  Béadoption  de  la  politique  de  protection  :  la 
production  augmente  aussitôt,  tandis  que  le  taux  d'intérêt  tombe. 
11  est  bant  maintenant  et  par  la  raison  que  la  production  dédhie 
fermement  et  régulièrement  dans  son  rapport  à  la  population. 
Comme  preuve,  non»  avons  le  fait  que  la  consommation  de  subsis- 
tances, de  Nèli'inent,  de  fer  est  aujourd'hui  dans  un  rapport  moin- 
dre à  la  populalion  qu'elle  le  fut  il  y  a  dix  ans.  Les  faits  du  temps 
présent  correspondent  donc  avec  ceux  observés  en  1836.  La  monnaie 
alors  était  à  baut  prix,  —  les  emprunts  étrangers  énormes,  —  et 
l'émigration  vers  Touest  considérable.  La  spéculation  régnait  comme 
elle  régne  aujourd*bui;  mais  le  décroissement  continuel  de  la  pro- 
duction préparait  la  détresse  et  la  ruine  qui  definrent  si  univer- 
selles en  1.S  1?. 

Que  la  prospérité  réelle  soit  tout  à  fait  incompatible  avec  un  taux 
progressif  de  l'intérêt,  c'est  un  fait  prouvé  à  chaque  chapitre  de 
rbistoire  du  monde.  Dans  cette  direction  se  trouvent  la  centralisa- 
tion et  l'esclavage  ;  et  par  la  raison  qu'une  augmentation  du  prix  à 
payer  pour  l'usage  de  la  monnaie  est  preuve  tfaccmiesemaat  du 
pouvoir  des  accumulations  du  passé  sur  le  travail  du  présent,  —  de 
capital  sur  le  travail.  Pour  preuve  nous  avons  le  fait  que  dans  une 
partie  importante  de  l'I  riion.  le  sentiment  en  faveur  de  l'esclavage 
tient  iermemeut  pied  à  l'épuisement  du  sol  par  1  exportation  de  ses 

*  Dans  les  dernières  années  de  la  politique  de  proteriion  de  18?8,  le  frouvem*- 
ment  fédéral  a  payé  un  montant  considérable  de  dette  portant  luléici  a  trois  pour 
eent.  Ottos  la  période  de  libre -négoce  de  !84t-42,  il  lui  a  été  tout  à  fait  iui(>ossible 
deMTarà  enpraiileméBwèfîspoiir  cent. 
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produits  sow  leur  forme  la  plus  rade,  —  à  l'exportation  des  mé- 
taux précieux,  —  et  à  la  hausse  du  prix  de  la  monuaie. 

§  3.  On  a  souvent  confondu  monnaie  avec  numéraire  et  capital, 
ainsi  l'on  noos  dit  que  rintérèt  est  banl  parce  «  le  capital  est 
rare.  »  On  serait  cependant  tout  aossi  en  drdl  de  diie  que 
les  rentes,  les  péages  on  les  frèls  sont  hanls  parce  que  le  capital 
est  rare.  L'intérêt  est  toujours  haut  lorsque  le  numéraire,  quelle 
qu'en  soit  lu  cause,  est  rare  ;  et  le  haut  prix  qu'on  paye  alors  pour 
son  usage  cause  une  déduction  sur  les  profits  du  négociant,  sur  les 
rentes  des  maisons  et  sur  les  frèts  des  navires.  possesseur  de 
numéraire  profite  alors  ani  dépens  des  antres  capitalistes.  L'intérêt 
est  la  compensation  payée  pour  Tusage  de  VinBlfwntni  qppelé  mon- 
fiots,  et  aniquemaU  de  cet  imirumeni.  Dans  les  pays  oft  il  est  haut, 
le  taux  de  profit  Vest  nécessairement  anssi,  parce  que  le  prix  payé 
pour  l'usage  de  la  monnaie  qui  est  nécessaire,  entre  d'une  manière 
au5si  large  dans  le  profil  du  nénociant. 

Les  hauts  profits  des  KUts-Unis  de  l'Ouest  sont,  dit-on,  la  cause 
du  baut  intérêt  que  Ton  y  paye  ;  mais  là,  comme  partout,  la  mo- 
derne économie  politique  prend  Teffet  poor  la  cause,  L'iniftrét  est 
hant  parce  que  la  monnaie,  —  la  chose  pour  laquelle  uniquement 
se  paye  Tintérét,  —  est  rare;  et  parce  que  sa  rareté  permet  à 
l'homme  qui  commande  Tiisage  de  l'instrument  d'échange  d'ohte- 
nir  de  larges  profils  en  se  plaçant  entre  le  producteur,  qui  a  be- 
soin d'avances  pour  son  grain,  et  le  consommateur,  qui  a  besoin  de 
crédit  sur  son  drap  et  son  fer.  \à  où  il  est  rare,  la  circulation  est 
lente  ;  il  y  a  déperdition  considérable  de  pouvoir  musculaire  et 
intellectnd;  et  l'homme  qui  peut  alors  commander  Fusage  de  cet 
tiuiMfMfisaMs  instrument,  devient  encore  plus  maître  de  celui  qui 
fléstre  s'en  servir,  que  le  transporteur  lorsque  les  récoltes  sont 
abondantes  et  que  les  navires  sont  rares.  C'est  une  chose  bien 
connue  de  tous  mes  lecteurs.  C'est  une  chose  également  vraie 
pour  ces  pays  qui  abondent  de  capital  de  toute  sorte ,  (|ue  pour 
ceux  chex  qni  le  capital  existe  à  peine.  La  condition  des  classes  ou- 
vrières en  Angleterre,  en  1 841 ,  était  déplorable  an  sn^éme  degré, 
et  pourtant  subsistances,  vêtements,  navires,  valsseanx,  routes,  ot 
toute  autre  chose,  —  sauf  la  monnaie,  —  se  treovdent  en  grande 
abondance.  Capital  est  un  mot  qui  répond  à  une  très-large  si- 
gniiication.  xNaméraire  ou  monnaie  esi  un  mot  qui  s'applique 
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uniquement  à  l'instrument  de  l'échange  de  la  main  à  la  main. 

§  4.  Celle  faule  de  confondre  numéraire  et  capital  se  trouve 
dans  wà  réoeat  livre  d'un  des  chefs  de  l'économie  en  France,  qai 
nfguàè  oonoie  um  wwb,  «  qni  n'est  ^e  trop  oMmimet  •  de 

qa»  riMMme  indutrieu  qid  eliercbe  én  capital  a  de  la  fiuilSté  oo 

de  la  peine  à  en  obtenir.  Quand  l'agriculture  se  plaint  que  fargetu 
fit  rare,  elle  est  la  dupe  de  la  métaphore  en  vertu  de  laquelle,  dans 
le  lani^age  ordiuaire,  le  capital  est  qualifié  d'argent,  uniquement 
parce  que  la  monnaie,  qui  est  d'argent,  est  la  mesure  dn  capital.  » 

Selon  loi,  l'eipression  anglaise  «  money  market,  »  marché  de 
BNOBaie,  démit  être  remplacée  par  «  marM  àB  eapAol.  » 

L'enenr,  ici,  semblera  être  dn  o6té  de  réoonomlste,  et  non  de 
celni  dn  fermier,  à  qnî  son  expérience  de  chaque  jour  enseigne  que 
lorsque  la  monnaie,  —  l'instrument  au  moyeu  duquel  les  échanges 
se  font  de  la  main  à  la  main,  —  circule  librement,  sa  prospérité  s'ac- 
croit  de  jour  en  jour  ;  tandis  que,  lorsqu'elle  est  rare  et  circule  len- 
tement, sa  prospérité  disparaît.  Ce  n'efl|Ki«  de  capitaldont  il  manque, 
mais  de  monnaie, — de  l'instniment  an  moyen  doqnel  les  prodoili 
dn  travail  et  dn  eapital  sont  tenns  en  monrement,  et  sans  lefoci  9s 
ne  se  peuvent  mouvoir  qn'à  la  manière  des  temps  primitifs,  où  les 
peaox  setroqnaient  contre  les  couteaux  et  le  drap.  Le  capital  actuel 
des  Klats-l  nis,  en  maisons,  terres,  fabriques,  fourneaux,  mines, 
navires,  routes,  canaux  et  autres  propriétés  semblables,  s'est,  dans 
les  dix  dernières  années,  par  l'application  de  travail,  augmenté  de 
miUiers  de  millions  de  dollars;  et  pourtant  nous  voyons,  dans 
toutes  les  directions,  des  routes  à  denri-acbevées,  et  qui  probable- 
ment ne  le  seront  pas  de  sitdt  »  bien  que  les  travailleurs  soient  en 
tfaèHe  d'ouvrage,  —  que  les  usines  ^arrêtent  firate  de  demande 
pour  leurs  produits,  —  et  que  les  entrepreneurs  doivent  couper 
court  a  leurs  opérations,  îi  cause  de  la  dilliculté  qu'ils  éprouvent 
d'obtenir  les  moyens  de  satisfaire  à  leurs  échéances.  D'oii  vient 
eela?  Ce  n'est  certainement  pas  d'une  diminution  du  eoptloi,  car  il 
est  plqs  eoBsidérable  qu'il  n'a  jamais  été.  Partout  où  iwus  jutes  les 
yeux,  vous  voyes  de  nouToHes  maisons,  routes  et  fermes,  et  praque 
des  États,  créés  depuis  la  datedudomiffirreeensemeBt,  etlecuèn 

*  r.nf-vALiER.  De  la  monnaie,  |i.  380. 
3  i6wi.,  p.  m. 
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de  populatioB  grossi  de  plusieurs  siillions.  Capital  et  travail,  les 
choses  qu'il  8*ac^  éê  mettre  en  monTement  oui  aagiMnté  ;  mais 
à  «M  de  eeftie  aagBflotetÎQB»  il  y  a  ea  eiparttUott  coaHaite  de 
naelrniiMnt  qui  défait  sertir  àprodvire  le  Bopvaaiat,  et  les 
réeaHafs,  aujovrd'lim,  ne  sont  que  ceux  anaqneb  nous  devions 
nous  attendre  d'un©  telle  manière  d'opérer.  L'écoolement  de  mon- 
naie a  causé  cet  état  de  ctioses;  et,  pour  amener  une  suspension 
complète  de  mouvement,  il  soffirait  uniquement  que  l'exportation 
des  États  atlantiques  excédât  annuellement  du  chiffre  leplusinsigni- 
fient  l'importation  de  la  Californie.— Le  faible  capital  néoessaire 
pour  eoasimire  on  chemia  de  fer  ajonle  des  miUioBS  à  la  Tàtour 
des  terres  qu'il  traverse,  parce  qu'il  prodoit  eiroolatioo  n^ide  de 
leers  prodoits.  Le  très-falMe  capital  nécessaire  poar  constraire  des 
usines  et  des  fourneaux,  donne  valeur  à  la  terre  et  an  travail,  parce 
qu'il  crée  circulation  rapide  parmi  les  produits  du  travail  qui 
cberchcnt  à  s'échanger  ;  mais  la  très-minime  quantité  employée  à 
entretenir  i'instrmneot  des  échanges  de  la  main  à  la  meîn^  j^odnit 
des  résultats  plus  grands  mille  fois,  comparés  à  son  montant. 

Le  c^Mtal  des  Ëtats4)nis  était  presqne  anssi  grand  en  1842  .qa']l 
le  fût  en  1846,  et  plus  grand  qu'il  Tavait  été  en  1834  ;  et  pourtant, 
dans  Tone  et  l'an  ire  de  ces  dernières  années,  la  prospérité  fut  uni- 
verselle ,  tandis  qu'il  y  eut  large  détresse  dans  la  première.  De 
même  pour  la  (Jrande-Brelagne,  dont  le  capital,  en  1847,  était 
presque  aussi  considérable  qu'il  l'avait  été  en  1845,  et  pourtant  la 
pfemière  année  présente  le  tableau  d'une  détresse  presque  univer- 
selle, qak  sut  de  près  une  antre  année  de  haute  prospérité.  La  dif- 
férenoe,  dans  ees  eu,  s'explique  par  les  finis  qu'en  1834  et  1846, 
la  monnaie  afflua  dans  les  États-Unis,  —  et  par  conséquent  fut 
abondante  et  à  hou  niurdié,  —  de  im-mo.  qu'elle  affluait  en  Grande- 
Bretagne  en  alors  que  là  aussi  elle  lut  à  bon  marehé,  tandis 
qn'en  1842  elle  était  rare  et  chère  dans  un  pays,  comme  en  1847 
silo  iétail  rare  et  cbére  daos  l'autre,  parée  qu'il  y  avait  e/pÊUs  des 
imâi.pa^  était  possibl^d'annoncer  anjourd^lmi,  qn'en  raison 
de  fXqne  Aangemênt  de  politique,  Texportaliett  de  Ter  s'arré- 
t«n^^e^qQe  la  quantité,  dans  le  pays ,  augmentera  parce  qu'on  y 
retiendra  la  production  de  la  Californie,  —  la  monnaie  aussitôt  de- 
viendrait abondante  et  à  bon  marché,  —  la  circulation  reprendrait, 
et  la  prospérité  régnerait  dans  le  pays;  et  pourtant  la  dififérence. 
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ceni  de  la  valeur  de  la  terre  et  du  travail  du  pays.  Le  capital  aug- 
menterait d'une  portion  si  faible,  qu'elle  serait  à  peine  perooptihlp, 
et  pourtant  \dL  valeur-monnaie,  la  valeur  pour  laquelle  on  pourrait 
récbaoger,  «ngpMiikerait  da  plusieurs  centaines  de  niillioDs. 
A  présent  tout  stagne,  et  il  y  a  pan  da  force,  il  y  aondt  alon  via 
at  monvanant,  et  la  fbraa  prodntte  serait  oonsidMila. 

§  5.  Oe  n'est  pas  cependant  dans  la  quantité  da  nnnéraire  9mm 
dans  un  pays  que  nous  chercherons  le  témoignage  de  sa  prospérité, 
ou  rindication  pour  le  taux  d'iiitôrôf,  mais  dans  la  vitesse  avec  la- 
quelle il  circule.  Fermeté  et  régularité  dans  le  mouvement  sncié- 
taire  sont  nécessaires  pour  produire  confiance  et  accroître  le  mou- 
▼amant  et  la  force  qoi  résnltent  de  la  oonfianee.  L'or  tenn  par  lei 
banques,  la  population  at  le  gouvernement  des  États-Unis  dépasse, 
ditKin,  100,000,000  dollars,  laquelle  somme  n'est  tenue  que  depiris 
peu  d'années;  mais  — comme  il  n'y  a  point  régularité  dans  la 
mouvement  sociétaire,  —  le  crédit  en  souffre  beaucouj).  Il  en  ré- 
sulte que  1.1  circulation  est  lente  et  que  le  taux  dos  intérêts  s'est, 
depuis  des  années ,  élevé  au  point  de  resserrer  la  dispositioo  à 
s'engager  dans  toute  opération  dont  raooomplissement  vent  da 
temps.  Le  capitaliste  de  monnaie  en  profite,  parce  qu*il  obUeal 
le  doubla  ou  le  triple  du  taux  ordinaire  d'intérêt;  mais  ç*a  été 
la  ruine  du  mineur,  du  fondeur,  du  filateur  da  coton,  du  ibbri^ 
cant  de  drap. 

ï,a  France  a  un  stock  considérable  de  métaux  précieux  ;  toutefois 
la  fréquence  des  révolutions  a  tendu  très-fort  à  détruire  cette  con- 
fiance, qui  est  si  essentielle  pour  produire  vitesse  de  circulation. 
Le  numéraire  thésaurisé  ne  rend  point  service  à  la  sociélé. 
Comme  on  y  thésaurisa  assez  communément,  le  taux  d'intérêt  est 
élevé,  en  même  temps  que  les  salaires  sont  bas  par  suite  des  ch6- 
mages  fréquents  et  prolongés,  et  de  la  concurrence  qui  s'ensuit 
pour  la  vente  du  travail,  —  deux  cliosps  qui  dans  tout  j)ays  exis- 
tent en  raison  directe  du  déficit  dans  1  approvisionnement  de  l  ins- 
trument  de  circulation.  Dans  ce  pays,  —  qui  possède  peu  d'insti- 
tutions focales  pour  fournir  quelque  substitut  —  ce  91'il  exista  de 
monnaie  métalliqua  m  circulation  est  en  très  grande  partie  absor- 
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Mo  par  les  demandes  pour  lepayemeat  des  ôqpùts^  et  aélé  d'aboid 
vesoeilli  dans  les  départemenls,  puis  transmis  à  Paris,  d'oÉ  il 
tnNi?e  lentement  sa  Toie  pour  retoonier  ao  lien  d'où  il  estTenn. 
Le  «méraire  estdone  rare,  la  combinaison  d'aelkm  ttt  limitée,  et 

il  ne  se  produit  que  peu  de  mouvement.  Un  éminent  économiste 
français  inditpie  coinmoiit,  avec  une  faible  quantité  de  monnaie, 
on  j>()urr;iit  inctlre  un  tt'i  iiic  a  ces  suspensions  d'activité.  : 

a  D'un  coté,  voici  un  mécanicien,  un  forgeron,  un  charron  dont 
laa  aiaiiers  chôment,  non  pent-étie  faute  de  matières  à  mettreen 
flMia^  Biais  fHite  de  commandes  ponr  leors  produits.  Aiilears 
ftWlBBli^TOlà^es  fabricants  qui  ont  besoin  de  machines,  ées  eah^ 
HnlRwqfH  ont  besoin  d'instraments  de  labour.  Pourquoi  ne  dé- 
KfWnt-ils  pas  ces  coinmaiides  (jue  le  nircan'u  ien,  le  l(»rgeron  et  le 
ciiarroH  attendent  ?  C  est  qu'il  iaïuhait  |Ki\<'r  en  argent,  et  cet  ar- 
^ut,  ils  ni3  font  pas  en  ce  moment.  Cependant  ils  ont,  eux  anssi, 
dans  leurs  magasins,  dans  leurs  greniers,  des  produits  à  vendre, 
daat  ibien  des  gens  pourraient  s'acoommoder.  Que  ne  les  donnent- 
ilMi  éAange?  Cest  que  Téchange  direct  n'est  pas  possible  :  il 
iNlÉnd^iienère  d'abord;  et  comme  Us  exigent  eux-mêmes  un 
pqf«ment«n  argent,  ils  ne  trouvent  que  difficilement  des  ache- 
teurs. Vuil.i  (luiii-  le  travail  Mi,>pcii(hi  des  deux  parts,  (-'est  dans 
une  situation  semblable  cpie  la  inuJiietioii  languit  et  que  la  société 
végète,  avec  tous  les  éléments  possilde^  d'activité  et  de  prospérité. 

«M^  j  «mit  cependant  un  moyeu  de  lever  cette  difficulté.  Si  le 
■MMMai,,  le  forgeron  et  le  ehairon  refosent  de  livrer  leon  pro- 
éÉ!!»  tttlrentont  que  contre  de  l'argent  comptant;  ce  n'est  pent- 
èlte  pas  qu'ils  se^défient  de  la  solvabUtté  future  du  eultivatenr  ou^ 

du  labrieant,  c'est  qu  ib  ne  sont  pas  i  ii  in<'sure  de  faire  des  avan- 
ces, qui  appauvriraient  leur  eapiial  et  les  mettraienl  bientôt  hors 
d  étal  de  travailler.  Que  chacun  donc,  en  délivrant  sa  marchandise, 
piîii«^il#MM)nfiance  dans  la  solvabilité  future  de  cehii  qui  la  de* 
WiAi|p4iige«eulament,  au  lieu>d'argent  constant,  un  biUei  dont 
totandna^tma^mr  prés  de  ses  foumissem.  A  cette  eaadition, 
MÉlMrtMerfélabHra'et  lo  travaU  anss.  On  t  mais  il  £sut  être 
sûr  pour  cela  que  les  billets  acceptés  en  payement  seront  reçus 
dans  le  commerce  ;  autrement  on  rentre  tonjuni s  dans  le  cas  d'une 
simple  a\anre  à  découvert  <)r,  celte  certilmle.  on  ne  l  a  pas  :  on 

refuse  dott4ir^4»reudre  des  biUetti,  non  parce  qu'on  en  suspecte  la 


350    PHOiGins  Di  u  MBOGi  soGuu.  »  oup.  xxxn. 

validité,  mais  parce  qu'on  doute  de  la  validité  du  placement.  Une 
banque  iulervieut  et  dit  :  a  Vous ,  mécanicien,  délivrez  vos  machi- 
nes; vous,  foi;|^on,  vos  iustraiafiats;  vous,  cultivateur,  vosmi- 
tièrai  bratet;  voos,  fabricaal,  Tos  articlet  BaimâMstaréft;  aeeeptai 
en  UMite  amiitMe  det  billets  p^r^I^les  à  lerme,  ponmi  qw  feus 
ayei  eoafeiice  dans  h  menlHé  des  débiteiiM.  Tow  ces  biMels,  je 
m'en  charge;  je  les  repfendrai  à  mon  compte,  jusqa*aa  jaorde 
Féchéauce,  et  vous  délivrerai  en  échange  d'autres  billcis  signés  par 
moi,  et  que  vous  serez  sûr  de  faire  accepter  partout.  Alors  toute 
difûcuité  cesse.  Les  ventes  s'opèrent  ;  les  marchandises  circulent* 
la  production  s'aniiiie;  il  n'y  a  plus  ni  oatière,  ni  instnimeali^  ni 
prodoils  d'aoeane  sorte  qui  demeonnt  an  seai  iastaai  inoeca-' 
fés^» 

U  n'y  a  là  ancm  éhaageneat  dans  la  quantité  de  capital  poarfdé 

par  la  communauté  ;  et  pourtant  on  voit  que  ses  membres  passent 
d  un  étal  d  apalliic  cl  d'improductivité  à  un  état  tl  acli\  lté  et  de  pro- 
ductivité, —  qui  permet  à  chaque  homme  de  vendre  son  travail 
-«et  de  recevoir  en  échange  les  utilités  nécessaires  pour  la  cob» 
sommalioià  de  sa  foiane  et  de  sa  famille»  qoi  auparavant  semblaieBt 
soolfrir  Istote  des  néoessités  oomimnies  de  la  vie.  Qa'était-ee  e^ 
pendant  qui  donnait  valeur  à  ces  billets,  et  d'où  vient  qu'ils  eir- 
eolaient  avee  une  facilité  teQement  supérieure  à  eelle  des  billets  da 
forgeron  et  du  fermier?  De  ce  (jn'il  existe  diins  la  communauté  une 
conliancc  (jui  se  tient  derricre  ntip.  pile  de  monnaie  suffisanf^  ymur 
racheter  chaque  biUel  à  préieutMwn  et  au  porteur.  Sans  l'existence 
d'une  telle  croyance,  elles  enssent  cessé  de  circuler  dès  qu'on  eèt 
vtt  s'établir  un  éooolenient  d'or,  —  produisant  disMantion  eontiaie 
de  la  qaanlité  poaédée  parla  faanqaejusqa'à  ce  qu'enfin  nnsin- 
pie  billet  présenté  eût  tronvéla  caisse  fersiée.  Dés  lors  leur  cirea- 
lation  s  arréterait,  le  mouvement  serait  de  nouveau  suspendu, 
et  le  forgeron,  le  mécanicien,  le  charron  se  désoleraient  h  coté 
d'outils  qu'ils  échangeraient  volontiers  pour  des  subsistances  et 
des  vêtements  ;  tandis  que  le  fermier  et  le  manufacturier  sooflrî- 
raient  de  la  diUealté  d'obtenir  oatiUage  poar  nne  prodaetion  SMil» 
leora  de sebsistaMes  et  de  vêtements.  ijamonmfeedàtameUUm 

que  lê 
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les  éléments  dont  Tean  se  compose  cessent  de  se  Biravoir,  et  la 
machine  s'arrête.  La  privation  d'aliments  amène  pour  l'homme  la 

paralysie  et  la  mort;  et  c'est  précisément  l'eflet  du  déficit  de  la 
quantité  nécessaire  de  monnaie,  —  laquelle  est  le  producteur  de 
mouvement  parmi  les  éléments  dont  se  compose  la  société. 

Lors  donc  qne  le  fermier  se  plaint  que  la  monnaie  est  rare,  et 
que  rouvrier,  l'artisan»  le  fabricant  répètent  la  même  plainte,  ils 
sont  dans  le  vrai.  C'est  de  monnaie  dont  il  est  besoin,  et  lenr  ssm 
eommon  ne  les  trompe  en  anenne  manière.  Dans  tout  pays  do 
monde,  on  éprouve  plaisir  au  son  de  l'or  et  de  l'argent,  qui  ar- 
rivent parce  que  s  associent  à  eux  les  idées  d'activité  et  d'énergie, 
tandis  qu'au  contraire  on  s'alarme  et  s'attriste  de  leur  départ,  — 
car  il  s'y  associe  des  idées  de  tristesse,  d'inactivité,  de  souffrance 
et  de  mort  De  là  vient  qoe»  chez  presqm  tontes  les  nations  en  Bn-* 
lope,  on  a  rendu  des  lois  ayant  pour  objet  d'interdire  Teiportation 
d'espèces  hors  dn  royaume.  L'mtentîon  était  bonne.  —  Les  fai- 
seurs de  lois  ne  se  trompaient  que  sur  le  moyen  propre  pour  y  ré- 
pouilre.  l!  leur  eût  fallu,  pour  attirer  la  monnaie,  donner  à  leurs 
sujets  assez  de  paix,  de  sécurité,  de  soulagement  d'impôts,  pour 
leur  permettre  d  approprier  plus  de  leur  travail  à  raccumuiatioa 
d'ontiUage  propre  à  faciliter  la  production  des  articles  avec  lesquels 
la  monnaie  se  pût  acheter.  —  La  monnaie  est  du  eapital  ;  mais  le 
capital  n'est  pas  nécessairement  de  la  monnaie.  L'homme  qni  né* 
gocieun  emprunt  obtient  de  lamonnaiepourlaqnelleil  paye  intérêt; 
celui  qui  emprunte  l'usage  d'une  maison  paye  une  rente  ;  celui  qui 
loue  un  navire  paye  un  frét  ;  et  il  y  a  stricte  convenance  à  maiiite- 
nir  1  expression  ((  marché  de  monnaie,  »  au  lieu  d  adopter  ceUe  de 
»  marché  de  capital,  »  qu'on  propose  de  lui  substituer. 

S  6.  Le  mouvement  décrit  dans  la  citation  d-dessns  provient, 
comme  l'a  la  le*  lecteur,  de  la  snhstitatiQn  de  bank-notes  aux  bii» 
lets  des  individus,  et  l'on  nous  alBrme  cependant  que  l'usage  d» 
bank-notes  tend  à  l'expulsion  des  métaux  précieux.  Comme  c'est 
l'inverse  qui  a  lieu,  —  la  monnaie  tendant  toujours  vers  les  pays 
où  existe  cette  confiance  qui  induit  les  hommes  à  accepter  le 
transfert  de  propriété  en  espèces,  s' opérant  au  moyen  de  billets  de 
circuhition  —  nous  avons  tous  les  avantages  suggérés  par  M.  Go« 
qnelm,  sans  qu'ils  soient  accompagnés  des  inconvénients  <pii  ont 
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été  signalés.  Tous  les  articles  veulent  chercher  la  place  ou  ils  ont 
teur  plus  haut  degré  d'utilité  ;  et  c'est  pour  plus  qu'aucnn  autre  ar- 
tielê  le  lût  de  tous  les  Hiétaux  précieux.  Gomme  une  eentaine  de 
mille  lima,  grâce  à  l'usage  de  ces  billets,  peut  foire  la  beaogne 
qui,  sam  eux,  aundt  exigé  un  demî*m01ion,  ils  ont  toujours  eu  pour 
effet  d'abaisser  le  taux  d'intérôt  pour  l'usage  de  la  monnaie  au 
grand  avantage  de  celui  qui  a  besoin  de  l'emprunter — et  en  môme 
temps  d'accroître  la  production  et  de  diminuer  le  coût  des  articles 
nécessaires  à  l'usage  du  possesseur  de  l'or  au  grand  avantage  de 
tous  deux.  C'est  là  ce  qu'on  observe  aujourd'hui  à  la  fois  en  France 
et  en  Allemagne.  Dans  le  premier  pays,  les  bank-notes  ne  sont  en- 
trées que  récemment  en  osage,  mais  l'importation  de  Tor  augmente 
arec  l'extension  du  crédit  et  le  déclin  du  taux  d'intérêt.  Dans 
Tautre,  l'habitude  d'association  et  re.\ten>i(»n  du  crédit  vont  crois- 
sant rapidement,  à  l'aide  du  ZoUterein,  ou  rCniou  douanière  éta- 
blie eu  vue  de  rapprocher  entre  eux  le  producteur  do  sui)sisfances 
et  de  laine,  et  les  consommateurs  de  subsistances  de  drap  et  de  fer. 
Gk  été  par  cet  ansoroimnmi  du  degré  d'uiUUé  dam  U$  mélaux  qa*il 
y  a  ennne  dimmaitm  d$  Uur  takur  —  la  facilité  accrue  de  les 
acheter  en  produisant  à  bon  marché  des  subsistances  et  des  articles 
achevés,  donnant  accroissement  de  pouvoir  de  les  appliquer  à  dif- 

,  férents  usages  dans  les  arts.  Il  en  est  ainsi  de  tous  les  autres  arti- 
cles, à  mesure  (pie  les  machines  à  vapeur  améliorées  nous  permet- 
tent d'obtenir  de  la  môme  quantité  de  houille  une  plus  largo 
somme  de  pouvoir  ;  le  degré  d'utilité  de  la  houille  augmente,  mais 
sa  Taleiur  décline  à  cause  de  la  fadiité  accrue  d'obtenir  plus  de 
hooille  et  pins  de  fer  pour  conatraire  d'antres  machines.  A  mesure 
que  la  vidile  route  acquiert  un  plus  haut  degré  d'utilité,  par 
l'usage  accru  qu'en  fait  une  population  croissante,  sa  valeur  déclini^ 
à  cause  de  la  facilité  croissante  d'obtenir  de  nouvelles  et  meilleures 
routes.  L'utilité,  nous  l'avous  déjà  vu,  est  la  mesure  du  pouvoir 

*  de  rbomme  surU  nature,  tandis  que  la  valeur  est  le  pouvoir  de 
la  nature  sur  i'bomme—  lé  ponvoir  des  obstacles  à  vaincra  maï 
d'aoqnérir  «n  objet»  ce  dernier  pouvoir  dédine  k  mesure  que 
l'autre  grandit.  A  chaque  surcroît  de  richesse  résultant  de  Tasso- 
dation  et  combinaison,  il  y  a  accroissement  du  pouvoir  de  sou- 
m«'ttre  à  la  culture  les  riches  sols,  et  à  chaque  degré  de  progrés 
dans  ce  sens,  la  valeur  du  travail  s'élève  tandis  que  diminue  d'au- 
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tant  celle  des  pauvres  sols  originels.  C'csl  aussi  le  cas,  pour  les 
métaux  pnVicnx  ;  !oiir\al('ur  (.léclinc  partout  i\  mesure  que  s'ac- 
croît leur  degré  d'utilité  en  quelques  pays  et  eu  quehjue  temps 
qu'on  les  thésaurise,  ils  perdent  leur  utilité,  et  le  taux  d'intérêt 
s'élèye.  Po»r  réduire  ee  taor,  il  n'est  besoin  uniquement  que  de  les 
appliquer  à  leor  oaage  propre,  «  celai  de  laToriser  ces  échanges 
de  serYÎces  qui  constitoe  le  oonunerce  de  rh<»nme  avec  son'seni- 
biaMe. 

§  7.  Avec  raugmenlalion  de  la  quantité  de  monnaie,  il  y  a  par- 
lent ferme  tendance  à  l'égalisation  du  prix  payé  par  le  pauvre  et 
parle  riche  pour  les  services  de  ce  grand  instrument  d'association. 
11  y  a  un  siècle,  les  fonds  anglais  3  «/o  étaient  plus  haut  qu'ils 
ne  sont  attjoord'hvi,  et  le  taux  d'intérêt  poor  ces  valeofs  était 
très  bas  ;  mais  le  taux  d'intérêt  que  payaient  les  partioDliers  peo 
riches  était  beaucoup  plus  éleré.  De  même  en  France,  alors  que 
le  gouvernement  empruntait  à  5  ;  le  petit  commerce  de  détail 
sur  les  halles  de  Paris  payait  à  la  semaine  un  intérêt  de  presque 
75  "/o.  C'est  de  même  aussi  aux  Ktats-ljiis.  L'homme  riche  trouve 
à  emprunter  à  10  ou  12  '>/o,  mais  le  petit  (abricaut  a  peine  à  em-» 
pnmter  à  tout  prix  ;  tandis  que  le  pauvre  travailleiir  s'estime  heu- 
reux d'obtenir  crédit  même  à  cent  pour  cent.  Partout  et  en  tout 
temps  où.  la  monnaie  est  rare  et  le  crédit  en  souffrance,  règne 
une  grande  inégalité.  Dès  cependsnt  ((u'elle  redevient  abondante, 
les  prix  à  payer  pour  son  usage  tendent  graduelli  meiit  à  se  niveler 
—  le  petit  opérateur,  s'il  a  l)onne  réputation  d'exactitude,  trouve 
k  emprunter  à  un  taux  à  peu  prés,  sinon  tout  à  fait  aussi  bas  que 
son  opulent  voisin.  Avec  l'accroissement  de  richesse,  n'importe 
sons  qnelle  forme,  il  y  a  one  tendance  à  l'égalité,  qni  se  mani- 
leslepar  une  angmentation  constante  de  la  quou  pan  én  travailleur 
et  de  l'artisan  et  une  diminotion  correspcmdattte  de  celle  retenue 
par  le  propriétaire  foncier  ou  autre  capitaliste,  —  mais  dans  au- 
cune des  ojtérations  de  la  vieeelte  tendance  n'est  aussi  fréquente  et 
aussi  clairement  manifestée  que  dans  les  transactions  qui  se  lient 
à  l'usage  de  la  monnaie  —  celui  de  tous  les  instruments  d'échange 

.  à  l'osage  de  l'homme,  qui  rend  la  plus  grande  somme  de  service 

'  et  an  moindre  coAt. 

JL  dmqne  suvrolt  de  la  quantité  de  monnaie,  il  y  a  anssi  dimi- 
nution de  la  charge  imposée  par  le  capital  préexistant.  Il  est  à  la 
11.  23 
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eomiaiflsaiiee  de  Umt  lecteur  de  ee  volume  que  les  hypothèqaei  de- 
viennent de  pins  en  plas  lourdes  à  mesure  que  la  monnaie  derient 
plus  rare;  et  qu'à  mesure  que  sa  quantité  augmente  il  y  a  diminu- 
tion du  lardcau  de  l'hypothèque,  à  la  fois  quant  au  payement 
d'intérêt  et  qnant  à  l'acquittement  du  principal.  Dans  le  premier 
eas,  si  le  mouyement  se  prolonge  un  temps  suffisant,  il  apoorié- 
soltat  la  vente  fcoeée  de  la  propriété  <rf>érée^  ccnnme  on  Ta  va  snr 
une  si  vaste  échdle  dans  ce  pays  en  1842,  et  comme  on  Ta  vu  tout 
récemment  en  Irlande.  Les  riches  s'enrhdiissent  davantage  tandis 
que  les  pauvres  sont  ruinés.  Chaque  pas  vers  raccroissement  de 
facilité  d'obtenir  la  monnaie  est  donc  de  nature  égalisante. 

De  plus,  à  chaque  surcroît  d'abondance  de  monnaie,  les  taxes 
deviennent  moins  accablantes  pour  ceux  qui  les  payent  et  moins 
profitables  pour  oenx  les  reçoivent,  sauf,  en  tant  qn'one 
aiigmeiitation.de  la  prodnetion  des  articles  néeessdres  à  leur  eon* 
sommation  pent  les  dédommager  de  l'abaÎBsement  de  valeur  de  l'ar- 
ticle en  lequel  leurs  salaires  sont  payés.  Les  Immmes  à  revenu  fixé 
—  soit  soldats,  juges,  généraux  ou  souverains  —  perdent  aujour- 
d'hui par  la  substitution  de  l'or  qui  est  à  meilleur  marché,  à  l'ar- 
gent qui  est  plus  cher  ;  mais  le  fermier,  le  travailleur  et  les  autres 
payeurs  de  taxes  du  pays  profitent;  et  là  encore  nous  avons  une 
preuve  de  la  télidanee  fortraient  égalisante  d*an  accroissemeiitda 
t  pouvoir  de  rbomme,  snr  ces  grands  dépots  des  seuls  articles  qoi 
puissent  servir  avantageusement  an  transfert  de  la  propriété  de  la 
main  à  la  main. 

i^ue  telle  soit  la  tendance  des  facilités  grandement  accrues  d'ob- 
tenir ces  métaux  précieux,  nous  le  voyons  clairement  par  ces 
bommes  d'Europe,  qui  tirent  leurs  moyens  d' existence  du  trésor 
public,  —  de  rentes  en  argent,  —  on  d'intérêts;  nous  le  voyons 
aussi  par  la  ingénieox  efforts,  en  France  et  en  Hollande,  pour 
exclure  Ter  de  la  circulation.  Ce  dernier  pays  ayant  une  dette 
publique  immense,  et  les  hommes  qui  s'adressent  au  trésor  pour 
des  dividendes  étant  nombreux  et  puissants,  leur  dfeir  naturel  a 
été  d'être  payés  un  argent ,  comme  le  métal  de  la  plus  grande 
valeur;  tandis  que  les  payeurs  de  taxes  auraient  préféré  payer  en . 
or,  comme  le  métal  ayant  le  moins  de  valeur.  Les  premiers  l'ont 
emporté,  et  Tor  a  été  fonneDemoit  eichi  de  la  cneiilatioii.  Bans 
rinde  aussi,  l'or  a  été  expulsé,  —  la  Gompagpie  ayant  préféré  re- 
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cueillir  ses  taxes  en  I  article  le  plus  cher.  Eo  France,  jusqu'ici,  la 
teotathrea  écboué.  Taxes,  rentes  et  intérêts,  montant  à  on  chifire 
énorme,  ceux  qoi  les  reçoivent  sont  à  la  fois  nombrenx  et  puissants. 
Les  recettes  annuelles  et  les  déboorsements  do  trésor  montant  à 

1,700,000,000  francs,  tandis  qne  la  dette  hypothécaire  monte 
presque  à  la  moitié,  et  <|ue  les  rentes  de  maisons  et  de  terres  peu- 
vent aller  picore  plus  haut,  nous  avons  un  total  de  plus  de 
3,000,000,000  francs,  à  recueillir  d'abord  en  monnaie,  et  puis  à 
rediviser  parmi  les  membres  les  plus  influents  de  la  société, — tous 
désireux  de  recevoir  le  plus  cher  des  métaux  prédeux,  an  grand 
préjndioe  de  ceux  qui  payent  les  taxes  et  de  ceux  qoi  ont  besoin  de 
payer  pour  l'usage  de  la  monnaie. 

1/abondance  de  l'or  étant  de  tendance  égalisante,  ils  voudraient 
réj>U(lier  ce  mêlai;  et  pourtant  le  préjudice  retomberait  en  déiîni- 
live  sur  eux-mêmes,  l  ne  telle  mesure  ne  pourrait  manquer  d'ac- 
croitro  considérablement  la  tendance,  en  ce  pays,  vers  l'état  de 
choses  si  bien  décrit  dans  l'excellent  petit  livre  de  M.  Coquelin, 
—  l'état  de  fréquents  chômages  du  travail ,  résultant  de  la  diffi- 
culté de  trouver  acheteur  pour  ses  produits,  laquelle  est  partout 
une  conséquence  d'un  déficit  dans  l'insfrument  de  circulation. 
Ailleurs  il  rappelle  à  ses  lecteurs  ^ada^e  l'raiirnis  :  «  Le  difficile 
n'est  pas  de  produire,  c'est  de  vendre.  »  Sans  luendre  celte  asser- 
tion Iroj»  à  la  lettre,  il  dit  qu'il  est  impossible  de  n'en  pas  recon- 
naître la  vérité  relative,  a  Assurément,  continue-t-il,  si  la  difficulté 
de  vendre  n'arrêtait  pas  les  producteurs,  ils  seraient  en  mesure  de 
porter  l'émission 'de  leurs  produits  bien  aunlelà  do  ses  limites  ac- 
tuelles. Pas.un  snr  dix  ne  prodnit  tout  ce  qu'il  peut.  Four  tous,  la 
grande  question,  c'est  moins  de  produire  que  d'écouler  leurs  pro- 
duits. )ï  De  là  \ieul  qu'il  se  trouve  forcé  de  décrire  la  condition  de 
l'ouvrier  français  «  comme  misérable.  »  —  f.a  difficulté,  cependant, 
oe  se  borne  pas  à  eux.  Le  malaise  qui  résulte  de  cet  éiat  do  choses 
est  général,  et  s'étend  à  tontes  les  classes  de  la  société 

Le  capital  en  travail  et  en  terre  existe,  mais  il  est  besoin  d'une 
circulation  qu'on  ne  peut  obtenir  qu'à  l'aide  d'une  quantité  sntll- 
santé  de  finstrument  qui  sert  aux  échanges  de  la  main  à  la  main, 
a  Ce  qui  manque  réellement  chez  le  cultivateur,  dit  M.  Coquelin, 

*  GoQon.i!<.  Du  crédit  el  du  banques,  p.  179. 
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ce  n'est  pas  le  capital,  mais  la  faculté  de  le  payer.  Voilà  U  capital 
dont  il  a  besoin.  Tous  ces  outils,  tout  ce  béUii,  toutes  ces  semeuces 
loi  seraient  singulièrement  utiles  pour  sa  cuUore»  et  il  en  tirerait 
on  admirable  parti  dans  ravenir  ;  mais  les  moyens  aetnele  de  ee  ki 
proearer  lui  font  faute,  et  il  se  voit  contraint  de  renoncer  ans  avan* 
tages  qu'il  en  pourrait  tirer.  »  —  «  En  supposant,  comme  il  ajoute, 
que  le  crédit  lui  donne  cette  faculté  de  payer,  tout  aussitôt  il  dis- 
tribue SCS  commandes  ;  alors  aussi  le  charron,  le  forgeron,  l'éleveur 
de  bétail,  le  fabricant  d'engrais  se  mettent  à  l'œuvre,  et  en  peu  de 
temps  leci^ital  agricole  abonde  dans  le  pays.  » 

Afin  cependant  que  ce  crédit  poisse  eiister,  il  faut  une  base  sor 
laquelle  11  puisse  reposer,  et  cette  base  n'est  rien  antre  cbose  qae 
la  momiaie.  —  Chaque  individu  qui  accepte  un  billet  ne  le  Ont  que 
parce  qu'il  eroft  pouvoir,  quand  il  le  voudra,  le  changer  en  mon- 
naie. Le  pouvoir  d'établir  cette  base  en  France  doit  s'accroître  a 
chaque  pas,  tendant  à  diminuer  le  poids  des  taxes  et  de  rinlérél, 
comme  c'est  le  cas  pour  le  pas  qui  substitue  l'or  à  l'argent  dans 
les  payements  à  ceux  qui  touchent  intérêt  sor  les  actions  de  ban- 
ques, hypothèques  et  dettes  publiques.  Chaque  accroÎBsement  de  la 
facilité  fie  faire  ces  payements  est,  noos  l'avons  dit,  de  natnre  éga- 
lisante, et  c'est  pourquoi  l'aristocratie  monétaire  de  France  a  mani- 
festé une  si  vive  anxiété  de  borner  la  circulation  exclusivement  an 
métal  le  plus  cher,  — l'argent.  Ce  qui  est  remarquiiMe  cepeudant, 
c'est  que,  au  nombre  de  ceux  qui  semblent  le  mieux  apprécier  «  les 
maux,  »  comme  ils  disent,  qui  doivent  résulter  d'un  surcroit  de  la 
quantité  et  d'une  diminution  de  la  valeur  de  la  niomiaia«  et  inaia- 
tent  le  plos  vivement  pour  des  lois  Interdisant  l'emploi  foealtatif  de 
l'or  dans  les  diverses  transactiims,  se  tnwvent  les  partisans  en  chef 
do  système  connu  soos  le  nom  de  libre  échange,  et  les  principaux 
opposants  à  toute  interventiou  gouverncmeutale  dans  les  opérations 
individuelles  des  membres  de  la  société 

■ 

*  Voir  dans  le  Journal  des  Économistes^  n"  «le  mai  1831,  un  article  sur  la 
dépréciation  de  l'or.  Il  est  assez  remarquable  que  les  upposaoU  \e&  plus  actifs  auv 
merares  qal  teodent  à  l'otilisatioii  de  ta  monoaie  et  à  la  dtmioatioii  qoi  t'eaaait  da 
latt  d*mtérét  ae  faaaait  eo  Angletenc,  eo  Fnaoe  et  aux  fitati-Uiiia,  les  ehaa^ 
pions  lea  plna  eatprcaaéa  du  système  qui  viae  à  la  centralisation  des  manuracturea 
au  moyen  de  et'  qu'on  a  appelé  les  mesures  de  libre-échange.  Sir  Robert  PccI  fut 
l'iiuleur  de  diviTst's  limil;i(ions  à  la  cin  nl  itioii  iiu»nétairc  anglaise;  et  la  rmivjde 
américaine  contre  les  banques  et  leurs  billets  so  continue  aujourd'hui  ifw  ks  |iar- 
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g  &  L'importaiioed'iuiecoiiiiniuiaiité,  parmi  les  natioiui  da  monde, 
augmente  avec  le  dédin  da  prix  à  payer  ponr  l'usage  du  nmné- 
raire,  on  le  Umx  d'intérêt.  Ce  déclin  est  tonjonrs  mie  conséquence 
de  rittflnx  et  dn  degré  acem  d'ntfllsation  des  métaux  précitmx.  Cet 

influx  a  Heu  dans  tous  les  pays  qiii  adoptent  la  recommandation 
d'Adam  Smith,  on  plar^int  le  producteur  du  grain  îi  côté  du  pro- 
ducteur de  laine,  —  ce  qui  les  met  à  môme  d'expofter  leurs  pro- 
duits sous  la  forme  la  plus  achevée.  Dans  tous  ces  pays  le  crédit 
angmente,  le  commerce  défient  plus  rapide;  l'intelligence  Ta  se 
défeloppant,  la  terre  acquiert  valeur,  l'homme  acquiert  pouvoir  sur 
la  nature,  et  grandit  en  bonheur  et  en  Kherté  ;  —  les  travaux  du 
présent  acquièrent  constamment  plus  d'empire  sur  les  accumula- 
tions du  passé. 

L'importance  d'une  communauté  décline  avec  l'augmentation  du 
taux  d'intérêt.  Cette  augmentation  résulte  de  l'efflux  dos  métaux 
fvéeieux  ou  de  l'existence  d'incertituda  et  de  non  sécurité  qui  con- 
duit à  les  thésauriser,  et  par  là  diminuer  leur  utilité.  Cet  effiux  a 
Ken  dans  tous  les  pays  qui  rejettent  la  recommandation  d'Adam 
SmUh,  —  refusant  de  placer  le  consommatear  h  eàté  du  produc- 
teur, et  les  fondant  d'ex[iortcr  leurs  produits  sous  la  forme  la  plus 
brute.  —  Dans  tons  < es  pays,  le  crédit  décline,  —  le  commerce  dé- 
choit, —  les  facultés  humaines  restent  à  l'état  latent,  et  non  déve- 
loppées; —la  terre  s'épuise  et  perd  valeur,  —  et  l'homme  devient 
de  plus  en  plus  esdave  de  la  nature  et  de  son  semblable,  —  les 
accumidatioas  du  passé  acquérant  la  grande  autorité  sur  les  trar 
vaux  dn  présent. 

Avec  le  déclin  do  taux  d'intérêt  les  prix  des  produits  bruts  ten- 
dent à  s'élever,  tandis  que  ceux  des  produits  achevés  tendent  à 
baisser.  Ce  raiipro-  hemcnt  est  suivi  d'un  accroissement  d  indivi- 
dualité de  la  communauté,  —  la  nécessio-  d'aller  aux  marchés 
étrangers  avec  les  produits  bruts  dinûnuaot  d'année  en  année,  et 
le  pouvoir  d'acheter  les  produits  des  pays  étrangers,  —  y  compris 

tisans  du  libre-éctianpc,  commo  on  le  voit  dans  Ioh  rapports  sur  les  finances.  —  En 
Inut  ]M>s,  la  litHTlé  ^.i.indit  avec  l'accroissement  tiu  crédil  et  d'utilisation  des  mé- 
taux précioix,  parce  que  toujours,  en  pareil  cas,  lu  t  irculaiiou  sociétaire  t'accé- 
lère a  le  travail  devient  plus  productif.  L'adoptioa  finale  dat  meaureade  lîhw- 
échaoge  coamie  poUtlqoe  démocratique,  la  répudialioD  du  crédit  el  réeloaioo  du 
acotiment  eo  faveur  de  IWlavage  qui  existe  aigonrdiitti,  dateat,  tout  cela  à  la  foia, 
d'avant  lea  mméea  1835  et  1836. 
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l'or,  —  augmentant  d'une  mauiùre  aussi  soutenue,  avec  un  accrois- 
sement constant  dans  le  degré  de  commerce.  A\  ec  ce  rapprochement 
a  lieu  infailliblcmeut  une  dioimalioa  coa&UuU  daaâ  ia  proportioa 
des  produits  da  la  £erme,  néeessaire  pour  payer  les  gens  employés 
à  Voeane  de  transport  et  deconversioii»  et  une  diminotion  tout 
aussi  continue  dunomhre  proportionnel  d'indi? idns  ainsi  employés, 
comparé  à  la  eommananté  entière.  Lss  foits  jusqu  ici  présentés  par 
nous  prouvent  que  cette  diminution  s'opère  en  France  et  dans  les 
Étals  du  nord  de  TFAiropc.  î,e  blé  a  monté  si  fermement  en  Russie 
que  c'est  à  peine  si  ses  exportations  ont  pris  le  moindre  accroisse- 
ment. L'Allemagne,  qui  fut  jadis  le  grand  exportateur  de  blé,  laine 
et  chififons,  n'exporte  plus  ao^jourd'boi  que.trèa-peu  do  premier 
article  et  pour  les  antres  sa  consommation  est  derenna  teUe, 
qu'elle  absorbe  non-seulement  toute  sa  production  propre,  mais 
doit  tirer  des  autres  pays.  U  en  est  ainsi  de  la  Suède  et  du  Dane- 
mark, pays  qui  tous  deux  importent  beaucoup  de  matières  pre- 
mières de  vêtements,  pour  les  combiner  a\  ec  les  subsistances  de 
production  domestique,  —  se  mettant  ainsi  en  mesure  d'obtenir  des 
approfisionnements  d'or. 

L'inverse  se  voit  dans  tous  les  pays  où  le  taux  d'intérêt  ya  s'éie- 
vaut, — Irlande,  Inde,  Turquie,  Portugal  et  États-Unis.  De  tontes  les 
nations  civilisées  du  monde,  ces  derniers  sont  les  seuls  attachés  à  k 
poursuite  d'une  politique  qui  cause  un  déclin  continu  des  prix  des 
matières  brutes,  —  produisant  ainsi  nécessité  constante  d'exportation 
des  métaux  précieux.  11  en  résulte  que  dans  les  trente-sept  anoéos 
pui  ont  précédé  la  guerre  de  Crimée,  le  prix  de  la  farine  a  été  en 
baisse  ferme,  et  qne  d'une  moyenne  de  1 1,60  dollars  où  il  s'était 
mamtenn  dans  les  années  de  1810  à  1815,  il  est  tombé  à  une 
moyenne  de  4,67  dollars  dans  celles  de  1850  à  1852,  ^  que  le 
coton  est  tombé  à  un  peu  plus  que  le  tiers  qu  il  commandait 
autrefois,  —  que  le  tabac  a  diminué  au  moins  de  moitié,  —  et 
qu'aujourd'hui  ces  articles  dépendent  des  chances  et  des  vicissi- 
tudes des  marcbés  étrangers  plus  qu'à  aucune  autre  époque  pré- 
cédente. 

La  politique  de  la  Frimce  et  da  noid  de  l'Europe  tend  à  élever  le 
fermier  et  à  augmenter  la  valeur  de  la  terre.  Celle  des  Étals^Jaîs 

vise  à  déprimer  le  fermier  et  à  détruire  la  valeur  de  la  terre.  î/nne 
tend  ù  réduire  io  taux  d  intérét,  l'autre  a  le  faire  monter.  D  ou  suit 
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qne  tandii  qat,  dus  rane,  nous  voyons  s'augmealer  la  eroyaoco 
en  ridée  qae  les  hommes  sont  nés  pour  la  liberté,  noos  voyons 
dans  l'autre  un  développement  parallèle  de  l'idée  que  de  ccox  qui 

travaillent  sont  à  bon  droit  réduits  à  l'esclavage. 

Les  pays  d'Kuropc  où  l'or  est  eu  afflux  et  où  le  prix  à  payer  pour 
l'usage  de  la  monnaie  a  tendance  à  baisser,  ont  tous  adopté  le  sys- 
tème protecteur  introduit  en  France  par  Colbert  et  qui  s'y  est 
mainteno  josqa'à  cette  heure.  Cette  proteetbn  fut  spédslemeat 
introdmte  comme  une  mesure  de  résistance  à  la  politique  d'Angle- 
terre, dénoncée  par  Adam  Smith,  —  et  qui  a  pour  objet  d'avilir 
les  produits  bruts  de  la  terre  tout  en  maintenant  les  prix  des  pro- 
duits .it  liovt's  eu  lesquels  ils  sont  convertis.  Plus  il  y  a  d'écart  entre 
eux,  plus  grande  est  la  marge  pour  le  profit  du  négociant.  Plus  il  . 
y  a  rapprochement,  plus  ce  profit  se  resserre.  Dans  la  partie  nord 
de  l'Ëurope  continentale  les  prix  vont  se  rapprochant»  et  à  chaque 
pas  dans  ee  sens,  il  y  a  un  surcroît  de  concurrenoepour  l'adialdes 
produits  bruts  de  la  terre  et  pour  la  vente  des  produits  manofiM^ 
turés,  avec  dîminutîon  constante  dans  la  part  du  négociant.  La 
France  et  l'Allemagne  font  concurrence  jiujourd'liui  à  la  Graude- 
Bretfigne  sur  les  marches  du  monde  pour  l'achat  de  la  laine,  du 
coton  et  des  chiffons,  et  pour  la  vente  des  cotonnades,  des  drape- 
ries et  du  papier.  Suéde,  Danemark,  Russie  et  Belgique  marchent 
dans  le  même  sens,  —  le  résultat  général  se  manifestant  par  le  lait 
que  le  suroroli  de  consommation  des  contrées  protégées  d'Europe, 
dans  les  quinze  années  dernières»  fait  une  demande  pour  plus  que 
la  moitié  du  surcroît  de  l'offre  américaine. 

Plus  les  prix  des  malières  premières  oX  des  produits  achevés  se 
rapprochent,  moindre  est  la  pnrt  du  négociant.  Ces  prix  se  rap- 
prochent dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  continentale;  et 
l'on  en  voit  les  conséquences  dans  le  pouvoir  décroissant  de  la 
Grande-Bretagne,  de  commander  la  disposition  finale  des  articles 
qu'elle  reçoit  des  pays  qui  consomment  ses  objets  manufecturés, 
—  lesquels  représentent  uniquement  la  production  brute  qu'elle  a 
importée,  et  non  en  aucune  manière  ce  qu'elle  a  produit  elle- 
même'.  Sucre,  café,  thé.  fruits,  bois  de  charpente  et  autres  arlii  les, 
elle  les  peut  retenir  ;  mais  l'or  s'échappe  de  ses  mains.  La  quantité 
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d'espèces  sortie  de  la  Monnaie  d'Angleterre,  dans  les  six  années  de 
1846  à  1853  a  été  d'environ  32,500,000  liv.  sterl.,  et  de  eette 
somme  énorme  plus  des  trois  qnaffs  sont  sortis  de  1851  à  1853. 
Depnis  lors  presque  toute  la  producticm  de  Cdifimde  a  été  à  1*19b- 

rope.  Il  s*y  est  joint  la  quantité  considérable  d'or  fourni  par  FAut- 
iralie;  et  pourtant,  l)ien  que  le  tout  à  peu  près  ait  été  d'abord  à 
rAnglelcrre,  la  quantité  de  lingots  aujourd'hui  tenue  par  la  banque 
est  moindre  de  plusieurs  millions  qu  elle  Tétait  avant  la  découverte 
de  ces  grands  dépots  qui  se  déversent  aujourd'hui  sur  le  monde; 
tandis  qoe  le  taoz  déterminé  d'intérêt  s'est  beanconp  élevé. 

ta  politique  des  Étata^lnis,  —  totalement  différante  de  celle  du 
nord*  de  l'Europe,  —  est  celle  d'acquiescement  à  un  système  iMsé 
•  sur  l'idée  d'avilir  les  produits  de  la  ferme  et  de  la  plantation.  No- 
nobstant un  surcroît,  dans  la  dernière  décade,  de  près  de  huit 
millions  d'âmes  h  la  population,  le  chiffre  actuel  des  individus  en- 
gagés dans  les  principales  branches  de  manufacture  dépasse  à  peine 
celui  de  1847.  Tout  le  monde  étant  donc  conduit  au  labeur  de  tirer 
son  entretien  de  la  culture  de  la  terre  ou  des  professions  du  né- 
goce, 11  en  résulte  que  ragriculture  ne  fait  que  très-peu  de  progrès, 
—  que  la  terre  s'épuise  de  plus  en  plus  d'année  en  année.  —  qne 
son  rendement  diminue,  —  que  la  quantité  tot.ile  de  subsistances 
exportées  ne  monte  pas  en  moyenne  annuelle  h  un  sim|>Ie  dollar 
par  tétc,  —  que  la  production  totale  de  l'immense  superdcie  du 
sol  engagé  dans  la  production  du  coton  n'équivaut  qu'au  triple  de 
la  production  d'orafe  en  France,  —  qoe  les  prix  ont  été  en  baisse 
continue  durant  presque  quarante  années,  —  que  les  articles  maan- 
aetnrés  sont  à  un  prix  exorbitant,  —  qoe  presque  tout  l'or  de  la 
ralifornie  doit  s'expédier  au  dehors,  —  et  que  le  prix  de  la  mon- 
naie se  maintient  d  aniiée  en  année  à  un  taux  plus  élevé  que  chez 
aucune  autre  nation  civilisée  du  monde. 

§  9.  De  tons  les  instruments  dont  l'homme  fait  usage  il  n'en  est 
pas  qui  rende  autant  proportionnellement  à  ce  qu'il  coûte  que  l'in- 
strument au  moyen  duquel  il  effectue  les  échanges  de  la  main  à  la 
main,  —  aucun  dont  les  mouvements  d'entrée  et  de  sortie  n'é- 
clairent si  bien  sur  raccroisscmenl  ou  sur  l'affaiblissement  du  pou- 
voir [)roducteur  de  la  communauté  —  aucun,  pnr  consétpient,  qui 
fonrnisc  ix  l'homme  d'Ktat  un  si  excellent  baromètre  pour  juger 
comment  ses  mesures  opèrent.  C'est  néanmoins  celui  de  tous. 
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dent  le§  rnowanenls  ont  été  regardés  eomiM  les  inoiBs  dignes 

d'attention  par  les  modernes  économistes  politiques.  Plusieurs  nous 
ont  môme  enseigne  que  l'unique  effet  d'un  surcroît  d'un  article, 
dont  la  possession  excite  tellement  la  sollicitude  de  l'humanité  en- 
tière, est  que,  au  lieu  d'avoir  à  compter  cent,  deux  cents  oo  trois 
oflDls  pièces»  il  nom  enfaodra  confier  troiscents,  six  cents  on  Beof 
cents;  et  par  ccmséqnent,  il  ya  écononne  A  èinfsreé  d'aceom- 
plir  roBum  d'échange  aivee  la  pins  petite  quantité  de  rinstrument 
qui  peut  sent  serrir  à  cet  effet.  Tons  les  enseignements  desécono^ 
mistes  modernes  sur  ce  sujet  sont  en  contradiction  directe  avec 
ceux  du  sens  commun  de  l'humanité,  et  comme  il  advient  d'ordi- 
naire, ce  qui  est  suggéré  à  tous  les  hommes  à  la  lois,  par  le  senti- 
ment de  leurs  propres  intérêts,  est  beaucoup  plus  juste  que  ce  qui 
est  enseigné  par  des  philosopher  prétendait  déeonvrir  dans  le  for 
intérieur  de  leur  intdligenoe  les*  lois  qni  régissent  l'honune  et  la 
matière  —  et  refusant  étudier  les  mou?eme&to  de  la  population 
dont  ils  sont  entourés. 

te  sauvage,  dénué  du  moindre  savoir,  trouve  dans  les  inonda- 
lions  et  les  tremblements  de  terre,  la  preuve  la  plus  concluante  du 
prodigieox  pouvoir  de  la  nature.  Le  savant  la  trouve  dans  le  mé» 
canisme  amgniflque,  bien  qu'invisible,  an  moyen  duquel  les  eaux 
de  rocéan  sont  journellement  ^vées  pour  redescendre  en  rosées 
rafralcfaissintes  et  en  pluies  d'été.  Il  la  trouve  aussi  dam  cette  pers- 
piration  insensible,  qui  entraîne  au  dehors  presque  toute  la  quantité 
d  aliments  absorbée  par  les  bommesetlesanimaux.il  la  voit  encore 
dans  le  travail  de  polits  animaux  invisibles  h  l'œil  nn,  :\  qui  nous 
devons  I.i  crrntion  d'Iles  élaborées  avec  les  détritus  terreux  qui 
ont  été  entraînés  des  montagnes  à  la  mer  et  déposés  dans  son  sein. 
L'étude  de  ces  (atts  le  conduit  à  conclure  que  c"est  dans  Topération 
minutieuse  et  à  peine  perceptible  des  lois  physiques,  que  se  trouve 
la  plus  haute  preuve  du  pouvoir  de  la  nature,  et  la  plus  grande 
somme  de  force.  11  en  est  de  mémo  dans  le  uioudc  social  '.  Pour  le 

*  Le  prodigiaax  fllbtde  «httngeiiwnts  ti  mioiiiMt  qiilb  éehtppeat  ft  dm  mm  Cit 
fort  bi«a  expoiA  dm  topaastgeiiiivaiit  d*oii  tiileiirà  qni  nom  anmtdliiibMii- 

MQp  empninté. 

•  Une  altération  d.ms  lo  monde  naturel  d»^  chose-;  d'une  ^orfe  tellement  tenue 
qu'elle  c>l  in.i|i|ii  écial»le  à  nos  sens,  produirait  d'un  seul  (  Ou|i  l'extinclion  cerlaiiie  iJe 
la  vie  animale  et  vég»  laie.  Qu'il  plàise  au  Tout-Puissiiit  d'onlonner  tjiic  la  très- 
mioimc  {troportion  d'acide  carbonique  qui  se  Uouve  dans  l'atinosphcrc  disparaisse» 
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sauvagi',  dénué  de  savoir,  le  navire  piésonlc  la  plusliaute  expression 
de  liiléc  de  commerce.  Le  pur  trafiquant  la  trouve  dans  le  transport 
de  cargaisons  considérables,  composées  de  coton,  de  Mcoadeohw- 
pen  te,  et  dans  des  traites  tiiéMpQfHr  des  diimilld  do^^ 
sterilqg.  Gelm^  étudie  la  wleiioe  sociale  la  roit  dans  l'ewnîee 
d'un  poBfoir  d'aasociatiiia  etde  eoiahînawon,  résnllaiit  du  dévelep- 
pement  des  diverses  fÎMoltés  hamaines,  et  mettant  chaque  membre 
de  la  société  à  même  d'échanger  ses  journées,  ses  licares  et  ses 
minutes  contre  des  utilités  et  des  choses  à  la  production  desquelles 
ont  été  appliquées  les  journées,  les  heures,  les  miaates  desdifféreots 
individus  areeqai  il  est  associé.  Pour  ee  Gonuneroe  il  y  a  néeessilé 
de  pîèeesd'nD  penee^de  sa  peoees,  d'an  shelling;  et  il  trom  ea 
elles  des  esdara  obéissants,  d«nt  les  'opérations  sont  à  eeOes  dn 
nafôe  dans  le  mémo  rappM  de  proportion  qoe  le  petit  madrfpofs 
l'est  à  l'éléphant 

C'est  au  moyen  de  la  combinaison  d'efforts  que  l'homme  avance 
on  civilisation.  L'association  met  en  activité  tous  les  divers  pou- 
voies,  tant  intellectuels  que  musculaires^  des  êtres  dont  la  société 
se  eonposoy  et  l'individnalité  s'accroît  avec  roocroisaeniflnt  da 
pouvoir  de  coad>jnaison.  Cest  ee  ponvov  qui  pennet  à  la  mino- 
rité qui  est  Ci3»le,  de  lutter  avee  succès  contre  les  quelques  riches 
et  puissants  ot  c'est  pourquoi  les  hommes  gagnent  en  liberté 
à  chaque  surcroit  de  richesse  et  do  population.  Pour  les  mettre 
h  mémo  de  s'associer,  il  est  besoin  d'un  instrument  au  moyen 
duquel  la  série  de  composition,  décomposition  et  recomposition 

n  dans  une  tieure  la  végétation  s'arrête  —  rien  qu'au  hout  d'une  somaine  il  ne 
resleia  prol>ahlemont  pas  une  seule  planii'  viv.iiile  sur  la  lerre  dcssé»  liéo.  El  iHiur- 
tant  les  organes  de  l'iioinme  ne  pcrcevraieul  aucun  changement  dans  ia  nature  de 
rumosphère,  et  rimiiiiiité esliira MOMMMenit  ptr  s*èiOBiier  dv Ittal ilén quia 
li  «nidaiiieiiientfhippétoiit  eeqdafoniiedeTigétal;  et  aptèt  uns  eowte  période 
de  stupéraction  etde  terreur  indéllide,  elle  iimai  périrtil,  oooune  ont  fait  les  planlM, 
faute  de  subsistanoc.  »  Johksox  :  Chemistry  of  Common  Life,  vol.  H,  p.  36S. 

*  L'usat-'c  de  menue  monnaie  est  une  preuve  de  lil>ertc.  Choi  les  populations  es- 
claves il  n'en  est  pas  besoin  —  le  travailleur  n'ayant  à  faire  aucun  de»  plus  [telil* 
échanges.  Dans  les  Ktnis-Unis  du  Sud  on  voit  rarement  des  piécettes  d'argent  — 
Yinlereawrse  du  peuple  des  plantations  se  taisant  par  l'iolermédiaire  <Jc  leurs  |«ro- 
priétairet  d'un  oMé  et  le  négoeiaiit  eo  eoton  de  l'antre.  L'apfiaritioB  d'une  piéeetta 
d'arsant  de  tniaeents  fut  une  preuve  de  âtiltaHwn  croiiaarte  Pep«la,eaepa«a 
ue  antre  dans  la  eouvenabte  pièee  de  ciitre  nickel  et  aine  se  sahstitoant  à  la 
p^ossi^re  piiee  de  eaim  qui,  anpersvint,  refiréeenlait  la  eenCiène  psKie  d*ai 
doUar. 
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des  diverses  forces  puisse  s'effectuer  vite,  si  bien  que  lundis 
que  tous  s'unissent  pour  produire  l'effet  désirtS  chacun  puisse 
avoir  su  part  des  bénéfices  qui  eu  résultent.  Cet  iostrurocnt 
fut  fourni  dans  ces  métam,  presque  les  seuls  à  remplir  cette 
omditlon,  qoe>  semblable  à  Minerve  sortie  tonte  armée  da  cer- 
▼ean  de  Jupiter,  ils  se  présentent  tout  prêts— ne  demandant  ni 
travail^  ni  altération  pour  être  appropriés  au  grand  œuvre  qa*ils 
doivent  accomplir,  celui  de  mettre  les  hommes  ù  mi^me  de  combi- 
ner leurs  efforts  pour  se  rendre  dignes  d'occuper,  à  la  tête  de  la 
création,  le  poste  auquel  ils  sont  destinés.  De  tous  les  instruments 
à  la  disposition  de  Tbomme,  il  n'en  est  point  qui  tende  à  dévelop- 
per l'individualité  d'one  part  et  dç  l'antre,  l'association  à  nn  aussi 
baut  degré  que  l'or  et  l'argent  —  proprement  appelés  pour  cette 
raison  les  MÉTAUX  PRÉCIEUX. 


CHAPITRË  XXXUl. 


CUiNTUNUATlON  Uli  MÊM£  SUJET. 


IV.  —  mm  «e  —■■te. 

§  1.  La  seule  utiiité  pour  laquelle  il  y  ait  demaode  universelle 
est  la  monnaie.  Allez  n'importe  où,  voiis  rencdntreres  foule  d'Inéi- 
▼idua  en  quête  d'utilités  nécessaires  pour  la  satislustion  de  leun 
besoins;  mais  la  nature  des  demandes  diffère  beaucoup.  I/iinyent 

des  subsistances,  un  autre  dos  vêtements,  un  troi.siî'medi's  livres, 
des  journaux,  des  soieries,  des  satins,  des  maisons,  du  béiail,  des 
cheTEuxou  des  navires.  La  foule  entière  désire  des  aliments,  mais 
celui-ci  veut  du  poisson,  cet  autre  dédaigne  le  poisson  et  veut  delà 
viande.  Offrez  des  vêtements  à  celui  qui  est  en  quête  de  navires, 
vous  le  trouverez  pourvu.  Placez  devant  celui  qui  est  en  quête  de 
soieries,  de  satin,  on  d'actions  de  ebemin  de  fer,  le  plus  beau  lot 
de  bétail,  nous  ne  le  déciderez  pas  à  l'acheter.  La  fenune  élégante 
n'acceptera  point  de  pantalons,  tandis  que  celui  qui  en  porte  re- 
gardera la  pantoulle  féminine  comme  n'ayant  iinllc  \aI(Mir  (.liez 
tous  ces  gens  néanmoins,  vous  n'en  trouverez  pas  un  seul  qui  re- 
fuse de  donner  travail,  soin,  habileté,  maisons,  actions,  terres,  cbe- 
vaux  ou  toute  autre  utilité  quelconque  en  échange  contre  de  la 
monnaie— pourvu  que  la  quantité  offerte  dans  l'échange  I» 
semble  sufllsante. 

Il  en  est  ainsi  de  par  le  monde  entier.  Le  pauvre  Africain  cherche 
avec  sollicitude  la  parcelle  d  or  dans  la  masse  de  sable,  le  La|)oo, 
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et  le  misérable  Patagonien  —  qui  sont  presque  aux  antipodes  l'un 
de  l'autre,  —  ont  cette  similitude  qu'ils  sont  prôts  à  tout  instant  à 
échanger  leur  travail  et  ses  produits  pour  i'un  ou  l'autre  de  cesmé- 
taux.  «  Cbacun  d'eux  aitadie  à  leur  possession  une  plus  baute  va- 
leur que  n*y  en  attache  le  plus  pauvre  mendiant  des  rues  de  Paris 
ou  de  Londres  ;  et  par  la  raison  que  les  obstacles  qui  se  trouvent 
sur  la  voie  de  leur  reproduction,  tout  grands  qu'ils  soient  pour  le 
dernier,  le  sont  encore  bien  davantage  pour  les  deux  autres. 

Il  eu  a  été  ainsi  de  tout  temps.  Les  marchands  Madiauites 
achètent  Joseph  pour  tant  de  pièces  d'argent.  Rome  est  rachetée 
de  Branos  pour  tant  d'or.  L'or  de  Macédoine  aehète  les  serviees 
de  Démostfaénes;  et  trente  pièees  d'argent  payent  la  trahison  de 
Judas.  Cest  l'or  d'Espagne  qui  sert  à  Annibal  à  passer  les  Alpes  ; 
comme  l'or  des  colonies  américaines-espagnoles  a  servi  à  la  France 
h  conquérir  un  si  grand  territoire  du  nord  de  l'Afrique.  Les  souve- 
rains (le  l'Orient  amassent  des  monceaux  d  or  en  prévision  d  acci- 
dents à  venir;  et  les  ministres  des  finances  dans  l'Occident 
se  réiionissent  quand  leurs  budgets  leur  présentent  un  bel  appro- 
visionnement de  métanz  préeieux.  Tandis  qu'il  en  est  autrement, 
— lorsque,  par  suite  d'une  guerre  ou  d'autres  dreonstanees»  il  y  a 
défieit  dans  les  revenus  :  —  les  plus  hauts  dignitaires  font  alors 
leur  cour  aux  Rotschild  el  aux  Baring,  qui  font  autorité  pour  la 
fourniture  de  numéraire.  De  même,  s'il  s'agit  de  construire  des 
chemins  de  fer  ou  des  paquebots,  fermiers  et  entrepreneurs,  pro- 
pnétaires  et  actionnaires  s'adressent»  chapeau  bas,  aux  Grésus  de 
Paris  et  de  Londres,  attendant  avec  anxiété  une  bonne  réponse»  et 
dérireox  de  se  rendre  favorable  l'homme  qui  a  pidasance,  an  prix 
de  n'importe  quel  saoriflce. 

De  toutes  les  substances  dont  se  compose  la  terre,  il  n'en  est 
point  d'aussi  universellement  acceptables  que  l'or  et  l'argent.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'ils  ont  des  qualités  distinctives  qui  les  mettent  en 
connexion  directe  avec  les  qualités  distinctives  de  l'bomme,  —  en 
facilitant  l'extension  d'aasoeiatien,  et  poussant  an  développfBment 
d'mdividnalité.  Ik  sont  les  instrumente  mditpmÊbla  de  société 
ou  eonuneree.  Aussi  voyons-nou»  que  la  elasse  qui  vit  en  rertu  de 
Fexereice  de  ses  pouvoirs  d'appropriation,  s'est  emparée  d'eux 
connue  fouruissaut  le  plus  efficace  de  tous  lus  instrumenb  de 
taxation. 
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§  2.  Dans  le  premier  âge  de  société,  lorsque  les  hommes,  pau- 
vres et  disséminés,  sont  Torcés  de  se  borner  à  la  coltare  des  sols  les 
moins  fertiles,  la  quantité  de  nmnéraire  en  nsi^,  —  tonte  insigni- 
fiante qu'elle  soit,  —  est  en  proporOon  considérable  à  la  somme  de 
commerce  entretenine.  Dans  les  monts  Allai,  mie  onee  d'argent  sn^ 
fit  p<mr  acheter  deax  cent  cinquante  livres*  de  bceof,  on  cent  Ihrres 
de  beurre  ;  et  dans  les  Pampas  de  Buénos-Ayres,  ce  qu'on  peut 
acheter  de  clievaux  avec  une  once  d'or  se  compte  par  des  milliers. 
L'Hindou  vend  son  mois  de  travail  pour  une  roupie;  et  lorsqu'il  a 
eu  la  chance  d'obtenir  une  pièce  d'or,  il  l'en?eloppe  avec  soin  dans 
l'espoir  de  n'avoir  Jamais  Toecasion  de  la  remettre  en  lomîère.  U 
mîséraMe  Lapon  enfonit  son  trésor  dans  la  terre  et  meort,  —  sans 
avoir  confié  son  secret  à  personne.  En  pareil  cas,  l'utilité  da  nnmé» 
faire  est  faible,  mais  sa  valeur  est  très-grande.  Avw  Taccroisse- 
scment  de  population  et  raccroissoment  qui  s'ensuit  du  pouvoir 
d'iissociation,  la  première  s'élève,  mais  la  seconde  tombe,  et  cela 
en  raison  d'une  diminution  constante  du  coût  de  reproduction,  ré- 
sultat du  surcroît  de  richesse  et  de  pouvoir  de  rh<nDme.  A  chaque 
dq;ré  du  progrès,  la  quâatité  d'argent  néoessdre  est  en  fropoHitm 
décroissante  au  commerce  auquel  elle  doit  servir,  comme  on  le  voit 
en  comparant  la  petite  quantité  qti'on  emploie  à  Londres,  Paris, 
Philadelphie  ou  New-York,  pour  effectuer  des  échanges,  qui 
comptent  journellement  par  millions,  avec  le  commerce  borné  qui 
se  trouve  an  Pérou  ou  dans  l'Inde,  où  —  la  société  étant  languis- 
sante chaque  échange  ae  doit  accompagner  de  la  livraison  des 
espèces  nécessaires  à  son  accomplissement.  A  mesure  que  vous  aug- 
mentez la  vitesse  de  Feau,  il  en  faut  moins  pour  produire  un  effet 
donné ,  et  il  en  est  exactement  de  même  ponr  la  monnaie.  Lfc, 
comme  dans  toute  la  nature,  la  vitesse  accélérée  du  mouvement 
s'accompagne  d'une  proportion  moindre  de  la  matière  employée 
pour  l'effet  produit. 

§  3.  La  centralisation,  tant  politique  que  trafiquante,  tend  à 
diminuer  le  moovmnent  avec  augmentation  constante  de  la  pmpor- 
Uon  de  numéraire  nécessaire  et  diminution  de  l'effet,  —  le  progrès 
dans  ce  sens  emportant  une  communairté  ven  un  étot  de  dioses  qui 
ressemlîieli  la  barbarie  dés  établissements  prHnitif!i.  Plus  le  mon* 
tant  des  taxes  nécessaires  est  considérable,  plus  considérable  aussi 
sera  la  quanlile  de  numéraire  constamment  eu  route  vers  la  iréso- 
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rerie,  et  plus  il  s'écoulera  de  temps  avant  qu'dle  rc\ienno,  —  si 
jamais  elle  revient  —  au  lieu  d'où  elle  est  partie.  Plus  la  distance 
est  gnade  entre  le  fermier  et  Tartisao,  plus  nombreuses  seront  les 
mains  par  lesqoellfls  la  prodnclion  passe  ;  Il  y  a  là,  à  clwqQe  pas, 
aecroissement  de  demande  de  momiaie  pour  Facquittement  de 
frèts,  cofnmîesiona  et  antres  ebarges ,  et  poor  Fadiat  et  le  rachat 
de  la  production  elle-même.  Chaque  surcroît  de  taxation,  et  cha- 
que surcroît  de  la  nécessité  d'effectuer  des  changements  de  lieu 
tend  à  diminuer  le  pouvoir  de  cultiver  des  sols  de  qualité  supé- 
rieure, et  à  diminuer  la  production,  —  en  même  temps  qu'il  exige 
an  sorcroit  de  monnaie  et  élève  constamment  la  propofiwn  de  son 
montant  à  celui  du  commerce. 

§  4.  La  décentralisation,  on  rétablissement  de  centres  d'oclion, 
tend,  au  contraire,  enm^me  temps  qu'elle  augmente  le  montant  du 
commerce,  à  dinùnuer  la  quantité  nécessaire  de  monnaie,  et  à  dimi- 
nuer sa  valeur  ,  —  tandis  (lu'elle  accroît  son  utilité.  Plus  la 
localisation  se  perfectionne,  moindre  sera  la  proportion  de  mon- 
naie an  montant  du  commerce,  et  pins  s'accroîtra  la  facilité  d'ap- 
pliquer les  métaux  prédeox  aux  ^vm  usages  pour  lesquds  ils 
furent  destinés. 

Plus  le  ponyolr  d'association  se  perfectionne ,  et  plus  l'indivî- 

dualité  va  se  dé^  cloppant;  moindre  sera  la  quantité  de  monnaie 
nécessaire  pour  acquitter  les  taxes  ;  —  moins  il  faudra  de  temps 
pour  qu'elle  rentre  dans  la  circulation,  —  et  moindre  sera  la  quan 
thé  nécessaire  pour  payer  frais  et  charges,  et  pour  effectuer  achats 
et  rachats. 

Moins  il  fut  de  monoeie  pour  effi^otaer  les  échanges,  plus  Tac- 
croissement  de  commerce  sera  rapide,  et  plus  s'accroîtra  la  facl* 
lité  pour  soumettre  à  la  charrue  les  sols  de  quatité  supérieure, 
avec  augmentation  constante  de  la  production. 

La  propnriïon  de  la  monnaie  au  commerce,  tend  donc  à  décli- 
ner avec  accroissement  constant  du  pouvoir  du  commerce,  pour 
commander  l'usage  du  grand  instrument  dont  les  services  sont  si 
nécessaires. 

A  chaque  d^gré  de  progrès  dans  ne  sens,  il  y  a  toidance  ac- 
crue vers  la  fermeté  de  .valeur.  Les  fluctuations,  dans  tous  les 

nouveaux  établissements,  sont,  on  le  sait,  excessives.  Aujourd'hui, 
une  pièce  d'or  d  un  certain  poids  payera  uu  baril  de  l'ariDe;  de- 
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main  et  dans  an  mois,  il  faudra  deux  de  ces  pièces  ;  et  puis,  à 
la  fin  d'un  autre  mois,  un  baril  de  la  même  dinifusiou  ii  obtieudra 
qu'un  peu  plus  que  le  coût  de  transport  Aujourd  hui  la  monnaie 
se  loue  à  8  ou  10  ^jo',  demaia  elle,  commandera  40,  50  ou 
60 

U  tendance  de  Tor  et  de  Tergent,  à  la  fermeté  de  valeur,  est 
leur  grand  titre  à  ser? ir  d'étalons  aoxfiids  rapporter  la  Taleor 
des  antres  ntllités;  et  là  où  le  négoce  de  monnaie  est  libre  d'inl«> 

vontioD,  ils  sont  presque  aussi  parfaits  pour  ce  servioe.  i\u\m  bâton 
d'une  aune  comme  mesure  de  longueur,  ou  (pi'un  l)uisseau  comme 
mesure  de  capacité.  La  masse  totale  de  ble,  de  coton  et  de  sucre, 
sur  le  marclié,  cliaquc  année,  étant  consommée  dan^  1  année»  un 
manqne  de  récolte  peut  eaoser  on  ehangementde  doqnaiite,  on 
même  de  cent  pour  cent  dans  le  prix;  tandis  qoe la  quantité  d'or 
et  d'argent  en  permanence  sor  le  marché  étant  desoentaines  defioû 
plus  forte  qne  ce  qai  s'en  consomme  en  nne  année,  nn  déficit  eon- 
plclde  la  récolle  d  un  an  u'alToclcrait  pas  d'I  ^/o  le  prix. 

Nénumoins,  les  interventions,  dans  le  commerce  de  monnaie, 
ont  toujours  été  tellemeut  nombreuses,  que,  de  toutes  les  choses, 
c^est  la  plus  suyette  à  une  altération  soudaine  dans  ToiTre  et  la  n« 
leur.  C'est  une  anne  dont  la  longnenr  change  perpétuellement,  — 
on  litre  qni  contient  parfois  trois  qoarts  de  litre,  d-'anties  fob  six, 
ou  même  douie.  Pourquoi?  Nous  allons  le  Percher. 

La  centralisation  donnant  puissance  à  la  classe  qui  >it  en  verte 
du  pouvoir  d*a[)propriation,  — le  soldat  et  le  négociant,  — cbaque 
accroissement  de  cette  classe  est  suivie  d'un  surcroit  de  taxes  à 
lever.  Les  articles  choisis  comme  sujets  de  taxation  sont  toujours 
ceux  de  nécessité  absolue,  —  sel,  sucre,  tabac,  et  antrss  diosei 
d'un  usage  namrsel.  De  tontes,  oependant,  il  n'en  est  pas  une 
aussi  tfidtspeitsaMs  an  mou? ement  sodétaire  que  la  monnaie.  Ausn 
voyons-nous  si  généralement  que  les  gouvernements  en  ont  pris  le 
maniement  pour  l'exercer  au  pi  oiil  public,  ou  à  quelque  prolil  par- 
ticulier. 

Avec  raccroissement  du  pouvoir  de  centralisation  dans  i'I-Jit 
d'Athènes,  nons  remarquons  aeerolssement  constant  de  la  vaieor 
de  la  mommie  comparée  à  celle  de  rhemme ,  et  accnnssement  de 

•  Voir  piéeàd.,  p.  140. 
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nombre  et  de  ia  rapadté  des  Tendeurs  de  monnaie.  Dans  plusieurs 
des  républiques  et  des  Tilles  sujettes ,  les  métaux  précieux  derien- 
nent  si  rares,  qu'il  faut  recourir  à  des  monnaies  de  cuÎTre  et  de  fer» 
qui  circulent  à  un  taux  bien  au-dessus  de  leur  valeur  réelle.  Plus 

tard,  la  monnaie  disparait  prosqui'  comiiléiement,  —  la  terre  étant 
alors  cultivée  par  des  esclaves,  à  qui  i  usage  de  l'instrument  d'asso- 
ciation est  complètement  refusé. 

A  mesure  que  la  cïTilisation  grandit  à  Borne,  Vas  tombe,  par  de- 
grés, d'une  liTre  à  une  demi-once,  et  le  denier  d'argent  de 
153  grains  à  184;  tandis  que  Yaureu»  à* or,  du  temps  d'Auguste, 
qui  pesait  147  grains,  n'en  pèse  plus,  sous  Galba,  que  137.  Comme, 
ces  changements  avaient  eu  pour  objet  de  lavoriseries  intérêts  delà 
minorité  qui  dirigeait  la  marche  du  gouverncm<'nt,  ils  furent  sui\is 
d'un  accroissement  constant  de  l'inégalité  des  conditions  et  de  la 
Taleur  des  métaux  précieux,  comparée  à  celle  du  travail.  Il  s'y  joi- 
gnit une  élévation  du  taux  chargé,  comme  intérêt,  pour  l'usage  du 
peu  de  monnaie  qui  circulait  parmi  un  peuple,  aux  besoins  quoti- 
diens duquel  il  était  pourTu  par  des  distributions  quotidiennes  du 
trésor  publie.  Bmtus,  recevant  4  "/o  par  mois ,  est  un  fait  bis- 
torique  ;  mais  tout  exorbitant  que  fût  ce  taux  ,  le  taux  ,  dans 
le^  o[)érations  inférieures  de  la  cité  impériale  a  dû  être  plus  du 
triple.  Plus  les  gens  sont  pauvres,  et  plus  fort  est  toujours  le  taux 
d'intérêt.  Ce  qui  explique  comment  les  fortunes  colossales  s'ac- 
cumulèrent si  Tite  à  une  époque  où  il  y.aTait  tant  de  paupérisme. 

%  6.  Pour  trouTer  la  falsification  des  monnaies  portée  à  son 
plus  baut  point,  il  nous  faut  étudier  Tbistoire  de  date  moins  an- 
cienne. Philippe  le  Bel,  en  France,  changea  la  monnaie  treize  fois 
dans  le  cours  d'une  année,  et  plus  de  cent  fois  pendant  son  règne, 
—  le  but  de  cb;H|ue  changement  étant  toujours  de  dépouiller  ceux 
qui  avaient  besoin  de  se  servir  de  la  monnaie.  On  faisait  rentrer  les 
pièces  ayant  poids  pour  y  en  substituer  de  légères,  et  puis  celles-ci 
étaient  discréditées,  —  ceux  qui,  aujourd'hui,  avaient  accepté  une 
pièce  pour  plus,  devaient  s*en  départir  demain  pour  moins  que  sa 
valeur  réelle.  Louis  X,  Charles  IV,  Philippe  V  et  Philippe  VI,  et 
leurs  successeurs,  suivirent  son  exemple  :  et,  même  aussi  lard  que 
sous  le  régne  de  Louis  \VI,  nous  voyons  le  directeur  de  la  Monnaie 
reprocher  à  ses  subordonnés  de  donner  aux  pièces  un  poids  tel 
qu'il  empêche  le.«roi  «  d'y  trouver  son  propre  profit.  »  i  n  fait  qui 
n.  24 
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montre  l'énorme  taxation  prélevée  par  celle  constante  manœuvre 
pratiquée  sur  la  circulatioii  monétaire,  c'est  qu'à  la  Révolution  il 
aurait  fallu  soixaate-six  livres  pour  représenter  la  çaïuitité  d'argot 
qui,  dans  l'origine,  avait  été  contenue  dans  une. 

Ce  mode  de  procéder  amenait  nécessairement  la  tbésanrisatioi 
de  la  monnaie,  —  ce  qui  détruisait  son  utilité,  tandis  que  sa  valeur 
augmentait.  Plus  qu'aucun  autre  pays  en  Knrope,  la  FraDce  s'est 
di>lingaée  par  les  exactions  de  ses  vendeurs  de  monnaie ,  tous 
gens  dont  les  opérations  tendaient  à  accroître  l'empire  des  accu- 
mulations du  passé  sur  les  travailleurs  du  présent.  De  là  vint  qu  il 
n'exista  que  si  peu  de  crédit,  —  que  le  taux,  pour  l'usage  de  la 
monnaie,  a  été  si  régulièrement  exorbitant,  —  et  qu'une  hideuse 
misère  fut  la  compagne  de  tant  de  magnificences.  Centralisation, 
splendeur,  pauvreté  et  faiblesse,  sont  compagnes  intimes  ;  -r-  c*est 
un  fait  dont  la  vérité  est  attestée  à  chaque  page  de  l'histoire,  et 
surtout  dans  les  pages  qui  racontent  1  histoire  de  France  et  I  his- 
toire  d'Espagne;  dans  le  dernier  de  ces  pays,  l'altération  graduelle 
de  la  monnaie  continue  jusqu'en  1786. 

Telle  fut  aussi  la  marche  des  affaires  en  Ëcosse  :  — la  monnaie 
du  royaume  y  subit  fÎBdsiflcation  telle  que  la  livre  d'Écosse  ne  repré- 
sente aujourd'hui  que  le  trente-sixième  de  son  poids  originel. 

Jusqu'à  1  époque  d'Édonard  llf,  la  livre  anglaise  contint  une 
pleine  livre  d'argent  d  un  certain  titre  bien  constaté.  La  poursuite 
de  la  gloire  et  des  guerres  incessantes  forcèrenl  cependant  ce  mo- 
narque à  adopter  des  ))rocéUés  frauduleux  pareils  à  ceux  que  pra- 
tiquaient depuis  si  longtemps  ses  voisins  de  l'autre  c6té  du  canal , 
et  une  fois  commencée,  la  pratique  se  continua  jusqu'à  ce  qu'an 
bout  de  deux  siècles,  la  livre  eût  perdu  deux  tiers  de  son  poids 
primitif.  Moins  beHiqueux  que  ceux  de  France,  les  mraarques  d'An- 
gleterre se  trouvèrent  moins  souvent  réduits  à  la  <lésagréable  né- 
cessité d'allérer  la  monnaie  comme  mosen  de  déponiller  leurs 
sujets,  en  même  temps  que  ceux-ci,  —  jouissant  de  pUis  de  liberté, 
—  étaient  moins  disposés  à  se  soumettre  à  de  telles  exactions. 

La  monnaie  étant  à  la  société  ce  que  l'aliment  est  au  corps,  <— 
la  cause  de  mouvement,  —  la  vitesse  de  circulation  est  aussi  néces- 
saire dans  Tune  que  dans  l'autre;  et  plus  eUe  est  grande,  plus  est 
parfait  le  pouvoir  d'association,  et  plus  est  certain  le  progrès.  Pour 
qu'il  y  eut  vitesse  de  circulation,  il  était  indispensable  qu  il  )  eût 
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formelé  de  valeur.  La  centralisation  arrêtait  le  mouvement,  pour 
que  la  taxation  pût  ù\vc.  aicruo.  Flus  de  fois  on  parvenait  à  faire 
que  la  monnaie  de  France  passât  dans  le  trésor  de  Philippe  le  Bel 
et  eo  ressortit,  et  plus  il  avait  d'occasions  fournies- de  mettre  en 
action  le  principe  du  traOqoant^  d'acheter  Fargent  an  meilleur 
marché  et  de  le  vendre  le  plos  cher. 

^1,  Ce  fat  cet  état  de  choses  qai  conduisit  à  la  création  de  la 
banque  d'Amsterdam,  la  prcniit  le  institution  de  ce  genre  de  quel- 
que importance,  établie  exclusivement  ponr  favoriser  le  commerce, 
—  celles  précédentes  de  Venise  et  de  Géiies  étant  plutôt  consacrées 
an  maniement  des  affaires  de  l'État  qu'à  celle  des  particuliers.  £Ue, 
an  contraire,  s'attacha  entièrement  à  la  garde  fidèle  de  la  monnaie 
confiée  en  dépôt,  —  en  garantissant  aux  propriétaires  qoe  des 
quantités  équivalentes  de  mét&ux  précienx  seraient  toujours  tenues 
à  leur  disposition.  Pour  le  fidèle  accomplissement  de  ses  devoirs, 
les  États  généraux  de  Hollande  donnèrent  sécurité  à  la  face  du 
monde;  en  conséquence  de  quoi,  la  banque  devint  aussitôt  le  cen- 
tre du  monde  monétaire,  —  faisant  de  la  ville  ou  elle  fut  établie 
le  principal  marché  européen  pour  les  métaux  précieux.  La  mon- 
naie sortit  des  cachettes  particulières  et  reçut  utilité  ;  mais,  avec 
le  snrcrott  de  quantité  sur  le  marché,  sa  valeur  tendit  à  baisser, 
au  grand  avantage  delà  terre  et  du  travail.  Hambourg,  Nuremberg 
et  Uoti»  rdam  s' empressant  de  suivre  le  bon  exemple,  les  pays  ar- 
rosés par  le  Uhin,  le  Weser  et  l'Elbe  se  trou\<TtMit  ainsi  pourvus 
de  places  de  dépôt  sûres  pour  la  monnaie,  et  de  lacilités  de  l'é- 
changer libre  de  la  taxation  des  souverains  de  France  et  d'Alle- 
magne. 

Ce  procédé  tout  entier  était  une  mesure  de  résistance  au  pouvoir 
arbitraire.  Le  monde  en  fut  redevable  à  Faction  de  petites  commu- 
nautés indépendantes,  chez  lesquelles  était  largement  développé  ce 

principe  d'association  qui  accompagne  toujours  la  diversification 
d  emplois  cl  ledcveloppemcnt  (le  la  faculté  individuelle.  Nulle  j^art  en 
Europe,  les  tendances  dans  ce  sens  n'étaient  aussi  prononcées  qu  en 
UolUode  et  dans  les  pays  adjacents,  alors  les  sièges  manufacturiers 
du  monde.  Les  matières  premières  étant  à  haut  prix,  tandis  que  les 
produits  fabriqués  étaient  à  bon  marché^  les  premières  affluaient 
fermement  à  mesure  que  s'écoulaient  les  derniers.  Le  travail  étant 
ainsi  partout  économisé,  le  capital  grossissait  très-vite,  facilitant 
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la  cnltare  des  sob  dé  qualité  «ipérieare,  el  mettant  leurs  oocapanls 
à  même  d'en  tirer  des  tonnes  de  snbsbtaDoes,  tandis  qu'en  Angle- 
terre, les  rendements  qu'obtenait  le  travail  se  mesuraient  par  bois- 
seaux seulement.  C'était  le  lieu  propre  où  organiser  la  résistanee 

à  un  système  qui  tlounait  aux  rois  et  aux  priuces  pouvoir  absolu 
sur  le  plus  important  de  tous  les  instruments  de  société. 

Comme  ce  n'était  là  encore»  cependant,  que  de  simples  bauques 
de  dépôt»  *  tout  l'accroissement  de  circulation  qui  en  résultait  se 
bornait  à  sécurité  accrue  et  facilité  plus  grande  de  transport. 
Une  fois  placée  là,  la  monnaie  y  eût  pu  rester  des  siècles»  tout 
aussi  inutile  à  la  communauté  que  si  elle  eût  été  enfouie  dans  une 
cave  à  moins  que  le  propriétaire  n'eût  volonté  de  s'en  servir.  Au  de- 
grésuivant, nousrencontronslesba  ques d'escompte.  Pourcompren- 
4re  leur  effet  sur  la  circulation,  supposons  que  tous  ceux  qui  ont 
de  la  monnaie  dans  les  caves  d'Amsterdam  ont  été  induits  à  avoir 
volonté  de  s'en  servir  d'une  manière  qui  leur  soit  profitable»  et» 
dans  ce  but»  à  avoir  accepté  des  certificats  de  sfodk»  capital  d'éta- 
blissement, —  changeant  ainsi  leur  situation  de  créanciers  de 
l'institution  pour  en  devenir  propriétaires.  L'effet  instantané  serait 
de  diminuer  la  circulation  de  tout  le  montant  de  capital,  reprébculf 
par  la  quanlito  de  monnaie  pour  laquelle  les  dépositaires  renon- 
cent à  leur  pouvoir  de  transfert  ou  d'usage  quelconque.  Cependant 
la  banque  se  trouvant  investie  du  pouvoir  auquel  ils  ont  renoncé, 
le  volume  de  la  circulation  est  rétabli  à  Finstant  où  elle  accepte 
d'autres  personnes  leurs  effets»  pour  un  montant  égal»  en  échange 
des  mêmes  sommes  inscrites  au  crédit  sur  ses  livres. 

Le  montant  apparent  de  circulation  serait  à  présent  restauré  ;  de 
plus,  le  raonlant  réel  serait  matériellement  augmenté,  et  par  la  rai- 
son que  le  toula  passé  dans  les  mains  des  hommes  d  entreprise,  qui 
payent  intérêt  pour  sou  usage,  et  sont  soucieux  d'obtenir  non-seu- 
lement cet  intérêt,  mats  aussi  un  profit»  comme  compensation  de 
leurs  services.  Avant  cela,  beaucoup  de  numéraire  était  nécessaire* 
ment  possédé  par  de  petits  capitalistes  ou  des  capitalbtes  lointains, 
—  à  qui  leur  position  sociale  ou  la  distance  permettait  mal  de  ju- 
ger du  caractère  des  sécurités  qui  pouvaient  être  offertes,  et  qui, 
par  conséquent,  préféraient  le  laisser  à  la  banque  iuaclif  et  sans 
produire.  Combiuant  miiintenant  avec  des  hommes  d  un  savoir 
varié»  qui  habitent  la  ville  où  le  numéraire  est  placé»  ils  obtiennent 
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sécurité,  —  chactm  des  directeurs  étant  engagé  à  supporter  sa  part 
de  la  perte  qui  peut  advenir,  et  par  conséquent  intéréssé  directe- 
ment à  Toir  qoe  le  numéraire  soit  sûrement  placé.  Cet  autre  pas 
dn  progrès  accompli,  il  en  hlsolte  accroissemeiit  do  degré  d'utilité 
da&s  la  monnaie  et  diminatioii  de  sa  /alemr»  ~  ayec  décnnasance 
constante  de  la  proportion  avec  le  commerce  qa*il  entretieiil,  et  du 
tanx  d'intérêt. 

§  9.  Jusqu'ici,  comme  on  voit,  la  banque  a  négocié  sur  son  capital 
seulement,  ne  faisant  simplement  que  passer  au  crédit  de  particuliers 
les  espèces  ou  le  lingot  placés  dans  ses  caves  par  les  différents  pro- 
priétaires du  stock.  Si  elle  s'en  tenait  là,  les  dividendes  snr  sonstock 
seraient  au-dessous  dn  tanx  ordinaire  d'intérêt,  poisqn'elle  ne  béné» 
flcierait  qoe  de  l'escompte  sor  ceoxà  qoi  die  a  prêté  le  capital,  et 
qu'elle  a  de  grands  frais  d'administration .  Toutefois,  1  expérience  ap- 
prend aux  directeurs  que,  bien  quctouslcsindividusquionteraprunté 
leur  monnaie  aient  riutention  de  s'en  servir,  la  volonté  ne  leur  on 
YÎent  pas  à  tous,  à  la  fois,  au  même  instant,  —  A,  B  et  C,  ayant  des 
sommes  considérables  à  leur  crédit  le  jour  où  D  et  E  et  F  désirent 
empronter davantage,  et  cenx-ci  à  leur  toor  ayant  de  la  monnaie 
en  excès  le  jour  où  les  premiers  ont  besoin  d'emprunter  ;  —  et  que 
de  fait,  bien  que  tout  leur  capital  produise  intérêt,  il  en  reste 
constamment  une  grande  quantité  dans  les  caves.  Sur  quoi,  il  est 
pour  eux  é>idont  qu  ils  peuvent  parfaitonicnt,  sans  compromettre 
leur  propre  sécurité,  ni  celle  de  ceux  avec  qui  ils  traitent,  prêter 
moitié  de  la  somme  qui  est  ordinairement  dans  leurs  mains  —  éten- 
dant leurs  affaires  à  un  quart,  ou  un  tiers  au-delà  dn  capital  actuel, 
et  de  la  sorte  obtenant  un  surcroît  d'intérêt  suffisant  pour  payer 
les  dépeûes  de  l'établissement  et  faire  face  aux  pertes  acci- 
dentelles. Il  y  aura  avantage  pour  leurs  clients,  parce  que  cela  pér- 
mettra  à  la  banque  de  les  exonérer  de  la  commission  prélovée  d'or- 
dinaire pour  garder  leur  monnaie,  la  transférer  ou  faire  leurs 
payements,  11  y  aura  avantage  pour  la  communauté,  parce  que  cela 
augmentera  l'utilité  du  stock  de  monnaie  et  activera  le  mouvement 
sociétaire,  avec  tendance  croissante  à  un  accroissemeot  ultérieur  et 
accéléré  de  rapproviâonnement  de  métaux  précieux,  et  à  un  abais- 
sement du  taux  d'intérêt. 

Maintenant  de  quoi  se  compose  la  circulation  ?  Tout  bomme  qui 
a  de  in  monnaie  en  poche  ou  en  caisse  et  aussi  tout  homme  qui  a  un 
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crédit  inscrit  à  la  banque  —  aura  faculté  d'acheter  aussi  bien  avec 
ïuû  qu'avec  l'autre.  La  circulation  alors  se  composera  de  la  mon- 
naie^qai  circule,  et  des  débets  de  la  banque  à  ses  clients,  ce  qu'on 
appelle  généralement  les  dépôts  —  dont  le  montant  s'est  accrù  par 
Topération  qoe  nons  Tenons .  d*indiqQer,  josqu'an  point  précis 
d'extension  où  ces  débets  dépassent  la  monnaie  qu'elle  a  oontome 
de  garder  dans  ses  caves,  en  vue  de  faire  face  aux  demandes  que 
peuveut  tirer  sur  elle  ceux  eavcrs  qui  elle  est  débitrice. 

§  10.  Des  dernières  aimées  du  dix-soptième  siècle,  date  l'origine 
de  l'établissement  monétaire  dont  l'influence  a  dépassé  ce  que  le 
monde  ait  encore  tu,  la  banque  d'Angleterre  —  autorisée  à  reoe- 
Toir  des  dépôts»  à  faire  des  escomptes,  ft  émettre  des  billets  de  dr* 
cnlation  au  moyen  desquels  la  |)ropriétéindiTidQelle  qn*dle  a  dans 
ses  mains  peut  se  transférer  sans  mènn'  qu'on  ait  à  prendre  la 
peine  de  passer  à  la  banque,  ou  (ie  tirer  un  mandat,  comme  il  le 
fallait  faire  dans  les  antres  banques  —  précédemment  fondées.  Il  y 
eut  là  une  grande  amélioratiou  tendante  à  augmenter  Tatilité  de 
la  monnaie,  à  diminuer  sa  Taleur  et  à  abaisser  beaneonp  le  taai 
A  demander,  comme  intérêt,  pour  son  usage.  La  banque  A  peine 
établie,  cependant,  nous  Toyons  les  propriétaires  obtenir  une  loi, 
portant  que  quiconque  désirait  placer  de  la  monnaie  en  dépôt  se- 
rait limité  dans  son  choix  entre  de  simples  particuliers  d'une  part, 
ou  leur  grande  banque  de  l'autre.  Comme labanque  d'Amsterdam, 
elle  dut  fournir  le  plus  haut  degré  de  sécurité,  et  l'objet  de  la  loi 
fut  d'empêcher  d'appliquer  le  principe  d'association  A  former  tout 
antre  établissement  qui  le  pût  fournir  aussi  — -  en  forçant  ainsi  en 
réalité  tons  ceux  qui  eherrbaient  sécurité,  i  s^adresser  A  une 
seule  banque.  La  centralisation  ainsi  établie  en  matière  de  né- 
goce de  monnaie,  comme  elle  l'aTait  été  pour  le  négoce  aTec  le 
Levant,  les  Indes  Orientales  et  d'autres  pays,  une  simple  corpo- 
ration assume  l'autorité  entière  d  uue  circulation,  à  administrer 
au  bénéfice  de  quelques  particuliers  intéressés  dans  son  stock. 

De  capital  traTaillant  elle  n'en  a  point;  — le  montant  tout  entisr, 
1 ,200,000  liT.  st.,  ayant  déjA  été  Tersé  au gouTemement  et  dépensé 
par  le  gouremement  qui  en  paye  Tusage  par  une  certaine  redersnee 
mnudle.  Tout  son  négoce  est  basé  sur  la  propriété  d'autrui  dans 
ses  mains,  placée  là  par  ceux  qui  désirent  sûre  garde  pour  leurs 
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fonds  ou  par  ceux  qui  se  servent  de  ses  billets,  et  c'est  très  géné- 
ralement le  cas. 

Comme  plus  elle  a  de  débets,  \)]us  elle  a  pouvoir  de  j)réter,  et 
plus  s'élèvent  ses  dividendes,  un  intérêt  s'est  produit  à  Tinstant  en 
antagonisme  avec  celui  de  la  société  dans  laquelle  elle  fonctionne. 
Tont  ce  qui  tend  à  dimînaer  la  sécniité  aillenn,  iend  à  augmenter 
la  nécessité  de  recourir  à  un  grand  étabfissement  qui  ne  donne 
point  d'intérêt  à  ses  créanciers.  11  y  a  [)lus,  tout  ce  qui  tend  è  dimi- 
nuer la  lacilité d'association,  tend  t'galemcnt  à  augmenter  la  difii- 
culté  de  trouver  des  nuKlcs  satisfaisants  de  plaromcnt, —  et  par  là 
s'accroit  la  quantité  de  monnaie  qui  gtt  improductive  pour  ses  pro- 
priétaires, dans  les  caves  de  la  banque  pour  ^trc  employée  ou  non, 
au  choix  des  directeurs  et  pour  le  proGt  de  la  banque  seule.  Si  ceux> 
et  ont  vouloir  d'en  user.  Us  ont  pouvoir  d'augmenter  le  volume  de 
la  circulation.  —  Cela  fait,  ils  peuvent,  par  un  autre  exercice  de 
leur  vouloir,  retirer  cette  quantité  et  par  là  produire  ces  oscilla- 
lions  dont  notre  époque  a  vu  tant  d  exemples — les  crises  finan- 
cières étant  devenues  si  fréquentes  qu'on  s'y  attend  à  des  périodes 
certaines  et  courtes,  qui  ont  presque  la  régularité  des  cbaugemeuts 
de  saison. 

§11.  Pour  édifier  ceux  qui  n'ont  pas  suivi  l'opération  d'une  ex- 
tension, O  convient  de  montrer  ici  comment  cela  se  pratique.  Sup- 
posons d'abord  une  âtuation  d'affaires  oà  chaque  chose  est  au 
pair,  —  la  monnaie  s'obtient  snr  bons  effets  à  un  taux  convenable 
d'escompte  et  sur  hypotbéfpies  au  taux  ordinaire  d'intérêt;  tandis 
que  ceux  qui  ont  moyens  disponibles  trouvent  à  obtenir  de  bons 
placements  qui  leur  donnent  le  taux  ordinaire  de  profit.  — 
L'olifre  journalière  de  monnaie  et  de  valeurs  se  balance.  Dans 
cette  situation  des  affaires,  les  directeurs  de  la  banque,  —  sachant 
qu'il  y  aura  avantage  â  augmenter  leurs  placements,  jusqu'à  la 
somme  d'un  autre  million,  —  achètent  pour  cette  somme  des  bons 
de  l'échiquier  ou  d'autres  valeurs.  A  l'i notant  l'équilibre  est 
rompu,  —  une  demandé  de  valeurs  s'élant  produite  en  excès  sur 
l'offre  ordinaire.  Les  prix  montent,  —  quelque  infortuné  capitaliste 
est  tenté  de  vendre  — dans  l'espoir  qu'il  y  aura  demande  moindre 
le  lendemain  et  qu'alors  les  prix  tomberont,  ce  qui  lui  permettra  de 
racheter  à  un  prix  inférieur.  A  la  fin  du  jour  ses  valeurs  ou  autres 
titres  sont  ^venus  la  propriété  de  la  banque  —  lui  et  les  antres  qui 
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se  soot  nnîs  pour  fournir  le  mOlion  désiré  mt  îMcrits  an  crédit  m 

ses  livres  pour  la  somme  entière.  Son  argent  n'étant  plus  placé,  il 
se  présente  le  lendemain  sur  le  marché  comme  acquéreur;  mais 
malheureusement  pour  lui,  il  y  retrouve  la  hanque  qui  se  présente 
dans  la  même  capacité.  La  première  tentative  a  donné  de  très- 
beoreox  résoltate»  —  les  dépots  de  la  ban^e  ont  angmeiité  et  à  la 
fois  ses.plaoemeDts.  Ce  succès  l'enhardissaDt  à  répéter  Topératioa, 
die  achète  un  antre  millîon  avec  le  même  résultat.  La  banque  obtient 
lesTaleurs  elles  propriétaires  reçoivent  crédit  sur  ses  livres  ;  et  plot 
elle  contracte  ainsi  de  dettes,  j)his  on  lui  suppose  de  moyens  à  sa 
disposition.  Au  second  million,  les  prix  ont  encore  monté,  au  troi- 
sième ils  montent  de  plus  belle  et  de  la  sorte  à  chaque  million  qui 
snccède.  La  monnaie  semble  surabonder  parce  qne  les  beorenx 
pbssesseurs  de  ces  millions  de  valeurs  sont  en  quête  de  placements 
avantageni;  tandis  qne  la  surabondance  réelle  consiste  uniqumeat 
en  débeU  contractés  par  la  banque.  Les  prix  progressant  de  jour  en 
jour,  et  le  surcroît  rapide  de  fortune  engendrant  Tesprit  de  spécu- 
lation, on  crée  de  nouveaux  atorka  dans  le  but  d'employer  l'énorme 
montant  du  surcroit  de  numéraire.  On  projette  de  nouveaux  chemins 
de  fer,  on  prend  des  engagements  considérables — car  on  entrevoit 
une  prospérité  sans  bornes.  Des  hommes  qui  devraient  être  à  culti- 
ver du  «blé  sont  mis  à  détruire  les  vieilles  routes  qui  feront  place 
aux  nouvelles,  ou  à  bâtir  des  palais  pour  les  fortunés  ^écolateurs. 
On  a  donné  des  ordres  immenses  pour  le  fer,  la  brique,  la  char- 
pente, les  pri^t  s'élèvent  rapidement  et  TAnglelerre  devient  une 
boruie  place  pour \endre,  mais  une  mauvaise  pour  acheter.  Kes 
importations  augmentent  et  les  exportations  diminuent.  liimot 
sort,  la  banque  est  iorcéede  vendre  les  valeurs.  La  \msse  dos  prix 
vient  paralyser  les  affaires.  Les  routes  à  demi  faites  ne  se  peuvent 
achever.  Des  gens,  par  dixaines  de  mille,  s'aperçoivent  que  leur  > 
propriété  a  disparu,  et  la  banque  —  échappée  avec  difBenlté  à  la 
ruine  qui  est  son  œuvre  »  se  réjouit  du  résultat  de  ses  opérations 
et  se  prépare  à  recommencer  à  la  première  occasion.  C'est  là  l'his- 
toire de  181.5,  25.  36, 39  et  47,  toutes  époques  auxquelles  la  banque 
—  ayant  fabriqué  a  des  dépôts  »  en  monopolisant  des  valeurs  —  est 
tombée  dans  Terreur  de  croire  que  l'accroissement  de  sa  propre 
dette,  était  l'indice  d'un  surcroît  actuel  de  monnaie.  Chaque  fois 
que  cet  établissement  achète  une  valeur  —  qui  est  toiyours  le  re- 
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présentant  de  quelqnc  placement  déjà  existant  —  l'individu  de  qui 
elle  achète  voudra  sans  nul  doute  user  des  nioyens  mis  à  sa  dispo- 
sition, pour  créer  quelque  Douvelle  espèce  de  placement  —  per- 
sonne  ne  permettant  Tolontiers  à  son  capital  de  rester  oisif  et 
stérile.  Si  cet  achat  se  fait  avec  la  mdnnaie  des  antres;  Feffet  iné- 
Titable  sera  d'élever  les  prix  et  de  stimnler  le  dernier  possesseur  de 
la  valeur  accise  à  redoubler  d*actiyité  pour  se  pourvoir  d'uil  non- 
veau  placement.  Cela  fait,  il  demandera,  soit  directement,  soit  in- 
directement, payement  en  espèces,  et  alors  il  faudra  se  départir  de 
la  valeur  pour  pourvoir  aux  moyens  de  payement.  Les  prix  doivent 
alors  tomber  parce  qne  le  créditeur  de  la  banque  s'est  efforcé  de 
trouver  emploi  pour  nn  capital  qui  n'a  point  d'existence  rédle  sons 
tonte  antre  forme  que  celle  d'un  chemin  de  fer,  d*nn  canal  on  quel- 
que antre  travail  public,  ou  d'une  dette  déjà  créée  et  non  susceptible 
d'cHre  employée  à  créer  d'autres  routes  et  canaux  ;  et  de  la  sorte 
tandis  que  la  partie  en  deliors  de  la  banque,  a  chercliéà  placer  ses 
fonds,  la  banque  elle-même  a  acquis  l'évidence  qu'ils  sont  déjà 
placés  et  qu'on  tire  intérêt  pour  leur  usage.  La  double  action  ainsi 
produite  a  pour  conséquence  infaillible  l'enflure  et  la  spéculation 
qui  seront  nécessairement  suivis  de  panique  et  domine. 

J  12.  Nous  n'avons  donné  ce  rapide  aperçu  que  pour  montrer 
les  effets  naturels  et  infaillibles  d'accorder  à  des  particuliers,  un 
monopole  d'autorité  sur  les  mouvements  du  grand  instrument,  dont 
l  approvisionnement  convenable  est  si  indispensable  au  mouve- 
ment régulier  et  suiv  i  de  la  macbine  sociale  A  propos  de  Philippe 
le  Bel,  changeant  à  plusieurs  reprises  le  poids  de  la  monnaie  à  Tu- 
sage  de  ses  sujets,  il  est  de  mode  aujourd'hui  de  flétrir  de  pareils 
procédés  par  la  censure  la  plus  énergique;  et  pourtant  les  difO- 
cultés  qui  en  résultent  sont  insignifiantes,  comparées  à  l'effet  d'ex- 
tensions et  de  contractions  comme  celles  dont  nous  parlons.  I>es 
changements  du  monarque  affectaient  les  marchands  et  le  peuple 
de  Paris  et  de  quelques  villes  et  cités;  mais  quant  à  la  grande 
masse  des  échanges  du  royaume,  ils  n'étaient  nullement  sentis,  — 
le  travail  à  cette  époque  se  donnant  généralement  pour  la  nourri- 
ture et  le  titemm,  comme  aujourd'hui  dans  les  États-Unis  du  Sud , 
au  Brésil  et  à  Cuba.  Aiyourd'hui  néanmoins  le  cas  est  très-différent» 
-r  la  société  au  mouvement  lent  du  temps  des  Valois  ayant  fait 
place  à  la  société  au  mouvement  rapide  du  temps  des  Bourbons  et 
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et  des  Bonaparte,  avec  un  pouvoir  correspondant  pour  le  biea  cl 
ponr  le  mal.  Bien  dirigés,  la  locomotive  et  son  train  penveot  accom- 
plir plus  de  ïàen  que  le  eheral  et  le  chariot  auquel  il  est  attelé  ;  nuis 
mal  dirigés,  le  passage  à  la  destraction  est  beaucoup  plus  certaîB. 

Une  banque  est  un  instrument  de  grand  pouToir,  soit  ponr  le 
bien,  soit  pour  le  mal.  Bien  dirigée  elle  tend  à  produire  régularité 
de  mouvemont  et  certitude  de  résultat  ;  et  c'est  alors  que  les  facultés 
latentes  de  l'homme  se  développent,  —  que  ragricullure  pas^c  à 
l'état  de  science,  —  que  le  commerce  augmente,  —  et  que  les 
hommes  gagnent  en  liberté.  Mal  dirigée,  elle  tend  à  produire  l'irré- 
gularitéde  mouvement,  —stimulant  par  là  le  penchant  que  l'homme 
a  pour  le  jeu,  et  le  reportant  à  cet  état  de  barbarie  où  il  deyient 
de  plus  en  plus  PesclaTe  de  la  nature  et  de  son  semblable. 

Le  fait  que  ces  derniers  effets  se  soient  produits  est  depuis  \on^ 
temps  évident,  et  quelques  économistes  en  ayant  vu  la  cause  dans 
le  pouvoir  d'émettre  des  billets  de  circulation,  ou  a  essayé  d'y 
porter  remède  sous  forme  de  restrictions  de  l'exercice  de  ce  pou- 
voir. Loin  cependant  d'obtenir  par  là  l'effet  désiré,  cette  instabilité 
s'est  aeeroe  à  chaque  restriction  plus  forte,  ciimme  Ta  prouvé  tooto 
l'expérience  de  la  Grande-Bretagne  et  des  États^Jnis.  <— •  Les  osdl* 
lations  dans  la  valeur  de  la  monnaie,  depuis  qu'à  été  rendue  dsos 
un  pays  la  loi  de  Uobert  Peel,  et  que  dans  l'autre  on  a  adoptt^  la 
politique  du  général  Jakson,  ont  été  plus  fortes  qu'on  ne  les  avait 
jamais  vues  en  temps  de  paix. 

11  en  devait  arriver  ainsi,  et  par  la  raison  que  la  politique  des 
deux  est  directement  contraire  à  tout  ce  que,  nûsonnant  à  priori^ 
nous  attendrions  dêwir  être  vrai  ;  et  à  tout  ce  que,  à  poêterioH,  nous 
trouvons  awnr  M  vrai.  Tous  les  artides  tendent  à  u  mouvoir  vm 
Uê  lieux  oà  ils  reçoivmt  le  plmhaut  degré  d^uHtité.  C'est  là  une  pré- 
position simple  dont  la  vérité  est  prouvée  par  toute  l'expérieDCC. 
Le  billet  de  rin  nlation  donne  au  porteur  un  droit  de  propriété 
sur  une  certaine  somme  qui  git  dans  les  ca\  es  d'une  banque,  — 
en  même  temps  qu'il  lui  donne  pouvoir  de  changer  à  volonté  It 
propriété  y  incluse,  et  sàns  la  plus  légère  dépense  de  travail.  11  es 
est  de  même  aussi  avec  l'établissemént  d'un  lien  de  dépôt  sAr  pour  h 
monnaie  dont  la  propriété  peut  se  changer  au  moyen  de  mandais. 
Le  billet  an  j'orfeuretle  mandat «ingmententle  degréd'utilitédcsmé- 
taux  précieux  ;  et  c'est  pour<^uoi  la  monnaie  tend  à  couler  vers  les 
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plaees  où  billets  et  mandats  sont  le  pins  en  nsage.«  —  passant  dans 
rAmériqne,  des  États  dn  Sud  et  de  l'Ouest  vers  les  États  do  Nord 
etderonest,  et  de  FAmériqne  vers  l'Angleterre,  le  pays  où  la  fàci- 
litéde  transfert  a  tonjours  été  la  [  lus  complète. 

Tels  sont  les  effets  d'mi  surcroît  d'utilité  introduit  dans  la  mon- 
naie. Quand  toutefois  le  rnjlemenl  do  la  circnhilion  est  placé  dans 
les  mains  de  particuliers,  et  que  leurs  proiits  grossissent  par  l'adop- 
tion  de  mesnres  qui  détruisent  la  stabilité  et  la  régularité,  c'est  di- 
leetement  l'IuTerse  de  cela  qui  se  ?oit.  Par  des  extensions  im- 
propres de  leurs  opérations,  ils  diminuent  l'utilité  de  latnonnaie 
dans  les  mains  de  son  possesseur,  —  le  forçant  ainsi  à  eherdier 
ailleurs  l'emploi  qui  loi  en  est  refusé  à  l'intérieur.  Cela  fait,  ils  aug- 
mentent son  utilité  dans  leurs  mains  propres  en  élevant  le  taux 
d'intérêt;  et  il  se  trouve  ainsi  qu  un  instrument  du  pouvoir,  le 
plus  considérable  pour  le  bien^  est  transformé  en  la  rauso  du  plus 
grand  mal.  Mieux  vaudrait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  la 
force  explosive  de  la  poudre  à  canon  et  l'immense  poavoir  de  la 
Yi^ieiir  fussent  demeurés  inconnus  que  si  leur  usage  exclusif  eut 
été  assuré  à  quelque  nation  do  monde  ;  et  mienx  vaudrait  que  l'art 
et  le  secret  de  conduire  une  banque  fussent  restés  inconnus  que 
d'en  allouer  plus  longtemps  le  monopole  à  quelque  compagnie  de 
particuliers.  Plus  qu'aucune  autre,  le  négoce  de  monnaie  veut  la  li- 
berté, et  pourtant,  plus  qu'aucun  autre,  il  a  été  entouré  de  restric- 
tions ayant  pour  but  le  bénéfice  de  quelques  hommes  favorisés,  dont 
les  mouvements  ont  toujours  tendn  à  donner  aux  aceumulatloiis 
do  passé  antorîlé  accrue  sur  les  travaux  du  présent.  Cest  la  voie 
vers  la  barbarie  ;  et  c'est  parée  que  les  banqnes  anglaises  tendent 
dans  ce  sens  que  les  journalistes  anglais  et  les  propriétaires  d'es- 
claves noirs  dans  la  Caroline  ont  été  amenés  à  trouver,  dans  les 
mesures  qui  visent  à  protéger  lo  capitaliste  contre  le  travailleur, 
U  route  la  phis  sûre  vers  la  civilisation  la  plus  parûûte 
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§  1.  La  teDdauoe  à  la  stabilité,  dans  le  monda  matériel,  est  m 
nison  directe  do  rapprodiement  de  la  forme  pyramidale  ;  c'est  vas 
▼érîté  aussi  exacte  appliquée  aux  ouvrages  de  Fhomme  qa'élle  l'ot 
dans  les  oravres  de  la  nature.  Ainsi,  de  fait,  —  les  msases  nnmensw 

de  maçonnerie  élevée  par  les  rois  (i  ngyptc  se  montrent  presque 
aassidurablesquc  les  monts  de  l'Atlas  et  (le  l'Himalaya,  il  en  estaiosi 
dans  le  monde  du  négoce  :  —  l'homme  dont  les  affaires  ont  uoe 
large  base,  et  qui  a  un  petit  pasûf  et  un  actif  considérable,  reste 
debout  an  miliea  de  tourmentes  qoi  font  nanirager  par  miUien 
oeoi  de  ses  confrères  dont  les  opérations  sont  basées  sor  le  eapîlal 
d'antroi,  et  dont,  par  conséquent,  le  psasif  est  en  proportion  très- 
forte  è  ce  qu'ils  peuvent  réclamer  sur  ceux  avec  qui  ils  font  desal> 
faires.  11  en  est  de  même  encore  dans  le  monde  flnancier.  La  ban- 
que, qui  négocie  sur  son  propre  capital,  est  en  état  de  traverser 
sûrement  l'orage  le  plus  rude  et  le  plus  prolongé,  tandis  que  sa 
vmsine,  dont  les  débets  sont  considérables,  comparés  à  ses  créditi, 
peut  à  peine  rester  immobile  sous  une  brise  un  peu  vive  d'été. 

CberchomHious  des  banques  de  la  première  espèce,  nous  devoos 
noos  adresser  aux  Étals  de  New-Eng^d.  Voolons*nous  les  exem- 
ples les  plus  frappants  de  la  seconde  espèce,  noas  devons  nom 
adresser  à  l'Angleterre  elle-même,  et  surtout  à  la  Banque  d'Ange- 
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terre,  basée,  couune  le  fut  cette  institution,  sur  aoepure  annoité 
payable  par  le  gOQYemeuieiit,  —  et  négociant,  comme  elle  a  ton- 
Joara  faitj  presque  entièrement  snr  les  moyens  d'antrai,  et  non  sur 
ses  moyens  propres.  Le  marchand  qd  commencerait  ses  opérations 
par  précipiter  son  capital  dans  une  annuité  llxe,  —  dans  la  con- 
fiance d'obtenir  à  crédit  tous  les  articles  qu'il  désire  vendre,  — 
trouverait  sa  situation  très-ins>table  ;  et  comme  ce  fut  là  précisé- 
ment la  manière  de  débuter  de  ce  grand  établissement,  rien  d'é- 
toonant  que  sa  marche  se  soit  distinguée  par  le  manque  de  solidité 
et  de  régularité.  Contenant  en  elle  tons  les  éléments  qui»  dans  le 
cas  d'un  particnlier,  eossent  amené  de  tels  résoltats,  eteierçant  on 
pouvoir  auprès  duquel  celui  des  Plantagenets  et  des  Laneastres  eût 
passé  pour  tout  à  fait  insignifiant,  elle  a  produit  des  oscillations 
plus  grandes,  en  une  année,  qu'ils  eussent  pu  faire  eu  une  suite 
de  siècles. 

Réduire  la  valeur  réelle  de  la  livre  de  20  sb.  à  ti  sh.  8  d.,  tout  en 
oonservaut  le  nom  primitif,  ^  ûûsaut  ainsi  passer  une  seule  once 
pour  trois,  —  c'était  un  mouyement  constant  dans  la  même  direc- 
tion, —  tout  restant  tranquille  à  partir  de  la  date  de  la  réduction 
jusqu'à  la  Tenue  de  la  période,  où  une  réduction  plus  forte  devenait 
nécessaire.  Dans  le  cas  de  la  banque  en  question»  tont  est  différent  ; 
-^la  valeur  de  la  monnaie,  montant  en  un  instant  pour  retomber 
tout  à  coup,  et  les  oscillations  allant  jusqu'à  50  ou  60  %  à  de  si 
faibles  intervalles,  qu'où  les  peut  compter  par  semaines  ou  par 
mois.  La  grande  institution  profite  de  cette  instabilité  d'opération; 
—  moins  on  accorde  de  crédit  aux  particuliers  ou  à  d'antres  ban- 
fses,  plus  s'accroît  la  nécessité  de  la.  regarder  comme  la  seule  place 
de  sûr  dépét .  —  plus  augmente  la  quantité  de  monnaie  mise  à  sa 
disposition,  —  et  plus  grossissent  les  dividendes  sur  son  stock.  Les 
iutérèts  delà  banque  et  ceux  de  la  communauté  se  trouvent  ainsi 
en  antagonisme;  et  pourtant  c'est  à  la  première  qu'est  confiée  la 
direction  de  la  grande  machine,  du  bon  maniement  de  laquelle  dé- 
pendent entièrement  la  continuité  et  la  vitesse  de  circulation  de 
l'autre,  comme  la  circulation  du  sang  dépend  d'une  fourniture  con* 
venable  d'aliment  et  d'air.  C'est  là  un  très-étrange  système,  —  un 
système  qui  non-seulement  a  exercé,  mais  exerce  encore  wêb  hn* 
mense  infiuence,  —  aussi  allons-nous  consacrer  à  sou  examen  uu 
temps  quelque  peu  eu  rapport  avec  son  importance. 
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§  2.  «  Sous  le  règne  do(iuillauine,  dit  Macaulay,  il  y  avait  encore 
des  vieillards  qui  se  souvenaient  du  temps  où  ne  l'on  ne  voyait  pas 
dans  la  cité  de  Londres  une  seule  maison  de  banque.  Jusqu'à  U 
Restauration,  chaque  commerçant  a?aÂt  son  cofire-fert  dans  sa 
naisoD,  et  quand  on  lui  présentait  une  acceptation ,  il  eonplait 
lui-même  sur  son  comptoir  les  couronnes  et  les  carolus.  Mais  l'ae- 
cvoisBefflent  de  la  richesse  a?ait  produit  son  eÇTet  naturel ,  la  divi- 
sion du  travail.  Avant  la  fin  du  règne  de  Charles  II,  une  nouvelle 
manière  de  payer  et  de  recevoir  l'argent  s'était  introduite  parmi 
les  marchands  de  la  capitale.  Il  s'éleva  une  classe  d'agents  dont 
ruffice  fut  de  tenir  la  caisse  des  maisons  de  commerce.  Cette  nou- 
velle hranche  d'aCEaires  tomba  naturellement  entre  les  maina  dee 
orfèvres  qui  étaient  accoutumés  à  trafiquer  sur  une  large  édieOe 
des  métaux  précieux,  et  qui  avaient  des  caveaux  où  Ton  pouvût 
déposer  des  masses  de  lingots  eonâdérables  à  l'abri  du  feu  et  des 
voleurs.  C  élait  dans  les  boathpies  des  orfèvres  de  Lombard- 
Street  que  se  faisaient  tous  les  payements  en  espèces.  D'autres  com- 
merçants ne  donnaient  et  ne  recevaient  que  du  papier.  —  Ce  grand 
changement  ne  s'accomplit  pas  sans  une  forte  opposition  et  sans 
de  vives  clameurs.  Des  marchands  attachés  à  la  vieille  routine  se 
plaignirent  amèrement  qu'une  daaae  dé  gens  qui,-  trente  ans  aupa- 
ravant, s'étaient  renfermés  dans  le  cercle  de  leurs  fonctions  pro- 
pres et  qui  avaient  réalisé  de  beaux  bénéfices  en  bosselant  des  cou- 
pes et  des  plats  d  argent,  en  montant  des  bijoux  pour  de  grandes 
dames,  en  vendant  des  pistoles  et  des  dollars  aux  gentilshommes 
qui  allaient  en  voyage  sur  le  continent,  que  ces  gens-là,  disons- 
nous,  fussent  devenus  les  tréMriers  et  tendissent  rapidement  à  de- 
venir les  maîtres  de  la  dlé  tout  oitière.  —  Ces  usuriers,  disait-on, 
jouaient  aux  jeux  de  hasard  ce  que  les  autres  avaient  gagné  par 
leur  industrie  et  amassé  par  leur  économie.  Si  les  dés^cur  étaient 
favorables,  le  fripon  qui  tenait  la  caisse  devenait  aldennan  ;  s'iLs 
leur  étaient  contraires,  la  dupe  qui  avait  fourni  la  caisse  faisait 
banqueroute.  —  D'un  autre  côté ,  on  exposait  dans  un  langage 
animé  les  avantages  d'un  nouveau  système.  Ce  système  disail-oo, 
économisait  à  la  fois  le' travail  et  l'argent  Deux  commis,  dans  une 
seule  maison  de  banque»  faisaient  ce  qui,  sous  l'ancien  système, 
aurait  occupé  vingt  commis  dans  vingt  établissements  diflérenis. 
Le  billet  d'un  orfèvre  pouvait  passer  en  une  matinée  dans  dix  maîas 
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différentes.  De  cette  façon,  leurs  guinécs,  enfermées  dans  son  coffre- 
fort,  près  de  la  Bourse,  faisaient  ce  qui  aurait  exigé  autrefois  mille 
guinées  dispersées  dans  autant  de  caisses,  celles-ci  à  Ludgate-Uill, 
celles-là  à  Austin-Friars  ou  à  Tower-Street  » 

Le  numéraire  ayant  de  la  sorte  reçn  utilité,  et  la  circulation  so- 
ciétaire 8*étaiit  accélérée,  rien  d'étoDnant  qu'on  ait  bient6l  jugé  à 
propos  de  faire  un  plus  grand  pas  en  avanl^  d'établir  une  instîta- 
tioa  analogue  à  celles  qui  eiistaient  dé|à  à  AiMlerdain  et  dans 
d'antres  villes.  \a  dernière  décade  du  wn*  siècle  vit  donc  la  créa- 
tion de  la  Banque  d'Angleterre,  —  qui  différa  cependant  de  ses 
aînées  en  ce  point,  qu'au  lieu  que  colirs-ci  avaient  été  fondées  dans 
les  intérêts  publics  seulement,  et  dans  la  vue  d'entretenir  un  étalon 
invariable  auquel  rapporter  la  valeur  des  autres  utilités,  elle  fut 
une  pure  corporation  négociante»  ayant  pour  objet  unique  et  exdn- 
âf  de  réaliser  des  profits  pour  les  parties  intéressées  dans  sa  diree- 
tioo.  Les  premières  délivraient  des  certificats  en  écbange  de  l'or  et 
de  l'argent  déposé  chez  elles,  et  toutes  les  parties  par  les  mains  de 
qui  CCS  cerlilicats  pa-^sairnit  se  sentaient  parfailcinciil  assurés  que 
les  métaux  ainsi  représentes  étaient  présentement  dans  les  caves. 
La  quantité  de  monnaie  eu  apparence  à  la  disposition  de  la  com- 
ainnanté  était  donc  exactement  celle  existante  réeUmnent  sons  sa 
main,  —  sans  qu'il  y  eût  la  moindre  différence  entre  elle  et  la  ga- 
rantie du  certificat.  La  dernière  banque,  de  même,  délivre  des  cer- 
tificats en  échange  des  métaux  précieux  ;  mais,  au  lieu  de  les  tenir 
dans  ses  caves,  i  lle  les  prête.  Le  pouvoir  du  propriétaire  sur  son 
Dumcrairc  ne  subissant  point  de  diminution,  en  même  temps  qu'un 
pouvoir  nouveau  et  additionnel  était  ainsi  créé,  la  quantité  appa- 
nnU  de  numéraire  en  circulation  se  trouva  donc  doublée,  taudis 
que  la  quantité  r4eUe  restait  la  même.  Le  système  anglais,  —  ten- 
dant, comme  il  fait,  —  à  ajouter  à.  Futilité  de  la  monnaie,  —  était 
beaucoup  plus  parfait  que  celui  du  continent.  Par  la  raison  même 
cependant  qu'il  était  plus  puissant  pour  le  bien,  il  l'était  aussi  beau- 
coup plus  pour  le  mal  ;  —  car  plus  la  forme  d'un  navire  est  par- 
faite, plus  il  est  (in  man  licur,  plus  il  se  brise  avec  force  sur  les 
écaeils  lorsqu'il  est  mai  conduit.  la  forme  adoptée  ici  étant  meil- 
leure qu'aucune  autre  encore  connue,  tout  ce  qu'il  y  avait  à  iaire, 
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e'était  d'étenére  à  tons  «iiires  partieiiliers,  désireux  de  s'aeMwier 

pour  le  négoce  de  monnaie ,  la  faculté  d'exercer  des  droits  sem- 
blables à  ceux  accordés  aux  propriétaires  de  la  Banque  d'Angle- 
terre. On  ne  le  fit  pas;  et  il  s'en  est  suivi  qu'une  institution  capable 
de  rendre  taot  de  services  à  rhumauté  a  produit  no  si  énorme  pré- 
judice. 

De  son  btsCoiie,  U  doqs  suffira  de  dire  q[a'aii  débat  de  sa  îimâar 
ûoa,  la  JoDissiiioe  de  privilèges  exclosib  ne  Im  était  point  essorée. 
Par  degrés,  cependant,  son  capital  nominal  fut  augmenté,  jusqa'à 

ce  que,  en  1708,  il  fut  porté  au  triple;  en  même  temps  que  sou 
influence  s  était  accrue  au  point  de  lui  permettre  d'obtenir  du 
parlement  un  acte  qui  interdisait  l'application  du  principe  d'as- 
sociation dans  le  négoce  de  monnaie,  dans  tout  cas  où  les  partners 
seraient  an  nombre  de  |dus  de  six.  C'était  centraliser  le  pouvoir 
an  grand  avantage  de  quelques  actionnaires, — avec  préjudice  cor- 
respondant, cependant,  pour  le  reste  de  la  population  anglaise» 
cbacnn  se  trouvant  ainsi  dépouillé  du  droit  de  décider  par  soi- 
même  de  son  mode  d'action  au  sujet  du  maniement  du  plus  im- 
portant des  iuslrunients  d'écliango  eu  usage  cliez  l'humanité.  Les 
moyens  d'autorité  sur  la  circulation  ainsi  assurés,  les  dividendes, 
nonobstant  l'enfouissement  du  capital  nominal  dans  une  annuité 
an  taux  de  iroîf  pour  cent,  s'élevèrent  par  degrés  jusqu'au  moins 
dfo  pour  cent,  —  la  différence  tont  entière  s'obtenant  en  fidaent 
du  crédit  tel  usage  qui  pût  faire  croire  le  montant  apparmt  à 
la  disposition  de  la  communauté  beaucoup  plus  considérable  que 
n'était  le  montant  rérl. 

§  3.  Négociant  ainsi  tout  à  fait  sur  son  passif,  et  sauf  ses  excé- 
dants de  profit,  n'employant  point  de  capital  à  elle  en  propre, 
pour  mieux  faire  comprendre  les  mouvonents  de  la  banque,  nous 
placerons  —  dans  le  résumé  suivant  de  ses  opérations  pour  les 
dernières  soixante  années,  —  à  Tarticle  doU^  le  montant  de  sa  cir- 
culation et  des  crédits  sur  ses  livres,  et,  en  regard,  la  quantité  de 
métal  dans  ses  caves,  r-  cette  dernière  représentant  le  montant 
total  de  capital  qu'elle  a  emprunté  et  qu'elle  n'a  point  prêté. 

Au  3  août  17^)G,  le  montant  de  sa  dette  était  15,903,1 10  iiv.  — 
Le  tout  avait  trouvé  placement,  sauf  la^tite  somme  de  2,122,950 
liv.  Peu  après,  diverses  drconstances  Survinrent,  tendantes  à  di- 
minner  la  confiance  dans  rinstittttion;  et,  en  Cftviier  suivant»  alon 
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que  le  stock  en  lingot  dépassait  à  peine  un  million,  im  ordre  dn 

conseil  fut  reudu,  autorisant  la  banque  u  suspendre  le  payement  de 
sa  dette.  Depuis  lors,  pendant  prt>s  d'un  quart  de  siècle,  son  papier 
constitua  la  seule  circulation  légale  du  pays;  et  les  chiffres  sui- 
vants montrent  comment  cette  circulation  fut  administrée  : 

Otltt.  Lingot. 

Aa«t  1787    18,879,470  4,089,620 

»    1804    26,860,420  5,870»190 

•  1810    34,875,700  3,009.270 

»     1814   43,218,930  2,097,080 

•  1815.  ......  39,944,670  3,409,040 

La  circulation  ayaut  monté  dans  cette  dernière  année  à 
26,000,000  livres,  ii  suit  que  des  billets  et  effets  qu  elle  avait 
alors,  il  n'y  avait  pas  moins  de  10,000,000  livres,  représentant  la 
propriété  d'autrui  déposée  dans  ses  caves.  Recevant  inlérèt  pour 
l'usage  et  n*en  payant  aucun,  la  banque  était  en  mesure  de  donner 
à  ses  actionnaires  un  taux  double  d'intérêts,  —  toujours  un  indice 
d'erreur  dans  le  système  Les  possesseurs  réels  de  ces  millions 
étaient,  et  se  sentaient  être  en  pleine  possession  du  pouvoir  d'a- 
cheter, comme  ils  l'auraient  fait  s'ils  avaient  eu  i  or  lui-même  dans 
les  mains  ;  et  pourtant  l'or  n'était  ni  en  leur  [)ossession,  ni  dans 
celle  de  la  banque,  mais  en  celle  d'une  troisième  classe  d'individus 
à  qui  la  dernière  l'avait  prêté.  Ces  10,000,000  livres  ont  en  le 
même  effet  sur  le  prix  que  si  ce  cbiffre  eût  été  doublé,  —  étant 
devenus,  pour  le  moment,  pour  tons  projets  et  opérations, 
20,000,001)  livres.  Cette  double  action  était  une  conséquence  de  la 
cupidité  de  la  banque  elle-même,  cherchant  a  accaparer  les  valeurs 
et  empêchant  ainsi  le  libre  placement  du  capital  particulier.  Mieux 
cet  objet  s'atteint,  plus  la  dette  de  l'institution  s  étend,  et  plus  gros 
seront  les  dividendes;  mais  plus  son  action  doit  être  instable, 
comme  on  en  eut  bientôt  la  preuve. 

En  1817,  le  lingot  s'élevait  à  11, 668,000  livres,  tandis  que  les 
obligations  étaient  tombées  à  38,600,000  livres.  Les  emprunts  de 
capital  prêté  n'étaient  donc  que  27,000,000,  ou  moins  de  2,000,000 


•  En  Min Tuii  lit-  r«>  i^vd^  ilivuh  iHlos  elle  avait  accumul»'  ^'r;iiliU'lleinL'nt  un  excé- 
dant qui,  on  1810,  mont.nt  à  plus  de  3,000,000  liv.,  et  qui  lui  alois  ajuuté  au  ca- 
pital (lomiDal.  Alors,  cotniae  jadis,  le  inreroR  prit  lâ  forine  d*ane  annalté  payable 
par  le  gonvernenent. 
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que  le  montant  de  sa  drenlation,  qui  s'était  âerée  à  29,000,000. 

Par  l'opération  très-simple  de  faire  rentrer  son  actif,  d'one  {lert, 
et  de  réduire  ses  obligations,  de  l'autre,  elle  réduisit  la  quantité 
apparente  de  monnaie  à  la  disposition  de  la  communauté,  à 
12,000,000.  En  ce  qui  regardait  les  opérations  de  la  société,  c'était 
l'équivalent  d'nne  annihilation  totale  de  cette  somme  considénble, 
et  une  contraction  correspondante  de  Tétalon  auquel  la  oommu- 
nauté  doit  rapporter  la  valeur  de  tontes  les  autres  utilités  et  cho- 
ses. Doubler  la  longueur  de  l'aune  ou  le  poids  de  ta  livre,  an  béné- 
fice de  tons  les  individus  qui  ont  contracté  pour  aclieter  du  drap 
ou  du  blé,  eut  été  un  préjudice  insignifiant  comparé  à  la  révolu- 
tion ainsi  accoraplie.  Comparée  avec  la  propriété  de  la  population 
de  la  Grande-Bi  etagoe,  la  somme  était  tout  à  fait  insignifiante,  pour- 
tant sa  disparition  causa  un  arrêt  de  circulation  presque  aussi 
complet  que  celui  que  produirait  dans  un  corps  physique  l'arrêt 
d'alimention,  fermiers  et  marchands  furent  partout  minés.  Des  ban- 
ques de  provinces,  il  n*y  en  ent  pas  moins  de  deux  cent  quarante, 
—  c'est-à-dire  une  sur  quatre, — qui  suspendirent  leurs  paycnienl>, 
taudis  qu'une  sur  dix  et  demi  firenl  faillite.  «  Des  milliers  de 
milliers  d'individus,  dit  Mac-Culloch,qui,  en  1812,  se  considéraient 
comme  riches,  se  trouvèrent  dénués  de  toute  propriété  réelle,  et 
tombèrent  comme  par  enchantement  et  sans  qu'il  y  eût  faute  qu^ 
conque  de  leur  part,  dans  l'abîme  de  la  pauvreté.  »  Il  y  eut  par  le 
pays,  pour  se  servir  de  l'expression  de  M.  Francis  Homer,  une  uni- 
versalifé  de  dénûment  et  de  misère  dont  on  n'avait  point  en 
d'exemple,  si  ce  n'est  peut-être  la  dchàcle  en  France  du  projet  du 
Mississipi  .1m  milieu  de  toute  cette  ruim,  cependant,  la  Uanque  pros- 
péra pim  que  jamais,  car  la  destruction  du  crédit  privé  rendait  u» 
caoes  et  m  billets  plus  nécessaire  à  la  communauU, 

Le  terrain  étant  ainsi  préparé  par  la  banque,  le  Parlement  passa, 
en  1819,  un  acte  qui  pourvut  à  la  reprise  des  payementsen  espèces, 
et  par  là  rétablit,  comme  loi  dn  pays,  Tétaton  qui  existait  en  1797, — 
une  des  mesures  des  conliseation  le  plus  remarquables  (|ui  se  puis- 
.  sent  trouver  dans  les  annales  de  législation.  Four  plus  de  ving!  ans, 
toutes  les  transactions  du  Ho)aume-Lni  avaient  été  basées  sur 
une  circulation  moindre  en  valeur  que  celle  qui  avait  existé  en 

4  Cité  par  Ma^Ciilkicb,  noie  9  de  ton  édition  de  h  Miehms  des  mMdm. 
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1796.  Dans  le  cours  de  celle  longac  période,  on  avait  vendu  delà 
terre,  pris  des  hypothèques» formé  des  établissements,  fait  d'autres 
contrats  de  nature  permanente,  pour  des  milliers  de  millions  de 
livres  et  il  en&llaitai^OQfd'hui  cbangerles  termes  au  bénéfice  des 
receveors  de  reveiras  fixés,  et  au  pr^udice  de  ceux  qui  avaîeiil  à 
vendre  terre,  travail,  ou  les  produits  de  Tun  on  de  l'autre.  Comme 
conséiiuencc  infaillible,  le  prix  de  la  terre  tomba  énormément,  et 
partout  les  créanciers  hypotbécaires  entrèrent  eu  possession.  Les  bras 
surabondèrent,  et  le  Iravailleur  souffrit  faule  de  subsistances.  Les 
machines  de  toute  sorte  cessèrentdemarcberet  les  fabricants  furent 
ruinés.  Les  produits  fabriqués  se  trouvant  eu  «xcès  surla  demando 
fàrent  forcés  sur  les  marchés  étrangers,  à  la  ruine  des  capitalistes 
et  des  ouvriers,  des  mineurs  et  des  mécanideos  de  tous  pays  du 
monde. 

La  paix  amena  avec  elle  une  ruine  immense,  mais  elle  eoricbit 
partout  le  préteur  de  monnaie,  —  son  article  montant  tandis  que  la 
terre  tombait  au  point  qu'il  la  pouvait  acheter  pour  moitié  du  prix 
précédent.  L'homme  vivant  d'annuité,  —  l'honmie  en  place,  profi- 
tèrent; ^  leurs  dividendes  et  salaires  étant  devenus  payables  en 
espèces  qui  pouvaient  adieter  le  double  de  la  quantité  de  subsis- 
tances et  de  vêtements  pour  laquelle  ils  avaient  contracté.  Fer* 
miers  et  travailleurs,  artisans  et  marchands  s'appauvrirent,  — 
leurs  taxes  restant  les  mêmes,  tandis  que  leur  travail  et  ses  produits 
commandaient  moins  que  la  moitié  de  la  monnaie  pour  laquelle  ils 
les  auraient  vendus  auparavant. 

S  5.  Quelques  écrivains  anglais  ont  beaucoup  vanté  cette  suite 
démesures  ;  d'autres  les  ont  fortementcondamnées.  Lesquekavaient 
raison?  Le  lecteur  en  décidera  après  avoir  considéré  : 

Que  le  progrès  de  l'homme  vers  la  civilisation  est  irwarvMêmnU 
suivi  d'un  accroissement  du  pouvoir  du  travail  du  présent  sur  les 
accumulations  du  passé; 

Que  sou  progrés  vers  la  barbarie  est  dans  le  sens  inverse,  —  le 
cantal  accumulé  dans  le  passé  obtenant  alors  intariablmint  plus 
de  pouvoir  sur  le  travail  du  présent. 

Lequel  des  deux  effets  s'est-il  produit?  La  marche  du  gouverne- 
ment >  tend-elle  à  alléger  le  fardeau  de  la  rente,  des  taxes,  ou  de  l'inté- 

I  »  M.  Mac-C.ullocli  (Nolt'.s  Uc  la  Ridiesse  des  Nations)  dil  que  la  destruction  du 
papier-moiuMie  a  ilt^jà  élevé  la  valeur  de  ta  circulation  d'environ  trois  pour  cent  de 
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tét  f  S'il.le  fait,  il  tend  à  la  dnlisatkm.  Ce  qni  nous  montre  qa*il  ne  la 
fait  pas,  ce  sont  les  fermieiB  rainés  par  les  deniandmd'énoniiesreBlea 
dont  le  payement  fîit  consenti  précédemment;  ce  sont  les  taxes  qui 

n*onl  point  changé,  tandis  que  les  prix  des  subsistances  et  du  travail 
ont  diminué;  c'est  l'intérêt  hypothécaire  qui  reste  aussi  fort  lors- 
qu'il faut  le  payer  en  espèces  que  lorsqu'il  fut  contracté  à  l'époque 
du  papier.  Les  charges  à  supporter  par  la  terre  et  le  travail  oot 
doublé,  au  bénéfice  des  classes,  et  des  classes  seules  qui  ment  du 
pouvoir  d'appropriation  ;  et  c'est  toiqours  là  la  voie  qui  mène  à  la 
barbarie,  il  s'ensuivit  que  le  retour  de  la  paix  qui  eût  dû  être  sa- 
lué comme  une  bénédictiou,  fut  généralement  regardé  comme  une 
malédiction. 

§  6.  Les  opérations  de  la  société  cessaient  à  peine  de  se  ressentir 
de  cette  mesure  désastreuse,  que  la  banque  se  mit  à  recommencer 
la  tentative  d'augmenter  la  quantité  apparente  du  numéraire,  et 
ainsi  de  raccourcir  l'étalon  qui  mesure  les  valeurs,  tentative  pré» 
paratoire  à  un  autre  retour  semblable  à  la  quantité  rMU,  et  aiul 
à  rallonger  l'étalon.  Avec  la  substitution  de  l'or  aux  billets  d'une 
livre  et  avec  le  rétablissement  graduel  du  crédit  des  banques  de 
province,  sa  circulation  était  tombée  de  29,000,000  liv.,  en  1827, 
rien  qu'à  17,000,000  en  1822.  Ici  commença  un  système  d'expan- 
sion au  moyen  duquel  la  partie  de  sa  dette  appelée  u  les  dépôts  » 
fut  presque  doublée,  — ayantmonté  de  5,840,000  liv.  à  10,310,000 
en  1824.  Il  y  eut  donc  une  apparence  générale  de  prapérité;  et 

l*4lalOD,  de  lorto  que  Tiete  ds  1819  n'a  guère  Diit  que  mriwteair  la  eiicnlation  m 
Uiixoù  elle  était  airiTée  pir  te  cireonetaneee  aecideiilallee.  •  Geli  cet  vrei.  Mait 

gont-cc  des  circonstances  si,  purement  «  accidentelles  >  que  celles  qni  ont  effectué 
dans  la  valeur  df  la  propriété  un  clian^retncnl  —  qui  compte  par  millions  de  mil- 
lions? Ce  liirt  ul  les  conlractions  de  la  h.uiqiie  (pii.  après  avoir  pendant  une  série 
d'années  Irasaillé  à  augmenter  la  quantité  uftpan'ute  de  numéraire  à  la  disposition 
de  la  communauté,  se  trouva  elle  même  danî»  la  nécessité  de  la  réduire  à  la  réelU. 
Gela  M  flikt  point  arrivé  ai  la  reatauration  du  vieil  étalon  n*était  point  entnfe  dan 
lea  vuea  da  goaveroement  qni,  par  Tacte  de  1819,  ne  fit  que  •nctionner  ee  «pi'il 
avait  auparavant  fait  Ini-méme  par  le  ministère  de  la  banque.  En  at^uant  aioai 
«  à  des  circonstances  accidenlelles  »  un  ^rand  phénomène  qui  corres|K)ud  exarte-  • 
ment  à  ceux  de  iS.ri.  '!('«.  'lO  ci  i7.  M.  Mar-C-iiIloili  foiiiiiil  une  prouve  coneluante 
du  vice  des  dnrii  nus  dont  d  est  le  jtarlisau  eu  inaiiei  e  île  rmumaie.  Mêmes  effets 
ont  mêmes  causes.  Dans  chacuu  des  cas,  la  caui>e  se  Uuuve  dam»  l'existence  d  uo 
l>ouvoir  de  monopole,  dont  la  valenr  non-aeulemeot  ne  a*alltee  pas,  maia  mémt 
a*accfeH  eonaidérablemeat,  loraqo'on  en  me  de  manièM  é  porter  préjjodiee  an  crédit 
privé.  Gniraliutîoo  et  diiciiffde  vont  touifonis  de  eompagnie. 
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cela  oontinaa  jusqu'au  jour  où  les  propriétaires  d«  capital  aÎAsi 
renda  stérile,  eussent  poiiiYU  pour  eux-mêmes  à  de  nouveaux  pla- 
cemenls.  Aussitèt  la  scène  ^ange,  —  l'adversité  succède  à  li^  pros- 
périté, — -  la  propriété  perd  partout  sa  yaleuTt  —  les  bras  sunn 
bondent  et  ne  trouvent  plus  d'emploi,  —  et  la  banque  ^le-méme 
n'est  sauvée  d'une  suspcnsiou  que  par  l'heureuse  découverte 
d'un  paquet  de  billets  d'une  livre  dont  elle  peut  se  servir  au  lieu 
d'or  *. 

*  Le  récit  suivant  de  l'état  des  aflaires  à  l'époque  en  question  (1825)  fournit  la 
preuve  concluante  des  ciïots  désastreux  du  pouvoir  de  monopole  et  des  effets  pro- 
digieux qui  peuvent  résulter  de  l'altération  la  plus  minime  de  la  circulation. —  «A 
la  fin  de  novembre,  la  banque  de  Plymootb  flt  faillite  ;  le  5  décembre  vit  la  faillite 
de  la  maiioii  sir  Peter  Fele  et  G*  de  Lendres,  qui  répandit  me  comtenwlioo 
générale,  car  elle  avait  dea  eomptee  avec  qaaranle  baoquien  de  |ireftnce.  Lee 
eeneéquence^  forent  désastreuses  à  l'extrême.  Dans  les  trois  temainee  anhrantea, 
Mixante-dix  banqaes  dans  la  capitale  et  la  province  suspendirent  leurs  payements. 
Les  maisons  de  Londres  étaient  assiégées  du  matin  au  soir  d'une  foule  bruyante  de- 
mandant des  espèces  contre  leurs  billets.  La  banque  d'Angleterre  elle-même  eut  la 
plus  grande  peine  à  apaiser  l'orage;  et  elle  lit  au  gouvernement  des  adresses 
répétées  pour  on  ordre  du  conseil  qni  suipendit  les  peyeoientB  eo  eipèees.  Gehii-el 
déehm  reAiser  tant  que  la  banque  avait  nne  gainée  en  eaiiee,  et  en  attendant,  la 
ewitematien  dans  tout  le  pajs  atteignait  le  pins  haut  degré.  Chaque  créaneier 
preaeait  son  débiteur  qui  cherchait  en  vain  des  espèces  pour  s'acquitter.  Les  han- 
quiors,  touchant  à  l'insolvabilité,  refusaient  durement  tout  arrangement  même  avee 
leurs  clients  les  plus  favoris.  Des  hommes  dont  l'avoir  allait  à  100,000  livres  ne 
disposaient  pas  de  100  livres  pour  se  sauver  de  la  ruine.  <(  Nous  étions,  a  dit 
M.  HufikissOD,  à  vingt-quatre  heures  du  retour  au  troc.  »  Dans  cette  extrémité  le 
gonnnement,  malgré  sa  forte  eonllanee  dans  la  eireulation  métallique,  dut  arriv» 
à  la  lenle  mesure  qui  pStiauver  le  pajs.n  était  évident  ponr  tous  qn'on  touchait  à 
la  déiiiele  qui  menaçait  d'une  mine  universelle.  Cela  provenait  d'un  bmiqne  res- 
lerrement  de  la  circulation  du  pays  par  la  laignée  d'espèces  sur  les  banques,  au  mo- 
ment même  où  il  eùl  fallu  son  expansion  pour  soutenir  les  immenses  engagements 
pécuniaires  des  habitants.  Le  remède  était  clair,  —  donner  expansion  à  la  circu- 
lation sans  s'occuper  de  l'écoulement  de  l'or.  C'est  ce  que  fit  le  gouvernement, 
lounédiatement  après  la  faillite  de  la  maison  Pôle  et  C*.  on  tint  de  fréquents 
eonseOs  de  cabinet,  et  la  réeolntioii  sage  Ait  enfin  prise  d'émettre  dans  la  circula- 
tion des  billels  d'une  et  don  livres  de  la  banque  d'Angleterre.  Ordre  Ait  eavojé  à 
la  Monnaie  de  frapper  le  plus  possible  de  souverain^,  et  pendant  une  semaine  elle 
en  frappa  par  jour  cent  cinquante  mille.  Mais  alqrs  une  difficulté  nouvelle  surgit. 
11  y  avait  une  telle  demande  des  billets  de  la  baiiquc  d'Angleterre,  pour  combler 
le  vide  occasionné  par  le  discrédit  général  de  la  circulation  des  banquiers  de  pro- 
vince, que  la  banque  ne  pouvait  procéder  suffisamment  vile  à  leur  émission.  Dans 
cet  embairas,  alors  que  les  espèces  en  caisse  étaient  réduites  à  1,000,000  livres 
et  que<la  peiie  allait  chaque  jour  ecoimant,  une  trouvaille  due  au  hassrd  tira  la 
banque  de  ces  dilDcoltés  immédiates  et  lui  pemit  de  eonlinuer  les  émisiioos  anx 
banqnienk  gréée  anxquellee  le  pa|s  fàt  unvé  d'wMi  vnine  totale.  Une  vieille  botte, 
u. 
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Quelques  années  après,  nous  avons  une  autre  répétitioii  de  la 
même  opératioD.  Le  montant  des  débets  de  la  banque,  appelé  les  dé- 
pôts, qoi,  en  mars  1832,  était  de9,318»000  livres,  fat,  en  1835,  de 
20,370,000,  —  ayant  ainsi  pins  qae  donblé.  Alors  vint  la  crise, 
—  la  banque  jetant  de  nonvean  les  Tàleors  snr  le  marché  et  par 
là  détruisant  la  valeur  de  la  propriété  au  point  de  lui  permettre, 
dans  l'année  suivante,  de  réduire  les  crédits  sur  ses  livres  à 
13,330,000  livres. 

Au  bout  de  deux  ans  seulement,  la  manœuvre  se  répéta.  Cette 
fois  il  ne  fallut  qu'une  seule  année  pour  amener  l'oscillation, — le 
mois  d'octobre  1837,  ayant  montré  rétablissement  dans  une  situa- 
tion si  difficile  qu'il  ne  fut  sauvé  de  la  banqueroute  que  grâce  à  la 
bonque  do  France  qui  vint  à  son  aide.  Le  commerce  fut  à  peu 
près  suspendu  ;  la  détresse  fut  presque  universelle;  manufacturiers 
et  marchands  furent  ruinés  ;  mais  la  banque  fit  ses  dividendes  ordi- 
naires, en  même  temps  que  les  préteurs  de  monnaie  et  les  proprié- 
taires d'annuités  s'enrichirent.  Cet  effet  régulier  de  tous  les  mon-' 
▼ements  de  cette  banque  nous  donne  ainsi  la  def  des  oscUlatioas 
extraordinaires  de  la  possession  de  propriété  dans  la  Grande-Bre> 
tagne, — oscillations  dont  le  résultat  a  été  de  réduire  le  nombre  des 
propriétaires  fonciers  au  sixième  de  ce  qu'il  était  à  l'époque  d'Adam 
Smith.  Stabilité  et  régularité  tendent  à  produire  division  de  la 
terre  et  élévation  du  travailleur  agricole.  Instabilité  tend  à  la  con- 
solidation de  Tune  et  à  l'abaissement  de  l'autre  ;  et  ce  sont  les  ré- 
sultats obtenus  ici. 

}  7.  La  fréquence  et  l'étendue  prodigieuse  de  ces  oscillations 
ayant  conduit  à  mettre  en  doute  la  capacité  de  ceux  à  qui  avait  été 
confié  le  maniement  de  la  circulation,  on  désira  fortement  consta- 
ter par  quelles  lois,  s  il  en  était  aucune, l'établissement  se  gouvernait. 
Le  Parlement  nomma  une  commission  d'enquête  qui  entendit  de 

eoolMMUit  700,000  lifrai  en  bUleto  d'une  et  de  deux  livres  fut  découverte  par  hasard 
dans  la  banque  d'Angleterre  et  livrée  à  rinstant  au  public.  Cela  permit  de  sui>Te 
d'un  pas  épnl  la  circulation  jusqu'à  ce  que  les  nouvelles  notes  pussent  être  /«mises. 
L'effet  se  fil  bientôt  sentir.  Les  gens  avant  dt^s  billets,  se  relàclicienl  de  it  ur  de- 
mande d'or  ;  la  confiance  commença  à  renaiire  devant  les  moyens  fourniâ  d'ac- 
quitter les  engagements;  et  dans  un  meeting  de  banquiers  et  de  nuurdmdide  It 
eité  deLondrei,  od  vote  des  dédantiom  de  eonflanee  dans  le  gowencoMOt  etla 
banque  d'Angleterre,  ee  qui  conliilNM  beaneonp  à  rétablir  la  eonflanee  gi- 
nénie.  —  Alison.  VIflory  of  Europe. 
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mmibreQX  déposasls;  mab,  cemme  les  doeaments  par  eux  fournis 
n'indi^udent  qu'une  faible connaissaQce  des  lois  dn  négoce,  la  com- 
mission ne  rénssit  point  à  découvrir  les  lois  qu'elle  cherchait.  Les 
seules  conclusions  auxquelles  elle  put  arriver,  furent  que  Tinstitution 
était  administrée  sansaucun  principe  quelconque,  — prenant  invaria- 
blement pour  règle  de  ses  mouvements  ia  nécessité  du  moment— et 
que  les  dangers  et  difficultés  qui  venaient  de  se  présenter  se  repro- 
duiraient probablement  à  la  première  occasion.  Cela  bien  démontré, 
on  jugea  nécessaire  lors  dn  renouvellement  de  la  Charte,  d'essayer 
de  soumettre  son  action  à  certaines  lois,  —  ce  qui  la  rendrait  apte 
à  devenir  le  régulateur  de  Faction  des  autres.  Voilà  comment  nous 
avons  aujourd  luii  l'acte  de  restriction  de  la  banque  de  sir  Robert 
Feel,  dont  le  nom  se  trouve  ainsi  assorié  à  deux  des  actes  les  plus 
remarquables  dans  l'histoire  du  système  monétaire  anglais,  bien 
gn'aucun  des  deux  ne  puisse  être  regardé  comme  indiquant  aucu- 
nement qu*il  ait  donné  au  sujet  toute  l'attention  que  méritait  sa 
grande  importance. 

Moins  de  trois  ans  après,  les  scènes  de  18258e  reproduisaient  en- 
core, —  un  esprit  sauvage  de  spéculation  provoqué  par  la  banque, 
ayant  amené  une  panique  universelle;  les  consolidés  tombèrent 
à  80^  tandis  que  les  actions  de  ehemins  de  fer  tombaient  à  moitié  de 
leur  valeur  précédente.  taux  d  intérêt  monta  à  dix  pour  cent  — 
Le  gouvernement  lui-même  dut  emprunter  à  Ô  "^U  pour  pourvoir  à 
ses  besoins  journaliers.  Les  acheteurs  en  blé,  coton  et  lingot  furent 
de  nouveau  proscrits;  et  ainsi  se  répétèrent  jone  fois  de  plus  les 
phénomènes  de  1816,  25  et  37.  Des  députations  de  difTérentes 
villes  réclamèrent  du  ministre  une  suspension  de  sa  loi,  —  l'assu- 
rant que  des  ordres  considérables  restaient  non  remplis  faute  des 
moyens  nécessaires  pour  leur  exécution  ;  tandis  que  les  ouvriers, 
par  milliers,  étaient  réduits  à  Tinaction  faute  de  trouver  à  vendre 
leur  travail.  La  banque  elle-même,  en  face  de  la  banqueroute  me- 
naçante, était  forcée  d'élargir  ses  prêts  alors  qu'elle  désirait  les 
ressenrer,  —  donnant  ainsi»  et  pour  la  troisième  fols  dans  une 
simple  décade,  le  spectacle  d'une  grande  institution  qui  aspire  à 
régler  le  négoce  du  monde  et  qui  est  tout  à  fait  incapable  de  se 
conduire  elle-même.  In  ordre  du  conseil  finalement  rappelle  la 
loi  pour  le  moment,  —  fournissant  ainsi  la  preuve  du  manque  de 
savoir  des  hommes  à  qui  était  due  l'influence  du  pouveau  système. 
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Telle  est  la  condition  du  peuple  anglais  sous  l'autorité  de  aa 
grande  institution  de  monopole.  11  dépend  des  mesures  chaucenses 
d'un  eotpi  .àBgtnUmm,  dont  pas  nn  "n'a  jamais  été  en  état  d'eipli> 
quer  les  principes  sur  lesquels  il  se  règle  dans  Fadministratîmi 
du  puissant  instrument  qu'il  concourt  à  manier.  Tous,  parmi  eBx, 
en  leur  capacité  de  propriétaires  et  de  directeurs,  ont  un  intérêt  di- 
rect à  produire  des  changements  dans  la  circulation,  parce  qu'en  le 
faisant,  ils  diminuent  la  confiance  publique  et  augmentent  ainsi  la 
nécessité  de  s'adresser  à  leurs  mes  comme  le  seul  lieu  de  sûr  dépôt. 

§  8.  Le  nonvean  système  n'a  point  réussi  à  produire  Telfel  dé- 
siré, —  n'ayant  donné  fermeté,  ni  dans  la  quantité  de  numéraire, 
ni  danssa  valeur.  Quelques-ims  en  ont  accusé  la  loi  elle-même  ;  sur 
quoi  son  auteur  a  prétendu  que  si  la  banque  eftt  agi  dans  l'esprit 
de  la  loi  de  18'i'i,  de  pareilles  difficultés  ne  fussent  jamais  surve- 
nues. Disposé  à  trouver  la  cause  des  diflicullés  «  dans  l'esprit 
anormal  de  spéculation,  »  il  avait  bonne  disposition  à  fermer  les 
yeux  sur  la  cause  réelle,  —  le  défaut  radical  de  sa  propre  mesore 
qui  prétendait  r^ler  Taction  de  la  grande  machine,  mais  manquait 
à  le  faire.  Si  elle  l'eût  fiât,  les  directenrs  se  fussent  trouvés  eu- 
mémes  forcéê  d'agir  d'accord  à  la  fois  avec  la  lettre  et  l'es- 
prit, et  il  n'y  eût  pas  eu  autant  de  spéculations  que  l'on  vient  d'en 
voir;  si  (^lle  Teùl  fait,  les  dillicuités  qui  accompagnent  naturelle- 
ment les  mauvaises  récolles  n'eussent  point  été  aggravées,  comme 
elles  le  furent,  par  la  prostration  totale  du  négoce,  le  renvoi  des 
ouvriers  et  rimpossibilitc  d'obtenir  des  salaires  à  employer  à  l'achat 
à  tout  prix,  des  nécesntés  de  la  vie. 

Le  négoce  eu  numéraire  n'a  pas  plus  besoin  de  Ids  que  le  né- 
goce en  chaussures,  il  demande  au  contraire  liberté  complète,  — 
car  son  montant  est  tcllcnient  plus  considérable,  qu'une  interven- 
tion qui  l'affecte  rien  que  d'un  demi  pour  cent,  cause  plus  de  pré- 
judice qu'une  intervention  qui  affecterait  de  cent  pour  cent  ie  prix 
des  chaussures  * . 

Néanmoins  les  pénalités,  prohibitions,  et  obligations  imposées  à 
ceux  qui  désirent  s'aasoder  dans  le  but  de  donner  vuSËHé  aux  mé- 

*  Chaque  contrat  pour  aehil  ooiraolB  de  tout  article  ou  propcièlé  impliqM  n 

contMt  pour  la  livraison  d'une  quantité  de  monnaie  équivalente  au  prix.  Le  mon- 
tant du  néirorf'  en  monnaie  ost  donc  égal  à  la  looime  dea  prix  de  toua  lea  articles  et 
propriétés,  et  de  tout  le  travail  veodoa. 
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taux  précieux  sont  telles,  et  il  y  a  tant  de  monopoles  investis  d'au- 
torité sur  le  Dégooe  de  monnaie,  que  de  tous  les  articles  c'est  le 
plus  sDjet  à  de  bmsqaes  altéradoos  de  valeur.  Régler  la  drcnlatloii 
est  regardé  comme  une  des  fonctions  do  gonvemement;  et,  comme 
nous  ayons  vu,  par  la  raison  que  cela  a  toujours  fourni  aux 
hommes  qui  sont  au  pouvoir  le  mode  de  taxation  le  plus  simple  et 
le  pins  convenable.  Le  gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  a 
transmis  la  fonction  à  la  banque, — une  institution  qui  s'en  ac- 
quitte de  telle  sorte  qu'un  jour  la  monnaie  est  à  meilleur  marché, 
ce  qui  permet  au  gonyemement  de  réduire  le  taux  d'intérêt  sur  la 
dette,  et  qu'un  antre  jour  elle  renchérit,  et  que  ceux  qui  ont  accepté 
un  nouveau  stock  en  échange  de  l'ancien,  se  trouvent  s'être  dépar- 
tis d'une  portion  considérable  de  leur  propriété,  —  sans  recevoir 
rien  en  écliangc.  N'importe  quelle  soit  la  j^ertc,  les  propriétaires  de 
la  banque  sont  toujours  sûrs  <le  recevoir  de  gros  dividendes;  en 
même  temps  que  ses  directeurs  sont  toujours  prêts  à  fournir  ce 
qu'ils  pensent  devoir  être  accepté  comme  de  bonnes  et  suffisantes 
raisons  d'oscillation  aussi  désastreuses.  Un  jour  c'est  une  importa- 
tion énorme  de  fonds  venant  du  continent,  un  autre  jour  c'est 
rinflaence  des  actions  et  des  fonds  américains,  un  troisième  jour 
d'énormes  prêts  aux  États-Unis,  et  un  quatrième  jour  un  déficit  dans 
les  réeoltes  ;  mais  les  fonds  ne  \iendraient  pas  si  la  banque  ne  pa- 
ralysait pas  Tuction  des  capitalistes  privés,  en  prêtant  au  dehors  sa 
monnaie  et  faisant  monter  les  prix,  et  la  récolte  de  blé  pourrait 
manquer  sans  produire  aucun  changement  matériel  dans  la  valeur 
de  la  monnaie,  sauf  dans  son  rapport  avec  le  blé  lui-même.  Si 
l'olire  du  sucre  eët  foible,  le  prix  du  suera  lui-même  m<mteraet 
il  restera  quelque  peu  moins  de  monnaie  à  échanger  contre  du 
drap  dont  le  prix  baissera  légèrement  ;  et  de  même  si  l'offre  du 
grain  est  failde,  il  restera  muins  de  monnaie  a  échanger  contre  du 
sucre  ;  mais  dans  aucun  cas  le  déficit,  dans  un  article,  n'affecte 
matériellement  les  prix  de  tout  autre,  là  où  la  circulation  moné- 
taire n'est  point  travaillée. 

La  vraie  cause  d'embarras  se  trouve  dans  le  liût  que  la  tàdie  de 
régulateur  est  confiée  à  une  grande  institution  dont  les  mouve- 
ments ne  sont  nullement  réglés.  En  monopolisant  les  valeurs  à  un 
certain  jour,  elle  jiroiliiit  nn  excès  apparent  et  par  conséquent  un 
bon  marché  de  la  monnaie  —  avec  hausse  des  prix.  Eu  lesjetant  de 
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nouveau  sur  le  marché  lorsque  la  plus  grande  partie  de  cet  excès 
apparent  a  trouvé  placcnieut  dans  de  nouvelles  entreprises,  la  pé- 
nurie devient  alors  aussi  grande  que  l'avait  été  l'abondance  précé- 
dente. C'est  la  marche  d'un  grand  yolant  au  milieu  d'on  nombie 
infini  de  petites  rooes,  qui  sonl  forcées  de  marcher  vite  on  lente- 
ment selon  rimfmlsion  du  grand  volant.  Les  petites  rones  sont  las 
hanqnieTB»  mardiands  et  manufacturiers  de  la  Grande-Bretagne, 
tous  engagés  plus  ou  moins  depuis  un  demi-siècle,  à  étudier  la  loi 
qui  régit  lo  mouvement  de  la  maîtresse  roue,  mais,  jusqu'alors, 
avec  si  peu  de  succès,  que  nous  pouvons  à  peu  près  affirmer  qu'il 
n'y  a  point  en  Angleterre  d'homme,  dans  la  banque  ou  en  de- 
hors de  la' banque,  qui  pût  conûer  cette  loi  an  papier,  et  parier  sa 
fortune  qu'il  prouvera  qu'elle  a  fonctionné,  rien  même  qn*un  seul 
jour,  dans  le  dernier  demi-siède.  Désespérant  de  parvenir  à  saisir 
la  moindre  chose  des  lois  de  son  action,  tous  se  résignent  aveuglé- 
ment à  son  influence,  —  sociétés  par  actions  et  hanques  privées, 
faisant  de  l'extension,  quand  elle  en  fait,  et  se  resserrant  quand 
elle  se  resserre,  une  erreur  d  un  simple  million  dansThreadneedle- 
Street,  produisant  de  la  sorte  une  erreur  jusqu'à  des  centaines  de 
millions  dans  les  transactions  monétaires  du  royaume.  De  là  la  né- 
cessité de  la  soumettre  à  des  règlements  fixes  et  positifs. 

La  circulation  n'à  pas  besoin  d'un  tel  régulateur ,  mais  s'il 
en  doit  exister  un,  son  action  devrait  être  rendue  parfaite- 
ment automatique ,  —  laissant  aux  propriétaires  des  petites 
roues  à  user  des  dispositions  qui  leur  permettent  d'obtenir  le 
plus  ou  moins  de  vitesse  qui  peut  leur  être  nécessaire.  C'est  la 
commnoaulé  qui  doU  avoir  atnion  sur  /us»  an  lieu  de  lui  ayant  ac- 
tion sur  elles;  et  alors  on  le  pourra  consulter  avec  la  m^ne  con- 
fiance que  le  thermomètre.  La  loi  qui  produira  cet  effet  ne  senpas 
edle  de  1 844,  qui,  avec  son  mécanisme  incommode,  —  et  réelle» 
ment  ridicule,  —  de  département  de  banque  et  de  département 
d'émission,  a  été  tout  à  fait  impropre  à  répondre  à  la  fin  proposée. 
Elle  fut  élahorée  en  vue  des  oscillations  du  montant  de  la  circu- 
lation en  usage^  qui  sont  toujours  lentes  et  d'un  chiffre  peu  élevé; 
et  ne  se  rapporte  point  aux  oscillations  dans  la  eircuiatkm  ^ 
cAereAe  emploi,  lesqudies  sont  toujours  rapides  et  d'un  montant 
considérable   L'on  est  d'usage  constant  parmi  le  grand  corps  de 

'  Il  est  curieux  de  voir  dans  le«  répooties  de  banquiers  émiaenu  (lors  de  l'en* 
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la  population^  et  ne  pent  matériellemenl  être  augmenté  ou  dimi- 
nué sans  un  grand  changement  dans  Fétat  du  négoce  on  dans  les 
opinions  de  la  communauté.  L'autre  représente  le  capital  non  em- 
ployé, la  propriété  du  petit  nombre  sujet  à  augmenter  ou  diminuer 

quéle)  les  raisons  fournies  à  l'apiiui  de  ro|>inion  que  ces  dépôts,  —  convertibles  à 
l'instant  en  billets  ou  en  or,  —  ne  sont  pas  de  ia  circulation  comme  le  sont  les  billets 
«a-méOMs.  Un  des  diicctmin  les  pins  diitiiiguès  de  la  banque  ert  d'avis  qu'ils  ne 
penvent  être  considérés  ainsi,  car  le  piwpriélaire  «  ne  pourrait  pajer  ses  ouvriers 
ane  ■  ni  ne  pourrait  faire  «  tout  ce  qu'il  Terait  avec  des  souverains  et  des  ihel- 
lings.  •  Il  est  d'avis  toutefois  qu'ils  possèdent  «  les  qualités  essentielles  de  la  mon- 
naie à  un  très-bas  degré.  »  La  a  qualité  essentielle  de  la  monnaie  »  est  relie  de 
faciliter  le  transfert  de  la  propriété,  et  elle  se  trouve  à  un  plus  haut  degré  dans 
la  baok-note  que  dans  l'or  ou  l'argent  ;  et  ù  un  plus  haut  degré  encore  dans  le 
mandai  qm  dans  le  billet,  le  propriétaire  du  numéraire  en  dépôt  tirant  pour 
le  cbilfre  ptéeis  de  livres,  sheUings  et  pence  nécessairo,  et  les  transférant  sans 
avoir  la  peine  de  manier  et  compter  même  un  seul  penny.  Il  est  curieux  aussi  de 
remarquer  la  forte  tendance  dans  les  esprits  des  individus  interrogés  (person- 
nages distingués  dans  les  cercles  financiers  <le  Londres),  à  confondre  les  billets 
et  les  effets  avec  la  nionn.nc  courante  Un  billet  est  un  engagement  de  délivrer, 
quelque  jour  à  venir,  une  certaine  quautité  de  monnaie  courante.  Sa  valeur- 
monnaie,  dépendant  du  rapport  entre  la  monnaie  et  lea  efiëts  sur  le  marché,  est 
juste  aussi  si^elle  à  variation  que  Test  celle  du  sucre  ou  du  csfé.  Si  la  monnaio 
abonde  et  que  les  effets,  café  on  sucre,  soient  rares,  le  prix  de  Tarticle  pour  lequel 
il  y  a  déflcit,  sera  iknè;  mais  si  le  sucre,  le  café  ou  les  effets  abondent  et  que  la 
monnaie  soit  rare,  le  prix  des  articles  surabondants  sera  bas.  Les  billets  peuvent 
être  troqués  contre  marchandise,  comme  cola  ^c  tait  en  Angleterre  à  un  degré 
considérable  ;  mais  un  surcroit  dans  l'offre  des  billets  sur  le  marché,  —  quoi- 
qu'il puisse  affecter  matériellement  le  prix-crédit  des  articles  ou  le  prix  en 
tnc  pour  pnmcsse  do  livrer  monnaio  à  quelque  jour  à  venir,  —  n'apportera 
point  do  ehangement  dans  leur  prix-monnaie,  à  moins  quo  les  biÙets  ne  puissent 
être  Ibeileinent  convertis  en  monnaie.  Dans  les  temps  de  pression  sévère,  il  y 
a  facilité  grande  à  troquer  de  la  marchandise  contre  des  billets;  mais  le 
manque  de  confiance  induit  le  détenteur  de  la  première  à  en  lixer  le  prix  très- 
haut,  en  vue  de  couvrir  le  coût  et  risques  attachés  à  la  conversion  de  billets 
en  l'article  dont  est  besoin,  qui  est  monnaie,  ou  currency  {monnaie  courante), 
—  la  cboso  avec  laquelle  il  doit  acquitter  ses  engagements.  Le  terme  cnmmcy 
signifle  mowMM  sur  le  Issu,  et  en  Angleterre,  excepté  la  monnaie  d'aripenl  pour 
les  petits  payements,  on  ne  reconnaît  quo  Tor,  qui  passe  de  la  main  à  la  main,  soit 
par  livraison  actuelle  d'espèces,  ou  par  le  transfert  de  la  propriété  d'une  certaine 
quantité  de  celui  qui  se  trouve  dans  les  raves  des  banques  et  banijuiers,  au 
moyen  d'effets  privés,  ou  mandats,  ou  d  oldigations  de  la  banque  t  lle-mèrae,  ap- 
pelées bank-notes,  billets  au  porteur.  Un  contrat  pour  la  livraison  de  farine  à  tel 
jour,  peut  ausri  convenablement  s'appeler  de  b  Ibrine,  qu'un  contratpour  la  livrai- 
son à  tel  jour  d*une  certaine  quantité  de  Fartiele  qui  est  eonranl,  pour  l'aequit- 
lement  des  dettes,  «I quo  nous  sppdons  monnaie,  peut  être  appelé  luinnéme  monnaio 
on  currency.  —  Les  embarras  de  la  banque  proviennent  de  ce  que  chaque  fois  que 
la  spéculation  abonde  et  que  lea  particuliers  ont  vif  désir  de  contracter  pour  livrai- 
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à  chaque  cbangemeat  de  temps  ou  au  moindre  nuage  qui  {M^ali  à 
rhorizon  politique  ou  commercial. 

S  9.  D'apite  la  dernière  charte,  il  doit  se  tronyer^  daas  les  cam 
de  la  banque,  un  sonrerain,  ou,  jusqu'à  un  certain  point,  son  éph 
Talent  en  argent  pour  chaque  livre  de  ses  billets  dans  les  mains  do 
public,  au  delà  de  14,000,000  livres.  La  circulation  étant  aoe 
quantité  à  peu  près  constante,  —  montant  à  20,000,000  livres,  — 
c'est  donc  0,000,000  livres  en  lingots  qui  doivent  rester  à  la  ban- 
que, sans  être  employés,  dans  quelque  circonstance  que  ce  soit  ;  et 
ayant  autant  de  valeur  pour  la  communauté,  tant  qu'ils  restent  là, 
qu'en  aurait  un  poids  égal  de  cailloux.  Voyons  maintenant  Jusqu'à 
quel  point  la  cireulation  peut,  en  principe,  être  traitée  comme  une 
quantité  constante.  Bappelons^nous  d'abord  que  le  commerce  est 
plus  actif  à  certaines  saisons  de  Tannée,  et  que,  comme  il  y  a  plus 
d'échange  à  faire,  il  faut  aussi  plus  de  l'instrument  d'échange  dans 
la  saison  active  que  dans  la  saison  morte  ;  et  qu'en  comparant  uoe 
année  à  une  autre,  nous  devons  par  conséquent  prendre,  dans  tons 
les  cas,  les  mêmes  parties  de  l'année.  D'après  quoi,  voici  quelle  a 
été  la  ehreulation  du  printemps  et  de  l'aotonuie,  dans  les  années  à 
partir  de  1832  à  1840  : 


Avril.  OtUbn. 

im   18,449,000  Ut.  Ml.     18,^,000  Bt. 

1833    17,912,000  19,823.000 

1834    18,007,000  19,107,000 

1835    18,507,000  18,2^,000 

1836    17,985,000  18,136,000 

1837    18,365,000  18,876,000 

1838    18.872,000  19,636,000 

1830    18,326,000  17.906,000 

1840   16,818,000  17,221,000 


«nà  foiir  de  iiMniiti«,dleflieiliteleiiitO|i4ntiaiitm|ir^^ 

matf  et defHNBt  iftpmîwiWf  pour  la  livraison  de  monnaie  sur  demande;  de  la 

sorte,  ses  propres  deUes,  appelées  dépôts,  sont  considérablement  acrnies.  Si  elle  a 
la  monnaie,  tout  est  bien  ;  mais  si  elle  ne  l'a  pas,  elle  se  trouve  ainsi  cnllt-r  le  monlânl 
imaginaire  de  la  circulation  et  les  prix  haussent.  Lorsque  arrive  le  jour  d'tcbéanc*, 
il  se  trouve  pour  l'ordinaire  évident  que  les  deux  parties  ont  ncgucié  sur  le  crédit. 
Lft  banque  doit  élK  payée,  ou  bien  elle  eit  inielvableetdeit  faire  (lyilite.  Après 
a? oir  induit  le  panm  créaâeier  à  ae  jeter  dane  nn  eieèe  d'alBiiret,  à  entrepnndie 
ce  qu'autrement  il  n'eut  point  eatreprii,  eUe  le  mine  maintenant  pour  a? eir  cédé  à 
ses  sollicitationa.  Échappée  par  un  beureux  hasard,  elle  se  hàie  de  i  montrer  de 
nouveau»  ce  qu'on  appelle  «  un  surcroit  de  libéralité  tdans  ses  acromnMXkOWnto-' 
se  r^jdaitt  de  nouveau  largement  91  dfttte  pour  l'achat  de  valeurs. 
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L'année  1 840  fut  une  année  de  prostration  complète.  Dans  cette 
année  et  dans  la  suivante,  le  commerce  était  à  bout,  autant  que  la 
ruine  des  chalands  de  l'Angleterre ,  an  dehors  et  à  l'intérienr,  ré- 
iiiltat  des  mouTemints  eitraordinaires  de  la  banque^  poisse  aeeom- 
plir  la  ebose  ^  Néanmoins,  dans  ees  circonstances  fAdieoses,  la  dr- 
cidation  se  maintient  aa-dessas  de  16,000,000;  et  nons  la  trou- 
vons, dès  lors,  atleigiiaut  un  point  plus  haut  quelle  ne  l'avait  fait 
pour  plusieurs  aouées. 


Avril.  Ocletire. 

1841   16,533,700  17,ô9'2.()00 

1842   10,952,000  '20,UU1.UUU 

1843   20,239,000  19,501,000 

1844   21,240,000 

Noomu  LOI. 

AvrU.  Oclobft. 

1844.   21,152,000 

1845   20,099,000  21,200,000 

1846   19,865,000  21,550,000 

1847   19,854,000 


Dans  la  première  période,  embrassant  les  neuf  années,  de  1832 
à  1840,  les  deux  inclusivement,  —  et  contenant  la  crise  de  1836-37, 
la  wiation,  dans  le  mois  d'avril,  an-dessns  et  au-dessous  de  la 
moyenne  de  18,500,000  livres,  est  au-dessous  de  3  ^/o.  Celle  d'oc- 
tobre, aa-dessns  et  an-dessons  de  18,900,000,  n*est  que  pea  au- 
dessus  de  i  ^'/o,  jusqu'à  ce  quv  mms  atteignons  la  fin  de  1839  et  îe 
commencement  de  Ib  iû,  époque  à  laquelle  la  banque  fut  forcée  de 

*  Un  écrivuin  anglais  a  dit  rikemment  :  «  Que  la  déU'esse  endurée  alors  par  la 
MtiOD  wnliit  phu  b  eréilkn  uan^  d*aie  kuagiintion  tragique  qu'un  récit  de 
un»  exicti.  I  Après  avoir  trtT«né  le  Yorkahire  et  lei  dûtridt  Itioien  eo  général, 
et  montré  les  marehendi  et  fabrieants  en  faillite,  le  dénûment  de  la  population  en 

masse,  il  [tasse  en  revue  les  tisserands  en  soie,  les  fondeurs  de  fer.  In  mineurs  do 
houille,  les  pnticrs,  les  verriers,  les  tisserands  de  cliàles  et  les  filateurs  de  lin,  — 
fournissant  partout  «  des  preuves  semblables  de  la  prostration  entière  de  l'indus- 
trie. »  Bien  cpje  le  mal  s*vil  j)arlout,  ee  fut  principalement  u  dani  les  districts  ma- 
nufacturiers que  la  misère  sembla  avoir  épanclié  ses  rigueurs  au  plus  liaut  degré.  » 
Et  il  ^ote  :  ■  Là  le  spectacle  do  déirease  le  développe  sur  one  échelle  gigantesque 
—  la  oasio  de  déoueoMot  dépasse  tooto  eroyaaco.  >  —  flixatuT.  Cftorfer  of  fto 
Kations,  p.  70.  —  La  cause  de  tous  ces  embarras  et  de  la  ruine  de  centaines  de 
mille  d'individus  aux  État»-Unis,  est  dans  ee  désir  anxieux  des  directeurs  de  banque 
de  Irav.iilli'r  la  cirnilation  de  mani^re  à  s'assurer  h  etix-in<'n>i's  de  gro>  divtdendcSt 
Le  pouvoir  de  perturbation  s'est  depuis  ce  temps  couâtdérablement  accru. 
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fouler  dans  la  poussière  tout  ce  qui,  de  toute  manière,  était  dépen- 
dâDt  d'elle .  —  aaéantissant  presque  le  négoce  da  pays  et  celui  de 
tons  les  antres  pays  intimement  liés  à  loi. 

Dans  la  seconde,  la  eireulation  atteint  nn  pins  haut  point  que 
dans  la  première.  Les  banques  privées  et  les  sociétés  par  actions 
ayant  été  minées  par  la  révalsion  extraonKoairo  de  1839,  et  la  con- 
fiance dans  leurs  uotcs  ayant  souffert,  la  banque  proûte  alors  de  la 
ruine  qu'elle  a  elle-même  causée. 

A  partir  de  1 844,  les  yariations  sont  au-dessous  de  2  II  y  a  cepen- 
dant  une  différence  sensible  entre  le  montant  moyen  do  la  première 
et  de  la  troisième  période;  —  on  voit  qa*il  s'est  effectué  on  accrois* 
sèment  soutenu.  Dans  le  temps  qui  s*est  écoulé,  il  y  a  eu  grand 
sorcrolt  de  population  et  de  richesse»  et  on  eût  Men  pn  aviser 
à  une  augmentation  de  Tinstrumont  de  commerce  ;  et  cependant  il 
n'y  a  pas  eu  augniciilation  réelle,  —  le  changement  n'étant  qu'ap- 
parerjt,  (endaut  à  prouver  la  régie  que  la  circulation  réelle  est  une 
quantité  presque  constante.  Avant  1844,  comme  il  n'y  avait  point 
de  limites  à  la  circulation  des  banques  privées,  des  sociétés  par  ae> 
tionsy  des  banques  d'Irlande  et  d'Écosse,  elles  présentèrent  une 
moyenne,  entre  1833  et  1839,  d'environ  20,000,000  livres.  U 
nouvelle  loi  vint  la  limiter  à  environ  I7,800,d00  livres.  Le  vide 
ainsi  créé  dut  être  rempli  par  des  notes  de  la  banque  anglaise,  les- 
quelles, par  là  s'élevèrent  de  1 8,000, Ot)U  a 'JO,U00. 000.  La  moyenne 
de  la  circulation  totale,  de  1833  à  1839,  fut  de  37,838,000.  —  un 
montant  à  peine  différent  de  celui  existant  dans  le  semestre  qui 
précède  la  crise  de  1847. 

Toutes  Mbles  que  soient  les  variations  que  nous  venons  de  voir, 
elles  ne  sont  encore,  en  très-grande  pârde,  qu'apparentes.  Quand 
la  monnaie  est  abondante  et  à  bon  marché,  les  banques  et  les  ban- 
quiers retiennent  un  montant  plus  considérable  de  leurs  notes  mu- 
tuelles que  lorsqu'elle  est  rare  et  en  hausse;  et  une  note,  dans 
leurs  caisses,  est  tout  aussi  en  dehors  de  la  circulation  que  si  elle  fût 
restée  dans  celle  de  la  banque  qui  Ta  émise.  Dans  le  tableau  ci-des- 
sus, le  mois  d'avril,  le  plus  haut,  est  celui  de  1835,  où  le  lingot,  à 
la  banque,  était  de  10,673,000  livres,  et  les  valeurs  étaient  ainles- 
sous  de  26,000,000  livres,  —  le  prix  courant  de  la  monnaie  n'étant 
que  de  3  «/o.  Le  mois  d'octobre  le  plus  haut  a  été  celui  de  1833, 
alors  que  le  lingot  était  1 1,000,000  livres,  les  valeurs  24,000,000, 
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6t  le  taux  d'iatérét  3  ^U.  Ce'  fut  une  période  où  Ton  se  remit  de 
l'eieitatioa  réoeote,  qoi  avait  été  soi?ie  d'ane  grande  dépression  et 
d'une  lourde  perte.  Le  mois  d'octobre,  après  celni^  le  plus  hant, 
fol  celoi  de  alors  qne  le  comnieroe  fiit  paralysé  et  qn'il  y  eot 
beaocoop  de  capital  sans  emploi.  Le  stock  de  lingot  était  de  près 
de  10,000,000,  et  le  taux  d'intérêt  était  3  Wo.  En  1842-43-44,  la 
circulation  apparente  fut  plus  considérable  que  dans  aucune  des 
années  précédentes,  et  pourtant  la  banque  fut  hors  d'état  d'étendre 
ses  prêts,  qoi  alors  égalaient  à  peine  le  montant  de  sa  circulation  et 
de  ton  surplus.  Dans  tous  ces  cas,  nous  trouvons  précisément  les 
âreonstanees  calculées  pour  produire  une  accumulation  de  notes 
de  la  banque  d'Angleterre  dans  les  caves  et  dans  les  caisses  des 
banquiers  particuliers  et  des  compagnies  par  actions;  tandis  que  les 
plus  bas  retours,  tant  pour  le  printemps  que  pour  l'automne,  jus- 
qu  à  ce  que  nous  arrivions  à  la  prostration  totale  de  1839-40,  sont 
ceux  de  1836,  alors  que  les  prêts  de  la  banque  ont  atteint  leur 
plus  haut  pointf.  et  lorsque,  selon  la  théorie  de  l'acte  de  restric- 
tion de  la  banque,  la  circulation  aurait  dft  être  la  plus  consi- 
dérable. 

Sous  la  nouvelle  loi,  le  plus  haut  mois  d'avril  fut  celui  de  1845, 

alors  que  le  lingot  avait  atteint  la  somme  énorme  de  16,000,000  li- 
vres; el  le  plus  haut  octobre,  celui  de  18  i6,  aloi-s  qu'il  avait  de 
nouveau  atteint  juste  ce  montant.  En  présence  de  ces  faits,  on  peut 
fort  bien  mettre  en  doute  si  la  variation  au-dessus  ou  au-dessous 
du  point  nuiiwn  de  1833  à  1839  a  dépassé  de  beaucoup  1  - 
une  proportion  si  faible,  qu'à  presque  tons  les  points  de  vue  la 
drcolation  rtelle  peut  être  r^giurdée  comme  une  quantité  cons- 
tante'. 

§  10.  La  preuve  que  la  tendance  à  fermeté  manifestée  ci-dessus 
ne  lut  pas  duc  à  l  aclion  de  la  banque  elle-même,  se  trouve  dans 
les  faits  suivants  :  —  Entre  1832  et  1839 ,  elle  augmente  ses  valeurs 

*  ■  Nous  avons  monirû  par  des  arguments  incontestables  que,  dans  aucune  cir- 
constaucc,  le  public  ne  retiendra  de  circulation  que  juste  ce  qui  suffit  à  Meomplir 
let  ftmtlkm  de  iMâhtm  d^écltuge  poor  1m  trtnâfltioiii  du  pays.  Pfenoime  ne  re- 
licol  dans  iw  rnaine  plu  de  moimiie  qu*il  D*en  faut  peur  Mil  aMgB  imméditt; 
cbtcOD  la  place  daos  une  banque  ou  remploie  à  acheter  dos  articles  dont  il  espère 
tirer  profit  ou  des  valeurs  qui  donneront  intérêt.  En  rè^'le  donc,  l.i  circulation  est 
en  tout  temps  bornée  :i  ).i  somnoe  la  plus  faible  qui  suflise  i  conduire  les  Uransac- 
Ikms  du  pajs.  •  —  Kconomùt. 
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de  22,000,000  à  31 ,000,000 , — forçant  ainsi  le  montant  da  eapilal 

sans  emploi  au  crédit  de  ses  clients,  pour  lequel  capital  en  entier  Us 
avaient  titre  à  demander  des  noUs,  de  8,000,000  à  18,000,000; 
et  elle  diminue  ses  placements  de  31 ,000,000  à  21 ,000,000, — 
mettant  les  propriétaires  de  capital  sans  emploi  à  même  de  placera 
bas  prix,  et  produisant  ainsi  une  réduction  de  dépôts  de  18,000,000 
à  7,000,000,  et  pourtant  la  circulation  n'en  est  pas  affectée. 
Sous  la  nouveHe  loi,  on  la  voit  de  nouveau  élargir  ses  placemeoti 
de  22,000,000  à 36,000,000,  —  accroissant  ainsi  ses  débets  de 
12,000,000  à  24,000,000;  alors  resserrer  de  nouveau  les  pre- 
miers à  25,000,000,  et  les  derniers  à  16,000,000;  et  poiirlaiit 
la  circulation ,  le  lecteur  le  voit,  est  à  peine  afiectéo  au  ùs^t  le 
plus  minime. 

g  1  i .  Venant  maintenant  aux  années  récentes,  nous  tron?ops  w 
état  de  choses  précisément  semblable,  —  le  montant  de  la  circula- 
tion ayant  été  ainsi  qu'il  sint  : 

JniUel  1852.  .  .  .    21,346,000     loiM  1855.  .  .  .  20,166,000 

1853.  .   .  .    22,847,000  1856.  .  .  .  19,957,000 

1854.  .   .  .  20,100,000 

Dans  la  première  de  ces  années,  la  monnaie  était  abondante  et  à 
bon  marché,  —  précisément  l'état  de  choses  nécessaire  pour  induire 
les  banques  et  les  banquiers  à  permettre  aux  notes  de  la  banqae 
d'Anfpelerre  de  rester  oisives  et  hors  de  la  circulation  dans  leors 

caves  ou  caisses.  La  retenue,  par  cbacune  des  banques  particn- 
lièrcs  ou  compagnies  par  aclious,  d'un  simple  millier  de  livres  d»» 
notes,  de  plus  qu'elles  n'en  retenaieut  lorsque  la  monnaie  était  rare 
et  cbère,  et  qu'elles  étaient  assiégées  par  des  gens  qui  demandent 
accommodement,  —  comme  ce  fut  le  cas  dans  la  dernière  des  an- 
nées d-dessns,  ^  produirait  tonte  la  différence  apparente  qui  se 
montre  ici;  et  cela  aussi,  sans  tenir  le  moindre  compte  de  la  diffé- 
rence dans  la  quantité  de  monnaie  requise  pour  le  payement  des 
salaires  et  l'achat  des  marcliandises  à  une  saison  où  le  négoce  fjt 
aciil,  coniparéc  à  celle  (pii  sufUt  lorsque  la  demande  de  tj^avail  cât 
faible  et  le  négoce  (>eu  actif. 

D'après  tous  ces  faits,  la  circulation  peut  être  regardée  comme 
une  quantité  constante,  ou  au  moins  variant  tellement  peu,  qu^on 
peut  en  sécurité  Taceepter  comme  telle.  Elk  est  r^ée  par  les  be- 
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soins  de  la  population,  qui  se  passent  de  l'assistance  de  la  loi,  la- 
quelle n'est  pas  plus  utile  que  si  son  auteur  eût  songé  à  fixer  le 
nombre  de  chaussures,  chapeaux  ou  habits  que  doivent  tenir  les 
Idnicants  de  ees  articles,  pour  ponrcnr  à  ce  que  ceux  qui 
a^Ment  des  cbapefu  soient  wtt$  d'en  trouver.  Sons  une  telle  loi, 
on  ^noovendt  beairaonp  de  gens  allant  sans  cbapeanx,  chanssore» 
on  babils  /  —  la  quantité  de  ees  articles  devenant  alors  très- 
ii] stable,  et  leurs  prix  aussi  variables  que  l'est  aujourd'hui  celui  de 
la  monnaie. 

§  12.  Les  billets  de  circulation,  ou  billets  au  porteur,  tendent 
à  augmenter  l'utilité  de  la  monnaie  en  facilitant  le  transfert  de  la 
propriété  qu'ils  contiemient.  Tous  les  articles  tendent  vers  les  Keuz 
où  ils  acquièrent  le  plus  haut  degré  d'utilité;  et  c'est  pourquoi 
nous  voyons  les  métaux  précieux  se  frayer  toujours  leur  v<ûe  vers 
les  lieux  où  de  tels  billets  sont  en  usage. 

L'achat  de  valeurs  avec  les  capitaux  d'autrui  sans  emploi,  placés 
dans  une  banque  pour  sûre  garde,  tend,  pour  un  temps,  à  rendre 
la  quantité  apparente  de  monnaie  plus  grande  que  n'est  la  réelle^ 
et  ainsi  à  affaiblir  l'utilité  de  la  monnaie  dans  les  mains  de  ses-poe^ 
sesseurs  actuels.  Tous  les  articles  tendent  à  quitter  les  lieux  où  ils 
ont  le  degré  moindre  d'utilité;  et  c'est  pourquoi  nous  voyons  ton- 
jours  l'exportatimi  la  plus  coiisidéraMe  de  métaux  prédeux,  alors 
que  ces  dettes  de  la  banque,  appelées  et  dépôts,  »  sont  à  leur  plus 
haut  point. 

La  charte  actuelle  restreint  le  pouvoir  de  fournir  des  notes  de 
circulation,  tandis  qu'elle  laisse  intact  le  pouvoir  de  la  banque, 
d'étendre  la  circulation  en  monopolisant  les  valeurs,  et  rendant 
par  là  improductif  le  capital  des  particuUers.  Après  ce  grand  pas 
fidt  pour  diminuer  PutHlté  de  la  monnaie,  elle  paralyse  ensuite  ta 
somme  considérable  de  6,000,000  livres,  en  prenant,  comme  la 
mesure  du  lingot  à  retenir,  la  circulation  presque  invariable,  sur  la- 
quelle les  directeurs  peuvent  à  peine  exercer  le  plus  léger  pouvoir, 
au  lieu  des  crédits  sur  ses  livres,  dont  le  montant  dépend  directe* 
ment  de  l'exercice  de  leurs  volonté.  Il  oi  résulte  que  les  métanx 
préeieax  tendent  au]ourd*bul  à  s^^lsoulsr  de  la  Grande-Bretagne,  et 
non  à  eoulér  vers  elle  ;  et  qne  le  taux  d'intérêt  a,  pour  les  trois  der- 
nières années,  varié  entre  5  et  8  %.  On  ne  vit  jamais  tentative  plus 
malheureuse  de  remédier  au  mal  existant.  Le  pouvoir  de  la  banque, 
11.  26 
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de  dominer  et  de  diriger  la  circulation,  est  plus  grand  anjourd'hui 
que  par  le  passé,  tandis  que  celui  du  gouvernemeut,  de  doonei; 
force  à  la  loi,  n'existe  pas  K 

Le  remède  à  tous  lis  maux  d'une  circulation  instable  se  trouve 
aiyoïurd'liiii^  nous  en  afoos  la  ooavietioo^  daas^  permÎMOii  qû  a 
été  accordée  à  la  banque  d'éle?er  le  tau  d'intérêt;  el  comme 
l'exempleaîiiaîélabUaétéreoommandéaiuaulfesnatioiiaconimebci 
à  suivre,  nous  allons,  en  quelques  mots,  chercher  jusqu'à  quel  point 
il  tend  à  redresser  le  mal  dont  l'Angleterre  a  si  fort  à  se  plaindre^. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'excès  d'affaires  par  les  banques, 
aussi  bien  que  par  les  particuliers,  est  toujours  suivi  d'une  néces- 
iité  de  réaotioa  en  déMt  d'affaires,  -  le  profit  jesoeasif  snr  Von 

*  C'est  ce  que  comprendra  raciloment  le  lecteur  à  l'aide  du  taUettt  lUiTtit. 
La  circulation  de  la  banque  doit  être  ainsi  représeatée. 

Capital  oomiBal.  .  .    14,000,000     Notas   20,000,000 

Li^   6,000,UOO 

SoppoMBs  «thKenwt  qns  m  obligitiMs  t'éMiMt  i  tS|000,000  liv.  anii  !•> 

Mpaif.  U,QOO,000     Lingot   5,000,000 

Sécwitio.  .....  10,000,000 

Tolak  .  15^000,000 

J3u  éfiOvlamait  d'eipèect  «mportaot  5,000,000  d*or,  la  btoque  diminue  Mt  ott- 
gitioM  jnsqa'ia  mime  cbiiBw,  D  feile  cependant  10,000,000  eneeie  de  eeadipMi 
dont  ItbanqwM  Ubérerait  velonlien  ai  die  le  pomait  llms  cette  viie,olle  kÂm 

de  fenouveler  ses  prêts  espérant  que  ceux  envers  qui  elle  est  débitrice,  le  mattiert 
—  en  achetant  des  valeurs  —  à  même  à  In  fois  de  réduire  ses  titres  sur  autrui  rt 
les  titres  d'autrui  sur  elle.  Dans  cet  état  de  choses,  les  dépositaires  viennent  en- 
semble el  disent,  a  Nous  ne  voulons  pas perme^rp  que  vous  poussiez  vos  réiluctioos 
plus  loin.  Si  vous  l'essayez,  nous  demanderons  pateiueut  de  notre  créance  sur  vous.  ■ 
La  banque  cependant  ne  peut  payer  aana  violer  la  loi.  Elle  n*oie  pas,  dane  eet  état 
dea  aflMica,  paier  un  shcUing,  ainon  poor  ttchelar  ea  cireulatiOB,  ni  n*eae  émettie 
une  note  sinon  contre  de  Tor.  Elle  et  le  gonvernement  se  trouvent  au  pied  du  mur  el 
forcés  de  céder.  —  C'est  exactement  ce  qui  eut  lieu  en  1847.  Les  dépositaires  alors 
forcèrent  le  gouvernement  de  suspendre  la  loi,  et  c'est  ce  qu'ils  feronl  de  nouveau, 
si  une  nécessité  semblable  vient  à  se  représenter.  Les  aunales  de  la  légi>ljture  n'of- 
frent pas  d'expédient  plus  triste  et  plus  inutile  que  l'acte  de  restriction  de  U  ban- 
que.  S'il  casait  d*exister  —  ou  s'il  n'était  pas  positivement  préjudiciable  —  oo  an- 
ndl  noina  à  regietter. 

s  •  il  «t  dalr  qttll  n'y  t  qu'un  seul  famède  ai^.  U  «Matîe  et  amai  reipMnaa 
en  montrent  l'efficacité  c'est  :  ÉUvatio:<  du  taux  s'unteâT.  Quand  il  y  a  de- 
mande excessive  d'un  article,  le  remède  ordinaire  est  —  une  hausse  du  prix  Le 
capital  ne  fait  point  exception  à  la  règle.  C'est  le  seul  moyen  qui  ait  jamais  rc&àié 
i  propos  une  apécuiation  extravagante.  »  —  Eoonomitt. 
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éUDt  généralemeot  perda  par  l'autre.  U  ea  a  été  ainsi  poar  la 
iMO^iie  d'Anglilam  QoiUe  posia  éire  sa  .détreiM,  et  à  qoel- 
qoa  point  ^'dleioitoUig^  de  dmoicrin  ses  p^  eUenepent 
eadgei'ao-dalà  da  tan  d'intérêt  Mgal,  Elle  peat  donc  perdre  dans 
une  période  ce  qu'elle  a  gagné  dans  one  antre.  Aujoard'fani,  cepen^ 
dant,  ce  frein  a  cessé  d'exister.  La  limitation  de  ses  prêts  étant 
accompagnée  d'une  augmentation  du  prixc^  payer  pourTusagede  la 
monnaie»  pliu  on  peut  faire  que  son  acUm  contribue  à  produire  cet 
exciiÊliomqm  doivent  être  suitiaéinmmtnBnts,  pluiteê  dimdendei 
dokent  gfçtnr.  Stm  l'andea  système,  ses  intérêts  et  œox  de  la 
eonoMnanté  étaient  toiqonrs  en  oppodtion;  anjoord'Irai  ils  le  sont 
doublement.  La  centralisation  est  done  en  progrès  soutenu,  etdane 
celte  direction  noos  trouvons  l'esclavage  et  la  mort. 

On  pourrait  presque  voir,  dans  l'oclroi  de  cette  permission,  l'in- 
tention d'offrir  à  la  banque  une  prime  pour  l'induire  à  produire 
des  oscillations  dans  la  circulation,  et,  par  la  raison  que  pins  elles 
se  répètent  et  plus  elle  fait  de  profits.  Étant  une  corporation  partie 
entière,  les  inléréts  de  ses  propriétaires  m§au  des  direcmurs  qu'Ib 
la  dirigent  de  manière  à  donner  le  retenu  le  pins  considérable. 
D'après  qaoi,  qael  meîllenr  système  à  adopter  que  céni  qui,  en 
enflant  les  dépôts  aux  jours  ort  la  monnaie  va  être  rendue  abon- 
dante, permet  ensuite  à  la  banque  de  faire  prolit,  en  chargeant  in- 
térêt double  ou  triple,  lorsqu'elle  a  été  rendue  rare?  On  n'a  jamais 
imaginé  système  mienx  calculé  pour  produire  des  révulsions,  que 
celui  qui  a  donné  à  unesimple  corporation  partieulière  le  privilège 
de  réf^r  la  drenlation, — en  même  temp^  qu'elle  la  force  à  dépen-^ 
dre  entièrement  de  l'argent  emprunté  pour  remplir  sa  fonetiou. 

§  14.  La  politique  anglaise,  en  règle  générale,  a  été  opposée  à 
l'extension  du  pnm  ipe  d'association.  Tandis  que  de  grands  corps, 
comme  la  banque  d'Angleterre  et  la  Compagnie  des  Indes  orien- 
tales pouvaient  obtenir  des  exemptions  des  provisions  de  la  loi  de 
société conmierdale^  non-seulement  on  les  refusa  en  oequi  toucbail 
les  anira  asBodalions  moins  importantest  mais  des  Ims  spéciales 
interdirent  la  formation  de  compagnies  par  actions  transférables, 
ou  comptant  plus  d'un  certain  nombre  de  partners,  quand  11  s'a- 
gissait de  négoce  de  monnaie.  De  là  muI  que  les  affaires  de  mon- 
naie ont  été  tellement  limitées  h  des  banquiers  parliculiers.  à  qui 
les  gens  forent  forcés  de  se  coniier,  tandis  qu'ils  auraient  préféré 
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une  banque  publique  dirigée  par  eux-mêmes.  Les  transactions  de 
celle-ci  eussent  été  probablem^t  ouvertes  à  l'examen  du  monde 
efttier.  Celles  des  particuliers  sont,  ao  ooetraire,  Umt  à  tût  seeiè- 
tes,  et  le  résnltat  apioové  qu'elles  a'imt  qn  bmi  memolt  ei 
droit  à  léeUmer  là  pk»  légère  coofinoe.  I>aiis  la  seule  année  il9î, 
les  faillites  paron  elles  s'éterèrent  an  moins  à  eent.  De  1814  à  1816, 
on  en  compta  240;  de  1824  à  1839,  les  suspensions  furent  encore 
plus  nombreuses,  et  les  cas  de  faillite  complète  s'élevèrent  à  1 18. 
De  1839  à  1848,  le  nombre  des  faillites  fut  82,  dont  4b  ne  donnè- 
rent rien  aux  créanciers.  —  dividende  moyen,  du  reste,  fut  an- 
dessous  de  35  «/o.  La  ciiae  de  1^7  fut  fatale  à  beaneonp  de  iian- 
quiers,  dont  plnsienr»  oeenpaient  les  phu  iMnts  rangs  dans  la 
considération  pnbliqne.  La  liquidation  de  leurs  alfoiree  proufa 
néanmoins,  et  presque  invariablement,  qu'ils  n'étaient  que  de  vrais 
joueurs,  et  depuis  plusieurs  années  d'une  insolvabilité  désespérée, 
—  vivant  de  rapines  sur  le  public  comme  la  chose  a  été  tout  réceni- 

I 

ment  prouvée  pour  l'émlnente  maison  Sirahan  et  0«  ^ 

§  15.  Lar  débâcle  de  1825  donna  lieu  à  un  acte  pour  autoriser 
la  création  de  banques  par  actions,  lié  cependant  à  tant  de  restri^ 
tiens  et  à  de  tels  règlements,  qu'il  eidut  l'idée  que  quelqu'une  se 
puisse  former  qui  vulle  beaucoup  mieui  que  les  banques  privées. 
L'acte  permit  de  s  associer,  mais  seulement  sous  la  condition  que 
chaque  associé,  quelque  insignifiant  ou  de  quelque  courte  durée 
que  pût  être  son  intérêt,  serait  responsable  pour  touUi  les  dettes  de 
Tentreprise  ;  —  maintenaDt  ainsi  dans  toute  sa  force,  le  système 
barbare  d'une  re^onsablité  illimitée, — ssMiràtf — qui  est  Yemie 
des  anciens  temps.  Ced  entraînait  un  millier  d'autres  artidee  ré- 
glementaires, et  il  s'ensuivit  la  nécessité  d'autres  lois  déterminant 
le  rapport  réciproque  des  parties.  Ce  rapport,  toutefois,  était  si  peu 
satisfaisant,  que  les  individus  désireux  de  s'associer  furent  forcés 
•  d'adopter  des  arrangements  spéciaux,  en  vue  de  se  ménager  quel- 
que chose  qui  approchât  de  la  sécurité,  tant  dans  les  affaires  avec 
le  publie  que  vis-à-via  les  uns  des  antres.  Les  gens  fNTudents,  ce- 

*  La  plus  vieille  banque  de  la  cité  de  Londres,  connue  à  l'origine  sous  le  nom  de 
Soow,  mail  de  nos  jours  looi  la  raison  —  Strahan,  Paul  Batcy  et  compagnie  ■ 
•t  vm  \m  eiitonttaaoaa  les  plus  lioDteiiM.  Oo  s'atttodait  à  an  psiaif  4*aavji«i 
3,000,000  lif .  al.  Diaprés  ce  <iiii  a  tniii|iiri,  Us  ivaient  abaolnm^  véea  et  aégwié 
sur  les  dépôu  de  leurs  clieoU,  —  tous  dApèts  qui  ont  été  penhis.  L*iai  d'eu  a 
p«éniii8qa'&  200,000  Uf. 
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pendant,  se  gardèrent  de  prendre  part  à  de  tels  établissements.  Dé- 
posani  leurs  inids  pour  sûre  garde  et  recevant  pea  ou  point  din» 
térèt  pow-rosage.  Us  avaient  an  moins  dë  ia  sécurité;  tandis  que 
les  aetiomiaires  obtenaient  de  grosdividenda  an  eoftt  d'une  lourde 
responsabiKté,  —  qui,  généralement,  se  terminait  par  la  ruine  ^ 
L'idée  de  limitation  de  responsabilité  étant  communément  asso- 
ciée avec  celle  de  monopole,  par  suite  de  la  monopolisation  du 
droit  au  négoce,  a  été  attaquée  par  plusieurs  économistes  qui  ont 
combattu  fortemeiit  pour  le  système  de  responsabilité  parfisite»  il- 
limitée. Quand  no«s  voyons  cependint  des  hommes  animés  du  dé* 
àt  d'aaiéUorsr  leur  condition  adopter  fréquemment  un  certain 
mode  d'opérer,  nous  pouvons  tenir  pour  certain  qu'il  y  a  pour  cela 
bonne  noson,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  saisissable  an  premier  abord. 
L*im  des  premiers  objets  que  les  hommes  ont  en  vue  en  s'associant, 
est  celui  de  gouvernement  ;  désirant  sécurité  pour  eux-mêmes,  ils 
ont  vouloir  que  les  autres  en  jouissent;  aussi  les  voyons-nons 
adqpler  lo  principe  de  responsabilité  limitée.  Cbacnn  8*engage  à 
eontribner  pour  sa  part,  et  pour  sa  part  seulement,  an*payement 
des  dépenses  qui  se  rapportent  au  maintien  de  Tordre.  S'il  en  était 
autrement,  — et  que  l'on  pât  prendre  pour  répondre  de  cet  objet  tout 
ce  que  possède  un  individu, — il  n'y  aurait  nulle  sécurité.  Personne  ne 
voudrait  se  transporter  d'Europe  aux  Étals-l'nis,  s'il  n'avait  croyance 
que  sa  propriété  sera  taxée  en  proportion  convenable  pour  le  main* 
tien  du  gouvernement,  et  s'il  ne  sentait  la  confiance  que  l'acquitte- 
ment de  cette  quota  proportionnelle  Taxent  do  toute  responsa- 
bilité nltérieure. 

Le  même  principe  est  partout  introduit  dans  les  associations  pour 

assurance  mutuelle  contre  les  dangers  de  feu  et  d'eau,  —  preuve 
que  cette  limitation  de  responsabilité  se  produit  naturellement  dans 
la  marche  des  opérations  des  hommes  qui  cherchent  à  améliorer 
leur  condition  ^  C'est  de  cette  manière  que  se  sont  formés  quelques- 

<  La  napombililé  Uliniitée  eCt  mi  des  eanetèm  de  b  barbarie.  Snr  one  planta* 
tien,  fi  qnêlqiMiiilgKtiiêpenTeiitfliireleartlcIief  les  autrei  la  doivent  fkire.I)ii)i 
l'Inde,  les  gens  (|ui  veulent  trtvaiHer  et  peuvent  pejer  leut  taies  ont  toq|o«n  été 

obligés  d'acquitter  des  nmendes  encourues  par  ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  ni 
l'un  ni  l'aiitre.  Parmi  It  s  vexations  de  la  taille  la  solidarift'  des  ^'en^;,  l'un  pour 
l'autre,  se  fait  le  plus  rfaiarquer.  A  l'époque  des  dragonnades  de  Louis  XIV,  tout 
ce  qui  restait  de  protestants  dut  couU  ibutr  à  payer  les  taxes  dues  par  ceux  qui 
avafont  été  ebattéi  de  leurs  maisons  et  qui  par  II  étaient  minés, 
s  iMhamqmiêgmku  de  Nonvége  sont  les  institutions  les  plus  prindtives  dont 
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uns  des  premiers  offices  d'assurance  aux  États-Unis,  plusieurs  de^ 
premières  banques;  et  même  aujourd'hui  on  trouve  un  petit  nombre 
d'établissements  qui  continuent  le  négoce  sous  de  telles  con?eii- 
tiouft.  On  peut  supposer  raiaonnehiement  que  les  isdmâiiB  fû 
jlaeenk  aioû  lenr  capital,  et  eenz  401  font  des  affaires  avec  eu, 
entendent  leurs  propM  kitMIs,  et^ces  intérMi seront  ménagés 
pour  le  mieux  s'il  n*y  a  point  d'Intervention  de  la  part  de  la  eon- 
mananté  en  masse.  Comme  cependant  on  a  soumis  le  droit  d'asso- 
ciation à  des  rt'glements  et  que  le  droit  de  former  des  compagnies 
avec  un  stock  transférable  a  été  refusé  à  tous,  sauf  à  quelques  indi- 
vidus favorisés,  on  a  pensé  qu'il  était  du  devoir  des  cours  anglaises 
autant  que  possible  de  décourager  l'assodation  et  de  a'o^oser  i 
la  limitation  de  responsabilité.  Un  asntimeut  d'insécurité  au  sqst 
de  la  formation  de  telles  associations  ^est  donc  produit,  —  sur  es 
qu'on  comprenait  fort  bien  qu'en  cas  de  procès,  les  cours  écarte» 
raient  la  limitation  dans  tous  lescas  où  elles  le  pourraient,  —chair- 
geant  ainsi  les  conventions  entre  les  parties  en  un  contrat,  à  la 
destruction  (Mitiérc  de  sécurité. 

Toute  mesure  qui  produit  limitation  tend  à  établir  le  droit  de 
ebacnn  de  décider  par  soi-même  dans  quel  mode  il  entretiendra 
commerce  mntnd  avec  autrui.  La  marche  contraire  fendit  à  aug- 

SB  ail  csamiHims.  Grâcsaas  icstridisoi  nirreiaiilM  do  capital  daos  oe  pays,  a 
n'exûle  point  dt  magaiini  cm  de  places  d'éelmige,  où  le  fennier  puiaie  diapOMrde 

Fexeédant  de  ses  grains  ;  ni  par  conséquent  de  places  où  ceux  qui  co  manquent 
puissent  en  acheter.  Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les  fermiers  se  sont  associés 
pour  l'établissement  de  banques  où  le>  grains  sont  reçus  en  déinit  et  où  l'on  ^r^W 
sur  eux  à  iiiiérél.  Voir  Laiiuj's  Noru  ciy,  p.  '256.  On  alloue  aux  (]épositairi  >  intér^'t 
au  taux  d'un  liuitieiiie  et  les  emprunteurs  payent  le  taux  du  t^uart  —  la  dtlîéreuce 
sert  i  déflrajer  les  dc|)enses  d'admlnistrttioo.  Même  iet  le  principe  de  reipon» 
bUHéealadiiiit.  Le  profit,  a'il  y  eoi  tprèeleftdépeMeeieipiittéeB,  eetli  prapriM 
de  la  communaoté  à  raiton  de  leon  intérlls.  La  dette,  t*il  s*en  forme  une,  dott  Un 
la  dette  de  la  conunanauté.  Si  par  nïanquc  de  soins  ou  mauvaise  administraliQni 
le  i-Tnin  déposé  par  certains  individus  est  détruit,  ils  doivent  avoir  droit  .i  froMVfr 
remède  (pielque  part.  Partners  en  ce  qui  regarde  le  proiil  ou  la  |ierle,  ll^  sont  dan» 
leur  capacité  de  dr-|K>Nitaircs  aussi  séparés  de  la  communauté  que  le  sont  Inem- 
ployés delà  banque.  Sous  le  système  de  responsabilité  illimitée,  tout  dépositaire, 
•or  ftillite  du  fond,  peut  oommeneer  pourralle  contre  tout  membre  de  raaeociatm, 
—  le  requérant  d'assumer  la  perte.  Pteaonae  ne  wudn  eaeourir  on  tel  riifMb 
néanmoins  on  peut  être  disposé  s'associer  avec  ses  tolains  en  entendant  bisn 
gu'en  cas  de  (léfioit  chacun  peut  être  assigné  à  restitution,  en  proportion  de  son  » 
térét.  Ici  il  y  aura  re.>ponsa)iilité  limitée  et  jittttce.  De  l'autre  c^  il  jf  aurait  reipN- 
sabiUtè  illimitée  et  injusUc«. 
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menter  le  pouvoir  da  souverain,  en  lui  permettant  de  cooiérer  à 
^oélquef-uns  comme  m  privilège,  ce  qui  aurait  dû  être  possédé 
oomme  un  drdt  par  tons  ;  et  c'est  pourquoi  il  arrive  que  les  Juges 
ae  négligent  aucune  occasion  de  donner  force  à  l'idée  barim  de 

responsabilité  entière. 

Les  actes  d'incorporation,  au  lieu  d'être  des  octrois  de  privilège, 
ne  sont  que  de  pures  réintégrations  d'un  droit  dont  l'exercice  a  été 
interdit  dans  des  vues  de  monopole.  C'est  parce  que  la  sécurité  de 
la  propriété  a  été  altérée  par  l'interdiction  aux  possesseurs  d'en 
uaer  ^  la  manière  par  eux  jugée  la  plus  avantageuse,  dans  le  but 
de  faire  regarder  Pexercice  de  ce  droit  comme  un  privilège,  et  de 
Irîre  payer  en  conséquence,  c'est  pour  cela,  dison»-nons,  que  les 
hommes  ont  été  et  sont  encore  forcés  de  s'adresser  aux  souverains 
on  aux  législateurs  pour  obtenir  la  permission  de  l'exercer.  Cette 
interdiction  est  en  accord  parfait  avec  le  système  de  monopole,  de 
restriction  et  d'exclusion  qui  a  si  longtemps  existé.  Avec  accrois- 
sement de  population  et  richesse,  il  y  a  tendance  croissante  à  la 
oomlyinaison  d'action,  accompagnée  du  développement  croissant 
des  facultés  individuelles,  et  tendance  constante  au  retrait  des  res- 
trictions imposées  dans  les  èges  prira'tifs  et  moins  éclairés,  —  lais- 
sant les  hommes  déterminer  eux-mêmes  dans  quels  termes  ils 
veulent  s'associer  cntr'cux.  et  aussi  dans  quels  termes  ils  veulent 
entretenir  commerce  avec  le  monde.  Dans  cette  direction  se  trouve 
la  civilisation. 

1 16.  En  Angleterre  Jusqu'ici  le  seul  cbangement  a  consisté  à 
abolir  l'interdiction  d'association.  On  peut  aujourd'hui  fkmer  des 
banques  par  actions  {joint-ëtodu  banks) ,  maïs  te  capitaliste  se  trouve 

restreint  par  une  loi.  qui  lui  refuse  expressément  le  droit  de  négocier 
avec  d'autres  autrement  que  sur  le  pied  de  responsabilité  illimitée 
pour  toutes  les  dettes  de  l'association.  Eit  de  plus,  les  embarras  in- 
térieurs résultant  de  la  sujétion  à  la  loi  de  sociUé  sont  tels,  que 
nimporte  avec  quelle  habileté  l'acte  d'association  sera  dressé,  ^ 
quelques  minutieuses  que  soient  ses  prévbions,  —  si  un  co-actlon- 
naire  vient  à  discuter  les  feîts  qui  se  lient  à  une  opération  quel- 
conque, «  lui  et  eux,  d'après  les  opinions  d'un  éminent  conseil,  se 
trouveront  tout  autant  a  la  mer  que  si  l'atie  avait  été  mal  préparé.  » 

Ces  difficultés  ne  sont  que  les  résultats  naturels  de  lois  eu  désué- 
tude» par  lesquelles  on  a  essayé  de  déterminer  de  quelle  manière  les 
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homnies  enlretieiidr^eDt  eommeree  entre  eux.  Utot  le§  lenps  où 

ceux  qui  travaillaient  étaient  serfs,  ou  très-peu  mieux,  l'exercice  du 
droit  d'association  était  un  privilège  limité  par  les  maîtres,  comme 
c'est  eocore  le  cas  dans  les  États  du  sud  de  TUaioa  améiicaine.  La 
limitatioa  de  responsabilité  parmi  les  travaiUenn  y  aérait  aecocîQîe, 
avec  ansii  pea^à^  iayenr  qo'eUe  faH  rafioe  par  le  pariemeot  qn 
passa  la  loi  de  formatioiide  banfie  par  acttons,  —laqaelle  imposa 
aux  banquers  des  obligatioas  si  lourdes  qu'elles  écartent  do  né- 
goce tout  homme  qui  a  la  dose  ordinaire  de  prudence. 

Sur  quel  motif  une  communauté  peut-elle  refuser  à  ses  membres 
le  libre  exercice  du  droit  d'association?  C'est  excessivement  difli» 
eile  à  comprendre.  U  ne  l'est  pas  moins  de  comprendre  poorquei 
il  peut  être  interdit  à  one  asssociation  d'bonuQes  de  déclarer  an 
momie  dans  qaels  termies  ils  Tenleiit  négocier  avec  eenx  qni  Per- 
chent à  négocier  avec  eux,  —  après  qaoi  dés  deox  paris  on  se 
trouverait  engagé  par  les  termes  ainsi»  dédarés.  Un  homme  qui 
emprunte  sur  gage,  et  qui  limite  expressément  sa  responsabilité  à 
la  valeur  de  la  propriété  engagée,  ne  peut  être  responsable  pour 
plus,  ui  tenu  de  1  ètr£  par  aucune  cour  de  justice.  Dix,  vingt,  cent 
ou  des  milliers  d'hommes  ont  ouvert  une  place  pour  les  aflairss, 
et  ont  annoncé  publiquement  que  chacun  a  placé  une  certaine 
somme  en  livres  ou  dollars,  laquelle  somme  et  non  plus,  doit  ré- 
pondre pour  les  dettes  de  l'association,  les  parties  qui  traîteiit  avec 
eux  le  font  les  yeux  ouverts  et  sont  liées  par  les  termes  de  la  con- 
vention. Nier  à  des  individus  ou  à  une  association  le  droit  de  pren- 
dre engagement  de  cette  manière,  c'est  un  déni  aussi  formel  d'un 
droit  que  le  serait  Tinterdiction  à  eux  faite  d'échanger  leur  travail 
avec  ceux  qui  leur  donneraient  le  plus  de  coton,  de  chaussures  ou 
de  chapeaux;  et  c'est  tout  aussi  peu  sootenable. 

Afin  de  protéger  les  imprudents  contre  la  fraude,  lAeomnumaalé 
peut  très-convenablement  déterminer  les  conditions  nécessaires 
pour  la  jouissance  de  ce  droit.  Ainsi,  elle  peut  demander  que 
chaque  association  pl.ice  au-dessus  de  sa  porte  un  tableau  avec  ces 
mots  :  ((  Responsabilité  limitée,  »  en  caractères  d'une  certaine  di- 
mension ;  OU  exiger  que  l'aTertissement  du  fait  de  limitation  soit 
inséré  dans  un  ou  plusieurs  journaux  chaque  jour  de  l'année;  nu 
insister  sur  on  accomplissement  de  certaines  antres  formes,  ainsi 
qu'il  est  bit  dans  les  aetes  actuels  d'incorporation ,  formes  qui 


Digitized  by  Google 


QORTOniA'nOll  DD  MtMI  SIUKT.  400 

déterminent  purement  les  termes  dans  lesquelsjcs  parties  y  nom- 
mées eatreront  en  joaissaoce  d'au  droit  précédemment  existant» 
qve  la  politique  de  ceux  qui  ont  exercé  le  pouvoir  a  Eût  regarder 
comme  un  priTilégp.  Une  loi  générale,  déterminant  les  termes  dans 
lesquels  ce  droit  s'eiercerait,  oorrigeralt  beaucoup  plusieurs  des 
maux  fui  ont  résulté  d'un  désir  d'en  confiner  la  jonissance  entre 
quelques  individus,  et  permettrait  h  tous  les  membres  de  la  com- 
munauté de  coml)iiicr  entre  eux  les  termes  qu'ils  trouveraient  à 
leur  avantage  réciproque  d'une  responsabilité^  soit  limitée,  soit 
illimitée  *. 

Plus  le  montant  de  responsabilité  à  encourir  sera  faible,  moindre 
sera  la  compensation  demandée.  Le  capitaliste  aime  mieux  placer 
son  nmnéraire  dans  les  caves  de  la  banque  d'Angleterre,  qui  ne 

paye  pas  d'intérêt,  que  de  le  laisser  à  nn  banquier  particulier, 
qui  lui  .servirait  volontiers  2  ou  3  "/o,  et  cela  parce  qu'il  croit  qu'il 
y  a  plus  de  sécurité  dans  le  premier  cas  que  dans  l  autre.  Si  le  ban- 
quier lui  sert  5  il  pourra  accepter  un  risque  qu'autrement  il 
rejeterait.  il  en  a  toujours  été  ainsi  avec  les  propriétaires  des  ban- 
fDCs  par  actions,  forcés  qu'ils  ont  été  d'assumer  les  responsabilités  « 
les  plus  lourdes,  en  retour  desquelles  ils  demandent  des  profits 
énormes.  Il  en  est  ainsi  ai^urd'hui  ayee  toutes  les  banques  qui 
doivent  leur  existence  à  la  loi  de  1825,  comme  on  le  voit  dans  le 
cas  de  la  banque  royale  d'Angleterre,  dont  la  faillite  ne  date  que 
de  deux  mois  ^.  Dans  une  occasion,  et  ce  n'est  qu'un  exemple  de  ce 

'  Voici  vingt  ans  que  Pautcur  a  pour  la  première  fois  publié  ses  dortrines  ci- 
dessus,  au  sujet  de  la  rosponsîibililé.  Adojiiccs  par  des  écrivains  distingués  en  Eu- 
rope, el  notamment  par  M.  J.-S  Mil!  iPnnciplcs  of  Political  Ecmomy)  ;  -  on  a  si 
fort  in«ii»té  sur  elles  que  le  i'arleuieul  anglais  It»  adopta  à  son  tour.  Les  reproduire 
ici  peut  Mmbler  iontile ,  et  la  smit  eertunaneat,  B*élait  It  teadiuce  lelleiMnl 
grande  qui  esiite  à  reproduire  sur  le  littoral  occidenlal  de  TAtlantique,  loulaa  lea  . 
cmiira,eo  matière  de  corimrationf,  répudiées  aiyourdliui  mr  le  littoral  oriental. 
Lea  airantages  de  la  banque  privée  sur  la  banque  publique  sont  atgourd*bui  en  Amé- 
rique autant  recommandés  et  aussi  brillamment  exposés  qu'il  se  pourrait,  si  leurs 
inconvénient»  n'avaient  pas  élë  dv^k  si  parfaitement  exposés  dans  ia  Grande- 
Bretagne. 

s  ■  Le  capital  de  la  banque  est  divisé  en  3,000  aetlonsde  100  lit.  chacune,  sur 
kaqnellea  50  Ut.  ont  été  veraéee,  ce  qui  ftiit  un  total  de  150,000  liv.,  et  parmi  lea 
pratieiana  une  opinion  prévaut  que  la  plus  grande  partie,  sinon  le  tout,  doit  aïoir 
ét.'  jHniii.  Ilyena  même  qui  prédisent  que  Factif  asw  an-desaui  du  paasif  etqu*ii 

faudra  demander  une  contribution  aux  actionnaires  pour  compléter  la  l!f|iiidnfion. 
La  banque  a  été  fondée  il  y  a  sept  anS|  avec  une  diarte  de  la  eour  du  commerce, 
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qm,  depuis,  a  eu  lieu  dans  beaucoup  de  cas,  la  banque  d'Angle- 
terre obtint  un  jugement  contre  la  banque  du  Nord  et  centrale, 
pour  an  million  de  livres,  sur  laquelle  elle  avait  on  droit  de  saisr 
la  propriété  entière  d'un,  de  dix  oa  de  vingt  actionnaires.  Comme  il 
s'agissait  de  tonte  leur  fortune,  aueun  d'eux  ne  pouvait  vendre  une 
acre  de  terre  jusqu'à  l'acquittement.  Des  risques  aussi  immenses  de- 
mandent naturellement  qu'on  les  paye,  et,  en  conséquence,  les  pos- 
sesseurs (i  actions,  dans  de  toiles  circonstances,  se  contentent  rare- 
ment de  moins  d'un  double  ou  triple  intérêt,  comme  on  le  voit  par 
la  liste  suivante  des  prix  d'actions  dans  les  banques  par  actions,  et 
des  dividendes  reçus 


AeUoiu. 

TerMiBcat. 

Prit. 

nyMmàm. 

Londres  et  Westminster. 

100  Uv. 

20 

21  1/4 

5  •/. 

Manchester  et  Livei|MOL 

100 

15 

19  1/2 

7  1/2 

100 

25 

27 

7 

Monmoiitbsire  .... 

20 

10 

13  1/2 

12 

NorthaiDiilondriM . 

35 

5 

1! 

14 

Moyenne  d'intérêt  sur  le  prix  de  vente,  6  1/4  o/o,  avec  prhilég» 

donnant  pluieun  privilèges  avantageux,  mais  point  de  limilatioB  deiwpouiliillli. 

Le  nombre  des  actionnaires  est  289,  et  parmi  eux  phnienra  sont  propriftatres. 
D'après  l'état  de  sît nation  sémestriel  présenté  le  1"  du  mois  dernier,  le  montant  de 
son  passif  enxers  dépositaires  était  842,4'21  liv.  —  Les  infortunés  dépositaires  sont 
pour  la  plupart  des  marcliands  de  Londres  qui,  saisissant  l'avantage  présenté  par 
cette  banque  de  recevoir  de  petits  dépôts  en  compte  courant,  avaient  l'habitude  de 
dépoMT  1«  nuntuit  de  lem  dépewai  eonttnteL  La  pereieie  de  atot-Oewpii 
Martir,  Sovtwark,  mmi  appieBd-oii,  t  noa-aeiileinent  perda  tem  m  fonde  pe- 
roissieiix,niabltbelaneedeeharitéBneiiiliNaBeBlaiMéeeàlapeioin^  »— leatfon 
Times. 

'  Extrait  de  l'enquête  devant  la  commission  pour  les  banques  par  actions,  en 
1837.  —  «  Maintenant  je  suppose  que  l'individu  actionnaire  contre  qui  cette  exé- 
eatîon  a  été  dirigée,  tient  des  actions  seulement  pour  la  valeur  de  100  liv.,  mais 
qoe  rexécotien  levée  mente  i  100,000  Ut.  Qnd  ranède  aoit-t-il  peur  vm  répar- 
.  titlen  proportionnelle  parmi  eee  entrée  eo-eoeiiteiree,  qui  ileieni  propriéteirce  dane 
la  eempagnie?  Il  peut  intenter  ane  poursuite  contre  rolBder  pobKe.  D  peut  obtenir 
un  jugement  là  dessus,  et  agir  oTee  quelques  autres  iiartaert  comme  on  a  egl  evee 
lui,  ou  il  jieut  enfiler  dans  le  dossier  un  bill  contre  la  masse  des  partners  pour  une 

contribution  Je  fus  chargé  contre  la  corapai^nic  d'assurance  Saint-Patrick  d« 

intérêts  de  plusieurs  réclamants  pour  leurs  polices  maritimes  :  celte  faillite  date, 
je  erott,  de  1626  on  18S7.  rétait  eliergé  du  reeouTrement  de  fortes  sommes  sur 
eux  et  je  procédai  d*aprèi  le  principe  équital>le,  que  lorsqu'une  partie  montre  volenlé 
de  pejeroe  qu'on  loi  réclame,  je  ne  prends  point  eaéeotion  centre  elle.  Un  iieame 
ce[)endant  refusa  ;  c'éuit  un  M.  Gdngk  de  DnUin.  Je  pris  exécution  oonlie  hn  et  je 
levai  environ  SfKI  ou  9(\0  livres  ponr  un  de  mes  clients  ;  i!  entama  sa  pnwMnre 
pour  indemoité,  el  ce  n'est  qu'après  l'année  dernière  que  je  fus  examiné  en  caoae 
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de  payer  k  bâlaiiee  des  aeHoos  «a  ptètt  émqaë  fois  qa'O  en  serait 

nécessit(V  Lp  dividende  moyeu,  sur  toutes  les  banques  par  actions, 
a  été ,  à  cette  époque,  8  1/2  Wo,  en  addition  à  un  fond  d'excédant 
d'environ  1  7,  par  année. 

De  tels  profits  sont  tonjours  reçus  comme  récompense  de  chances 
folles  et  de  spécototiOD  déréglée.  Là  où  les  affaires  sont  sûres,  la 
eonearrenee  vient  rédnire  le  t«ix  da  profit.  U  praire  qu'elles  ne 
sMt  pas  stoes,  e'èst  que  ees  établissements  font  d'immenses  affiûres 
avec  de  faibles  capitaux,  — ^ue  leurs  dettes  sont  énormes,  —  que, 
pour  se  mettre  à  mc^mc  de  rester  si  fort  en  dette  envers  la  commu- 
nauté, ils  couvrent  le  pays  de  succursales,  émettant  des  notes, 
contre  lesquelles  on  ne  paye  d'argent  qu'à  la  banque-mère,  qui  se 
trouve  à  oenton  cent  cinquante  milles  de  distance, — et  que  leun 
dépasses  absorbent  presque  font  l'intérêt  de  leor  eapltsl, — ne  leur 
laissant  de  profit,  pour  aviser  aux  dividendes,  qne  sar  leur  drcn^ 
latîon  et  les  dépôts.  Dans  une  liste  publiée  il  y  a  quelques  années, 
il  y  en  avait  peu  dont  le  capital  dépassât  70,000  livres,  tandis 
qu'une,  rien  qu'avec  un  capital  de  28,000  livres,  avait,  en  trois 
ans,  divisé  28  7o  eutre  ses  actionnaires. 

§  18.  Voici  la  situation  donnée  récemment  de  six  des  banques 
par  aetions  de  Londres,  auxquelles  toutes  il  est  interdit  d'émettn 
des  notes. 

CtpiUl.  Dette*.  DividaiulM  Prit  de  Traie 

■MyvM.  dtt  tlock. 

2,817,085  Uf.         29,376,410  17  */*  6,922,000* 

Les  dividendes  moyens,  comme  nous  voyons,  ne  sont  pas  moins 
dft  17  0/0»  et  eela  encore  dans  un  pays  où  l'excès  de  capital 
et  la  difficulté  de  lui  trouver  emploi  profitable,  sont  des  sujets 
constants  de  plainte.  Les  actions,  comme  on  voit,  se  vendent  avec 
une  avance  d*im  peu  moins  que  150  */.,  et  même,  à  ces  bauts  prix, 
donnent  un  iutériH  de  ]»r<'s  de  7  "/o-  D'où  vient  cela?  Pourquoi  les 
quelques  in(lisi(lusillt('ns<é^(ians  ees  élablissenients  ol)liennent-ils 
de  si  énormes  dividendes  y  Parce  qu'il  y  a  dans  la  communauté 
tellement  de  gens  qui  aiment  mieux  accepter  un  taux  peu  élevé 
d'intérêt  libre  de  risque,  comme  ils  le  supposent,  que  pien* 

]>our  prouver  les  fnits  II  ei)t  pu,  après  tout  ce  tanpt,  aller  jHMjii'à  prouver  le  fiiit 

(ju'il  m'avait  payé  mon  argent.  »  1*.  236. 
'  Spectator^  17  novembre,  1355. 
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dre  les  risques  et  les  profits  plus  grands.  Ces  établissements  sont 
de  pures  maisons  de  jeu,  avec  un  passif  dix  fois  plus  considé- 
rable que  ce  qu'ils  possèdent  en  propre.  Pris  ensemble ,  ils  for- 
ment une  grande  pyramide  renversée,  sujette,  à  tout  moment  de 
crise  finaiiciàre,  à  colbator  et  à  ensevelir  les  tetiiiiiiiaim  sons  tes 
inineB. 

Personne,  à  moins  d'avoir  riastiBet  d«  vni  joueur,  n'eftt  pensé 

que  8,  1 0,  on  même  12  %  ne  fèt  line  eompensstion  SQfVhsnfe  poor 

les  risques  que,  sous  la  loi  de  1825,  iriui  fallait  courir.  Le  capita- 
liste prudent  ne  prit  point  d'actions,  —  jugeant  plus  sage  de  laisser 
son  capital  inactif  dans  une  banque  non  incorporée  qui  ne  lai  ser- 
vit point  intérêt,  mais  qu'il  jugeait  parfaitement  sfire  II  ne  poorreit 
cependant  découvrir  one  bonne  raiaon  ponrqooi  loi  et  dix  on  vingt 
de  ses  voisins  ne  placmient  pas  chaam  hfitiO  livres  dans  les  mains 
d*nn  agent,  qui  les  emploierail,  sons  k  conveotimi,  avec  tons  œox 
qui  feraient  affaire  avec  loi  :  que  la  responsabilité,  pour  chacun, 
serait  limitée  h  sa  part  du  capital  ainsi  constitué.  Sachant  fort  bien 
qu'une  telle  association,  négociant  dans  ces  termes,  inspirera  plus  de 
confiance  publique  que  ne  le  peuvent  faire  on,  deux  ou  trois  indi- 
vidus fni  négocient  séparément,  il  am»  peine  à  comprendre  ponr- 
qooi, si  ceux  qui  veulent  fairo  des  alfiyras  avec  loi  se  contentent 
d'accepter  la  responsabilité  du  capital  sonserit,  la  communauté 
pourrait  les  empêcher  de  le  faire,  —  les  requérant  de  retenir  le 
pri\il(''ge  de  s'adresser  à  la  propriété  particulière  des  parties  '.  Il 
dirait  fort  raisonnablement:  «Je  prendrai  volontiers  4  °/o  pour 
l'usage  de  mon  capital,  s'il  m'est  permis  d'en  user  à  ma  guise; 
mais  du  moment  qu'A  me  faut  assumer  la  responsabilité  d'une 
banque  ordinaire  par  actions»  je  dois  avoir  6  ou  7  */o.  »  11  était 
ainsi  forcé  d'assumer  de  grands  risques,  pour  lesquds  U  demandait 
une  large  quote-part  comme  intérêt,  ou  de  placer  son  capital  à  la 
banque  d'Angleterre,  et  Tj^  laisser  inactif,  ne  rapportant  rien  pour 
son  usage,  —  en  attendant  l'occasion  de  quelque  autre  mode  de 
placement,  au  dehors  ou  à  l'intérieur,  moyennant  lequel  il  pût 
obtenir  4  ou  5  *U,»am  courir  risque,  au-delà  du  montant  du  capital 
employé. 

•  a  r/est  UTM»  chose  vraiment  étonnante,  qu'à  côté  de  la  facilité  réelle  d  acheter 
bond  fidf  des  actions  dans  une  banque,  on  puisse  avoir  la  folle  témérité  de  s'em- 
barquer dans  de  telles  affaires.  »  —  Mac  CtUloch's  Dictionary.  article  Banks. 
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g  19.  DuM  1m  dm  àmàèm  année»,  le  système  «été  ohingi, 
et  beioeoDp  en  adeox,  par  nn  aete  du  Periement  qoi  redonnait 
pkineinent  la  ItmitalMMi  de  Tesponsalnlilé.  On  pent  done  former 
deeessoelations  pour  négocier  en  monnaie,  on  pour  à  peu  près  tent 

genre  d' opérations,  sans  courir  risque  de  perdre  au-delà  du  rapilal» 
placé.  Comme  cependant  le  système  d'Angleterre  tend  vers  la  centra- 
lisation, cette  mesure,  bien  que  dans  uo  sens  droit,  n'aura  qoe 
pen  d'effet,  tant  qne  la  politique  générale  anglaise  restera  la  même» 
-^irisant  eidosivement  A  nourrir  le  négoce  am  dépens  dn  eom- 
mené/—  eiportant  las  bommes  par  centaines  de  mille  à  des  co- 
lonies lointaines,  et  par  là  diminnant  le  pouvoir  d'association,  — 
bâtissant  Londres  aux  dépens  des  parties  rurales  du  royaume,  — 
regardant  les  exportations  et  les  importations  comme  le  critérium 
unique  de  prospérité  ;  —  et  augmentant  ainsi,  à  chaque  mouvement 
le  nombre  et  le  pouvoir  de  ceux  qui  vivent  rien  que  d'approprin* 
tion,  el  ans  frais  de  ceux  qui  cherchent  à  vivre  dn  travail.  Gomme 
lesystème  asa  base*  ainsi  que  Tavatt  Carthage,  «  dans  la  poossîére  - 
d'or  et  le  saUe,  »  nne  modification  dans  Fédlflce  ne  pent  produire 
beaucoup  d'effet  tant  que  la  condition  principale  n'aura  pas  changé. 
Le  petit  propriétaire  et  le  petit  fabricant  disparaissent  graduelle- 
ment de  la  terre',  et  à  chaque  pas,  dans  ce  sens,  la  difficulté  de 
placement  prolitabie  pour  les  petits  capitaux  va  croissant^.  D'an- 
née en  année,  les  services  des  hommes  intermédiaires  sont  de  plot 
en  plus  néceisaires;  et  c'est  ponrqnoi  la  modification  en  question 
parall  avoir  produit  pen  d'dfet,  —  la  proportion  entre  le  capital 
et  les  prêts  n'ayant  noilement  cbangé,  comme  on  le  voit  par  les 
chiffres  suivants,  qui  représentent  la  situation  de  huit  des  princi- 
pales banques  de  Londres  dans  l'été  de  1856. 

3,e61^  36,832  #f«  13,9  V* 

Plus  le  capital  d'un  individu  ou  d'une  banque  est  en  proportion 

<  Voir  pi^réd.,  vol.  I,  p.  i2â  pour  les  ctuset  qui  amèoent  la  ruine  graduelle  des 
petits  maitrei  (]••  Tor^'e. 

2  Le  montant  énurine  administré  pur  le&  direcleurg  d'ofllces  d'a&surances  sur  la 
vie,  fournit  une  preuve  cooeluante  de  la  éiffleollé  eroiiMiite  de  placer  pro&Uble- 
iMot  ki  petiu  capiuoL  Let  pctilet  propriétés  vont  ae  oooaoUdaDi  gradnenemait 
CB  de  grndea;  kt  petites  iMMitiquee  toot  diapaitiiMin  ;  et  à  cImi|M  p^^ 
.IsaéeMili  I»  tabsOflei  éoitêagawslar. 
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forte  à  ses  obligations,  plus  il  y  a  teudance  à  stabilité  et  régularité; 
plus  est  forte  la  proportion  du  passif  à  l'actif,  moiudre  est  la  sta- 
bilité. Noos  avons  ici  tous  les  éléments  d'instabilité  s  *—  fyrélscoii- 
ûééntAoB,  —  oblig»tioo8  oomidiraUiB,  ^  petits  cspitm,  sC 
gros  diridsndss. 

S  S0«  Le  mode  de  kmqae  en  Éeoese  a  toujours  été  debeamavp 
supérieur  à  celui  d'Angleterre,  et  par  la  raison  qu'il  y  a  là  plus  de 
localisation  oi  do  libprl«\  l.a  cliarto  de  la  banque  d'Kcosso  date  de 
1695  ;  celle  de  la  banque  ro\alc  d  Ecosse  de  1727  ;  celle  de  la  coni- 
pagnie  de  l'emprunt  anglais  de  1746  ;  celle  de  la  banque  commeiw 
dale  de  1810,  et  celle  de  la  nationale  de  i8S5.  Ao  lieo  deae  d'ue 
grande  eorporatioo,  avec  des  dbligatiotts  oonsidénbles  et  poinC  de 
capital  effectif,  nons  en  aTOBs  ici  cinq  plus  petites,  avec  on  ca^lsl 
effectif  et  yersé,  qui  monte  à  environ  5,000,000  liv.,  —  ce  qui 
donne  un,  au  moins,  des  éléments  de  stabilité.  De  plus,  la  popu- 
lation d  Krosï^e  a  toujours  é(r  libre  d'établir  des  banques  par  ac- 
tions sur  la  base  de  la  loi  de  société  ;  —  le  monopole  de  la  banqae 
d'Angleterre  a  sa  limite  au  Tweed.  11  en  est  résulté  que  les  banques 
avec  nombfeni  actionnaiies,  ont  sorgi  graduellement  dans  tout  le 
royaume,  et  ont  agi  comme  de  pins  grandes  caisses  d'épargnes,— 
offrant  placement  fkoile  à  qui  a  de  la  monnaie,  et  prêt  facile  à  qui 
en  a  besoin.  Cette  liberté  plus  grande  a  donné  plus  grande  fer- 
meté, la  preuve  en  est  dans  le  fait  que  les  banques  d'IÀosse  ont 
traversé  saines  et  sauves  les  tempéles  de  1793  et  1825,  dansiez 
quelles  tant  do  banques  anglaises  ont  fait  naufrage. 

Les  obligations  sons  la  forme  de  circulation  ne  dépassent  qoepen 
3,000,000  liv.,  tandis  qjate  celles  sous  la  forme  de  dépéis»  siôeta  à 
être  retirés  à  courte  date,  sont  évaluées  à  30,000,000.  En  mettant 
le  capital  total  à  8,000,000  et  les  placements  à  40,000,000,  comme 
ils  le  sont  probablement,  les  proportions  sont  de  cinq  à  un,  tandis 
que  celles  de  Londres,  nous  l'avons  vu,  ne  sont  pas  moins  que 
dix  à  un. 

Un  tel  montant  d'affaires,  basé  sur  un  si  faible  capital,  cause- 
rait néanmoins  plus  d'instabilité  qu'il  n'en  existe,  n'étaient  des 
circonstances  qm  font  contrepoids.  La  première  estipi'une  pvopor- 
tion  très-considérable  des  crédits  inscrits  sont  ceux  de  petlls  dé- 
positaires, —  des  individus  dont  les  crédits  sont  de  10.  ?0,  50  ou 
lÛU  livres,  et  qui  reçoivent  intérêt  pour  leur  usage.  La  seconde 
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est  qiae  les  Innques  émnises  négocieiil  beanoonp  s?^  la  Landon 
Eicbaoge,  —  prêtant  moasaie  dans  les  moments  d'exeitation,  et 

de  la  sorte  enflant  la  marée  de  spéculation,  et  puis  la  retirant  bms- 
quemeul  à  la  première  apparence  de  danger.  —  L'Ecosse,  pour  la 
plupart  des  cas,  s  échappe  intacte,  mais  l'effet  est  rudement  senti 
en  An^eterre.  Le  remède  serait  dans  l'adoption  de  mesures  qui 
tendiisent  ooDstamment  à  fixer  le  iaige  montant  de  capital  flottant 
«dstant  sons  la  forme  de  dépdis,  — -  en  le  convertiasant  en  stock 
et  le  mettant  ainsi  s^r  le.  pied  de  celai  placé  dans  la  banque  d'É- 
cosse.  La  mesure  de  1844,  cepeodaat,  n'a  envisagé  que  la  circnla- 
tion.  qui  est  une  quantité  presque  fixe  de  3,000,000,  laissant, 
sans  aucunement  y  toucher,  les  dépôts  qui  sont  une  quantité  tou- 
jours variable  plusieurs  fois  aussi  considérable 

§  21.  Le  capital  total  employé  dans  les  affaires  de  banque  en 
Angleterre  ne  pent  se  préciser;  —  les  banquiers  particaliers  ne 
aisant  aucun  rapport  quelconque.  La  banque  d'Angleterre,  nous 
le  savons,  n'a  aucun  capital,  —  ce  qui  est  appelé  capital  n'étant 
uniquement  qu'un  droit  d'exiger  du  gouvernement  le  payement 
d'une  certaine  annuité.  Huit  banques  par  actions  de  Londres  font 
40,000,000  d'affaires  sur  une  base  de  moins  de  4,000,000.  Les 
banques  de  provinces  font  des  affaires  en  proportion  moindre  avec 
leur  capital  nominal,  mais  souvent  en  proportion  semblable  avec 
leurs  capitaux  réels.  L'expérience  a  prouvé  qjoe,  pour  Tordi- 
naire,  les  banquiers  particuliers  possèdent  trds*peu  en  propre. 
Le  mon  tant  placé  dans  les  banques  d'Écosse  est  à  leurs  afbires^ 
comme  environ  un  à  cinq.  En  prenant  toutes  ces  quantités,  le  ca- 
pital employé  semble  pouvoir  être  de  20.000,000  à  30,000,000, 
tandis  que  le  montant  total  des  sécurités  va  probablement  à 
moins  de  1^0,000,000.  Le  système  entier  prend  précisément 
la  forme  d'une  .pyramide  renvenée,  et  de  là  sa  constante  insta- 
bililé. 

Le  grand  mérite  qui  recommande  les  métaux  précieux  pour  ser* 

*  SirBobert  Peel,  l'auteur  de  la  loi  de  IH'i'i,  était  essentiellement  un  négociant. 
—  Sa  connaissance  de  la  science  sociale  allait  peu  au-delà  de  l'idée  (l':u-liclcr  sur  le 
marché  le  plus  bas  cl  de  vendre  sur  le  marclié  le  plus  haut.  Sa  première  grande 
mesure  iinanciere  a  bâli  les  furlunes  des  rculiers  de  l'Etat,  ^mme  non  père,  le  pre- 
oûer  tir  Bobert,  to«t  eo  dooMsiit  It  poiéf  des  Itsts  ptyén  ptr  le  travail  et  la  terre. 
8s ■eeoade  maurea  angnoilé  le  ponvulr  de  la  banque,  en  eherohant  à  la  disii- 
wm,  Vm  dliemmei  aataeqaiaaaeaiiiaigitiideféiwtatieo  èaipeiidefhii. 
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YÎr  à  mesurer  la  valeor  des  autres  utilités,  c'est  la  tendance  à  sta- 
bilité en  eux-mêmes;  c'est-à-dire  en  la  quantité  de  l'effort  humain 
nécessaire  pour  leur  reproduction.  Ce  mérite  fait  complètement  dé- 
fuit  dans  la  dicolatton  anglaise, — la  Talenr  d'âne  Une  venant  à 
doubler  dans  certaines  années  et  dans  d'antres  à  tomber  à  moitié; 
et  ces  oscillations  se  répétant  au  point  qu'aujourd'hui  on  s'y  at- 
tend avec  presque  autant  de  certitude  qu  ou  s'attend  au  retoar  des 
saisons.  A  quelles  causes  les  attribuer?  A  l'usage  des  billets  de  cir- 
cuialion,  dit  sir  Robert  Peel  cl  ses  disciples.  Dans  tout  autre  cas, 
cependant,  où  le  degré  d'atilité  d'un  article  s'élève,  l'ofire  prend 
pins  de  fermeté  et  le  prix  pins  de  régularité.  A  cette  règle,  il  n'f 
a  pomt  et  il  ne  peut  y  avoir  d'exception  :  vraie  pour  tons  les  an* 
très  articles,  elle  doit  Tétre  pour  celui-ci.  D'après  quoi,  l'usage  des 
notes,  billets  de  circulation,  — tendant  comme  il  le  fait,  à  ajouter 
utilité  à  la  monnaie,  —  doit  tendre  à  jH  oduire  fermeté  dans  son 
oflre  et  régularité  dans  sa  valeur.  Et  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi, 
c'est  qu'à  la  fois  l'offre  et  le  prix  sont  plus  réguliers  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre que  dans  le  Texas  et  Mississipi,  —  dans  l'Angle- 
terre que  dans  Tlnde,  ^en  Allemagne  qu'en  Turquie, —en  France 
qu'an  Brésil  et  en  Portugal. 

•  La  tcndaiK  e  à  fermeté  de  valeur  est  en  raison  de  la  vitesse  avec 
laquelle  la  production  suit  la  consommation.  Cette  vitesse  augmente 
à  mesure  que  le  consommateur  et  le  producteur  se  rapprochent  l'on 
de  l'antre,  —  à  mesure  que  le  commerce  se  développe  —  et  que 
l'homme  intermédiaire  on  le  négociant  est  de  pins  en  plus  éliminé. 
De  là  vient  que  le  numéraire  coule  d'année  en  année  plus  ferme- 
ment en  France,  Allemagne  et  généralement  dans  le  nord  de  FEo- 
rope,  et  que  sa  valeur  en  antres  articles,  va  se  régularisant.  De  là 
vient  aussi  que  le  même  phénomène  se  montre  aux  I.tats  Lnis  cha- 
que fois  qu'ils  marchent  dans  ce  sens,  celui  d'une  politique  ten- 
dante à  augmenter  le  pouvou:  d'association  et  à  agrandir  le  do- 
maine dn  commerce. 

L'inverse  se  voit  toiqours  à  mesure  que  le  consommateur  el  le 
producteur  sont  plus  séparés,  —  que  le  négooe  pnsnd  antorité  m 
le  commerce  —  et  qne  le  négociant  devient  de  plus  en  pins  sa 
pouvoir  dans  l'État.  *De  là  vient  que  l'offre  de  numéraire  et  sa  va- 
leur deviennent  de  plus  eu  plus  irréguliers  dans  l'Inde,  le  Portugal 
et  autres  pays  qui  suivent  dans  la  voie  de  l' Angleterre  —  y  coib- 
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pris  les  États-Unis,  dans  toutes  ces  périodes,  où  leur  politique  est 
oéDe  enseignée  dans  les  livres  anglais. 

I>a  politique  de  TAnglelerre,  au  dedans  et  au  dehors,  tend  tou- 
jours à  séparer  les  producteurs  et  les  consommateurs  du  monde  — 
et  à  augmenter  ainsi  le  pouvoir  du  trafic  et  rendre  plus  forte  Ja 
proportion  de  la  classe  intennédiaiFe  à  la  popidatUmqniprodiiil.  A 
ebaque  pas  dans  ce  sens,  la  dieolalioE  sodétaiie  se  ralentit,  —  la 
consommatkm  smt  pins  lentement  dans  le  nllage  de  la  prodnctiott, 
—  des  masses  de  propriétés  tendent  de  plus  en  plus  à  s'accumuler 
dans  les  caves  et  les  magasins,  —  la  quote  pai  t  du  négociant  tend  de 
plus  en  plus  à  s  élever,  tandis  que  celle  du  producteur  décline  — 
et  les  classes  trafiquantes  deviennent  de  plus  en  plus  un  pouvoir 
dans  l'État.  C'est  là  la  centralisatLon  —  qui  conduit  toiqonis  à 
soumettre  les  hommes  qoi  travaillent  à  la  dominatioii  de  eeox  qui 
nvent  de  l'exercice  des  pouvoirs  d'appropriatioii.  Cest  la  voieoà 
tend  aujourd'hui  l'Angleterre,  et  parmi  les  mesures  qni  ont  le  pins 
contribué  à  tourner  le  vaisseau  dans  ce  sens,  il  faut  compter  celles 
de  1819  et  18  ii..  —  dont  la  première  a  changé  l'étalon  de  valeur, 
et  l'autre  a  augmenté  le  pouvoir  de  la  banque  d'Angleterre. 

^  22.  La  condition  plus  saine  du  système  de  banque  écossais, 
lui  donne  une  force  qui  loi  a  permis  de  tenir  tète  à  l'cppositioa  con- 
tre les  notes  d'une  îxm,  malgré  les  maoifestatioitii  réitérées  du 
gouvernement  de  forcer  le  peuple  écosssais  à  renoncer  à  leur  usage. 
Celui-ci  comprend  ce  que  n'a  point  compris  sir  Robert  Peel,  la  dif- 
férence entre  le  transport  de  monnaie  et  sa  circulation.  Les  petites 
notes  facilitent  la  circulation  de  l'or,  dont  elles  sont  les  représen- 
tants, ^  lui  permettant  de  rester  tranquillement  dans  les  caves  de 
la  banque  qui  les  émet  et  soulageant  la  communauté  de  toute 
perte  qui  résulte  du  irai.  L'usage  de  la  note  permet  à  une  simple 
pièce  d'or,  en  restant  ainsi  an  repos,  de  faire  plus  de  besogne  que 
n'en  feraient  cent,  quand  la  propriété  monétaire  se  transfère  uni- 
quement par  une  Hvraison  réelle  d  espèces.  11  est  ù  remarquer  que 
les  plus  ardents  champions  de  la  lilxTté  de  négoce  en  coton,  drap 
et  sucre,  sont  les  opposants  les  plus  opiniâtres  à  ce  que  la  popula- 
tion décide  par  elle-même,  de  quelle  sorte  d'instrument  elle  veut 
se  servir  lorsqu'elle  désire  entretenir  commerce  parmi  ses  membres. 

S  23.  L'instabilité  est  la  suivante  inDûllible  du  système  en  ques- 
tion, et  de  là  vient  que  les  pertes  annuelles  par  CiUlites  s'élèvent  à 
n.  S7 
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féDQfW  dlififire  de  50,000,000  Ut.  IM  eoiindénfala!i|ii'a  aoit, 
il  n'est  presque  rien  comparé  a?6c  la  perte  infligée  anx  natioas 

étrangères  par  les  oscillations  incessantes  auxquelles  elles  sont  sou- 
mises. La  débAclc  de  1815,  et  celles  de  1825,  183G,  1839  et  1847 
ontlà  leur  origiDC;  et  leur  effet  a  été  de  causer  aux  fiTmiers  et 
planteurs  du  monde,  un  préjudice  qai  se  compte  par  des  millions 
de  milliona.  De  tontes  les  instttntnms  nM>nétaires  aiqoudlnii  eù- 
tttilea,  la  ban^  d'Angletem  contient  en  eUe^néme  le  moins  dn 
éléiiientoneeesaairef  pour  produire  staUlité  et  régiteité,  et  c^est 
pourquoi  les  nations  qui  sont  le  pins  dans  sa  dépendance  sont  les 
moins  prospères.  La  centralisation  négociaute,  néamnoius,  cherche 
À  faire  de  la  clrcuiation  anglaise,  —  toujours  variable  comme  elle 
l'esté  «-la  mesure  des  valeurs  pour  le  monde  eotier 

*  Le  London  Moming-Post,  après  avoir  énuméré  divers  faits  tendant  à  prouver 
«  la  futilité  et  la  nuisance  do  racle  de  1844,  «  ^'exprime  ainsi  sur  les  mouvt  rncnlî 
de  185G.  —  "  Nous  voici  arrivés  à  un  t'tat  de  choses  bien  autrement  remarquable,  en 
fait  de  théories  niouétaires,  que  ce  (|ac  nous  avons  mentiooDé.  En  185C,  alors  que 
prenait  ùù  l'éMolemeat  piur  la  guerre,  avec  un  oonunerce  sage  bien  qtie  s'aceroie- 
tanlet  l'éttndut  vit»,  avM  unospéMiktioa  «1m,  tvrvkntdft  noimaaiM  gitode 
pfenioii,  ^  les  opéraUoi»  sont  arrêtées,  siBon  panJ^fsées  ;  négoeiâiilt  et  marduttds 
iiibisscnt  de  grandes  et  sérieuses  pertes  ;  leurs  profits  sont  annulés;  et  U  n'y  t  point 
aecès  sufTisant  au  capital  et  au  crédit,  pour  faire  marcher  l'entreprise  courante  rt 
normale  du  pays.  Et  pourquoi  ?  Parce  cpie  la  han<[ue  d'Aiigleteri-e  a  de  nouveau 
créé  des  altéiations  violentes  et  brusques  dans  le  taux  d'intérêt,  non  qu'elle  suit  in- 
fluencée par  aucuite  (Hililique  à  l'égard  du  commerce,  mais  simplement  dans  le  bat 
d'empédnr  Iss  négociants  en  lingot  de  tOMlie  de  l'or  à  la  banque  de  France,  doal 
IM  dInrtMrs,  à  Miaou  w  à  tort,  aintiit  mieax  aehelar  te  lingot,  quand  il  y  a 
yoor  «a  nèoeisité,  eitactaiDeiit  eomneUsaehelc^^ 

poser  le  négoce  aux  pertoriwtioiis  dans  testfoelles  bous  le  voyons  si  coortaounent 

cn^ragée  par  les  prali(ines  auxquelles  on  a  recours  chez  nous.  Certainement  c'est  là 
un  rude  cas  sur  le  monde  commercial,  et  un  cas  t]u'il  est  du  devoir  convenable  \*our 
un  système  de  banque,  de  dclourner  et  non  de  créei .  ~  L'elîel  de  toutes  altérations 
de  ce  genre  croit  un  proportion  géométrique,  à  uiesurc  que  la  distance  du  centre 
erotleo  proportion  arithmétique  —  un  changenwBt  cte  t  */•  eentre  d'opéntioaa, 
inoduisaiit  des  dungeuento  de  10  et  de  510  dans  la  valeur  dse  aitieke  pn- 
ÛÊÊÈ»  dans  Tlnde  et  autres  pays,  pour  te  narché  aoglais.  La  tendaDoe  de  Féee- 
UNnie  politique  anglaise,  néanmoins,  est  celle  de  protiver  les  avantages  d'oie  eon- 
nexion  étroite  a«vc  un  système  d'une  variabilité  à  rinâni. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  XXXV. 


COHTimiATlOII  DO  NÉIK  801BT. 


§  1.  Dans  le  monde  oatorel,  le  ponvoir  réel  produit  est  toojoun 
en  raieoii  inyene  du  ponvoir  apparent,  —  le  broyant  tremblement 

de  terre  se  bornant  à  renverser  les  murs  d'une  ville,  tandis  que  le 
froid  silencieux  en  désagrégeant  les  rocs  et  en  applanissant  les 
montagnes,  fournit  à  nn  monde  microscopique  les  matériaux  pour 
édifier  des  lies,  qui  probablement  deviendront  continents  à  roc- 
canon,  n  en  est  de  même  du  monde  iponélaire,  —  le  financier  ha- 
bile troovant  tonjoon  ses  taxes  les  pins  prodnctÎYes  dans  ces 
échanges  pour  lesquels  le  pence  et  le  demi -pence  sont  nécessaires  et 
non  dans  ceux  qui  ont  besoin  de  l'assistance  de  Tor.  Tabac,  sel  et 
bière  acquitlrnt  donc  de  lourdes  taxes,  tandis  que  la  soie  cl  le  ve- 
lours, les  perles  et  les  diamanis  contribuent  peu  à  tout  revenu 
public.  Le  principal  cependant  parmi  les  objets  sujets  à  taxation 
eet  l'instrument  qui  entre  dans  tous  les  écbanges.  —  la  monnaie. 
Le  IraTaillenr  a  besoin  de  son  aide  lorsqu'il  lui  faot  sel,  tabac,  bière 
ou  drap.  Le  capitaliste  doit  TaYoir  quand  il  vent  ajoater  à  ses 
terres;  et  sans  elle  la  femme  élégante  serait  forcée  de  ne  point 
satisfaire  son  goùl  pour  les  soirées,  les  bals,  l'opéra.  Nulle  part  on 
n'a  si  bien  compris  cela  qu'en  France.  Nullo  pari  la  politique  d'un 

pays  n'a  tendu  davantage  à  I  expulsion  des  métaux  précieux,  que 
II. 
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ce  lut  le  cas  dans  ces  terribles  siècles  qui  interviennent  entre  l'ac- 
oession  de  la  maison  des  Valois  et  celle  de  Bourbon.  Nalle  part» 
conséquemment»  la  centralisation  ne  fiit  plos  complète,  —  la  pao- 
Tieté  dn  gooTememeiit  plos  régoUère,  —  on  tes  nécessités  plos 
argentés.  NoUe  part  donc  la  fraude  en  matière  de  falsiflcatioii  des 
espèces  dn  royanme  ne  fat  pratiqnée  pins  systématiquement  et  sop- 
portée  avec  plus  de  patience,  —  la  dernière  trace  de  tels  procédés 
se  retrouve  sous  le  règne  de  Louis  XVI.  A  peine  cependant  la 
£raude  avait-elle  disparu  da  monnayage,  que  nous  la  retrouvons 
sous  une  antre  forme,  celle  des  assignatt  on  papier  monnaie  de  la 
Révolution,  —  émis  avec  une  telle  licence»  que  leur  valeur  tombe 
graduellement  au  point  qu'il  Mut  la  somme  d^  600  francs  pour 
payer  une  livre  de  beurre. 

De  tous  les  instruments  de  taxation,  celui  fourni  par  la  réglemen- 
tation de  circulation  est  le  plus  pénétrant  dans  ses  effets,  —  le 
plus  productif  dans  les  cas  urgents,  —  le  plus  démoralisant  dans 
son  action,  —  et  le  plus  ruineux  en  définitive.  C'est  au  moyen  de 
mofinais  contmmiaU,  d'abord  émise  par  petites  quantités  et  m 
pair,  mais  ensuite  portée  à  une  telle  quantité  qu'il  fallait  cnt 
dollars  pour  acbeter  un  baiil  de  &rine,  que  le  congrès  primilif 
parvint  à  imposer  un  montant  de  taxation  bien  au  delà  de  ce  qu'il 
eût  réussi  à  imposer  de  toute  autre  manière.  C'est  au  moyen  d'assi- 
gnats que  le  gouvernement  de  la  première  révolution  française 
parvint  à  lever  des  impôts  et  par  eux  à  équiper  des  armées  qui 
repoussèrent  l'invasion  de  1792.  C'est  par  des  moyens  semblables 
que  le  gouvernement  de  rAutncbe  a  ajouté  des  centaineB  de  mil- 
lions à  son  revenu  dans  le  présent  siècle,  —  rappelant  le  papier- 
monnaie  déprécié  et  le  remplaçant  par  celui  que  Ton  promettait 
devoir  être  bon  ;  et  répétant  l'opération  tant  de  fois,  que  pour  des 
dollars  qu'on  eut  à  l'origine  on  se  trouve  n'avoir  aujourd'hui  qu'on 
peu  plus  d'un  pence. 

g  2.  Avec  accroissement  de  richesse  et  de  population,  le  poofuir 
sur  la  circulation  passa  graduellement  des  mains  dn  gouvernement 
à  celles  des  négociants  en  monnaie,  «-  ardents  à  l'exercer  à  leur 
bénéfice  et  à  celni  de  ceux  avec  qui  ils  sont  liés.  Ce  lut  le  cas  a 
Angleterre  et  ce  l'est  maintenant  en  France. 

A  la  ûn  de  la  révolution,  —  comme  le  crédit  n'existait  pas,  — 
le  numéraire  était  rare  et  le  taux  d'intérêt  très-haut.  La  situation 
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engageait  fortement  à  ouvrir  des  comptoirs  où  ron  pût  acheter  et 
vendre  la  monnaie,  autrement  dit  des  banques.  U  s'en  ouTrit  donc 
qoelqnerais;  et  à  le  gonvemement  se  lùi  abstenu  d'intenrenir, 
mil  dmite  que  la  eoneoiTeiice  entre  emn'eftt fourni  graduellement 
un  remède  pour  lee  embarras  flnandersd'elorB.  Napoléon  cependant 
était  fortement  conyaincn  de  la  nécessité  de  maintenir  et  d'étendre 
cette  même  centralisation  à  laquelle  son  prédécesseur  avait  dû  sa 
déchéance  du  trône;  et  rien  d'étonnant  de  le  voir  en  1804  décréter 
la  consolidation  d'une  unique  banque  de  France,  et  assurer  à  cette 
institution  un  monopole  de  la  faculté  d'émettre  des  billets  de  di^ 
onlation.On  voit  toigours  le  soldat  et  le  n^sodant  former  alliance 
étroite,  — >  tons  deîix  ehercbant  à  fidre  fortune  aux  dépens  du 
eommeree.  A  peine  toutefois  l'alliance  Ait-elle  formée  que  le  pre> 
mier  se  sen  it  de  l'autre  pour  ses  propres  desseins  uniquement,  — 
à  peine  la  banque  fut-elle  créée,  qu'elle  fut  requise  de  garantir  jY 
l'État  une  partie  si  considérable  de  son  capital  qu'elle  se  trouva 
dans  un  embarras  sérieux  au  point  qu'il  fallut  changer  de  système. 
Vint  alors  (1 806)  l'organisation  définitive  de  l'institution  sur  le  pied 
aetnél  avec  un  oqpital  de  90,000^000  francs. 

Tout  en  centralisant  le  pouvoir  monétaire  dans  la  capitale,  le 
gouvernement  retenait  le  droit  d'autoriser  la  création  de  banques 
locales  et  de  produire  ainsi  une  actionde  contre-poids  dans  les  pro- 
vinces. Toutefois  il  exerça  si  peu  ce  pouvoir  que  les  quarante  an- 
nées qui  suivirent  ne  virent  créer  que  dix  de  ces  établissements,  et 
tons  d'an  caractère  si  insignifiant,  gae  leur  capital  réuni  n'allait 
qn'à  24^000,000  francs,  —  et  le  montant  total  de  leurs  prêts  à 
moins  de  80,000,000.  Telle  fut  la  machine  d'échange  préparée 
pour  un  pays  ayant  one  population  beaucoup  plus  nombreuse  que 
celle  de  la  Grande-Bretagne  et  des  Étals-l  nis.  Cela  se  doit  attri- 
buer à  l'excès  de  centralisation,  comme  le  montre  le  passage  suivant 
d'un  livre  que  nous  avons  déjà  plus  d'une  fois  cité. 

(t  U  n'y  a  peut-être  pas  une  ville  un  pen  considérable  en  France 
qni  A*alt  aifiré,  soit  dans  on  temps,  soit  dans  on  antre,  à  posséder 
mie  banfoe.  Maïs  il  sofllt  de  savoir  par  combien  de  formalités 
ineitrieables  il  follait  passer  poor'obtemr  un  semblable  privilège, 
quels  obstacles  il  y  avait  h  vaincre,  quelles  démarches  à  faire, 
quelles  lenteurs  à  subir,  pour  comprendre  qu'un  grand  nombre  de 
villes  ait  renoncé  à  un  avantage  si  difficile  à  conquérir.  Obtenir 
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raatorisation  d'établir  nnc  banque,  c'était,  même  pour  les  viUai 
lei  plus  considérables  et  les  mieux  posées,  ime  amm  de  loagie 
baleiiie,  mie  sorte  de  tranrall  d'Hercole.  Sanf  les  deux  on  trais  baiH 
ques  départementailes  qni  s'étaient  formées  spontanément  à  f  Issoe 

de  notre  grande  révolution,  comme  celles  de  Rouen  et  deBordeanx, 
et  dont  l'existence  est  contemporaine  de  celle  de  la  banque  de 
France,  tontes  les  autres  n'ont  pu  être  fondées  qu'au  prix  de  pé- 
nibles efforts,  de  longues  et  coûteuses  démarcbes  qui  étaient  bien 
faites  pour  dégoûter  le  commerce  de  s*eng|iger  dans  une  semblable 
voie.  Je  citerai  pour  exemple  la  banque  de  ToolODse,  qid  n'a  pe 
s'établir  qu'après  pluâenrs  années  de  sollicitations,  anxqoeDes  té- 
taient associés  le  conseil  général  du  département,  le  conseil  muni- 
cipal de  la  ville  et  la  plupart  des  hommes  marquants  du  pays. 
Pendant  plusieurs  années,  il  a  fallu  fatiguer  les  bureaux  du  minis- 
tère et  les  abords  du  conseil  d'État  pour  obtenir,  quoi  ?  la  chose 
du  monde  la  pins  smiple,  la  formation  d'une  compagnie  de  banque 
an  capital  de  1,200,000  francs.  La  ville  de  Dijon,  après  des  ef- 
forts pareils,  a  dù  renoncer  devant  les  résistances  qn'dle  leneot- 
trait  *.  » 

Ce  fut,  comme  on  le  voit,  le  monopole  presque  complet  en  fa- 
veur de  la  grande  banque,  et  la  cliose  dura  jusqu'à  la  révolution  de 
1848,  où  il  se  compléta  par  l'abolition  de  toutes  les  banques  dépar- 
tementales, ta  tendance  de  l'action  politique  et  financière  de  la 
France,  «—  toiyours  opposée  an  développement  d'activité  locale,  se 
manifeste  ici  dans  toute  sa  plénitude,  ainsi  que  ses  résultats  en 
révolutions  politiques  et  financières.  En  telles  matières,  donc  Paris 
peut  être  regardé  comme  étant  la  France,  —  tant  le  développe- 
ment lot-al  a  été  insignifiant  et  tlottant,  ce  qui  nous  autorise,  dans 
l'examen  où  nous  allons  entrer,  à  ignorer  l'existenee  d'établisse- 
ment locaux  de  n'importe  quelle  sorte. 

$  3.  Le  pouvoir  de  la  banque  devait  dériver  d'abord  du  privilège 
exdnsif  à  die  accordé  de  fournir  circulation  ;  et  en  second  lien  de 
sa  capacité  d'offrfar  aux  propriétaires  de  monnaie  un  fieo  de  sûr 
dépôt.  Le  crédit  étant  à  peu  près  éteint,  et  ses  billets  au  porteur 
étant  d'un  fort  montant,  —  500  francs.  —  il  y  eut  au  début  peu  à 
compter  sur  le  premier;  et  l'on  voit  qu'il  s'en  obtint  très-peu  d'a- 
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près  le  fait  que  dans  les  deux  premières  années  la  circulation 
flotta  entre  tO,000,OOOct  45,000,000  francs;  que  dans  la  première 
année  de  l'établissement  définitif  de  la  banque  comme  elle  est  au- 
loord'hoi  eonatitaée  (1806),  elle  monta  à  76,000,000  et  tomba  à 
54,000,000,  tandis  qoe  f  amiée  BécmO»  elle  tel  entre  74,000,000 
et  107,000,000,  La  période,  —  élant  nne  période  de  grande  per> 
ffirbatîon  dans  le  monde  politique,  —  n'était  pas  bien  esleolée 
pour  produire  confiance  dans  l'esprit  de  ceux  qni  avaient  vu  les 
charretés  d'assignats,  dont  la  valeur  n'excédait  que  peu  celle  du 
papier  qui  avait  servi  à  leur  impression.  Sous  le  gouvernement  de 
la  Restauration  cependant,  les  dioses  diangèroit  :  la  paix  rétablie 
à  rintérieur  et  an  ddiors,  nn  sentiment  de  confiance  naqdt  peu  à 
pen,  qni  se  manifesta  dans  nne  augmentation  gi^iaélle  de  la 
drcnlalioD,  comme  on  le  Tdt  par  les  cbiflires  soinaits  t 


1819.  . 

1820.  . 

,  .  isTcS^ôôo 

.  .  172,000,000 

Miiiiiiuiiii. 

70.000  (100 
122,000,000 

Muyeuue. 

107.000, 000 
147,000,000 

1827.  . 

1828.  . 

.  •  203,000,000 
.  .  214,000,000 

173,000,000 
179,000,000 

188,000,000 
190,000,000 

1833.  . 

1834.  . 

.  .  228  nott,n(K) 
.  .  222,000,000 

103,(KX),(K)U 
1^2,000,000 

•210,500,000 
207,000,000 

1843.  . 
18M.  . 
1846.  . 
1840.  . 

.   .  247,000,000 
.  .  271,000,000 
.  .  289,000,000 
.  .  311,000,000 

216,000,000 
238,000^000 
247,000,000 
243,000,000 

231,500,000 
262,000,000 
268,000,000 
277,000,000  t 

On  Toit  ici  la  fermeté  croître  avec  le  degré  croissant  d'utilité  de 
la  monnaie,  qui  s'est  accompli  an  moyen  de  billets  de  cireulatlon. 
Dans  la  première  des  périodes  ci-dessus,  le  minimum  de  1819  est 
moins  de  moitié  dn  maximum  de  l'annéesuivante.  Dans  la  seconde, 

la  différence  est  moins  d'un  cinquième,  dans  la  troisiùrae  moins 
d'nn  «ixic^'me.  l.n  quatrième  période  est  de  quatre  ans,  cl  dans  les 
derniers  mois  commença  une  crise  d  une  intensité  si  effroyable  que 
la  banque  eut  peine  à  supporter  l'orage;  et  encore  au  moment  de 
la  calamité  extrême,  le  montant  de  circulation  reste  presque 
exactement  ce  qn'U  a  été  trois  ans  auparavant. 


*  Jhi  Crédit  et  des  Banques,  p.  273. 
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n  est  diffirile  d'étudier  ces  chiffres  sans  en  conclure  qne  la  cir- 
cul  ation ,  —  régie  comme  elle  l'est  par  les  besoins  de  la  popolatioD, 
n'a  réellement  nen  à  faire  avec  les  auei  financières,  dont  la  irén» 
taUe  el  nmqoe  caofle  te  trovire  daat  eet  antre  éte 
—  le  montant  des  crédils  inaerito  aox  livrée  de  la  banque  et  qn'on 
nemme  dépôts.  Pli»  on  les  peut  enier,  phis  angmente  le  poaToir 
de  la  banque  pour  l'excès  du  négoce,  et  plus  sera  forte  l'intensité 
de  détresse,  résultat  de  la  révulsion  ;  mais  plus  aussi  sera  grande 
cette  atteinte  au  crédit  qui  force  tout  le  monde  de  recourir  à  la 
grande  institution  souveraine,  —  plus  elle  aura  pouvoir  de  prendre 
m  taux  élevé  d'intérêt  —  et  pins  les  di?id€ndes  grimiroiu.  Cette 
banque  aossi  bien  qne  cette  d' An^eterre,  a  dam  «mIM  dmoi  è 
(Un  d$  rémmnêpomoiràiUê  amfhrétd  gnmd^umgequ^ilpro' 
duisê  dêg  r^Mont  friqxtenfÊn  H  9Mn». 

§  4.  Le  pouvoir  de  la  banque  sur  la  circulation  et  sur  la  valeur 
de  la  propriété  en  tant  que  mesurée  par  le  numéraire  est  donc, 
nous  le  voyons,  sans  contrôle  aacun,  —  elle  est  sous  ce  rapport, 
omnipotente.  Voici  des  faits  qm  montrent  commoit  eepoovoir  a  été 
exercé.  —  De  1807  à  1810,  la  somme  de  prêts  anmids  pour  la  bas- 
que a  été  porté  de  333,000,000  francs  à  TIS.OOO^OOO»  après  quel 
vient  nnecrise  qui  finit  par  nne rédnctioB,  en  1 81 1 ,  à 391 ,000,000. 
D'où  venait  le  pouvoir  d'effectuer  cette  augmentation  énorme?  De 
la  circulation  ?  Certainement  non.  Car  les  variations  de  son  montant, 
dans  aucune  partie  de  cette  période,  ne  paraissent  pas  avoir  excédé 
30,000,000  ou  40,000,000.  Il  est  venu  probablement  de  la  para- 
lysie dn  capital  des  particuliers  dans  les  mains  de  la  banque»  rendu 
stérile  pour  ses  propriétaires  et  appélé  «  dépôto.  » 

Les  années  de  1815  à  1818  ont  va  un  pareil  cours  d'opération, 
— les  effets  escomptés  dans  Tannée  ayant  été  portés  de  ^3,000,000 
à  61 5,000,000,  après  quoi  est  venue  une  crise  aboutissant  à  une  ré- 
duction à  389,000,000.  A  peine  échappé  de  là,  la  banque  répète 
l'opération,  portant  le  chiffre  de  ses  prêts  de  384,000,000,  en 
1824,  a  638,000,000  dans  l'année  de  la  crise  de  1 825.  La  chose  re- 
commence dans  la  période  d'exdtalion  qoi  finit  en  1837.  De  1844 
à  1846,  le  montant  des  escomptes  fdt  porté  de  809,000,000,  à 
1,294,000;  et  pourtant  la  dreolation  moyenne  de  la  demite  an- 
née excède  celle  de  1845  de  25,000,000  seulement,  —  somme  îa- 
capable  de  produire  aucun  effet  sensible  ;  réduction  aussi  que  Ton 
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produirait  rien  qu'en  retenant  dans  les  caves  des  banquiers  parti- 
culiers ou  des  banques  départementales  une  petite  quantité  en  excès 
de  billets,  —  les  billets  ainsi  retenus  étant  entièrement  hors  de  la 
circulation,  comme  s'ils  eussent  «été  retournés  à  la  banque  d'émis* 
non  et  i^aoés  an  erédit  de  défKiâtaupes. 

La  lomme  totale  des  movrements  de  la  liaafiie,  ai  1847,  fàt 
2»71 4,000  firaacs.  En  1850,  elle  tomba  à  1,470,000,  —  présentant 
ainsi  nne  réduction  de  près  de  moitié  dans  la  mesure  étalon  à  la- 
quelle se  rapportent  les  valeurs  monnaie.  Une  telle  révolution  tendait 
à  ruiner  tous  ceux  qui  devaient  vendre  travail,  terre  ou  propriétés 
de  toute  sorte.  Deux  ans  après,  en  1852,  le  chiffre  était  2,51 4,000  ; 
et  alors  ceux  ^  désiraieiit  acheter  se  trouvaient  dans  la  position 
par  laquelle,  venaient  de  pasier  oenx  qfà  avaîént  dù  vendre.  Une 
classe  tontefois  profitait  de  tontes  ces  oscillations,  les  individus 
déf  à  riches     -font  le  négoce  de  meanine. 

Le  pouvoir  d'effectuer  de  tels  changements  dérive  de  rexistence 
d'un  monopole  qui  tire  profit  de  l'arrêt  de  la  circulation  sociale. 
Plus  il  se  peut  paralyser  de  monnaie  dans  les  mains  de  ses  proprié- 
taires, plus  nombreux  seront  les  millions  gisants  à  la  banque  qu'elle 
pourra  employer  à  foioer  les  prix  des  valeurs  qœ  ces  propriétaires 
seraient  heureux  d'acheter  à  tout  taux  raisonnable.  Conduits  enfin 
à  créer  de  nouveaux  plaeements,  en  bàtîMant  des  maisons  ou  en 
construisant  des  routes,  ils  se  trouvent  arrêtés  dans  le  cours  de 
leurs  entreprises  par  une  disparition  sul)ite  de  la  surabondance 
imaginaire  de  numéraire,  accompagnée  d'une  baisse  de  40  ou  50  7o 
dans  le  prix  de  la  terre,  des  lots,  des  matériaux  de  bâtisse  et 
d'antres  articles  et  objets  par  eux  achetés.  Après  des  mois  d'attente, 
ne  recevant  point  d'intérêts  de  la  banque,  Us  perdent  de  nouveau 
une  partie»  sinon  le  tout  de  leur  capital.  Toutefois  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  grande  machine  qui  a  produit  ces  effets.  Gomme  la 
banque  d'Angleterre,  elle  prospère  toujours,  —  ses  dividendes  gros- 
sissant d'une  manière  soutenue  et  la  tendance  vers  un  accroissement 
nouveau  étant  en  raison  directe  de  la  destruction  du  crédit  parti- 
culier. En  1844,  ses  actionnaires  avaient  9  <>/o.  L'année  suivante, 
ils  recevaient  12»  4;  maisen  1846,  année  préliminaire  pour  la  crise 
qui  ne  tarda  pas  i  survenir»  ils  n'avaient  pas  moins  que  14, 4  <»/o 
ou  presque  le  trqde  du  taux  ordhiaire  d'hitérèt. 

§5.  Enpassantauxbanqueslocalestellesqu'ellesexistaientilya 
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dix  ans,  dqus  trouvons  des  résultats  exactement  semblables,  —  le 
taux  moyen  d'intérêt  chez  elle  ayant  étéwde  près  de  12  ^/o  Avm 
im  capital  lotalde  24,000,000,  ellaBontiiDeeifcnlatioadeiMmiBoiii 
de  86,000,000;  et  par  la  simple  laifloa,  que  dana  kar  sphère  d'ae- 
tion  elles  jouissent  d'un  monopole  anssi  parftdt  que  eelni  de  la 
banque  de  France  elle-même.  D'après  quoi  elles  ont  suivi  aveuglé- 
ment les  traces  de  la  grande  institution,  comme  ça  toujours  été 
le  cas  en  Angleterre.  Quand  elle  s'épendait,  elles  s'épandirenl  ; 
quand  elle  se  resserra,  elles  firent  de  même,  —  toutes  leurs  opéra- 
tions tendant  h  un  peu  plus  qu'augmenter  les  changements  qui  sans 
eHes  auraient  été  prodoits.  Elles  ont  cependant  dispani  depuis»  et 
tontes  les  affaires  de  lianqae  de  l'on  des  ^s  viehes  pays  de  TEBrope 
sont  anjonrd'hni  dans  les  mains  d'mwseoleinstitotion»— ayantmi 
capital  de  91 ,000,000,  et  présentant  des  débets  et  des  crédits  qm 
montent  à  plus  de  1,000,000,000  francs.  Ses  actions  qui,  dans  le 
prmcipe,  ont  coûté  1 ,000  francs,  se  vendent  aujourd'hui  3,200, 
dont  l'intérêt,  au  taux  ordinaire  de  l'escompte,  donnent  15  <>/o'. 

En  affaires  ordinaires,  l'honmie  qoi  court  des  risques  considé- 
raUes  dans  l'expectative  des  gros  profits,  se  mine  généralement 
Ici  cependant  il  en  est  anUrement,  —  les  risques  et  profits  n*^ 
marehent  pss  de  compagnie  pour  l'ordinaire.  Les  premiers  sont 
engendrés  par  la  banque,  mais  quand  vient  le  jour  d'épreuves,  c'est 
la  population  qui  les  subit,  —  le  profit  se  montrant  toujours  d'an- 
née en  année  dans  les  dividendes  grossissants  des  actionnaires,  et 
augmentant  constamment  lepri^  des  actions. 

§  6.  Dans  les  deux  mondes  physique  et  social,  raceroissementde 
fi>ree  résnltede  TaccroissemetttdeTitessednnumvement,  rnsagsdi 
baiet  de  circulation  tmdant  à  donner  cette  Tîtesse,  on  a  poor  dfet 
l'accroissement  rapide  de  commerce  et  de  pouvoir  de  la  France. 

*  Du  Crédit  et  des  Banquit,  p.  294. 

s  «  Toute  spéculation  extravn^'anto  en  .\ngleterre,  dit  le  QuwrkHy  Bn/itWt  a 
son  principe  (î:nis  In  révolte  de  John  Riill  contre  le  de^tx  pour  cent  comme  taux 
(l'inlérùl.  »  Il  eu  a  été  de  uiéme  en  tout  temps  en  jFrance,  dont  la  grande  tiaaque 
monopolise  les  valeurs  et  réduit  ainsi  la  monnaie  au  pomt  auquel  la  ri-volle  se 
produit.  «  Quelques  écrivains,  poursuit  l'auteur  de  l'article,  émettent  un  nouveau 
système,  on  ea  TewneUcat  un  vieux,  «  après  quoi,  canaux,  timam  Iqfdnttliqoes, 
bouitte  et  ga  ont  kar  toar.  »  Gepoidant  lofiqa'il  s'agit  de  payer  pour  teol  ûàk 
il  se  trouve  que  le  snrploi  apparent  de  naounaie  n'a  ootfiilé  ^*eB  on  aiuphnié^ 
d'obligations  de  banque,  —  qu'il  s'agit  maintenant  de  payer.  Aloia  fient  la  déUde, 
pour  la  ruine  de  loua,  —  le  préteuc  de  nnméraire  exoepli. 


Digitized  by  Google 


CONTINUATION  DU  MÂME  SCJIT.  427 

Tous  deux  cependant  sont  faibles,  comparés  aa  degré  qa'Us  peur- 
faient  attdDdre  sons  on  système  calcalé  ponr  imprimer  av  mouve- 
ment delà  madiine  sociétaire  cette  fermeté  qoi  est  nécessaire  pour 

obtenir  une  force  constamment  accélérée. 

«  Personne  en  France,  dit  M.  Coquelin,  ne  produit  autant  qu*il 
peut,»  — fait  qui  a  sa  cause  dans  la  circulation  languissante.  la  dif- 
ficulté réelle,  ^oute-t-il,  n'est  pas  de  produire,  mais  de  trouver  un 
acheteur  ponr  les  cboses  produites.  J)'où  vient  celte  difficulté?  De 
l'existenee  d'une  coitrafisation  politise  et  financière  qui  n'est  sur- 
passée nulle  part  en  Europe. 

La  centralisation  politique  exige  pour  son  entretien  un  montant  de 
taxation,  en  numéraire  ci  en  sorvices,  tout  à  fait  hors  de  propor- 
tion avec  les  ressources  dn  pays.  nécessité  d'accumuler  la  mon- 
naie avec  laquelle  payer  les  taxes,  est  nue  cause  d'arrêt  dans  la  cir- 
culation. Versée,  elle  va  à  Paris  et  de  là  va  ù  des  gens  qui,  autrement 
pourraient  être  employés  chez  eux,  etil  s'ensuitla  tendance  extraor- 
dinaire à  rinstabilité  dugouremement.  La  centraKsatlonflnancière 
maintenant  s'introduit  et  causelirrèt  de  pins  de  la  cireulaHon,  — 
rendant  nécessaire  pour  tous  ceux  qui  ont  monnaie  à  placer,  d'en- 
voyer leurs  mo\ens  à  Paris,  pour  y  être  employés  h  entretenir  des 
milliers  et  des  dizaines  de  milliers  de  gens  qui  pourraient  être 
ayantageusement  employés  ailleurs. 

La  France  est  néanmoins  un  pays  «  d'anomalies.  i»  Une  centrali* 
sation  qui  n'a  point  son  égale  y  tend  à  l'esclavage  et  à  la  mort; 
tandb  que  d'un  autre  côté  elle  profite  des  avis  de  Colbert,  —  cher- 
chant toujours  à  rapprocher  l'un  de  l'autre  consommateur  et  pro- 
ducteur, et  h  donner  ainsi  valeur  à  la  production  de  la  ferme.  Il 
en  résulte  qu'elle  exporte  plus  de  produits  domestiques  sous  une 
forme  achevée  qu'aucun  autre  pays  du  monde,  —  qu'elle  obtient 
pour  eux  un  prix  plus  élevé  qu'aucun  autre»  —  que  son  pouvoir 
d'altérer  les  métaux  précieux  va  constamment  cnnssant,  —  et 
qu'elle  prospère  malgré  une  taxation  pour  l'entretien  du  gouver- 
nement, accablante  au  plus  haut  degré,  et  une  taxation  pour  l'en- 
tretien des  actionnaires  de  la  banque  en  coinparaisou  de  laquelle 
la  dépense  pour  ses  Hottes  et  ses  armées  reste  iusiguiliaule. 


CHAPITRE  XXXYI. 


GomrmoATioN  du  même  wam. 


§  1 .  Le  système  politique  des  Ktats-l  nls  tend  à  la  dL*centralisalion. 
Ainsi  fait  leur  système  financier;  mais  là  comme  ailleurs,  une  poli- 
tique qui  cherche  l'extension  du  trafic  aux  dépens  du  commerce 
produit  une  perturbation  dont  les  résultats  se  montreot  déjà  daoi 
rétd»liai6iDeiil  d'une  oentralisatioa  dont,  il  y  a  quelles  muèm, 
on  eût  rQgudé  la  yenne  comme  impossible. 

Void  le  développement  graduel  du  système  de  banfne  dans  le 
demMède  qui  a  suiTi  la  paix  de  1783.  : 


CaplUl. 

1811   88  4^,000,000  doO. 

1816   246  89,000,000 

1820   307  101,000,000 

ISaO.   338  110,000,000 


Ayant  cette  dernière  année,  rimperfecHon  des  doeunents  ne 
permet  de  donner  ni  le  montant  des  prêts,  ni  leur  rapport  aveek 
capital.  De  cette  date  néanmoins  nous  avons  les  comptes  de  281 

banques  dont  les  capitaux  s'élèvent  à  90,000,000  dollars,  —  et  les 
comptes  nous  manquent  pour  49  banques  dont  les  capitaux  sont 
20,000,000  dollars  Les  prêts  et  placements  de  toute  sorte  des  pre- 
mières sont  130,000,000  dollars;  et  si  à  cela  on  ajoute  le  double 
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du  montant  du  capital  des  autres,  soit  40,000,000  dollars,  on  ob- 
tient un  total  de  170,000,000  dollars»  basé  sur  aa  capital  de 
110,000,000  doUan,  —  donnant  un  eicédant  d'un  pea  plos 
que  bQ  «/o. 

g  2.  Poar  les  périodes  plus  réeenies  voici  les  montants  donnést 
— rileiiiplaeemenis  comprenant  non-senlement  les  prêts  et  escomp- 
tes, mais  les  stocks,  le  fonds  réel,  et  toute  autre  propriété  excepté 
les  espèces,  le  mode  de  placement  le  moins  favorable  aux  établis- 
ments  : 

18S7.     ms.      \m.     tm.  im 
Nombre  de  banques.   .   .   634      091      751      879     1,208  1,300 
Capital  en  millions.   .    .   200      228      204      226       301  332 
Placements  en  millions.    .   560      319      398      464       630  711 

Excédant  de  plaecmeiits.  .  270      31     194     238    ~m  379 

Sauf  la  période  qui  succède  immédiatement  à  la  grande  crise 
flnancière  de  1841-42,  le  montant  des  placements  se  montre  dans 
tons  les  cas,  aussi  près  qne  possible»  avoir  été  le  double  du  capital  ; 
tandis,  qu'ainsi  qoe  nons  Tavons  vu,  les  prêts  de  la  banque  de 
France  et  d'Angleterre  ont  été  trois,  quatre»  cinq  et  même  dix  fois 
leurs  capitaux.  Toute  grande  qu'elle  soit»  cette  différence  entre  les 
systèmes  américains  et  européens  ne  représente  encore  qu'une  partie 
de  la  réalité.  Du  capital  des  banques  anglaises,  une  très-grande 
partie  se  trouve  souvent  dans  les  dépenses  faites  en  vue  d'assurer 
les  affaires;  et  les  banques  d'Angleterre  et  de  France  tiennent  l'im- 
meuble, les  maisons  de  banque  etc.,  non  compris  dans  les  situa- 
tions données  ci-dessus  ;  tandis  que  dans  les  banques  américaines 
tous  ces  placements  sont  compris.  De  plus»  l'unique  capital  réel»  de 
la  banque  d'Angleterre  se  trouve  dans  un  fonds  eicédant  ou  retk, 
de  300,000  liv.  steri.  —  ce  qui  est  une  addition  au  capital  tel  qn'U 
existe  partout  ailleurs  dans  les  banques  américaines  et  constitue 
une  réserve  contre  les  excédants  de  prêt  ci-dessus. 

En  l'ajoutant  au  capital  de  1856,  et  déduisant  d*autr«  part  rimmeuble  iMiii  pour 
les  opératlont  pwflowBt  de  banque,  le  capital  total  de  cette  année  ee  treovenit 
aunter  an  noine  à   345,000,000 

Tandis  4pie  lea  plaeeaienit  dépaneraient  à  peine.   655^000,000 

Ce  qui  donnerait  eomnnaKeédanlsurleeplieHWntB   310,000,000 

OU  environ  90     Cet  eonédant  repiésento  le  numttuit  total  de  cir- 
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culatioD,  et  des  crédits  sur  los  livres,  pour  le  rachat  desqaelt  cet 
établissements  n*0Dt  pas  d'espèces  daos  leurs  caves. 

§  3.  Le  montant  de  la  circulation  d'un  pays  dépendant  des  mon- 
▼ements  de  sa  bangact  se  troore  dans  la  circulation  et  les  dépMs» 
moins  la  qoantlté  d'espèces  retenne  en  main.  La  ^emière,  oomme 
nous  Tavons  yn  dans  l'examen  du  mode  de  banqne  anglais,  est 
une  quantité  presque  constante  ;  tandis  que  la  dernière  tend  à 
changer,  à  chaque  hausse  et  baisse  du  baromètre  politique  et  finan- 
cier. —  La  première,  —  en  même  temps  qu'elle  accroît  l'utilité  de 
Tor  et  de  l'argent,  en  donnant  plus  grande  facilité  de  transférer 
leur  propriété,  —  est  régie  strictement  par  les  besoiusmémesdela 
population  ;  car  n'importe  l'extension  qu'une  banque  puiisse  être 
en  état  de  donner  à  ses  prêts,  elle  n'a  pas  faculté  de  forcer  le  ca- 
pitaliste an  crédit  de  qui  les  Taleurs  sont  placées,  de  les  oonTertir 
en  bank-notes.  Il  le  pntt  s'il  le  vent,  mais  il  ne  le  Teut  que  s'il  fui 
platl;  et  tant  que  l'option  reste  h  lui,  et  aux  autres  qui  sont  dans 
le  même  eas,  le  montant  de  la  circulation  repose  sur  lui  et  eux,  et 
non  sur  la  banque.  De  là  vient  que  dans  la  circulation  la  tendance 
à  la  fermeté  est  si  grande. 

Quant  aux  «dépôts,  »  nous  rencontrons  précisément  rinverw, 
— raccroiflsement  de  leur  montant  dépendant  dn  vouloir  des  direc- 
teurs de  la  banque  qui  peut,  oui  ou  non,  ^jouter  aux  crédits  sur 
les  liyres.  Chaque  surcroît  grossit  le  montant  du  capital  privé  dans 
leurs  mains,  stérile  pour  ses  propriétaires  ;  et  de  là  vient  qu'il  y  a 
si  grande  tendance  à  l'instabilité  dans  les  prêts  dépendants  des  dé- 
pôts. De  plus,  la  bank-note  ne  fait  que  faciliter  le  transport  d'une 
pièce  de  monnaie  imitante,  —  met  une  simple  pièce  à  même  de 
faire  la  besogne  qni  antrement  en  demanderait  cinq  on  dix.  Le  prêt 
qui  est  basé  snr  un  dépôt  double  le  montant  apparent  de  la  circu- 
lation, —  le  pouvoir  d'acbeter  restant  au  propriétaire  réel  de  la 
monnaie,  en  même  temps  qu'il  est  exercé,  et  précisément  dans  la 
même  étendue,  par  l'individu  à  qui  la  banque  l'a  prêtée. 

Cela  étant,  la  tendance  à  stabilité  et  réiîularité  se  trouvera 
exister  en  raison  exacte  que  l'excédant  des  prêts  est  basé  sur 
la  circulation;  et,  via  t?md,  la  tendance  à  l'instabilité  en  rai- 
son que  cet  excès  est  basé  sur  les  dépôts.  Admettant  ceci 
comme  vrai,  —  et  pour  qui  aura  examiné  avec  soin  les  faits  déjà 
exposés  il  ne  peut  y  avoir  doute,  —  nous  allons  maînienant  étudier 


Digitized  by  Google 


GOKTUIOATIOM  DU  HÉIU  SOIR. 


431 


à  quel  fH^tlM  banques  américaines/  comparées  aux  banqnes  an- 
glaises, possèdent  les  qualités  nécessaires  pour  donner  stabilité  et 
régularité. 

Im  yiétê  ûm  pnoiièKs,  non  iMiét  sur  le  eapitel  actuel,  montait  I  «i- 

tiroo  S10,000»OQO  doU. 

Leur  ciroidation  Mtoélte  «t  pntebkaM  .  .  ieO,QQO,000 

C6  qui  laii«e,  comme  montant  des  prêts  basés  aar-dé|»dls.  .  150,000,000 

Le  montant  total  des  prêts  dépendant  de  la  quantité  yariable, 
eélle  qui,  dans  son  extension  entière,  double  la  monnaie  au  corn- 
mandemeut  d'individus,  —  ne  s'élève  doue  qu'à  J  50,000,000,  ce 
qui  est  moins  que  le  montant  de  tels  prêts  fait  par  les  dix  ban- 
ques par  actions  de  Londres,  dont  tout  le  capital  n'est  que  de 
18,000,000  dollars.  £n  y  ajoutant  les  prêts  semblables  faits  par  la 
banque  d'An^eterre»  les  banques  de  province  de  toute  nature  et 
les  banques  écossaises,  nous  trouverons  que  l'élément  d'instabilité 
dans  les  bauquos  anglaises  est  en  quantité  cinq  fois  plus  forte  que 
dans  les  banques  américaines.  Et  môme,  ceci  ne  représente  pas 
exactement  le^  faits,  et  par  la  raison  que  tandis  que  la  quantité  ne 
croît  qu'en  proportion  arithmétique,  le  risque  d'oscillation  croît 
en  proportion  géométnqae.  Lue  banque  avec  un  capital  de 
1,000,000  dollars,  peut  sainement  calculer  que  les  crédits  sur  ses 
Uvret  ne  tomberont  jamais  au-dessous  de  200,000  doUars;  et  tant 
que  le  montant  de  ses  prêts,  basé  sur  ses  crédits,  se  Ifanite  à  cette 
somme,  il  ne  peut  jamais  y  avoir  d'oscillation  nécessaire.  Laissez-le 
cependant  s'étendre  à  iUU,000,  et  il  y  aura  nécessité  probable  pour 
une  oscillation  considérable.  Étendez-le  à  600,000,  la  nécessité 
d'une  oscillation  deviendra  certitude.  Portez-le  1,000,000  dollars, 
il  y  aura  haut  degré  de  probalité  <|ue  roseillation  nécessaire  sera 
telle  que  les  clients  seront  ruinés  et  la  banque  elle-même  anéantie 
avec  toute  ses  ressources.  La  quantité  de  l'excédant  n'a  fait  que 
quintupler,  mais  le  danger  d'instabilité  s'est  accru  d'un  millier  de 
fois.  Instabilités  et  insécurité  s^aecroissent  amsi  avec  l'accroissement 
du  pouvoir  des  banques  de  négocier  sur  les  capitaux  particuliers 
laissés  temporairement  dans  leurs  mains,  tandis  qu  elles  diminuent 
selon  que  les  prêts  de  ces  établissements  se  restreignent  de  plus 
en  plus  à  leur  pouvoir  de  fournir  la  circulation.  D'après  quoi,  le 
conble  d'instabilité  se  trouverait  en  Angleterre,  tandis  que  le  de 
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gié  le  plus  voisiii  de  stabilité  se  montrerait  dans  les  banqoss  de 

.  New-England  ;  —  l'une  présentait  le  degré  le  i»hi8  rapproché  connu 
de  la  ceutralisatiou  la  pluâ  haute,  et  les  autres  préseutant  la  décen- 
tralisation la  plus  parfaite. 

§  4.  Ceutralisatiou  et  esclavage  vont  toujours  de  compagnie  ;  il 
il  en  est  de  môme  pour  décentralisation  et  liberté. 

Plus  l'action  locale  est  parfaite,  plus  inUankuiémmt  la  demande 
de  capital  sdTra  la  prodnetion  et  moîndra  sera  le  pooroir  dss 
banques  de  négocier  sur  les  dépôts  qui  gisent  stériles  poor  leon 
propriétaires.  Pins  l'action  locale  estparfdte,  plus  aussi  gran- 
dira le  pouvoir  d'association  et  moiudre  sera  le  rapport  des  ins- 
Iruments  de  circulation,  — soit  espèces  d'or  ou  d'argent,  soit  notes 
cuxulantes  —  aux  opérations  de  la  communauté  et  au  montant  du 
commerce.  D'après  quoi»  la  circulation  des  États-Unis  se  troufcn 
représenter  nn  moindra  nombre  de  journées  de  tnTail  qoe  csDs 


d'Angletem  on  de  Franoe,  comme  le  prouvent  les  futssnivanls: 

Les  es|>ècai  de  France  sont  estimées  à   3|d00,000,000  fniiei. 

La  circulation  et  les  dépota  de  la  banque  —  moio&  les  e^pè- 

eetftCtM&tttteDtdtm  ms  eavet— peuTCotétreérihiéMl.  400,000,000* 

Ce  qui  donne  un  total  de   3,900,000,000 

On  OfViiM  110  frtncâ  par  tétc,  —  une  aMMie  rayrteaUiit  pwèiMMn—t  80  jiw- 
d6m  de  trtvaO-  ranl. 

La  qnaUiléd'eipèees  dui  la  Gcaiide*BnlagM  ert  pro- 
bablement.  40,000,000  Ht.  iL 

La  circulation  est   31,000,000  * 

Les  dépôts  sujets  à  être  réclames  à  l'instant  sont  proba- 
blement  60,000.000 

Total.   .   .   .   ,   .  131.000,000 
D'où,  déduisant  pour  les  espèces  tenues  ordinairemenl 

par  la  banque. .   .   •   11,000,000 

Nous  avons  [lour  la  circulation   r2n.0OO,(X)O  hv.  >t 


Ce  qui  Tait  environ  4  liv.  10  s.  par  téte  ou  l'équivaleat  de  4j  journées  de  Iravaii 
è  12  ah.  par  aamaine. 

*  En  nom  rfiglant  onr  l*élé  de  1854,  nona  afooa  lea  chifllroB  oninnii  oimbi 

nptéMDtant  la  condition  ordinaire  de  la  banque  : 


Circulation   610,000,000 

Représenté  par  eapèeee.   470,000,000 

140,000,000 

CrédUâ  inscrita.  270,000,000 


Total   410,000,000 

Le  montant  total  des  crédita  sur  les  livres  dee  banques  eat  profcabkOMSl  II 
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ht  montanl  des  espèces  aux  État«>Uni8,  dan»  les  banques  et  eo  dehors  d'elles, 

thésiariiées  et  en  eraktion,  est  probaUemiit.   160,000,000  M. 

Bn  y  lyMitant,  pour  le  moDlut  d«  ptAt  peur  les  bnMpiM». 
betéforleiineiKiiltUeiiietdépdti.   .......  .' 370,000,000  dol. 

New  tvooi  mi  Mil  de.   530,000,000  4oO. 

Ce  ffà  deone  eoviroii  KO  M,  par  tMe,  en  éqvivataii  de  30  jdiin  de  tnmil 

ninl<.  • 

Le  eapilal  de  toutes  les  banquet»  de  New^Eogland,  uu  uooi- 

bnde491,eit.   112,000,000 

En  allouant  à  ehaenne  pour  proAlt.  eiMidant  tenleiaent 

6,000  doU.  en  anrait   115,000,000 

Leurs  placements  de  tout  genre,  billets,  notes,  stocks,  ini> 

meubles  de  banqoe,  etc.,  sont.   181,000,000 

L'excédant  est  57    et  mente  i   66,000,000 

D*eù  dédnhnnt  pour  espètts  en  eaves.  7,000,000 


iiiiwt.i 


Nous  obtenons,  comme  smeiett  A  la  drenlatieo  résidiant  de 

rcKiiteaee  des  banques.   S9,( 

La  circulation  brute  est  46,000,000  doU.,  mais  la  MoNe  ne 

monte  probablement  pas  à  plus  de   42,000^000 

Lais&ant  comme  rjuimtité  de  circulation  résultant  dtt double- 
ment des  capitaux  particuliers  déi>osés  seulement   17,000,000 

Le  montant  de  circulation  et  de  dépôts  icmbeunables  sur 

demande  \yeui  être  évalué  à  environ   60,000^000 

■  A  quoi  l'on  peut  ajouter  pour  les  espèces  en  circulation  dans 

la  population  «  3,000,000 

Ce  qui  donne  un  total  de  69,000,000  deU. 

Comme  circulatiQu  en  usage  daos  aoe  commimiuté  de 

triple  de  cette  somme.  Une  grande  partie  cependant  |H>rte  intérêt  et  n'est  point 
sii|j(Btte  ft  être  réclamée  à  l'instant,  quoiqu'elle  le  puisse  être  à  quelques  jours  de 
délai.  Tant  que  dure  eet  état,  elle  ne  constitue  pes  une  paitie  de  la  eireulalkn, 
ipeique  faciiement  eonvertie  en  dreidation. 

*  On  ne  doit  pes  s'attendre,  dans  ces  chiiTres,  à  une  eufltitudo  minnlieuse.  La 
quantité  d'espèces  en  circulation  est  évaluée  différemment  par  tous  ceux  qui  en 
ont  parlé.  Dans  un  tableau  que  l'auteur  a  sous  les  yeux,  le  surcroît  ajouté  à  la 
circulation  d'ur  dans  la  Grande-Bretagne,  dans  les  quelques  années  dernières,  est 
estimé  avoir  été  100,000,000  livres,  —  d'où  suit  uécessairemeut  que  chaque  iudi- 
vidtt  de  font  sexe,  jeune  en  vieui,  pair  eu  pauvre,  anrait  en  s«  possemioa,  m 
mienne,  cinq  souverains  de  plue  que  la  quantité  qui  ouflsait  à  tentée  ses  efliiree 
il  y  a  dix  ans.  De  même  leo  espèces  en  circulation  actuelle  parmi  la  population  des 
fitals-dnis  est  maintenant  portée  à  191,000,000  doll.  ou  plus  de  7  doll.  par  tête 
{Treasury  Ueport  for  18j5,  p.  hT)  pour  la  population  entière;  tandis  qu'on  peut 
affirmer  en  toute  sûreté  que  de  tous  les  liommcs  du  pays,  on  n'en  trouvait  pas  un 
anr  mille  qui  possédât  cette  soumtc,  et  parmi  les  femmes  et  let»  entants  pas  un 
SOT  dix  miUe.  Il  y  a  probaUemott  beaneeop  d'cspèeea  thésauriséos  et  beaieeap 
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9»20Û»Û0Û  âmei»  le  montant  par  tè(e  est  au-dessous  20  dol 
Im,  vepiteiitaiit  environ  25  joomiei  de  timviil  ninl. 


AîBMtoeiwilrtion  deRiBcewiirtiertetetra    80  jounte. 

4  GeUea*ABgl0tan.   U 

Gdk^Élili4hiitiaphii.   30 

Gdle  de  Now-Enelind.   ^ 


Et  c'est  dans  eette  dmlèfe  que  nom  trouvons  le  phis  des  élé- 
ments de  stabilité. 

§  5.  Le  montant  de  métaux  précieux  que  l'on  suppose  exister  eo 
France  9oas  ferme  monnayée  est  d'environ  100  francs  par  tête. 

Représentant  le  travail  de  plus  de   .   ,  •  .  .  70 

Dans  la  Grande-Bretagne  environ  2  liv.  —  représentent.  ...  20 

Dans  Içs 'Etats-Unis  au  plus  5.50  doll.  —  équivalent  à.  .   .    .  8  1/2 

£n  New-Eygland  3  doU.  —  re|irés«aleai  nuiiiw  de.  .  •  .  .  .  4 

circulation  de  France  est  la  plus  coûteuse.  C'est  là  que  la 
monaaieeet  utilisée  à  un  moindre  degré  par  les  notes  de  drcula- 
tioik  —  ^  le  besoin  d'un  instrument  amélioré  d'échange  se  ftit 
ugkût,  —  et  que  le  rapport  de  la  circulation  à  la  production  est  ie 
plus  élevé.  La  thésaurisation  cependant  y  est  trés-pralîquée;  les 
révolutions  fréquentes,  le  manque  d'institutions  locales  pour  les 
placements  petits  et  temporaires  tendent  à  la  fois  à  produire  cet 
effet.  On  peut  mettre  en  doute  si  la  quantité/  de  monnaie  dans 
Vqseg^  actuel  va  même  à  moitié  de  la  somme  à  laquelle  onl'es- 
iDOe  ordinairement  et  qui  est  donnée  ci-<damu. 

La  eiralation  an^^Uase  est  trèansoùteuse,  mais  OMini  que  celle 
de  France;  —  la  monnaie  y  est  plus  utilisée  au  moyen  de  notes, 
ie  rapport  qui  existe  entra  elle  et  le  travill  est  élevé,  sa  tenâanoe 

à  l'instabilité  est  donc  très-grande. 

Moins  coûteux  qu'aucun  des  deux,  et  avec  plus  de  titres  à  la  sta- 
bilité, le  système  des  banques  américaines  en  générai  est  localise  a 
un  haut  degré;  mais  c  es!  dans  Mew-ËogUod  que  nous  trouvons 

qui  voyagent  d'un  lien  à  OB  antre*  Théaaurisée  ou  fO|agMnt,  b  nwnniii  n*ert  psini 
dans  la  circulation  ;  et  encore  Caudrait-il  toute  la  moimaie  eo  aervice  on  en  MB 
service,  thésaurisée  ou  oon  Uléiaurilés,  j^ur  élsvw  la  qiwaiilé  totak^  anaiiai 
f}(waédsDsletaMs* 


Digitized  by  Google 


CONTINUATION  DU  MÊME  SUJET. 


435 


la  moins  coûteuse,  la  plus  utile  et  la  plus  stable  de  toutes  les  circu- 
latioDs  du  moude.  Plus  la  liberté  est  parfaitej  j^ius  forte  e»t  la  (ea* 
dance  à  la  stabilité,  e|  moins  il  en  coûte,  comme  on  en  a  la  prenve 
en  passant  des  États  dnSud  et  de  ronest,  vers  cenx  du  Nord  et  de 
ronest  *. 

§  6.  Ce  qui  est  surtout  à  désirer  dans  un  système  de  circulation 
c'est  la  fermeté  datis  sa  propre  valeur,  —  qui  en  fasse  une  mesure 
des  cbangemeiils  dans  la  valeur  des  autres  choses.  C  est  le  cas  pour 
les  mesures  de  pesanteur  et  de  longueur,  comme  le  prouve  abon- 
damment le  soin  extrême  avec  lequel  on  a  cberebé  à  se  pourvoir 
d'un  étalon  anqael  rapporter  toutes  les  aun^»  tons  les  poids,  et 
tons  les  autres  instruments  qui  s'emploient  pour  déterminer  les 
quantités  de  drap,  fer,  sucre,  coton  et  autres  articles  qui  passent 
de  main  en  main.  Que  les  auues  viennent  à  varier  en  longueur,  ou 
que  les  poids  d'une  livre  viennent  à  peser  les  uns  seize  onces,  les 
autres  douze,  ils  perdront  toute  leur  utilité,  —  employés  seulement 
par  ceux  qui  désirent  acheter  à  la  longue  mesure  et  vendre  à  la 
courte*  —  et  qui  par  là  s'enricbissent  aux  dépens  de  leurs  voisins 
sans  méfiance.  De  quelle  importance  presque  infiniment  plus  grande 
doit  donc  être  le  besoin  de  fermeté  dans  Finstrument  an  moyen 
duquel  nous  comparons  les  valeurs  de  la  terre,  du  travail,  des  mai  • 
sons,  (li's  navires,  du  sucre,  colon,  tabac,  et  autres  utilités  et  objets  ! 
Cestia  quantité  essentielle  d'une  circulation,  et  1  avantage  résultant 

*  Lt  tiberléde  nom  oo  di  lliit  tOBi  dm  dMMi  fut  différentes.  U  pml^  se 
Imfe  eo  New-England  ;  quant  à  ta  centralisation  en  guise  de  liberté,  nous  devoBS 

nous  adresser  à  New-York,  ilunt  le  systèiiif  libre  nominalement  a  iHé  très-juste- 
racnl  earaclérisé  par  un  émmeiit  ét'(iiiomi.-<le  italien,  «laii>  le  |iass.i^'e  suivant.  — 
«  Voici  (ie^  fails  ijui  montrtint  clairein«;nt  l'intluence  que  de  pures  iiiuLs  peuvent  avoir 
pnt  créer  et  répaadre  des  optuious.  Kn  1838,  New-York  prit  let»  devants  pour  le 
np|iel  des  lois  alors  oisttntes,  qui  exigeaioit  l'iutorisation  préliminaire  de  la  lé- 
gislatnn  pour  ta  création  des  banques  —  y  subatituant  nn  système  général  en  vertu 
dnqnei  totut  ceux  qui  le  désirent  peuvent  fonder  de  tels  établissements;  et 
son  exemple  a  depuis  été  ^uivi  dans  d'autres  b^tats.  Le  système  reçut  le  nom  de 
«  frec  hanJung  »  litie  (|u'il  méritait  peu,  —  pui>([ue  aux  banques  formées  d'après 
lui,  il  est  ilélcndu  d'émettre  des  notes  au>delà  d'une  certaine  somme,  proi>ortionnelle 
i  leurs  capitaux  respectifs;  et  que  toutes  les  notes  doivent  être  garanties  par  un 
dégél  da  nleuif  dana  lea  maina  du  contrdleur  dea  fiaaMtt  de  r&lat.  Laa  Ubma 
baaijnes  —  eomme  on  les  appelle  —  sont  ainsi  régiea  par  une  toi  très-analogue  à 
eslle  de  air  Robert  Peel  —  avce,  en  outre,  <|uelqiies  inconvénients  à  elles  propres, 
fue  je  ne  puis  détailler  ici.  On  n'en  attribue  pas  moins  tous  les  désordres  des 
Uènt  baïuiues.  à  une  liberté  qui,  comme  on  le  voit,  n'eùMe  point  réeUement.  a 
—  G1111.IU  ;  Im  tianca  ed  U  leiorOj  p.  102,  Turin»  1853. 
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pour  la  commimauté  de  l'usage  de  cet  inâtrument,  doit  être  en 
raison  directe  du  degré  auquel  elle  existe. 

La  fermeté,  la  solidité,  se  trouvant  dans  le  monde  physique  en 
raison  de  la  largeur  de  la  base  à  la  hauteur  de  l'édifice,  il  en  aeia 
à»  mtao»  dans  le  monde  flneocier;  —  car  U  n'ensle  qu'un  seul 
système  de  lois  pour  régir  tonte  la  matière,  n'importe  quelle  forme 
die  revête.  Le  plusbant  degré  de  fermeté  se  trouvera  donc  dans 
le  système  amèrieaiB,  et  le  plus  haut  degré  d'instabilité  dans  le 
système  anglais.  —  Un  diagrame  figure  l'une  qui  présente  autant 
de  hauteur  que  de  base,  taudis  que  l'autre  présente  huit  fois  plus 
de  hauteur  que  de  hase. 


L'un  décourage  l'association  locale  et  par  là  favorise  la  centra- 
lisation; l'autre  cherche  à  favoriser  l'association  locale,  et  c'est 
dans  ce  sens  que  Ton  arrive  toujours  à  la  fermeté  d'action. 

La  différence  observée  ici  entre  les  deux  grandes  masses,  n'est 
pas  moins  manifeste  quand  nous  oomparons  les  difiEérentes  parties 
du  système  des  États-Unis.  Chaque  âat,  et  il  y  en  a  trente  et 
un,  *  délermkie  lui-même  les  conditbns  moyennant  lesquelles  ses 
concitoyens  peuvent  former  des  banques,  et  dans  j^osieurs  eas  les 
restrictions  et  les  obligations  diffèrent  considérablement.  Ainsi,  par 
exemple,  Rbode-lsland,  en  1852,  à  71  banques  ou  une  banque  par 
deux  milles  âmes  de  sa  population,  —  le  droit  d'ouvrir  boutique 
pour  négoee  de  monnaie  ayant  toiqours  été  exercé  là  avec  une  II- 
herté  inconnue  dans  aucun  autre  pays  du  monde.  Leur  capital  étaU 
14,037,000  doUaiSy  et  si  nous  y  ijoutoos  phuieurs  fonds  de  ré- 
serve, ~  montant  à  839,000,  —  nous  obtenous  un  total  de 
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14,876,000  dollars,  tandis  que  toute  leur  propriété,  immeuble 
compris,  ne  montait  qa*à  10,486,000  dollars,  —  n'étant  que  30  «/« 
an-demos  de  ieonci^tanxactaèls.  Gomme ily  a  là  nne  lai^e  base 
pour  on  édiftoe  de  pea  de  hantenr,  il  aTen  soit  que  les  osdllatieoa 
de  la  yalenr  de  la  propriété  résultantes  de  l'action  des  banques  de 
Rhode-Island  ont  été  trop  insigniûaDtes  pour  mériter  qu'on  en 
tienne  la  moindre  notice. 

C'est  tout  ù  fait  l'inverse  en  Pensylvanie,  —  un  étal  où  l'on 
suppose  avantageux  à  la  sécarité  de  l'action  banquière,  la  oentra- 
Usation  de  pooToir  dans  les  mains  des  directeurs  d*mi  petit 
nombre  d'institutions banteBMntfinrorisées.  Le nombredes  banques 
en  1850,  était  63,  —  c'était  nne  pour  40,000  Ames  de  la  popula- 
tion. Leurs  eapitanx  allaient  à  20,357,000  dollars,  —  soti,  8  dol- 
lars par  tète;  tandis  que  reux  de  Rhode-lsland  faisaient  près  de 
100  dollars  par  tète.  Leurs  prêts  et  escompte  montaient  :\ 
'1,000,000  dollars,  mais  le  total  des  placements  n'était  que 
50,000,000  dollars,  —  donnant  nn  excédant  de  non  moins  de 
150<»/o,  à  quoi  correspondait  un  degré  moindre  de  fermeté.  Dans 
un  cas,  point  de  dreonstanoes  qui  puissent  rendre  nécessaire  un 
cbangement  d'action  montant  même  à  5  Vo;  tandis  que  dans  l'antre 
il  faudrait  un  changement  de  presque  50  «'/o,  pour  ramener  les 
banques  au  degré  de  sûreté  que  présentent  habituellement  les 
banques  de  Rhode-lsland. 

Connecticat  avait,  en  1850,  53  banques,  une  pour  7,000  âmes 
de  sa  populatimi.  Leurs  c^taux  étaient  9,907,000  dollars,  soit 
24  dollars  par  téte.  Leurs  placements  montaient  à  19,624,000,  — 
donnant  nn  excédant  d'environ  60  0/».  Virginie  avait,  à  la  même 
époque,  6  banques,  nne  poinr  240,000  Ames.  Leurs  capitaux 
étaient  1,824,000  dollars,  — soit  7  dollars  par  tète;  leurs  prêts 
étaient  19,62 '1, 000  dollars,  ou  près  du  double  des  capitaux. 

Si  nous  comparons  New-England  avet;  New-York  en  ce  moment, 
nous  aTODs  dans  Tun  491  banques,  avec  112,000,000  dollars  de 
capitaux  et  181,000*000  de  prêts,  tandis  que  dans  l'antre  nous 
avons  338  bsnques  avec  85,000,000  dollars  de  capitaux  et  des  pla- 
eemeals  de  toute  sorte  montant  nn  peu  moins  de  220,000,000. 
Dans  un  état  la  décentralisation  est  presque  parfaite,  tandis  que 
dans  l'autre  il  va  centralisation  presque  aussi  complète,  créée  au 
moyen  d'une  loi  pour  favoriser  la  liberté  de  l'action  banquière. 
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Dans  l'un  la  stabilité  est  presque  parfaite,  tandis  que  l'autre  pré- 
sente un  modèle  d'instabilité. 

Missouri,  avec  une  population  de  700,000  âmes,  a  une  banque 
dont  le  capital  est  1»269,000  dollars,  et  les  placements  presque  le 
quadruple.  Cest  Id»  le  lecteur  le  peut  voir,  tout  à  fait  le  contraire 
de  ce  qu'on  rencontre  en  Rhode-Island,  —  Fnn  présentant  tous  les 
caractères  de  stabilités  comme  associés  à  la  liberté;  tandis  que 
dans  l'autre  se  trouvent  ceux  d  instabilité,  comme  une  conséquence 
de  la  restriction. 

La  fermeté  dans  la  circulation  s'accroU,  nous  le  voyons,  en  rai- 
son de  la  liberté  avec  laquelle  les  hommes  satisfont  à  leur  désir 
naturel  d^assodation  avec  leurs  semblables;  et  avec  son  accroisse- 
ment nous  voyons  portout  dédiner  le  pouvoir  de  cette  partie  de  la 
communauté  qui  vit  aui  tnw  de  ses  semblables.  Les  actionnaires 
de  la  biuique  de  France  ol)ti(Miiiont  le  triple  du  taux  d'intérêt  ordi- 
naire, tandis  (|uc  les  propriétaires  du  capital  dont  ils  se  servent 
sont  forcés  de  se  contenter  de  la  simple  sécurité  pour  le  retour  de 
ce  capital,  sans  Intérêt.  Les  propriétaires  des  banques  par  actions 
en  Ai^terre  reçoivent  d*énormes  dividendes,  tandis  que  les  dépo- 
sitaires doivent  se  contenter  de  3  %.  La  banque  d'Angleterre  donne 
JO  */o  de  dividende,  et,  rien  à  ses  dépositaires.  Les  banques  de 
Pensylvanie  donnent  10  et  12  ^o,  ou  le  double  du  taux  légal.  Celles 
de Massachussets  donnent  sept;  tandis  que  les  actionnaires  en  Rhode- 
Island  reçoivent  une  moxenne  de  six,  —  c'est  exactement  le  taux 
d'intérêts  payés  par  ceux  qui  empruntent.  Plus  la  liberté  d'assoda- 
tion  en  affaires  de  banque  est  parfaite,  moins  les  obligations  impo- 
sées sont  nombreuses;  plus  forte  est  la  tendance  à  l'égalité  des 
droits,  plus  sûre  est  la  circulation  et  moins  elle  coûte, 

§  7.  Le  nombre  moyen  des  banques  dans  New-£ngland,  de  1811 
à  1830,  a  été  de  97,  et  l'on  a  compté  en  vingt-cinq  ans  16  faillites. 
»—  soit  deux  tiers  de  I  par  année.  Le  capital  moyen  a  été 
d'environ  '22,000,000.  dollars,  le  capital  des  établissements  qui  ont 
failli  a  été  2,000,000  dollars,  soit  trente-six  centième  de  1  «[o  par 
année.  La  perte  qu'à  subie  la  communauté  ne  peut  pas  avdr  dé- 
passé de  beaucoup  ^0,000  dollars  *,  —  donnant  une  moyenne 

*  La  banque  l'Aigk-  de  New-Haven,  dovail,  en  1827.  après  sa  nullité,  plui;  de 
800,000  iloU.  KouÂ  ignuruH»  ce  qu'elle  a  doiiaé  à  s>e«  créaiicieri.  Toute»  le^  perio 
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annuelle  de  20,000  dollars,  ou  tin  onzième  de  1  %  du  capital  dés 
banques  et  pas  même  un  millième  de  1  «/o  tôt  les  opérations  M** 
Utées  par  elles.  Le  risqoe  attaché  anx  transacthms  arec  les  ban^M 
de  New-England,  ponr  nue  période  de  pins  d'ofl  qnart  de  sièele,  a 

monté  en  moyenne  à  moins  d'nn  dollar  par  cha4Qe  cent  mille  dol- 
lars, sauf  Conneclicut,  —  où  une  faillite  a  donné  lieu  à  beaucoup 
de  fraude  et  une  perte  considérable,  —  le  risqaen'a  pas  monté  à 
deux  dollars  pour  un  million. 

En  New-York,  de  1807  à  1 837,  le  nombre  des  banques  a  été  eo 
moyenne  26,  et  il  y  a  en  1 6  faillites,  c'est  mie  moyenne  annneUe  de 
moitiô  de  l.<*/o.  Le  capital  a  été  en  moyemie  16,000,000  dollatt, 
et  celui  des  établissements  qnl  faillirent  a  été  3,500,000  dollars,  ^ 
donnant  environ  sept  huitièmes  de  1  ^/o  par  an.  î.es  perles  cepen- 
dant, comme  dans  Massacliussets,  tombent  généralement  sur  les 
actionnaires  et  non  sur  leurs  créanciers.  Mais  il  y  a  eu  deux  fail- 
lites entre  1825  et  1837,  de  sorte  que  dans  cette  période  la 
moyenne  annnelle  a  été  moins  que  moitié  de  1  «/ô  smr  le  chiffre 
qui  existait  en  1830.  L'une  d'elles  a  payé  toutes  ses  dettes  et  n'a 
donné  de  perte  que  pour  ses  actionnaires.  Le  ris^e  attttcbé  à 
négocier  avec  une  banque,  on  à  recevoir  une  baltk-ilote,  ne  petit 
pas  ôlrc  estimé  avoir  dépassé  trois  dollars  par  millions  de  dollars, 
et  peut-être  même  pas  plus  d'un  seul  dollar  par  chaque  million 
de  dollars,  des  transactions  que  ces  établissements  ont  aidé  à  ac- 
complir. 

En  Pensylvanie,  le  nombre  des  banques  a  été  en  moyenne  S9,  et 
celui  des  faillites  19,  —  donnant  une  moyenne  de  2  1/2  */o  pair 
année.  Presque  toutes  ont  eu  lieu  dans  la  p^ode  qui  siMt  la  dit 

de  la  grande  guerre  européenne,  et  sauf  trois,  tontes  d'un  cbiffire 

insignifiant  se  trouvent  dans  la  période  de  1820  à  1837.  Le  capital 
moyen  des  banques  d'Ktats,  de  1811  à  1830.  a  été  15,000,000  dol- 
lars, et  celui  de  celle  qui  ont  failli  a  été  2,000,000  dollars,  ou 
moitié  de  1  <>|o  par  année. 

Le  nombre  moyen  des  banques  dans  ces  États»  de  1811  à  1830, 
a  été  163.  Le  nombre  total  des  iiidllites  a  été  56,  donnant  tme 
moyenne  de  2  1/4  par  année,  ou  1  et  3/8  »/».  La  tançiiû  moyeo  a 
été  55,000,000  dollars,  à  quoi  il  faut  ajouter  moitié  de  cèlul  de  la 

subies  dans  >'e\^ -England  pendant  l:i  i»ériode  eo  qucdioS,  à  l'ekeeptioa  de  celte 
banque,  ont  été  atwoluincBt  iiiiigiufiaates. 
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banque  des  États-tînîsS  formant  un  total  de  72,000,000  dollars. 
Les  capitaux  de  celles  qui  oot  failli  étaient  10,000,000  dollars,  — 
donoiiit  une  moyenne  annuelle  d'un  peu  plus  de  moitié  de  1  <>/o. 
VtM  îm  aimtes  de  1822  à  1837,  leur  montant  excédait  à  pëœ 
2,000,000  —  doonant  une  moyemie  anmidle  d'eiiTiroii  133,000 
dollan,  en  1,800  dollan  pour  diaqae  mOlkm  da  capital.  La  phu 
grosse  perte  essnyée  par  cenz  ifoi  oot  traité  avec  les  baiMiiies  qol 
ont  failli,  ou  par  ceux  qui  ont  eu  leurs  bank-notes,  durant  la  pé- 
riode entière,  ne  peut  pas  être  estimée  avoir  dépassé  3,000,000 
dollars  ;  et  probablement  n'avoir  pas  même  atteint  la  moitié.  En 
admettant  le  montant  toutefois,  cela  ne  fait  pas  la  cinq  centième 
partie  de  1  <>/•  sur  les  transactiens  des  particaliers  ayee  ces  éta- 
bUsseoMats»  et  donnerait  nn  risque  de  1  dollar  par  ciiaque 
50,000  dirfhun.  Dans  les  dernières  qninse  années  de  la  période,  il 
ne  dépasse  pas  5  doQan  ponr  1  million,  et  II  est  dontenx  qu'il  ait 
dépassé  1  dollar. 

Dans  aucun  pays,  il  ne  s*est  accompli  une  telle  masse  de  transac- 
tions d'une  manière  aussi  avantageuse  pour  la  communauté  et 
moyennant  une  aussi  faible  perte  ;  il  s'en  est  suivi  que  le  taux  d'as> 
mraneesur  les  dettes  des  particuliers  aux  banques  on  des  banques 
aux  parUonlien,  a  généralement  été  plus  bas  que  dans  aucun  antre 
pays  du  monde. 

Si  nous  prenons  Tllnion  en  masse,  le  nombre  moyen  des  ban- 
ques que  présente  cette  période  a  été  de  2  i2,  et  le  nombre  total  des 
faillites  167,  dont  les  trois  quarts  au  sud  et  à  l'ouest  de  l'État  de 
New-York,  —  la  proportion  croissant  avec  la  diminution  de  popu- 
lation et  de  ricbesse.  La  moyenne  annuelle  des  faillites  a  été  2  ou 
3/4  •lo;  tandis  que  le  nombre  des  foillites  des  banques  prirées  en 
AngMene,  dans  la  période  de  1814  à  1816,  a  été  de  240,  et  plusde 
25  du  tout.  Même  entre  1821  et  1826,— une  période  oll  rien  n'est 
survenu  d'extraordinaire,  la  moyenne  anglaise  a  été  presque  aussi 
forte  que  la  moyenne  américaine  durant  un  quart  de  siècle,  où  l'on 
a  passé  de  la  paix  à  la  guerre  et  de  la  guerre  à  la  paix,  —  où  le 
monde  a  été  agité  par  des  événements  prodigieux  qui  tenaient  h  la 
grande  guerre  en  Europe  et  à  la  paix  qui  la  suivit.  Un  exemple  frap- 
pant de  l'avantage  attadié  à  la  liberté  dans  Texercioe  du  pouvoir 

*  On  n'a  employé  dans  oen  étaU  que  moitié  du  capital  de  la  banque  des 
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d'âMocittion,  comparé  aa  système  de  monopole  de  l'Angleterre, 
c'est  fii*à  partir  de  la  première  foBdatioa  de  banques  en  Amérlqae 
jusqu'à  rannée  1837,  il  y  a  en  cbes  elle  presqoe  m  tiers  de  moins 
défaillîtes  qu'en  Angleterre,  dans  les  trois  années  de  1814  à  181 B. 

De  plus,  s'il  est  vrai,  comme  on  Ta  (-tabli,  que  les  pertes  du  négoce 
dans  ce  dernier  pays  montent  à  50,000,000  livres  sterling  par  an. 
on  pourrait  affirmer  en  toute  sûreté  que  toutes  les  pertes  subies 
par  les  actionnaires,  les  porteurs  de  bank-notes,  les  dépositaires  et 
les  personnes  ayant  reça  de  Cuisses  bank-notes,  n*ont  jpu  anjonr* 
dlraif  à  partir  da  premier  défrichement  dans  le  pays,  monté  an 
dixième  des  pertes  ordinaires  annodles  qot  résultent  des  faillites 
privées  en  Angleterre. 

§  8.  En  New-England,  il  n'existe  point,  à  la  lettre,  de  capital 
qui  ne  soit  employé  à  l'avantage  de  ses  propriétaires.  La  somme 
entière  en  dépôt,  et  en  circulation,  est  peu  au-dessus  de  celle 
nécessaire  pour  l'usage  journalier.  La  classe  d'individus  qui,  en 
Éeosse,  place  leurs  capitaux  en  dépôt,  devient,  en  New-England, 
actionnaire  et  reçmt  comme  dividende  le  même  taux  d'intérêt  que 
paye  l'empranteur, — les  dépenses  sont  payées  par  le  prol t  de  cir- 
culation. Il  n  y  a  donc  là  par  conséquent  que  le  frottement  d'une 
bonne  locomotive  sur  un*  chemin  de  fer  bien  construit.  Voici  quel- 
ques documents  qui  montrent  à  quel  point  ce  système  tend  à  mettre 
en  activité  les  petites  sommes  de  éditai  qui  pourraient  autrement 
rester  oisives  et  stériles. 

Un  relevé  ftlt  avec  soin  dans  toutes  les  banques  de  Portsmoudi, 
New-0ampsbire,  au  nombre  de  6,  et  comprenant  une  masse  de 
i  1,045  actions,  a  montré  qu'dles  étaient  possédées  par  : 


ActioDi. 

Femmes  

.  2,438 

Fonctionnaires  du  gouverna 

438 

FcHDîaft  61  iabsiican.  . 

.  1,215 

434 

.  1,013 

M»  Il  «Il  ■  ■  iil. 

2,038 

191 

Biens-fond^  

.  307 

Iruititiition<«  charitables.  • 

.  548 

m 

Corporations  et  Ëtat.  .  . 

.  ïbl 

220 

tt,405 

Six  autres  banques  de  cet  État  ont  montré  la  même  répartition 
de  la  propriété  dans  les  différentes  classes. 
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Le  nombre  total  des  acttonnaires  de  la  banque  d'Clica,  New-Torfc 
était,  et  est  peut-être  enoore»  de  191,  panni  lesquels  : 

28  Fatmien.  3  Fonetkmmiret  de  la  banque. 

18  Marchands.  2  Officitts  4e  It  marÎM  été  Ëtato* 

15  Tuteurs  de  bient,  exécuteur*  ou  Unis. 

gardiens.  1  Courtier. 
45  Kemmet,  en  général  célibataires  ou      1  ÊgUie  preibytérieane. 

venm.  l^le  it  diatekt. 

I  EeelMaatique.  17  Pttioniiet  ftgéet,  ttûtèm  âm  •^ 


9  HomiDM  de  loi.  tliine. 
1  Médecin.  S7  loMNimii,  iMilft  iMft  «8  Hlttl. 

9  Fabricants.  -- 
4  logéoieurii  civila.  191 

Plus  d'un  quart  du  stock  entier  du  capital  des  banques  dans 
l'État  de  Massacluissets,  appartenait,  il  y  a  quelques  années,  à  des 
femmes,  des  tuteurs,  gardiens,  exécuteurs ,  administrateurs,  et  à 
des  caisses  d'épargne.  U  répartition  était  ainsi  : 

Montant  de  atocka];»l»arteiiani  à  des  Femmes.  .   .  .  3,634,011  doll.  83  cents. 

—  Tulcufs.  .   .   .  2,C;!ô,0lG  67 

—  GardlMt..  .  .  588,045  17 
^                  Giiii»  d'épttg.  .  8,S65^  33 

—  Exéeiiteanettd- 

—  miniimteun.     GO?,  5 10  17 

9,995,747  Ît" 

Le  mode  de  banque  en  New-Eng^and  est  mi  système  de  eatees 
d'épargne.  En  Angleterre,  on  a  jugé  désavantagens  d'âvoir  des 
établissements  de  banques  par  actions  avee  des  eonpons  de  5  livres 

et  10  livre?,  parce  qu'ils  pourraient  «  dégénérer  »  en  pures  caisses 
d'épargne  «  dans  lesquels  les  domestiques  des  deux  sexes  et  les 
petits  marchands  placeraient  leur  argent.  »  Les  banques  avec  res- 
ponsabilité illimitée  ont  vif  désir  de  présenter  des  noms  c  d'hom- 
mes de  rang  et  de  fortune  »  comme  actionnaires,  le  crédit  de 
l'institution  résultant  de  la  faculté  qu'ont  les  créanciers  de  s'adres- 
ser aux  fortunes  particulières.  Les  banques  de  responsabilité  limi- 
tée invitent  <x  les  petits  marchands  »  et  même  a  les  domestiques  de 
tout  sexe  à  devenir  actionnaires,  —  le  crédit  de  l'institution  dé- 
pendant de  l'étondue  de  sou  cnpital  et  non  du  rang  et  de  la  for- 
t\ine  des  propriétaires.  Les  premières  désirent  négocier  avec  de 
gros  opérateurs,  tandis  que  les  dernières  placent  le  capital  à  la  dis- 
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f)Olltioii  «  des  petits  mardrands  on  d'artbans  honorables,  ik>  —  les 

mettant  ainsi  à  même  de  suivre  la  voie  des  hommes  par  qui  ils  ont 
été  employés. 

Les  banques  de  Massacbussets  ont  reçu  en  dépôt  les  fonds  excé- 
dants de  la  population,  et  les  ont  remboursés  sur  demande  ouïes 
ont  transférés  dn  compte  d'tm  tel  à  on  autre  compte.  Elles  ont 
fourni  un  Intermédiaire  de  circulation  plus  convenable  que  Vot* 
La  population  de  cet  État  a  joui  désavantages  résultant  d*un  sys- 
tème de  crédit  supérieur  aux  systèmes  d'auciiiie  autre  partie  du 
monde,  excepté  Uhode-Island  ;  leur  travail  en  a  reçu  aufant  d'as- 
sistance que  des  routes  à  barrières  et  des  clieminsde  fer,  et  le  péage 
à  payer  a  été  insignifiant.  Durant  une  longue  période  d'années, 
les  propriétaires  do  stock  des  banques  ont  reçu  l'intérêt  commun 
(6  <>/o)  pour  l'usage  de  leur  ci^^tal  ;  et,  en  outre,  diaque  établis- 
sement a  reçu  en  moyenne  5,000  dollars  par  année  pour  payement 
de  ses  dépenses,  et  pour  pertes  encourues  en  faisant  les  alTabres  de 
la  population,  l  ne  commission  d'un  centième  de  1  'Vo,  sur  les 
transactions  facilitées  par  elles  aurait  monté  an  triple  de  cette 
somme.  Les  actionnaires  rendent  à  la  communauté  de  nombreux 
et  importants  serrices — en  donnant,  pour  cautionnement  de  ges- 
tion Ûdèle,  tout  le  montant  de  leurs  intérêts  respectifs  dans  l'é- 
tablissement. La  sécurité  ainsi  limitée,  ils  rendent  ces  services  sans^ 
qu'il  en  coûte  rien.  Augmentez  leur  responsabilité,  leurs  exigences 
se  rapprocheront  de  celles  des  banques  par  actions  d' .Angleterre. 

Si  de  New-Lnglaiid  nous  passons  au  Sud.  nous  trouvons  augmen 
tation  constante  dans  les  dividendes  des  propriétaires  des  banques 
par  actions  et  une  augmentation  également  constaute  de  la  quan- 
tité de  capital  non  employé,  restant  dans  les  caves  de  la  banque 
sous  la  forme  dedép6ts,  pour  être  employé  au  bénéfice  des  banques  ' 
elles-mêmes,  et  à  î'exclosion  entière  de  ceux  à  qui  il  appartient. 
Comme  on  peut  naturellement  s^y  attendre  dans  de  telles  droons- 
tances,  la  circulation  deTÎcnt  pins  coûteuse,  à  mesure  qtt*elle  perd 
davantage  de  son  carnetère  essentirl  de  moimaie, — celui  qui  la 
qualilie  pour  servir  d  étalon,  —  la  stabilité  dans  sa  propre  valeur. 

§  9.  Le  système  américain  pourvoit  à  localiser  le  capital,  au 
bénéfice  de  son  propriétaire  et  de  ceux  qui  devront  fournir  intérêt, 

*  La  btnqna  de  Hiabmirg  dmanl»  prêt  do  moitié  de  1         t««te  la  iMn- 
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tandis  que  les  deux  systèmes,  tant  de  Londres  qoe  de  France,  pour- 
voient à  le  centraliser  dans  Londres  et  Paris  pour  y  i^tre  employé 
par  des  intermédiaires  qualifiés  de  banquiers,  qui  empruntent  de 
rargeat  à  bon  marehé  et  le  prêtent  à  liaot  prix.  Sons  le  syitèiM 
américain,  pleinement  développé,  on  tromrerait  partout  de  peliti 
étabtissements  agissant  comme  les  caisses  d*épargDe,  ainsi  qne  e^est 
asd^^i^'I^vî  le  eas  en  New-England.  Sons  les  antres  systèmes,  les 
épargnes  du  pauvre  travailleur  de  Cork  ou  de  Limerick  doivent 
aller  se  placer  dans  les  fonds  du  gouvernement  ;  comme  le  sont  en 
France  celles  de  l'ouvrier  de  Sédan  et  de  Uouen,  du  journalier  de 
Provence  ou  du  Languedoc.  La  d*écentralisation  tend  vers  la  fer- 
meté, et  pourtant  le  dernier  demi-siècle  n'a  pas  vu  moins  de  deox 
SQ^ensions  de  tontes  les  banques  dn  pays;  et  dans  une  antie 
occasion,  pins  de  moitié  ont  dû  en  venir  là.  De  grands  établisse- 
ments, comme  la  banqve  des  États-Unis  et  la  banque  Girard,  ont 
été  entièrement  anéantis,  et  les  actionnaires  ruinés  ;  grand  nombre 
de  plus  petits  ont  perdu  presque  tout  leur  capital.  Pourtant  exa- 
minez le  mouvement  général  des  banques  partout  où  vous  le  pou- 
vez, vous  trouvez  les  prêts  assez  petits,  comparés  avec  leur  capi- 
tal réel,  pour  nous  autoriser  à  attendre  une  fermeté  qui  puism 
assurer  à  la  population  plus  de  régularité  dans  la  eirculalloD  qu'A 
ne  s'en  trouve  en  aucun  antre  pays,  et  aux  aetionnairfi8y  aéeurilé 
presque  entière  contre  un  danger  sérieux.  La  cause  de  tout  eda  se 
trouve  dans  la  proposition  suivante  : 

La  monnaie  ne  peut  avoir  cette  stabilité  de  valeur  qui  est  néces- 
saire  pour  faire  d'elle  un  convenable  étalon  de  valeur,  dans  tout 
pays  qui  n'a  pas  en  sa  faveur  une  ferme  et  régulière  balance  de 
négoce  payable  en  métaux  précieux. 

Qu'il  en  dotée  être  ainsi,  le  lecteur  le  concevra  lusîIeoMnt.  Ces 
métaux  sont  nécessaires  à  plusieurs  usages  dans  les  arts.  Ha  aoat 
sujets  à  se  perdre,  en  même  temps  que  de  tons  les  autres  objets 
ils  se  prêtent  le  plus  à  la  manie  de  thésauriser  ;  et  thésaurises  ils 
sont  complètement  inutiles  à  la  communauté.  C'est  pour  le  mo- 
ment comme  s'ils  avaient  cessé  d'exister.  De  plus  les  espèces  sont  su- 
jettes à  perdre  de  leur  poids  par  le  frai,  comme  s'en  aperçoivent  si 
bien  eaux  qui  ont  à  se  serrir  des  petites  pièces  d'argent  anciemies. 
Pour  répondre  à  ces  Inoonvénienis  un  mfm  de  métaux  précieux 
est  aussi  nécessaire  que  l'est  un  influx  de  blé  ou  ^nile,  de  soie 
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00  de  coton,  dans  les  pays  qui  ne  boût  pa^  producteurs  de  ces 
denrées. 

D'après  quoi,  il  est  clair  qu'un  ftays  ne  peut  continuer  <fune  ma- 
mère  dur<Me  à  employer  l*or  el  Cargent  commê  dreulaHim,  i^U  a 
eoMtn  «ne  férwê  bakmê  de  négoce,  Qudqae  quantité  qu'il  en 
ait,  et  quelque  fiiible  que  soit  l'eicédant  qu'il  en  exporte,  eet  excé- 
dant. Joint  à  la  consommation,  réduira  graduellement  la  quantité 
au  point  d'amener  la  défiance  et  la  thésaurisation,  ^  chaque  pas 
dans  ce  sens  étant  un  pas  d  accélération  constante.  Tout  riche  qu'est 
le  Brésil,  il  se  sert  de  certificats  de  papier  au  lieu  d'espèces.  Toute 
riche  en  or  qu'est  la  Californie,  le  prix  de  la  monnaie  y  est  énorme 
et  a  conduit  à  la  répudiation  de  ses  dettes.  La  valeur  du  papier 
momiaie  russe  s'est  bien  soutenue  pendant  plusieurs  années  de 
guerre,  mais  elle  a  tdlement  tombé  après  la  paix  de  1815  et  l'élan 
biissement  d'une  liberté  oomparatÎTe  du  négoce,  que  quatre  rou- 
bles-papier ne  s'échangent  que  contre  un  rouble  argent.  La 
Turquie,  qui  ne  le  cède  à  aucun  de  ces  pays  pour  les  avantages 
naturels,  perçoit  ses  revenus  en  denrées,  tandis  que  le  gouverne- 
ment altère  la  monnaie  d  année  en  année.  Le  Portugal  a  été  mis 
en  faillite  par  le  traité  de  Méthuen,  qui  a  pourvu  à  cette  exportation 
de  produits  bruts  qui  devait  conduire  infailliblement  à  l'exporli- 
tionde  son  stock  de  métaux  précieux.  L'Espagne  a  exporté  ses  ma- 
tières brutes,  —  envoyant  avec  elles  la  production  de  ses  mines  du 
3Icxiqueel  du  Pérou.  La  France  lit  de  mùiiic  sous  l'empire  du  traité 
de  178G,  et  causa  par  là  une  révolution.  La  balance  du  négoce,  tou- 
jours favorable  à  l'Angleterre,  l'a  mise  à  même  de  se  servir  d'es- 
pèces d'or  et  d'argent  ;  et  cela  à  un  degré  inconnu  à  aucun  autre 
pays  du  monde.  Toute  l'expérience  prouve  que  la  balance  du  né- 
goce doU  être  contre  les  pays  qui  exportent  leur  production  brute, 
—  que  les  métaux  précieux  doioeni  s'écouler  de  ces  pays  —  et  que 
ces  pays  doivent,  en  poursuivant  cette  politique,  abandonner  l'idée 
de  se  servir  de  l'or  et  de  l'argent  comme  d'un  étalon  de  la  valeur. 

Raisonnant  maintenant  a  priori,  nous  arrivons,  —  et  cela  inévi- 
tablement, —  aux  mêmes  résultats.  Ln  pays  non-producteur  des 
métaux  précieux  doit  se  dispenser  de  leur  usage,  ou  doit  les  im- 
porter. Pour  atteindre  ce  dernier  but,  il  doit  établk  en  sa  faveur 
une  balance  de  négoce  payable  en  ces  métaux.  S'il  manque  àla 
ftûre,  il  doit  cesser  de  les  employer  dans  les  arts,  et  doit  i  la  Ion- 
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gue  ronoQcer  à  s*eD  semr  comme  étalons  auxq^eb  ni|i|Kiri«r  les 
▼alenrs.  Il  serait  absurde  de  prétendre  sontenir  le  contraire,  et 
pourtant  c'est  à  cela  qne  tendent  les  professeurs  de  réconomie 

politique  moderne,  qui  suivent  la  voie  de  Hmne  et d* Adam  Smith, 
relativement  à  celte  iinportaiite  queslion. 

§  10.  Ta  politique  desÉtats-l  nis  a  été  très-variable, —  tendante, 
&  l'occasion  et  pour  de  courtes  périodes,  4  arrêter  Texportatiou  des 
matières  bnites  et  de  l'or.  ^  général,  cependant,  la  tendance  a 
été  dans  la  direction  contraire,  ce,  qui  a  eu  pour  conséquence  la 
suspension  et  la  faollite  des  banques  dont  nous  Tenons  de  parler. 
Ces  désastres  ont  eu  lieu,  pour  la  première  fois,  dans  la  période 
de  1817  à  1834,  lorsque  les  produits  manufacturés  curent  entrée 
libre,  ot  que  les  espèces  sorlirciU  libremeiil;  pour  la  seconde  fois, 
dans  l'année  calamiteuse  qui  précéda  l'acte  passé  on  18  i?  *.  Sauf 
ces  deux  époques,  il  est  douteux  que  toutes  les  faillites  des  banques 
de  l'Union,  dans  les  trente  années  de  1816  à  1846  aient  monté  à  la 
millième  partie  de  1  ou  que  les  pertes  de  |a  popnlation»  par 
les  banques,  aient  monté  même  à  la  millionième  partie  de  t  */•  dn 
total  des  affaires  qu'elles  ont  facilitées.  Les  pertes  qui  résultent  de 
l'usage  des  navires,  rien  qu'en  une  année  payeraient  cent  fois  les 
pertes  causées  par  toutes  les  banques  du  pays,  pendant  un  siècle, 
—  en  exceptant  les  six  années  qui  Unissent  en  1824  et  1^  çinq  qoi 
Unissent  en  1842. 

Alors  comme  aujourd'hui,  le  pays  s'appliquait  à  amener  un» 
eiportation  de  matières  brutes  qui  épuisait  le  sol  ;  et  alors  comme 
aujourd'hui  les  métaux  précieux  •  prenaient  le  même  dieain 
^'elles.  La  politique  empêchait  l'usage  des  espèces  d'or  et  d'ar- 
gent; elle  nuisait  à  Texistencc  du  crédit;  et  il  s'ensnint  que  la 
thésaurisation  se  propnuea  tellement  dans  les  années  de  1837  à 
1840,  (juc  l'envoi  considérable  d'csi>èces  par  la  banque  d'Angle- 
terre, en  1838,  ne  produisit  pas  le  moindre  effet  pour  rétablir  la 
confiance  perdue.  H  en  est  de  même  aujourd'hui.  I^a  quantité  d'or 
dans  le  pays  est  plus  grande  qu'il  n'a  jamais  été^  mab  cet  or  est 
dans  les  caves  de  la  trésorerie,  à  cause  du  manque  de  confianfe 
dans  les  banques,  ou  bien  il  voyage  du  sud  au  nord,  ou  de  l'est  à 
l'ouest,  ou  bien  il  se  tuésauribu  dans  des  cachettes;  mais,  —  et 
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par  la  simple  et  claire  raison  que  la  confiance  n  existe  pas,  —  il 
n'est  pas  dans  la  circulation.  Tout  le  monde  s'attend  à  une  explo- 
sion pareille  à  oeUe  des  époqaes  de  1817,  1820  el  de  1837-42  ; 
^  et  tons  ceux  qui  le  peuvent  prennent  lenrs  précautions. 

Cest  préciséinent  l'inverse  que  nous  rencontrons  lorsque  la  poli- 
tique du  pays  fend  à  élever  les  prix  des  matières  premières  indi- 
gènes et  à  en  arrêter  ainsi  l'exportation.  Sous  le  tarif  de  1838,  le 
prix  de  la  farine  avait  acquis  une  stabilité  telle,  qu'il  ne  fut  ici  nul- 
lement affecté  nonobstant  les  oscillations  extraordinaires  des  roar- 
cbés  étrangers  Sous  ce  tarif  les  métaux  précieux  arrivèrent  et  la 
confiance  (ut  complète.  Changeinent  de  politique,  et  Ton  cesse 
d'ouvrir  des  mines,  de  construire  des  fourneaux  et  la  confiance 
disparaît.  Sous  le  tarif  de  1842,  la  monnaie  devient  abondante  — > 
non  à  cause  d'un  large  surcroît  d'importation,  mais  parce  qu'à 
l'instant  même  le  crédit  se  rétablit  tant  public  que  particulier. 
L'or  et  l'argent  qui  avaient  été  thésaurisés,  et  par  conséquent 
annihilés  pour  un  temps  reparaissent,  pour  répoudre  aux  usages 
auxquels  ils  sont  destinés. 

Tous  les  laits  que  présentent  l'histoire  des  États-Unis  peuvent 
être  invoqués  à  l'appui  de  cette  assertion,  que  :  U  pays  qui  maikh 
HmU  une  pdUique  (endantê  à  ftnoriter  l'çxporkUion  deê  matière$ 
premières  doit  infailliblement  anvener  contre  lui  une  balance  t//'  nc- 
(joc4i  qui  îiéeexsite  Cexporlalion  des  métaux  précieux,  el  doU  renoncer 
à  leurs  sertica  comnie  mesure  de  valeur. 

Ces  laits  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Protecti<m  cesse  en  1818,  léguant  à  Libn'iehan^  un  commerce 
qui  donnait  un  excédant  à*mportaiion  d'espèces,  —  un  peuple 
chez  qui  exbtait  une  grande  prospérité,  —  un  large  revenu  publie, 

—  une  dette  publique  en  décroissement  rapide. 

Libre-écliawje  cesse  eu  182  i,  léguant  à  Protection  un  commerce 
qui  donne  un  excédant  d'exportation  d'espèces,  —  un  peuple  ap- 
pauvri, —  un  revenu  public  en  déclin,  —  une  dette  publique  s'ao- 
doissant. 

Frolection  cesse  en  1834-35,  léguant  à  Libre-échange  un  com- 
merce qui  donne  un  excédant  â^imporkUion  d'espèces,  un  peu- 
pie  plus  prospère  qu'on  en  eût  encore  connu^  —  un  revenu  tel 
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qa'on  jugea  néeessaire  d'émuidper  de  tout  droit  le  tlié,  le  café  et 
plusieurs  aatres  arides,  —  et  un  trésor  libre  de  tonte  cbarge  pour 

compte  (le  dette  publique. 

Libre-échaîige  cesse  en  1842,  léguant  à  Protection  uu  commerce  • 
qui  donne  un  excès  à'aBport4ition  d'espèces,  —  une  populatioiL  roi- 
née  et  ses  gonvemements  discrédités,  —  on  trésor  public  en 
faillite,  et  mendiant  partout  des  prêts  au  taux  le  plus  élevé  d'inté- 
rêt, —  im  revenu  perçu  et  dépelisé  en  papier-monnaie  non-rem- 
boursable —  et  une  très-grosse  dette  publique  à  Fétranger. 

Protectiou  cesse  en  1847,  léguant  à  Libre-échange  un  commerce 
qui  donne  un  excès  d'importation  d'espèces,  —  un  peuple  eu  haute 
prospérité,  —  les  gouvernements  d'Étals  remis  eu  crédit,  —  on 
rapide  accroissement  des  affaires,  —  un  large  revenu  public  — 
et  une  dette  étrangère  qui  va  en  décroissant. 

Depuis  ce  temps  la  Californie  a  fourni  en  or  des  centaines  de 
millions  de  dollars,  dont  la  presque  totalité  a  été  exportée  ou  est 
sous  les  serrures  dans  le  trésor  publie  et  les  caisses  particulières  ; 
d'où  il  résulte  que  le  commerce  est  paralysé  —  que  le  prix  de  la 
monnaie  dans  les  villes  commerçantes  est  depuis  des  années  entre 
10  et  30  ^lo,  ~  et  que  l'endettemeot  vis-à-vis  les  nations  étran- 
gères s*est  accru  au  point  que  pour  acquitter  rien  que  l'intérêt,  il 
faut  une  somme  égale  à  Texportation  moyenne  de  sobsistanees  à 
tous  les  pays  du  monde.' 

S  11.  Les  documents  que  nous  venons  de  donner  sur  lesfidlliles 
des  banques,  les  services  rendus  par  elles  k  la  communauté  et  le 
prix  auquel  elles  les  ont  rendus  se  bornent,  en  général,  comme  le 
lecteur  l'a  vu,  à  l'époque  antérieure  à  1836.  Jusqu'alors  l'interven- 
tion du  gouvernement  fédéral  dans  les  opérations  de  banque*  et  dans 
le  négoce  de  monnaie,  s'était  bornée  à  la  création  d'une  grande 
banque  centrale,  calculée  devoir  occuper,  par  rapport  aux  établis- 
sements de  banques  locales,  une  position  presque  analogue  à  celle 
qu'il  occupe  lui-même  par  rappwt  aux  États  dont  se  compose 
ri'nion.  Depuis  lors,  cependant,  tout  à  changé,  —  le  gouverne- 
ment qui  adopta  pour  la  première  fois  la  politique  du  libre-échange 
ayant  aussi  et  presque  simultaiiément  entamé  contre  les  institutions 
locales,.lc  crédit  en  générai,  et  l'usage  des  billets  au  porteur,  une 
guerre  qui  n'a  point  encore  cessé.  L'un  tendait  à  favoriser  l'ea^por- 
tation  des  matières  brutes  et  des  métaux  prédeux  qui  ^premeit 
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néoettairement  le  même  ehemm.  L'autre  chercha  à  Imriser 
rvsage  de  l'or  et  de  l'argent  et  à  expelser  les  billela  av  porteur  ; 
et  Tdlà  pourquoi  depaîs  vkgt  ans  il  y  a  eu  eCfort  presque  inoenaiit 
poor  accomplir  un  objet  qui ,  sous  le  système  existant,  ne  peut 
s'accomplir.  Pour  augmenter  l'usage  des  métaux  précieux,  il  faut 
un  excédant  (ï importation.  Le  gou\ernement  a  cherché  à  augmen- 
ter leur  usage  sous  un  système  qui  cause  un  excédant  d  exporta' 
tien  ;  et  comme  l'objet  ne  peut  aucunement  s'atteindre,  rien  d'é- 
tonnant que  11  lis  toi  re  du  mode  de  banque  américain  pour  le  der- 
nier demi-siède  soit  marqué  par  une  ferme  extension  du  pouvoir 
exécutif,  —  tendant  à  annihiler  les  droits  de  l'État  et  à  détruire 
les  pouvoirs  da  peuple. 

Les  conséquences  sont  un  rapide  accroissement  de  centralisation 
dans  le  gouvernement  fédéral,  par  rapport  à  l'Union  en  général, 
—  et  dans  les  gouvernements  d'Ftats  par  rapport  à  leurs  propres 
institutions,  —  et  dans  la  capitale  commerciale,  New-York,  par 
rapport  à  son  autorité  sur  la  valeur  de  la  terre,  du  travail  et  de  la 
propriété  de  toute  sorte  dans  l'Union  entière. 

Cette'oentralisation  se  manifeste  dans  le  gouvernement  fédéral  par 
un  effort  incessant  pour  diminuer  l'utilité  de  la  monnaie  en  inter- 
disant l'usage  des  billetsan  porteur,  —objet  qu'on  a  un  si  vif  désir 
d'atteindre,  que  tout  récemment  le  secrétaire  de  la  trésorerie  a  pro- 
posé d'anniliiler  le  pouvoir  des  Ltats  en  cette  matière,  en  impo- 
sant des  taxes  fédérales  sur  les  notes  émises  par  des  banques  qui 
tiennent  leur  existence  sous  des  lois  locales. 

Dans  les  États  elle  se  manifeste  par  une  série  constante  de 
restrictions  sur  l'usage  des  billets  au  porteur,  et  par  TétAblisse- 
mént  de  ce  qu'on  a  appelé  lob  de  banques  libre$,  en  vertu  desquèHes 
les  institutions  loeales  sont  tenues  de  placer  de  larges  portions  de 
leur  capital  dans  les  fonds  eentram,  et  de  soumettre  toutes  leurs 
altaircs  a  lu  révision  d'^  commi>saires  d'État. 

Dans  la  |)rincij)ale  cité  commerciale,  elle  se  manifeste  par  des 
oscillations  incessantes,  —  les  extensions  et  les  resserrements  se  suc- 
cédant à  brefs  intervalles,  et  donnant  faculté  à  ceux  qui  dirigent 
les  établissements  de  cette  cité  d'affecter  jusqu'à  des  centaines  de 
mUlîons  de  dollars,  la  valeur  de  la  propriété  —  excitant  à  un  mo- 
meiit  et  paralysant  à  un  autre,  le  eommeree  de  tout  les  Étala  et 
viUesdel'Unbn. 

11.  M 
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La  centralisation  tend  toujours  à  détruire  individualité  et  liberté; 
et  nulle  part  ceci  n'est  plus  évident  que  dans  les  opérations  finan- 
cières des  États-Unis.  Le  gouvernement  fédéral  cherche  à  détruire 
le  pouvoir  des  États,  en  matière  de  circolatioD.  Les  gouvernements 
àÈt»tê  dictent  m  éttblisienienti  loeaoz  le  mode  de  placement  de 
lem  eap&taos;  et  la  cité  centrale  paralyae le  eommeiee  par  on 
lenenemenltoopéralionf  de  ses  banques,  tdqn'éllei  éqniralent 
àmoinaqo'nneeenteJoiiniéedelaprodnetiflodaadH  tnrfaîl 
du  pays. 

La  quantité  d'espèces  nécessaires  étant  une  quantité  fermement 
croissante,  tandis  que  son  utilité  en  est  une  décroissante,  les  effets 
se  manifestent  dans  on  accroissement  sans  pareil  de  la  classe  des 
bommet  intermédiaives,  —  agissant  en  qualité  de  eonrtieni  ban- 
quiars,  diangsors  de  monnaie  et  entras  eemhlaMes,  et  mant  anx 
dépens  de  eenx  qui  tnvaillent  à  pfodniie  et  demandent  à  conaom- 
mer.  Les  pelais  de  ces  personnages  croissent  rapidement  en  nooilnv 
et  en  splendeur,  et  dans  la  même  proportion  croit  la  hideuse  mi- 
sère dans  les  ci  lés  négociantes. 

§  12.  De  toutes  les  institutions  d'une  communauté,  il  n'en  est 
pas  de  capable  de  rendre  une  plus  grande  somme  de  services,  et 
pourtant  de  moins  comprise  on  de  plus  calomniée»  ^  et  en  général 
de  plus  redontée,  —  que  les  banques.  Gbaqiie  commnnaoté  a 
besoin  d'un  comptoir  à  monnaie,  on  d'une  plaee  qmbciliterelaliai 
entre  c«nx  qui  possèdent  la  monnaie  et  ceux  qui,  —  ne  Tayaut  pas, 
désirent  Tobtenir.  Un  individu  cherche  à  avoir  son  petit  stock  en 
lieu  sùr,  un  autre  demande  un  mandat  pour  monnaie  a  payer  sur 
une  autre  place  ;  un  troisième  veut  avoir  un  billet  au  porteur  qui 
lui  épargne  la  nécessité  de  porter  de  l'or  ou  de  l'argent,  qui  tous 
deux  sont  beaucoup  plus  lourds  que  le  billet.  Le  propriétaira  de 
mille  doUara  on  de  miÛeUvrsa  sterling,  les  place  dana  une  banque, 
qd  les  paye  par  dix,  vingt,  trente,  cinquante  on  cent  petites  aommn 
de  Fezact  montant  désiré,  ~  épargnant  ainsi  à  son  client  bean- 
coup  de  travail  tout  risque  de  perte.  Dans  les  prenders  éges  de 
société,  ces  services  se  payent  par  une  commission  sur  les  sommes 
déposées  et  retirées  ainsi  ;  mais  plus  tard  les  banques  viennent  à 
fournir  la  facilité  plus  grande  de  billets  au  porteur  pour  l'usage 
desquels  elles  ne  prennent  rien,  —  l'outillage  de  commerce  venant 
à  coûter  moins  à  mesura  qn'il  se  perfectionne. 
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Dans  kt  ëcmtM  petites  ocmiiiniiiaiités  qni  vont  t'aeeroissant 

aujourd'hui  dans  les  États  de  TOuest,  il  y  a  une  foule  de  petits  ca- 
pitalistes qui  se  préparent  les  uns  à  acheter  une  maison,  ou  un 
terrain,  ou  une  petite  ferme ,  les  autres  à  ouvrir  une  boutique. 
Tons  ces  gens,  en  attendant,  ont  désir  qne  leur  monnaie  fasse 
qodqiie  proGt,  —  ce  qui  grossirait  leor  peCil  stock.  Pour  la  corn- 
mmanté  eUe-mèiM  il  est  désiiable  que  les  aeemialatîoiii  da 
taiUeiir  et  du  diaipentier,  —  les  petites  fortuws  de  la  ▼«!!▼•  el 
de  rorpbelSn,  —  les  épargnes  da  doeteor  et  de  reedéstastique,  — 
soient  tenus  en  opération  active.  En  combinant  leurs  efforts,  ces 
petits  capitalistes  ouvrent  un  comptoir  dans  le  but  de  prêter  leur 
monnaie,  et  de  fournir  à  la  population  du  voisinage  un  lieu  de  sùr 
dépôt  pour  telles  portions  de  leurs  capitaux  respectifs  qui  peuvent 
de  temps  à  autre  se  trouver  sans  emploi.  Le  stock,  se  trouvant  pos- 
sédé par  aetions,  est  Oseîlenieat  tniM(éral>le»  — *  le  cordonnier,  une 
fois  prêt  à  bâtir  sa  maison ,  Toidant  son  action  an  laHlear  ;  le 
eommb,  one  fois  prêt  à  ouvrir  boutique  cédant  son  intérêt  à  ree« 
clésiastique.  Le  capital  social  étant  pour  ceux  qui  négocient  avec 
lui  sécurité  de  remboursement,  personne  ne  croit  nécessaire  de 
cacher  ou  d'ensevelir  son  petit  stock.  La  banque,  ainsi  organisée, 
aide  le  fermier  à  acheter  son  engrais,  le  boutiquier  à  obtenir  plus 
de  marchandises,  —  le  maître  maçon  à  obtenir  des  briques  et  de  la 
diarpente,  —  les  petites  épargnes  do  voisinage  trorant  ainsi  k 
s'employer  aotîTement  sur  le  lien  où  elles  ont  été  lûtes.  Pour 
acquitter  les  dépenses  de  gestion,  les  banquiers  doivent  réclamer 
quelque  chose  en  échange  de  l'utilité  qu'ils  fournissent  en  reœvant, 
gardant  el  remboursant  à  la  volonté  des  propriétaires,  les  sommes 
déposées  chez  eux;  ou  bien  ils  doivent  se  payer  sur  l'intérêt  qui 
provient  de  leur  usage.  L'avantage  qui  dérive  de  l'existence  d'une 
banque  est  la  Cscilité  avec  laquelle  les  petites  sommes  peuvent  se 
placer  temporairement  et  être  rappelées,  —  la  comnrananté  néan- 
moins proiïlant  par  le  £ût  que  toute  sa  richesse  se  trouve  active- 
ment employée.  Si  le  laboureur  refuse  à  son  voisin  de  lui  prêter 
son  cheval,  il  ne  pourra  loi  mprunler  sa  charrette,  et  si  les  pro- 
priétaires (Je  petites  sommes  de  monnaie  les  gardent  dans  de  vieilles 
chaussettes ,  ils  trouveront  diflicilement  à  emprunter  quand  le 
besoin  s'en  fera  sentir  pour  eux-mêmes. 
Le  comptoir  de  monnaie  ainsi  formé  constitue  une  petite  banque 
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d'épaigoes  ponr  le  capital  désnigagâ;  comne  In  champs,  les 
maîsoM,  les  terrains  oonstituent  4es  banques  semblables  dans  les- 
quelles est  placé  ce  qni  autrement  serait  le  travsil  perdn  de  leors 
propriétaires.  Avec  le  temps,  —  les  emplois  Tenant  à  sedivereifler, 

—  il  y  a  a  cliaque  degré  de  progrès  dans  ce  sens,  diminution  de  U 
quantité  de  monnaie  nécessaire,  —  le  fermier  échangeant  alors  di- 
rectement avec  le  tanneur  et  le  cordonnier,  et  le  chaf)elier  avec  le 
marchand  de  sucre  et  de  café,  —  n'ayant  à  payer  en  monnaie  que 
la  balance.  Moins  de  capital  est  alors  nécenaire  pour  l'entretien  de 
l'instrument  d'échange  de  la  main  à  la  main  ;  plus  de  eapil^  et  de 
tra?afl  peut  être  donné  à  la  production  et  le  mdement  des  deux* 
augmente  de  beaucoup,  ^  résultat  à  raccomplissement  duquel  le 
petit  comptoir  de  monnaie  a  largement  contribué. 

Le  propriétaire  de  monnaie,  ou  de  circulation,  en  retient  alors 
quelque  peu  dans  son  portefeuille,  tandis  que  le  reste  est  à  la  ban- 
que. Dans  un  cas  il  est  propriétaire  de  ce  qu'on  appelle  «  circu- 
lation »  et  dans  l'autre  iU  est  propriétaire  d'un  dépôt,  —  la  pro- 
portion de  la  circulation  au  dépéi  dépendant  de  la  prozimifé  on 
de  l'éloignement  de  la  banque.  S*il  en  est  Toisin  il  gardera  en  main 
très-peu  de  notes  pubqu'il  peut  s'en  procurer  à  l'instant,  — son 
titre  de  déposant  répondant  ju^u'à  concurrence,  —  s'il  en  est  Imo, 
il  aura  toujours  avec  lui  autant  de  notes  que  ses  afCaires  ea  deman- 
dent pour  une  semaine,  pour  un  mois. 

La  facilité  accrue  d'obtenir  la  sorte  de  circulation  dont  on  a  be- 
soin tend  à  diminuer  la  quantité  que  l'on  tient  en  main,  en  même 
temps  qu'elle  facilite  les  échanges  et  augmente  le  pouvoir  de  com- 
binaison. Avec  Faccroissement  de  richesse  et  de  population»  U  y  a 
tendance  à  augmenter  le  nombre  des  banques  ;  à  augmenter  la 
ikdiilé  d'obtenir  rinstrument  d'échange,  et  abaisser  le  rapport  de 
la  monnaie,  —  soit  or,  argent  ou  billets  au  porteur,  ou  toute  autre 
forme  que  celle  transférable  par  titres  ou  cllets,  —  au  montant  du 
comn)cr(e.  La  décenli  alisaiion  tliminue  ainsi  le  pon\oir  des  ban- 
ques et  des  banquiers,  tandis  (jue  la  centralisation  l'augmeute. 

En  voulons-nous  la  preuve  la  plus  concluante  qui  soit  au  monde  ; 
nous  ncus  adresserons  aui  États-Unis,  et  pour  le  plus  haut  degré 
d'évidence  parmi  ces  États  à.  celui  de  Rhode-lsiiâid,  —  le  p^ 
parmi  tous*  où  le  droit  d'association  pour  des  opérations  de  bû^ 
a  toigoun  été  eiercé  avec  une  liberté  extrême.  Là  presque  chaque 
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?illa§s  a  m  eordonaier,  son  forgmn  «t  w>n  eompfoir  à  moiunne. 
Chacun  a  sons  sa  main  une  caisse  d'rparîïne  mi  il  dApfnte  ftes 
épargnes,  —  achetant  d'abord  «ne  action,  piiis  uno  sp(  OMcie,  jus- 
qu'à ce  qu'enfin  il  soit  on  ('tnt  d'acheter  une  pefife  ferme,  —  d'ou- 
vrir une  boutique,  —  ou  de  se  mettre  à  fabriquer  pour  son  propre 
compte;  alors  il  vend  ses  actions  à  quelqu'un  de  ses  voisins  qui  est 
en  voie  de  faire  comme  loi.  La  banque  tire  de  l'usage  de  ses  dépôts 
iM  de  sa  dreolatioD  de  qnoi  couvrir  ses  dépenses  et  rien  de  pins,  — 
la  somme  de  capital  oisif  qui  reste  sons  forme  de  monnaie  soit 
réelle,  soit  imafinaire,  étant  toujours  petite,  comme  l'est  le  mon- 
tant de  circulation  à  entretenir.  Nulle  part  dans  le  monde  le  rapport 
des  espèces  et  des  billets  au  porteur  au  montant  du  commerce 
n'est  si  faible,  et  pourtant  nulle  part  il  n'existe  de  facilités  si  parfaites 
de  fournir  la  circulation.  Nulle  part  l'individu  banquier  ne  se 
montre  aussi  peu,  nulle  part  la  banqne  ne  négocie  davantage  sur 
son  capital  et  aussi  peu  sur  son  crédit.  Nulle  part  donc  les  banques 
ne  sont  aussi  fermes  et  aussi  sûres. 

La  liberté  parfaite  dans  Vexerrice  du  droit  de  s'associer  n'a  ja- 
mais existé  ailleurs  à  un  aussi  haut  degré  ;  et  il  en  résulte  le  main- 
tien d'une  circulalion  moins  sujette  aux  oscillations  qu'aucune 
autre  qu'on  ait  jamais  vue.  De  toutes  les  communautés  du  monde 
«'est  celle  qui  se  fait  gloire  d'avoir  le  plus  grand  nombre  de  ban- 
ques,  et  le  plus  fort  montant  de  capital  placé  chei  elles  en  propor- 
tion de  sa  population  ;  et  on  peut  voir  que  ces  banques,  grâce  à  la 
liberté  parfiite  dont  elles  jouissent,  ont  réussi  A  traverser  la  période 
ealamitense  de  à  184f  avec  une  altération  dans  leurs  prêts  de 
moins  que  3  "/o-  Elles  ne  peuvent  s'étendre  improprement  parce  que, 
—  grâ'^e  à  la  concurrence  complète,  —  des  établissements  rivaux 
suivraient  cette  extension  ;  on  voit  ainsi  qu'elles  sont  gouvernées 
par  la  même  loi  qui  empêche  le  cordonnier  et  le  tailleur,  en  exi- 
geant des  prix  exorbitants,  de  fournir  occasion  à  des  ouvriers  ri- 
vaux de  surgir  <  et  de  les  chasser  de  leurs  établis.  »  Gomme  aRes 
n'ont  pat  faculté  de  s'étendre  indftment,  point  de  danger  qu*c4les 
ment  h  se  resserrer.  Toujours  fermes  dans  leur  mouvement,  point 
de  faillite  de  leurs  ctiens,  point  de  faillite  d'elles-mêmes,  comme 
on  le  voit  par  le  fait  que  dans  quarante  années  de  guerre  et  de  ré- 
volutions commerciales  on  n'a  compté  que  deux  faillites.  L'outil- 
lage d'échange  de  la  main  à  la  main  eft  là  plus  parfait  et  aMins 
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coûteux  qa«  partout  ailleurs  ;  et  par  la  raison  que  rbonuM,  U  Unt 
et  la  riebewe  y  août  moins  entmés  par  des  fèglameali. 

Dami  de  feto  circonstaDceB  une  baa^  ertamâmoffewîTeqBB 
le  magasin  de  eoidonnerie.  Ge  tant  les  méoMa  lois  ^  1m  régimnt 
tons  deoi.  L'un  est  un  Heu  ou  des  artisans  cordonniers  yersent 
leurs  produits  en  vue  de  fournir,  à  ceux  qui  en  ont  besoin,  des 
souliers  qui  aillent  à  leur  pied.  Faute  d'une  telle  place  d  échange, 
les  individus  qui  ont  un  grand  pied  parcourraient  une  rue  sans 
trouver  rien  que  des  artisans  qui  n'auraient  à  vendre  que  de  petits 
souliers,—  tandis  que  dans  une  antre  rue  des  indifidus  ayant  un 
petit  pied  ne  reneontimlent  que  des  artnans  ayant  de  gnads 
souliers*  —  penonne  ne  serait  ebanssé.  One  banque  est  un  eomp- 
toir  appartenant  à  des  propriétaires  de  capital  hors  d'emplois  qui 
réunissent  là  leurs  moyens,  et  les  fractionnent  en  telles  somn)es 
qu'il  convient  aux  besoins  des  divers  individus  qui  désirent  obte- 
nir le  prôt  de  monnaie,  —  accommodant  ainsi  la  chaussure  au  pied 
du  client.  Une  centaine  de  petits  capitalistes,  ainsi  associés,  peut 
foninir  ici  assistance  au  grand  manufacturier,  et  aiUeun  Xm  peut 
ymr  quelques  capitaUstes  plus  puissants,  propriétaires  d'mie  ban- 
que, fournir  assistanee  à  un  millier  de  Isimiers»  d'artisans»  eCde 
négociante Faute  d'un  tel  comptoir,  le  fermier  aurait  peine  à 
acheter  semence  ou  engrais  ;  Tindostriel  sonfTrîraitdu  manque  d'une 
machine  à  vapeur,  et  le  fabricant  de  ne  pouvoir  s'approvisionner 
suffisamment  de  matières  premières  —  et  tous  par  la  difficulté  de 
trouver  un  individu  ayant  la  somme  exacte  qu'ils  désirent  emprunter 
et  consentant  à  accepter  la  sécurité  qu'ils  ont  à  offrir.  Au  même 
instant  peut*éhre,  d'antres  indindus,  qui  peuvent  foumirl'assislaBea 
et  disposés  à  recevoir  la  sécurité,  cbercbent  en  vain  des  individ» 
qui  veulent  emprunter.  Le  comptoir  de  monnaie  rend  ici  le  méam 
service  que  le  magasin  de  souliers,  —  accommodant  le  travailleur 
avec  le  capital,  et  le  capitaliste  avec  le  travail;  et  moins  il  y  a  d'in- 
terveniions,  mieux  la  chose  s'ajuste.  Donnez  liberté  au  négoce  de 
monnaie»  le  nombre  des  comptoirs  de  monnaie  augmentera  comaie 

«  U  aS  la  IttM  Ml  difiiés  st  le  cmm  Off^  kt  gittidi  etpHiI^ 
pis  da  baafH  pir  astiaas,  pme  que  lear  capital,  aatreoMot  plÂeé,  nppoite  di« 
fiotage.  La  meillenre  preuve  qa'on  pamt  désirer  que  le  sTstème  est  Tîcieox,  c'eil 
qoe  dans  re  cas  ils  tiennent  le  stock  d'une  banque,  en  partie,  comme  un  placenMil 
permanent.  Les  banques  devraient  être  et  ne  seraient,  it  <«  las  abUMkmiliità 
mêmes,  que  de  plas  grande»  caia»es  d  épargne. 
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eèhn  dei  nagasiiii  de  mlien^  daBs  vn  rapport  quelque  peu  moine 
rapide  que  celai  de  la  richesse  et  la  population  —  donnant  surcroît 
de  faciliié  pour  une  plus  grande  accumulation  de  richesse  et  de 

pouvoir. 

Mieux  qu'en  aucun  autre  pays  du  monde»  le  système  de  banque 
amérieain  tend  à  réunir  tous  les  avantages  par  nous  mentionnés^— 
pOQToir  parfait  d'assoeiatioii,  «ccompagiié  d'un  grand  déreloppe- 
meot  d*iodi^rtdnalîté,  et  soiri  d'un  acennssement  rapide  de  richesiê. 
Le  système  de  gooremement  du  pays  est  cependant  directement 
opposé,  d'où  suit  que  d'année  en  année  ces  caractères  tendent  à 
disparaître,  et  la  centralisation  avec  tous  ses  vices  et  toutes  sa  fai- 
blesse tend  à  prendre  leur  place.  Regardez  en  toutes  choses,  les 
États-Unis  présentent  les  plus  étranges  a  anomalies  qui  se  puissent 
▼oir  »  et  par  la  raison  que  tandis  que  l'action  locale  y  est  ae- 
eord  afoe  la  vraie  seienee  sociale»  le  gonvmement  fédéral  adopta 
les  théories  de  cette  école  moderae»  qui,  dans  la  question  de  mon- 
naio,  a  suivi  les  traces  de  Hnmeot  de  Smith,  dontnons  allons  en- 
miner  les  enseignements. 
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▼III.  — llanief  •allh  «1  mItm  %mi  mmt  éarH  rar  la  mwmmwÊm, 


j|  1.  «  L'argent,  dit  Hane,  n'est  pas,  à  proprement  parler,  m 
objet  de  commerce  ;  Q  n'est  que  la  mesore  dont  les  hommes  sont 
eoDTeons  poor  fodliterréchange  réciproque  de  leurs  marchandises. 

Il  n'est  pas  un  des  rouages  du  commerce  ;  il  est  Thuile  qui  rend  le 
mouvement  des  rouages  plus  doux  et  plus  facile  » 

Je  suppose  que  l'auteur  eut  rencoulré  chez  un  autre  écrivain  l'as- 
sertion,  que  c  est  en  vertu  d'une  convention  queleshommes  se  sont 
mis  à  aser  du  blé,  du  vin.  de  la  chair  du  mouton  et  du  bœof  comme 
aliments  poor  conserver  leurs  forces  iritales.  Certainement  il  eAt 
demandé  qodqne  prenve  d'une  telle  convention  réellement  eon* 
dne^;  et  s'ils  n'ont  pas  été  conduits  à  agir  comme  ils  agissent  an- 
jourd'boi  et  comme  ils  ont  agi  tonjoars,  par  le  fait  qne  ces  utilités 
ont  été  destinés  par  le  Créateur  pour  l'iiomrae,  en  même  temps 
qu'il  a  créé  des  aliments  d'autre  sorle  pour  nourrir  les  vaches, 
chevaux,  moulons  et  autres  animaux  11  eût  naturellement  émis 
eette  cpieslion  :  a  Supposons  que  les  hommes  ne  mangent  pas  ces 
ehoseSt  qu'anraient-ils  autre  chose  à  manger?  et  après  qu'on  loi 
eftt  répondu  qu'ils  doivent  les  manger  on  périr,  il  eût  regardé  eda 
comme  une  preuve  qn'ib  ont  agi  en  vertu  d'une  grande  loi  de 

*  HcvB.  Essai  sur  la  mormait. 
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nature,  et  qu'il  n'y  a  pas  ev  de  oonYeatioii  passée  entre  eox. 

a  en  est  de  même  ponr  les  métanx  précienz.  8i  on  lui  eftt  de- 
mandé de  désigner  qnelqoe  antre  substance,  possédant  les  pro> 
priétés  nécessaires  ponr  rassemlder  en  masse,  pnîs  diviser  et 

distribuer  et  recombiner  tontes  les  minimes  portions  de  la  force 
physique  et  intellectuelle  qui  résulte  de  la  consommation  quoti- 
dienne d'aliments;  quelque  autre  calculée  pour  entretenir  et  ac- 
croltre.le  pouvoir  (rassociation  parmi  les  hommes;  quelque  autre 
qni  ait  autant  d'aptitude  pour  accroître  le  pouvoir  de  production, 
de  consommation  et  d'accumulation,  —  il  eût  été  forcé  de  recon- 
naître qu'il  n'en  existe  pas,  et  que  Tor  et  l'argent  ont  été  dettinéê 
par  le  Créateur,  comme  instruments  dont  l'usage  serait  aussi  né- 
cessaire à  la  production  de  mouvement  dans  la  société,  que  TaH- 
ment  pour  la  production  de  mouvement  dans  les  animaux  — 
chaque  surcroît  de  facilité  de  les  obtenir  tendant  infailliblrmenl  h 
faciliter  le  progrès  de  l'homme  vers  cet  état  de  développement  né- 
eessaire  pour  le  rendre  apte  à  occuper  dignement  le  rang  honorable 
auquel  il  a  été  appelé. 

Maintenant  s'il  est  de  Térité  certaine  qu'ils  ont  été  desHnéi 
pour  l'accomplissement  d'un  grand  objet,  on  ne  peut  douter  que 
la  fadlHé  accrue  de  les  obtenir  ne  doitê  être  une  amélloratioii  dans 
laconilition  de  I  homme  phvî^ique,  moral  et  politique  :  Si  au  con- 
traire ils  n'avaient  été  que  simplement  l'objet  d'une  convention, 
on  pourrait  mettre  en  question  si  leur  augmentation  serait  ou  non 
avantageuse  ;  et  M.  Hume  ne  pense  pas  qu'elle  le  soit,  comme  on 
voit  dans  le  passage  suivant  : 

€  Le  plus  ou  moins  d'abondance  de  raonnsie  est  absolument  in- 
diflérent  puisque  les  prix  des  denrées  et  marebandises  sont  toujours 
proportionnés  à  la  quantité  de  métaux  précieux  eiisfant  dans  un 
Étal  ;  et  une  couronne  du  temps  de  Henri  Vlll  achetait  autant  de 
marchandise  qu  on  en  achète  aujourd'hui  avec  une  guinée.  Lorsque 
la  monnaie  devient  plus  abondante,  comme  il  en  faut  davantage 
pour  représenter  la  môme  quantité  de  denrées,  cela  ne  peut  avoir 
nul  effet  bon  on  mauvais  pour  un  Etat,  considéré  à  part,  —  pas 
plus  d*effet  que  n'en  aurait  sur  les  livres  d'un  msreband  la  snbsti- 
tntion  des  cbiffires  romains  aux  diiifrus  arabes  » 

*  Bmu.  Eutti  twr  la  monnoM. 
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Malheureusement  pour  notre  auteur  et  pour  la  masse  des  éco- 
nomistes qui  oot  mircbé  sur  ses  traces,  les  faits  sont  exactement 
l'invene  de  ee  qv'oa  prétend  id  qn'ili  font,  ^le pcii  des  iitiliiéi 
aelie?ées ayant fenaenent  diminoéà  menue  qoeb  aonnâent 
devenue  de  pins  en  pins  abondante.  Le  awnlant  demétenx  piécieii 
qoi  eirenlettl  en  Franee  a  plos  qœ  doublé  dans  le  dernier  demi* 
siècle  —  avec  augmenuuion  correspondante  de  la  quantité  de  vête- 
ments, de  subsistances  et  de  nécessités  et  convenances  de  la  vie 
généralemeni,  qu'on  peut  obtenir  en  échange  contre  une  quautité 
donnée  de  monnaie.  Le  blé  a  haussé  et  ainsi  ont  fait  les  aotni 
déniées  brutes;  mais  ragricnlture  s*est  sméliorée  au  point  fis 
tons  les  produits  d'une  plus  bantecultme  ont  été  mis  à  la  portée 
du  Iravailleor  ▼ulgaire.  Terre  et  travail  ont  gagné  en  piii.  ttafis 
que  les  utilités  consommées  par  le  travailleur  ont  baissé  au  point  de 
Jui  permettre  de  jouir  d'une  somme  de  confort  qu'on  n'aurait  pas 
imaginée  dans  les  jours  où  le  passage  à  été  écrit.  Telle  aussi  la 
marche  des  choses  dans  chaque  pays  du  monde  vers  lesquels  la 
monnaie  a  coolé,  comme  ou  le  voit  pour  l'Angleterre,  la  Bel- 
gique, le  Danemarcà,  et  l'Allemagne  et  pour  les  États-UÉiischaqBS 
lois  que  leur  politique  a  tendu  à  produire  aeoroâsBeBMBl  de  l'if- 
provinouûment  de  ees  métsnx  qui  eonstitoeat  l'instnimenl  d'ans- 
eiation;  tandb  qu'on  observe  directement  rinverseen  Mande, 
.Turquie,  Inde,  et  dans  tous  ces  autres  pays  où  l'approvisionnemeDl 
de  monnaie  a  diminué.  Chez  eux  tous  les  prix  de  la  terre  et  da 
travail  ont  tombé,  tandis  que  s'est  augmentée  la  difficulté  d'oble- 
mr  drap,  fer  et  les  autres  nécessités  de  la  vie.  La  tiiéohe  et  in 
lidts  sont  ainsi  directement  en  gnem. 

S  2.  Le  surcroît  d'approvisionnement  des  métaux  précieux,  non 
affirme  H.  Bnme,  est  «  une  cause  de  perte  pour  une  nation  dm 
son  oummeree  avec  les  étrangers,  parce  qu'ib  élèvent  le  pfii  da 
travail  et  ceux  des  marchandises,  —  obligeant  cbacnn  de  payer  m 
plus  grand  nombre,  que  parle  passé,  de  ces  petites  pièces  blanches 
et  jaunes.  » 

C'est  néanmoins  dans  ces  pays  où  la  quantité  augmente  que  les 
prix  des  matières  brutes  eteeux  des  unités  achevées  tendent  le 
plus  à  se  rapprodier,  —  pennettnnt  à  rbeome  qui  sème  le  Ué  et 
fràt  venir  la  laine,  de  consommer  plus  de  subsistances  et  de  vêle- 
ment. Leseommo^tés  achevées  étant  àta  marehé»  l'or,  lenas, 
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le  nié  et  leeoton  se  présentent  pour  les  acheter,  et  de  là  Tient  que 
le  commerce  avec  les  pays  lointains  s'accrott  dans  les  pays  qui  im- 
portent l'or,  tandis  qu'il  décroît  dans  ceux  qui  l'exportent.  Pour 
plus  d'un  siècle  la  Grande-Bretagne  a  eu  le  commerce  étranger  le 
phiieooiidérable;  et  par  la  raiaoB  ^'eUe  a  exporté  drap  et  fer 
«y«e  lofMl  pajw  Tor.  Le  eomaiara  Mnopr  de  la  Wnaee,  aa- 
joarà'bni  le  plus  large  léeipieiit  de  For  de  Californie  etd'AoMnlie, 
s'eat  rapidement  aecm,  eomme  l'a  fiât  eeloi  d'AlleBagne»  depiiia 
Fadoptioii  d'une  politique  qui  tend  à  dlTersIOerlea  emplois  et  par 
conséquent  à  favoriser  l'association;  —  la  différence  est  aussi  re- 
marquable par  son  caractère  que  par  son  étendue.  Eu  1825,  on 
transportait  sur  l'Elbe  et  de  là  à  Hambourg  170,000  tonneaux, 
dûoi  104,000  en  aval  et  66,000  en  amont;  —  l'Allemagne  à  cette 
époque  exportant  sa  laine  et  ses  antres  denrées  bnitea,  et  impor- 
tant drap  et  fer.  Aidourd'lrai,  —  qu'elle  eon?ertit  aa  laine  en  drap 
et^'elle  iàbriqueson  fer,  »  il  en  résulte  que  le  négoee  de  l'Elbt 
a  augmenté  de  près  de  500,000  tonneaux  et  que  le  plua  grand 
volume  du  frêt  est  en  amoni,  —  ne  laissant  qu'un  peu  plus  d'un 
tiers  pour  les  utilités  achevées  et  de  moindre  poids  pour  l'aval.  A 
mesure  qu'elle  a  augmenté  le  degré  ô^tuilité  dans  sa  laine  et  sea 
sabsistances,  elle  a  diminué  la  valttur  du  drap  et  du  fer. 

Si  nous  pesions  aux  pays  où  la  quantité  des  roétanx  précieux 
dininnet Turquie»  Portugal,  Irlande,  Inde  et  Indes  oceidentaks, 
—  nous  uoufons  rinverse  de  eed,  —  le  pouvoir  d'entretenir 
commeiee,  tant  à  riniérleur  qn'au  debors,  étant  en  ferme  déelin. 
Là  encore  nous  trouvons  que  la  réalité  des  faits  et  la  théorie  de 
M,  Hume  sont  les  deux  antipodes. 

§  3.  En  opposition  non  moins  forte  aux  passages  que  le  lecteur 
vient  délire,  se  trouve  dans  le  même  essai,  un  passage  donné  dans 
un  dttpître  précédent,  où  M.  Hume  afiOrmeque  «  eliaque  fois  que 
la  monnaie  afflue  dans  un  pays  ebaqne  chose  puand  «ne  ftwe 
nevTèlle»  et  le  travail  et  l'mdnslrie  prennent  plus  de  vie.  »  Ailleurs 
fl  BOUS  dit  «qn'H  est  aisé  de  suivre  la  trace  de  l'accnisienent  des 
métaux  dans  une  nation  lorsque  l'on  voit  que  c'est  le  premier 
moyen  pour  exciter  l'esprit  industrieux  du  peuple  avantd'y  augmen* 
ter  le  prix  du  travail.  »  Néanmoins  nous  le  trouvons  peu  après,  af- 
firmant a  qu'il  est  indifférent  au  bonheur  d'un  État  de  posséder  plus 
ou  moins  de  monnaie.  »  —  Se  contredisant  de  nouveau,  il  nous  as« 
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sore  que  «  lorsque  la  monnaie  diminne,  le  peuple  sonfTre,  et  qoe 
viennent  alors  la  pauvreté,  la  mendicité,  la  fainéantise  »et  que  ces 
pays  qui  n'ont  que  peu  de  monnaie,  comme  c'est  le  cas  de  l'Autri- 
che, a  n'ont  pas  dans  la  balance  de  l'Europe  un  poids  proporiionné 
à  leur  étendue»  leur  population  et  leur  culture.  >  Les  finis  se  trot- 
vaut  aiom  ea  •ppositUm  à  sa  théorie,  il  feehcrciie  c  coomeot  iispsa- 
¥eiil  t'aooorder  aree  ce  principe  de  ralaoa,  »  que  la  qnantitédor 
et  d'argent  est  choie  parfailenient  indifférente.  Les  pièces  en  les- 
quelles ces  métaux  se  dtrîsent,  «  selon  hii,  serviraient  tout  aussi 
bien  aux  fins  de  1  échange  quelque  puissent  être  leur  nombre  et 
leur  couleur.  » 

a  A  ces  difûcultés,  dit-il,  je  réponds  que  ce  qu'on  attribue  àU 
mêlé  des  espèces,  est  l'effet  des  mœurs  et  des  coutumes  des  habi- 
tants et  qne  nous  confondons  à  cet  égard,  ainsi  qne  cela  nous  s^ 
rive  souTcnt,  Teffet  nécessaire  avec  la  cause.  La  contradSelion  n'eit 
qu'apparente...  Personne  ne  peut  contester  qne  la  valeur  des  dee- 
rées  et  des  marchandises  ne  soit  tonjourii  dans  la  proportion  deleer 
quantité  avec  celle  des  espèces  d'or  et  d'argent...  La  grande  quan- 
tité des  marchandises  les  fait  baisser  de  valeur,  leur  rareté  en 
augmente  le  prix  ;  de  même  la  grande  quantité  d'espèces  augmente 
le  prix  des  marchandises  et  leur  rareté  fait  la  baisse,  »  et  voilà 
cemnent  «  il  réconcilie  la  raison  avec  l'expérience  *.  » 

C'est  là  ce  qn'ofn  appelle  le  mode  métaphysifse  d'invesUgiiîea 
d'après  lequel  les  hommes  cberehent  au  fond  de  lenr  propre  ialel- 
ligence  les  lois  naturelles  qni  gouvernent  les  hommes.  C'est  counee 
si  le  chimiste,  —  laissant  son  laboratoire,  —  s'enfermait  dans  son 
cabinet  pour  étudier  au  fond  de  son  intelligence  ce  que  doit  être 
la  composition  de  l'air,  de  Tean  et  des  métaux.  M  Ricardo,  —  qni 
snit  la  même  voie,  —  a  été  conduit  à  placer  ses  défricheurs  primi- 
tifr  sur  des  fonds  de  vallée  et  des  relais  de  fleuves,  tandis  qne  Tob- 
servatîon  Jonmaliàre  montre  qu'ils  commenoent  sur  les  sois  de 
ipalitèinférifure  et  qne  c'est  senlement  à  mesure  qne  la  riebeM 
et  la  popula'ion  augmentent  qu'ils  acquièrent  pouvoir  de  cnllivsr 
les  sols  plus  riches,  et  tandis  qne  Fhistoire  nous  prouve  qu'il  eo  a 
été  ainsi  depuis  les  temps  les  plus  éloignés  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle, il  était  naturel  qu'un  getuleman  assis,  dans  sa  bibliothèque, 


Digitized  by  Googlë 


OOHTUnJATIOH  DU  UÈMÊ  SDIIT.  461 

s'imaginât  qu'un  homme  qui  a  le  choix  entre  les  sols  riches  et  les 
sols  pauvres  prendra  certainement  les  preuiiers;  cependant  s'il  eût 
réfléchi  que  le  coloo  primilif  est  on  paovre  diable,  avec  des  ou- 
tils très-inférieon,  il  eût  va  l'Impossibilité  dans  do  telles  condi- 
tions de  nettoyer,  assécher  et  cnlUver  les  sols  riches.  Il  n'était  pat 
mmos  natarel  que  M.  flame  s'imagiDAt  que  pios  la  quantité  de 
monnaie  augmente,  plus  hausseront  les  prix  de  toutes  les  utilités 
pour  lesquelles  il  faudra  donner  monnaie.  Cependant  s'il  eùl  réiléchi 
qu'elle  n'est  qu'un  grand  iiistrnmenl  fourni  par  la  nature  pour  pro- 
duire la  circulation  parmi  les  hommes  et  parmi  leurs  produits,  et 
qoe  les  efiets  bienfaisants  »  que  loi-oiénie  a  décrits  si  bien,  ne  sont 
que  les  conséquences  naturelles  d'un  accroissement  du  pouvoir 
d'aisodation,  résultant  de  la  Hurilité  accme  d'obtenir  la  dispoiltioa 
de  cet  instrument,  il  efit  trouvé  rharmonie  parfaite  entre  les  Cinla 
et  tt  les  principes  de  la  raison,  i» 

§  4.  a  Les  pièces  en  lesquelles  ces  métaux  sont  divisés  serviraient 
aux  mêmes  iins  'd'échange,  quelque  soient  leur  nombre  ou  leur 
couleur*.  » 

Cette  assertion  est  vraie  ou  fausse.  Si  vraie,  elle  est  la  justification 
des  éerivains  qui  préteadent  enseigner  qu'il  y  a  atantage  à  exportor 
l'or  et  l'argent  qu'on  ne  peut  ni  manger  ni  boire,  ni  porter  en  vê- 
tement, —  et  à  recevoir  en  échange  du  drap  que  l'on  peut  porter, 
do  fer  dont  on  peul  se  servir,  et  du  sucre  que  l'on  peut  manger.  Si 
non  vraie,  ils  sont  alors  dans  la  position  d'un  aveugle  qui  prétend 
conduire  un  autre  aveugle,  —  avec  danger  pour  tous  deux  de 
tomber  dans  le  puits. 

Pour  qu'elle  fût  vraie,  il  faudrait  qu'à  mesure  qoe  le  nombre  de 
pièces  diminue,  la  circulation  de  celles  qui  restent  gagnât  en  vitesse, 

le  mouvement  devenant  alors  un  mouvement  constamment  aceé> 
léré.  Cependant  inlerrogeons  les  faits.  L'or  et  l'argent  se  rnsneenf- 
il»  plus  rapidement  de  main  en  main,  h  mesure  que  leurs  quantités 
diminuent?  Au  contraire,  la  diminution  de  vitesse  dans  la  circula- 
tion des  pièces  marche  même  plus  ra[iidement  que  la  diminution 
de  leur  nombre,  —  une  centaine  de  pièces  n'accomplissant  |)as 
autant  d'échanges  à  une  époque  ou  la  quantité  de  monnaie  dioù- 
Aoe  graduellement  que  n'en  aoeompliîait  «ne  leale  pièce  à  une 

*  Hpml  BmA  mr  la  momie»* 
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époque  d'augmentation  ferme  el  régulière.  Dans  un  cas,  la  confiance 
m  rawiir  va  dédinant  de  jonr  en  jonr  et  Ton  thésaurise  partout 
la  noBoale,  eonme  e*éBt  aiqoiiid'hiii  le  cas  ani  fitata-Onis.  Daaa 
l'antre,  — >  laoaBâaaee  fleraieiicaBtde  Jour  eo  jour  et  dMam  dé- 
nniit  iBireTaloir  Mm  capital,  —  la  nane  eitiève  ait  miae  à  proit 
pour  toutes  les  entreprises  de  la  lociété. 

C'est  où  il  y  a  peu  de  monnaie,  —  comme  en  Espagne  el  Portu- 
gal, Turquie  el  Italie,  Pologne  et  Laponie,  —  que  chaque  pièce  in- 
dividaellement  fait  peu  de  besogne  ;  et  c'est  où  il  y  en  a  beaucoup 
^comaedan»  tootes  les  aatioas  avaiieées,  —  que  chaque  pièce  ae- 
eompfit  une  grande  somme  de  serfiees.  La  ciienlation  sodétairs 
angmente  done,  en  proportion  gémnétrique,  à  mesure  qne  nous 
pesions  de  ces  pays  on  de  ces  époques  où  la  quantité  de  monnaie 
diminne  A  cenx  oit  elle  augmente,  —  tandis  qu'elle  dimmne  dans 
la  proportion  identique  à  mesure  que  nous  passons  de  ceux  où  elle 
augmente  à  ceux  où  elle  diminue.  D'après  quoi,  nous  pouvons  ai- 
sément comprendre  pourquoi  dans  ceux  qui  ont  la  balance  du  négoce 
en  leur  faveur,  richesse  et  pouvoir  s'accroissent  si  vite,  produisant 
on  ferme  influx  des  métaux  précienx  ;  tandis  qne  déclinent  tellement 
cemqnl  ont  la  iMianceierineinentdéliivorable produisant  mtflkm 
non  moins  constant  de  ces  métanz. 

Dans  l'Enrope  dn  nord,  la  drenlation  ta  ifaocéléfant  d'année  en 
année,  avec  une  constante  augmentation  de  force,  tandis  qu'en 
Irlande,  Inde  et  Turquie  elle  s'alanguil  d'année  en  année,  avec 
constant  déclin  de  force.  Aux  États-l  nis,  elle  a  toujours  été  rapide 
dans  ces  périodes  où  la  politique  du  pays  a  tcodu  é  éle?er  le  prix 
des  matières  brutes  qu'ils  ont  à  vendre  et  à  absîsser  cenx  des  uti* 
lités  achcfées  qu'ils  ont  besoin  d'ecbeter,  —  produisant  aimi  uns 
famabie  balance  du  négoce.  L*in?ene  s*est  tu  infariaMeneat 
dans  les  périodes  où  la  politique  a  tendu  dans  le  sens  opposé,  — 
produisant  ainsi  une  balance  défavorable,  payable  en  espèces.  La 
circulation  alors  a  diminué,  comme  dans  la  période  qui  se  ter- 
mine à  l'acte  passé  en  1824,  —  dans  celle  qui  finit  en  1842,-— 
dans  celle  qui  se  termine  au  développement  des  trésors  de  la  Cali- 
fornie en  1851 ,  ^  et  comme  an  monsent  où  nous  écrivons,  le* 
gardez  n'importe  où,  an  dedans  on  an  dehors,  dans  le  présent  eo 
dans  le  passé,  les  faite  démentent  la  théorie  de  M.  HnoMot  de  teus 
cenx  qui  depuis  ont  maidié  dans  cette  voie. 
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§  5.  En  un  point,  toutefois,  H.  Home  est  dans  le  vrai.  Un  gou- 
vernement, selon  lui,  n'a  rien  à  craindre  d'une  balance  défavorable 
dn  négoce,  a  s'il  préserve  avec  soin  sa  population  et  ses  manufactu- 
res. »  Ce  faisant,  il  peut  en  ce  qui  concerne  sa  monnaie,  a  se  fier  en 
sftreté  an  eoon  de»  aCteires  bmiiaiM,  sans  crainte  et  sans  jtloQsie.  » 
Noos  en  ïïfm  la  preoTe  dans  l'aMiple  do  Ti^igletam  du  liède 
difito,  dans  oehii  de  la  Mace,  dans  ma  de  loos  les  pays  da 
Bord  de  PEan^e  d'anjov^ bni  :  et  dans  esini  des  États-Uiris  ch»- 
que  fois  que  leur  politique  a  tendo  à  fk^oriier  Fassodation»  —  à 
diversiOer  les  emplois,  —  à  développer  les  pouvoirs  de  la  terre  et 
des  hommes  qui  la  cultivent,  —  à  créer  un  marché  domestique,  — 
et  à  soulager  le  fermier  de  la  plus  oppressive  de  toutes  les  taxes,  la 
taie  da  transport.  SmgDeux  «  pour  leur  popoiatioii  et  leanioaini- 
âMtnns  »  ils  ont  aloi»,  et  seulement  alors,  en  en  leur  IsTenr  one 
balaneedn  négoee  femeoient  croisiaBte,  aeoeonpagnée  d'une  pn» 
périté  telle  ^'on  n'arait  januûs  oonnne. 

S  6.  En  matière  de  monnaie,  ADAM  smTB  a  sniyi  deprès  les 
traces  de  M.  Hume,  —  soutenant  avec  lui  que  la  monnaie  ne  forme 
qu'une  petite  partie  du  capital  d'une  nation,  «  et  toujours  la  partie 
dontelle  tire  le  moins  de  profit*.  » 

Cest  néanmoins  l'utilité  que  tous  les  hommes  cherchent  à  se  pro- 
curer, qne  tontes  les  nations  ont  joie  de  receroirtet  que  tontes  ont 
regret  de  voir  partir, — le  sens  oomrnon  de  l' homantté  et  la  théorie 
des  éeonomistes  étant  ainsi  les  deux  pôles  opposés.  Qui  andsonT 
P0ar  répondre  à  la  question,  que  le  lecteur  ¥00100  lÔÊa  caknler  le 
montant  d'échanges  facilité  par  une  flotte  qui  pourra  aToir  coûté 
dix  ou  vingt  millions  de  dollars  et  qu'il  le  compare  avec  ceux  effectués 
au  moyen  d'une  simple  somme  décent  mille  dollars  en  piécettes  de 
trois,  cinq  ou  dix  cents,  —  et  il  trouvera  que  la  dernière  fait  plus 
de  besogne  en  un  mois  que  la  flotte  n'en  pourrait  faire  dans  une 
année,  péur  ne  pas  dire  dans  des  années.  Dans  Topinion  du  Smith, 
néanmoins,  «  la  monnaie  d*or  et  d'argent  qui  circule  dans  font 
pays,  et  an  moyen  de  laquelle  la  production  de  sa  terre  et  de  son 
travail  circule  et  se  distribue  aux  eonsommaleors  est  tout  un  capital 
mort^.  «  Selon  lui,  lorsqu'ils  tombent  à  meilleur  marché,  »  ils 

«  Riehêméa  ifoltaif. 
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davieimeDl  moînt  propm  qo'tnpmTOit  «i  service  de  aunnaie. 
«  Ponr  faire  le  nème  tchat,  il  nous  fiiot,  dil-il,  nous  étust^ 
d'oDe  pins  gnode  quantité  de  ces  méiaax  ei  mettre  dans  nos  poches 

un  schelling  an  lieu  d'un  groat  (qnatre  pence)  ^  » 

La  diminution  de  valeur  de  ces  mélaux  dans  tout  pays  pris  à  part, 
tend,  selon  le  D"^  Smith,  à  faire,  «  chacun  réellement  plus  pauvre,  » 
ce  qui  équivaut  à  dire  :  que  la  facilité  accnie  d'obtenir  le  grand 
instrument  fourni  par  le  Créateur  pour  faciliter  Tassociation 
parmi  les  hommes,  doit  dire  considérée  comme  une  preuve  de  pas- 
vrelé  et  non  de  richesse  !  Cest  à  peine  si  Ton  peut  croire  -qt» 
l'homme  qui  a  écrit  ces  paroles  ait  étndié  le  siget  sur  lefud  il  se 
proposait  d'éclairer  le  monde. 

Comment  il  se  fait  que  l'idée,  tellement  universelle  parmi  les 
hommes,  que  richesse,  bonheur,  progrès  sont  associés  avec  1  aug- 
mentation de  la  quantité  de  monnaie,  soit  une  idée  tellemeot 
erronée,  le  voici,  à  ce  qu'on  nous  afûrme. 

a  La  hausse  du  prix  en  argent  de  toutes  les  denrées  et  marchan- 
dises, qui,  dans  ce  cas,  est  une  circonstance  particulière  à  ce  ptfs» 
tend  à  y  décourager  plus  on  moins  tonte  eapèee  d'industrie  au  de- 
dans, et  à  mettre  les  nattons  étrangères  ii  portée  de  fournir  presque 
toutes  les  diverses  sortes  de  marchandises  pour  moins  d'argent  que 
ne  le  pourraient  faire  les  ouvriers  du  [lays,  et  par  là  de  les  sup- 
planter non-seulement  sur  les  marchés  étrangers,  mai»  même  sur 
leur  propre  marché  intérieur^.  » 

La  réponse  à  ses  assertions  se  trouve  dans  le  fait  que  dans  tous 
les  pays  vers  lesquels  ces  métaux  précieux  content,  il  y  a  tendance 
ccmstante  an  rapprochement  des  prix,  —  ceux  des  denrées  bmtas 
de  la  terre  s*élevant,  et  ceux  des  utilités  achevées  s'abaissant,  —  et 
les  pays  eux-mêmes  devenant  les  meilleurs  marchés  sur  lesquels 
rendre  ei  acheter;  conuiie  le  prouve  le  cas  de  1  Angleterre  dans  le 
passf.  et  do  la  France  et  de  l'Allemagne  dans  le  présent.  La  théorie 
et  les  faits  ne  sont  point  en  harmonie,  et  pouriaut  c'est  sur  cette 
supposition  de  faits  qui  n'ont  jamais  exi>té,  et  qui  ne  peuvent  ja- 
mais exister,  qu'est  basée  tout  entière  la  célèbre  argnmentalion  ai 
sujet  de  «  la  balance  du  négoce.  » 

*  Richesse  des  JVations. 
^Ibid.,  iivrelV,  cbap.  v. 
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§  7.  La  théorie  du  Smith  étant  donc,  comme  celle  de  M.  Hnme, 
ticieuse,  rien  d'étoimaat  de  le  voir  inconséquent  avec  loi-mèrae, 
comme  nous  a?oiis  troavé  cdoi-ci.  Croyant  à  Tavantage  qui 
résolte  de  Tosage  des  bank-notes^  il  dit  :  «  Que  tonte  épaiigne 
dans  la  formation  et  l'entretien  de  cette  partie  dn  eaj^tal  cir- 
culant, qui  consiste  en  argent,  est  nne  amélioration;  »  — «que 
la  substitution  du  papier  à  la  place  de  la  monnaie  d'or  et  d'argent 
est  une  manière  de  remplacer  un  instniment  extrôraement  dis- 
pendieux, par  un  autre  qui  coûte  infiniment  moins  et  qui  est  tout 
aussi  commode;  »  —  a  que  par  cette  opération  20,000  livres  en 
or  et  en  argent  font  absoloment  la  fonction  de  100,000;  »  — 
«  et  qu'ainsi  s'opère  nn  très-considérable  snrcrolt  à  la  quantité 
de  cette  iodnstrie  et  par  conséquent  à  la  Talenr  du  montant 
produit  par  la  terre  et  le  trayail  ^  » 

VoiIi\  certainement  des  choses  difficiles  à  concilier  avec  l'idée  que 
le  bon  marché  des  métaux  précieux  «  rend  en  réalité  les  hommes 
plus  pauvres  qu'auparavant.  » 

Le  négoce  étranger,  nous  apprend-on,  tend  à  corriger  la  diûculté, 
—  l'usage  des  billets  produisant  «  m  débordement  de  métaux, 
jusqu'à  pleine  concurrence  du  papier  émis,  —  le  montant  d'or  et 
d'argent  étant  enyoyé  an  dehors,  »  ^  et  le  montant  total  de  la 
circulation  restant  «  ce  qu'il  était  auparavant.  » 

L'usage  des  billets  de  circulation  a  pour  effet,  le  IK  Smith 
l'admet,  d'ajouter  à  l'utilité  des  métaux  précieux,  en  permettant 
à  une  quantité  petite  de  faire  la  besogne  qui  auparavant  en 
aurait  exigé  une  grande  — en  en  produisant  ainsi,  néanmoins,  une 
large  exportation.  Ponvona-nous  cependant  trouver  quelque  autre 
article  an  siyet  duquel  cette  proposition  serait  exacte?  DifiOcilemenl, 
ce  nous  semble.  Le  coton,  la  laine,  la  houille  et  le  fer  tendent  vers 
les  lieux  oft  leur  utilité  est  portée  au  plus  haut  degré  et  où  la  Taleur 
du  drap,  de  la  quincaillerie  et  des  articles  achevés  est  au  plus  bas; 
et  cela  par  la  raison,  qu'à  chaque  extension  du  pouvoir  de  l'homme 
sur  la  matière,  ils  se  produit  accroissement  du  pouvoir  d'association, 
accompagné  d'accroissement  de  production,  de  consommation  et 
d'accumulation.  Il  en  est  exactement  de  même  pour  les  métaux  pré- 


*  Kichesse  des  .dations,  livre  II,  chap.  il. 
3  Ibid.y  livre  II,  cliap.  u. 

n.  30 
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cieax.  Ils  vont  aux  lieux  où  lenrntilîté  est  port^av  phis  haut  degré. 

C'est  pourquoi  nous  les  troinons  passant  du  Mexique  et  de  la  Cali- 
fornie, où  les  bank-notes  ne  sont  point  en  u>age,  vers  le  New-England 
et  la  Grande-Bretagne,  les  parties  des  deux  continents  où  l'on  fait 
le  plus  usage  de  tels  billets  et  où  les  emplois  sont  les  plus  diversi- 
Ûé». 

L*expérienee  da  monde  est  direetement  contraire  à  cette  tiiéorie 
dv  Smith  ;  et  pourtant  Ton  aflDrme  constamment  qne  les  prohi- 
bitions de  bank-notes  sont  nécessaires  an  maintien  d*nne  saine  cir- 
culation, —  la  tendance  étant  toujours,  nous  assure-t-on,  vers 
l'nsage  de  ce  qui  est  mauvais,  de  préférence  à  l'usage  de  ce  qui 
est  bon.  Partout  ailleurs,  cependant,  c'est  l'inverse  qui  est  le 
vrai.  —  Il  n*est  pas  nécessaire  de  prohiber  les  mauvaises  rou- 
tes ou  les  usines  médiocres  pour  assurer  la  demande  des  services 
de  bonnes  routes  ou  d'usines  et  de  machines  supérieures.  La  circu- 
lation est  nécessairement  mauvaise  dans  les  pays  qui  ont  contre  eux 
la  balance  du  négoce  ;  —  c'est  Tétat  de  choses  existant  dans  tous 
ceux  qui  se  trouvent  forcés  d'exporter  leur  production  sous  sa  forme 
la  plus  primitive. 

Dans  tous,  à  mesure  que  les  emplois  vont  se  diversiûant,  et  à 
mesure  que  s'accroît  le  pouvoir  d  association,  il  y  a  ferme  tendance 
à  ce  que  le  médium  supérienr  d'échange  se  substitue  à  rinférieur; 
et  par  la  même  raison  que  les  hommes  passent  du  sentier  à  bon 
marché  et  sans  valenride  l'Indien  au  coûteux  chemin  de  fer.  Lors- 
qu'au contraire  le  pouvoir  d'association  décline  et  la  production 
diminue,  le  mouvement  est  en  sens  contraire,  —  le  papier  monnaie 
non  remboursable  prenant  la  place  des  métanx  précieux.  Les 
hommes  se  servent  de  mauvaises  machines,  uniquement  à  cau-e 
de  la  difficulté  d'acquérir  celle  qui  est  bonne,  nonobstant  la  suppo- 
sition des  économistes,  qu'ils  ne  feraient  point  usage  de  bonne  mon- 
naie à  moins  qu'on  ne  probibâtM'usage  descelle  qui  est  mauvaise. 

Pour  qu'ils  aient  occasion  de  se  servir  de  la  première,  il  faut 
d'abord  qu'ils  soient  aptes  àTacquérir  ;  ce  qui  ne  se  peut,  en  l'ab- 
sence de  cette  diversification  d'emplois  qui  est  nécessaire  pour 
donner  valeur  au  tra\ail  et  à  la  terre.  Le  Brésil,  avec  ses  exporta- 
tions d'or,  a  une  circulation  de  papier  et  de  cuivre.  Bnénos-Ayres 
n'a  que  du  papier,  —  Mexico  a  peu  de  circulation  d'aucune  sorte,  la 
masse  de  la  population  troquant  son  travail  et  ses  produits  pour 
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tels  articles  dont  ils  ont  besoin.  L'Autriche  a  une  circulation  de 
papier  non  remboursultlo,  à  l'exclusion  des  métaux  précieux  ;  c'est 
une  semblable  (jui  existait  dans  tous  les  pays  du  nord  de  l'Europe, 
vers  lesquels  l'or  a  coulé  si  vite  depuis  l'adoption  de  leur  présente 
politiqne.  Il  en  a  été  ainsi  aux  États-Unis  dans  les  périodes  de  libre 
échange  qui  ont  priàcédé  les  lois  protectrices  rendues  en  1 824  et  i 842. 
Dans  tontes  deux,  la  production  diminua  considérablement  et  tous 
les  échanges  dans  les  États  du  Hilieu  et  du  Sud  s'effectuèrent  au 
moyen  de  morceaux  de  papier  portant  promesse  de  payer  un,  deux, 
trois  ou  cinq  cents,  un  quart,  une  moitié  de  dollar,  ou  de 
pleins  dollars.  Dans  toutes  deux,  le  papier  disparut  aussitôt  que 
surgit  l'aptitude  à  acheter  l'or  et  l'argent  nécessaires  pour  la  circu- 
lation. Chez  toutes  les  nations  la  qualité  de  circulation  a  tendu  à 
s'améliorer  avec  raocroissement  de  richesse  —  qui  est  toujours  une 
conséquence  de  l'accroissement  du  pouvoir  de  combinaison. 

§  8.  Un  médium  de  circulation,  apte  à  rassembler  et  puis  à  diviser 
et  à  subdiviser  les  fruits  des  efforts  de  milliers,  de  dizaines  de  mil- 
liers et  même  de  millions  d'hommes,  si  bien  que  chacun  soit  à  même 
d'ol)t('nir  sa  part  de  la  production  unie,  est  un  des  besoins  capitaux 
de  l'homme.  Sans  lui  point  de  combinaison  d  effort  sauf  sur  une 
petite  échelle  ;  et  cependant  parmi  les  hommes  pauvres  et  dissémi- 
nés des  premiers  âges  de  société^  le  pouvoir  manque  d'acheter  un 
te!  instrument  d'échange.  Cest  pourquoi  dans  ces  âges  ceux  qui 
travaillent  sont  toi^ours  à  bien  peu  près  les  esclaves  du  trafiquant 
qui  se  tient  entre  eux  et  les  consommateurs  de  leurs  produits  — 
qui  accumulent  fortune  à  leurs  dépens 

*  Le  panage  mitant  d'un  récent  ouvrage  allemand,  sur  la  vie  et  les  mœurs  w 
l.apon'uv  il  y  n  un  «^irrli',  dmino  une  idée  pnrfaile  des  rapports  entre  le  trnvailleur 
et  le  né^'oi  i;int  i]iui>  l<-v  p.iys  puremeQt  agricoles,  tioil  de  l'Amérique  ou  de  l'Eu- 
rope, de  l'Afrique  ou  de  l'A:>ie. 

•  On  exigeait  an  hant  prix  ponr  loutot  les  maichaiidiaas,  et  Too  fkisait  linai  va 
profit  eonstdérable.  Le  prix  da  poisson,  fixé  par  une  commission  de  pécheurs  et  de 
narciiands  à  Lofodden  était  ai  bas  que  la  plupart  trouvaient  à  |)eine  à  payer  leoit 
dettes;  plusieurs  restaient  arriéres  et  tion  nombre'étaient  Torcés  d'emprunter,  ce  qui 
g'o[>ôrait  sans  qu'on  leur  donnât  d'argent,  mais  en  leur  otivrant  un  compte. 

»  Je  vois,  dit  Hel^ostadt.  que  cette  manière  de  faire  lis  affaires  vous  étonne; 
mais  sans  cela  il  u'y  aurait  pas  de  trafic  eu  Finnmark.  11  ne  faut  pah  que  les  gens  do 
pèelie  tottchcnt  jamais  d*argent,  ils  cesseraient  alors  de  travailler.  Je  vois  pria 
anssii  Hcrrllaslrand,  de  remarquer  que  tout  homme  qui  est  une  fois  ea  aoCre  dette 
n*ca  sert  qu'an  jenr  où  aous  cessons  de  hii  accorder  crédit,  parce  qo*il  devieal 
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L'inverse  de  ceci  se  trouve  quand  les  échanges  de  service,  tant 
physique  qu'intellectuel,  viennent  à  s'opérer  petit  à  petit,  et  minute 
à  minute,  à  mesure  que  des  milliers  d'individus  combinent  leurs 
efforts,  en  masse  ou  par  groupe,  pour  la  production  de  cinquante  ou 
cent  mille  feuilles  de  papier  imprimé,  à  répartir  à  an  demi-million 
de  leeteors,  dont  chacnn  anra,  pour  une  fraction  infinitésimale 
d'une  once  d'argent,  sa  part  du  trayail  de  tous  les  individus  inté- 
ressés dans  l'cBuvre  de  la  production,  — ciiaeun  de  ces  derniers 
obtenant  sa  part  de  la  somme  à  laqueHe  contribuent  ceux  qm 
consomment  ses  produits.  Cette  série  de  composition,  décomposi- 
tion et  recomposition  ne  s'accomplirait  jamais  sans  un  médium 
d'échange  universellement  acceptable  et  susceptible  d'une  compo* 

vieux  et  infirme,  et  ne  peut  plus  aflronter  la  grosse  mer  et  prendre  le  poisson.  » 

«  Mais  j'en  vois  \à  quelques-uns  sur  votre  livre,  reprit  Uar&lrand,  qui  ne  doivent 
rien,  et  même  qui  ont  qodqoe  eboce  i  l'avoir. 

>  Butl  fépoodit  le  n^iaiit  d'an  air  fin,  d'ici  i  me  eeneine  Ui  nkmhmmt 
dont  met  moAit.  Deimii  lenr  retour  de  Lofoddoi,  ili  le  repoeeot,  nènal 
Joyeuse  vie.  D'ailleurs,  il  eit  de  règle  et  d*iitage  parmi  nous,  qu'an  négociant  ne 
prête  point  au  pêcheur  qui  voudrait  s'adresser  à  un  autre, — Personne  ne  peut  récouter 
que  son  créancier  précédi'iil  ne  le  permette.  Voyez  autour  de  nous  les  criques  et  les 
détroits;  et  les  petites  stations  de  pèche  avec  leurs  huttes  et  une  couple  d'acres  de 
champ  et  de  prairie  —  tout  cela  est  dans  nos  mains.  Nous  l'avons  acheté  et  loué  i 
teot  ee  moode  qui  habite  Ici,  en  Bove  lenr  aiett  piété  de  rai9^ 
peavena  chaner  lea  tenaneiera  n  boo  noua  asaible.  Noue  ponvona  Tendre  lev 
irache,  saisir  leur  bateau  et  les  réduire  I  une  misère,  i  un  dénAmeot  ai  abaeh 
qu'ils  n'auraient  plus  d'alternative  que  dans  un  plongeon  dans  la  mer. 

»  Et  probablement  le  cas  n'est  pas  rare,,  dit  le  jeune  gentilhomme. 

•  Bastt  grommela  Helgestadt,  tant  qu'un  homme  peut  travailler,  il  y  a  chance 
pour  qu'il  puisse  payer  ses  deUes;  et  tant  que  cette  perspective  existe,  un  négo- 
dent  nira  paa  à  la  légère  iMllie  la  corde  an  coa  d'one  bonne  pratique.  Tem 
hoeame  aage  veille  aor  aon  awir,  et  qnand  II  preaMOt  le  danger  il  ee«e'  de  priCar  ; 
et  quand  le  boa  moment  est  tenu  il  invoque  rintemnlioD  de  rbonoae  de 
plume. 

»  Si  bien,  dit  Marstrand,  dont  le  sens  de  justice  se  révoltait,  que  pécheurs  et 
ouvriers  sont  saignés  à  blanc  sans  jamais  pouvoir  échapper  à  leur  malheureux 
sort.  » 

t  Helgestadt  attacba  aor  loi  aeo  regard  aombre.  Ceit  blie  à  vom^  dit41,  de  din 
que  lee  négoeiantaaont  le  lliao  du  paya.  Si  voua  étiea  «ar<Jiand,  vœ  yeua  eW 
vriraient  et  voua  avonerioB  qu'il  a'en  peut  être  autrement  Lea  péabeon,  ka  geas 

de  lacéte,  Normands,  Quanes  et  Danois  doivent  être  nos  scn'iteurs  —  ils  nous  les 
faut  tenir  tous  dans  un  ét;il  de  dépendance  et  de  pauvreté,  —  autrement  nous  ne 
pourrions  exister.  (î'e&l  un  fait,  monsieur.  Celui  qui  ne  comprend  pas  l'art  de  si 
bien  calculer  qu'il  ne  reste  rien  à  cette  canaille  paresseuse,  imprévoyante,  et  de  U 
traiter  eana  ménagement  quand  il  n'y  a  plus  rien  ton  tirer,  flut  mien»  de  ne  pes  m 
■Hitre  dana  lee  allliiree.  •  <->  J/h^,  on  la     el  famom  m  Narwégt. 
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sitîon  et  recomposition  assez  minutieuse  pour  la  rendre  apte  aax 
plas  grands  comme  aux  plus  petits  échanges.  Les  métaux  précieux 
possèdent  seals  ces  propriétés,  c'est  la  raison  pour  laquelle,  dans 
tous  les  Ages,  les  hommes  ont  senti  çue  leor  condition  s'améliorait 
A  chaque  accroissement  de  la  fodlité  qu'on  aurait  à  les  obtenir. 

De  là  Tient  qne  toutes  les  nations  ont  aspiré  à  un  état  de  choses 
qui  établisse  en  leur  faveur  uue  balance  payable  en  espèces,  et  c'est 
le  désir  très-naturel  d'obtenir  un  instrument  de  la  plus  haute 
valeur  qui  est  considéré  comme  si  déraisonnable  par  l'auteur  de  la 
Riche8$e  des  luUiom,  lorsqu'il  dit,  dans  son  examen  de  ce  qu'on  est 
couTenn  d'appeler  le  système  mercantile  : 
•  «  On  pays  qui  a  de  quoi  acheter  du  Tin  aura  toujours  tout  le  Tin 
dont  il  aura  besoin,  et  un  pays  qui  aura  de  quoi  acheter  de  l'or  et 
de  l'argent  ne  manquera  jamais  de  ces  métaux.  On  troure  à  les 
acheter  pour  leur  prix,  comme  toute  autre  marchandise,  et  s'ils 
servent  de  prix  à  toutes  les  autres  marchandises,  toutes  servent 
aussi  de  prix  à  l'or  et  à  l'argent.  Nous  nous  reposons  en  toute 
sûreté  sur  ropération  du  commerce,  sans  que  le  gouvernement  s'en 
mêle  en  aucune  façon,  pour  nous  procurer  tout  le  Tin  dont  nous 
aTons  besoin  ;  nous  pouTons  doi^  bien  nous  reposer  sur  elle,  aTec 
autant  de  confiance,  pour  nous  fure  aToir  tout  l'or  et  l'argent  que 
nous  sommes  dans  le  cas  d'acheter  ou  d'employer  soit  pour  la  cir- 
culationîde  nos  denrées,  soitjpour  d'autres  usages  *.  » 

Cela  ebt  vrai,  et  aurait  pu  se  dire  avec  autant  de  vérité  à  propos 
de  la  laine,  du  coton,  de  l'huile  ou  de  tout  autre  article  quel- 
conque. Les  Finnois  et  les  Lapons,  sans  doute,  obtiennent  tout  le 
drap  «  à  l'achat  duquel  ils  peuTcnt  fournir.  »  Mais  pourquoi  n'en 
peuTent-ils  acheter  daTantage?  Par  quels  moyens  les  mettre  en 
état  d'être  de  malleurs  clients  pour  les  pays  qui  produisent  le  coton 
et  la  laine?  A  ces  questions  relatiTes  à  la  monnaie,  le  Smith  ne 
répond  pas;  et  pourtant  de  toutes  les  utilités  en  usage  parmi  les 
hommes,  il  n'en  est  point  une  seule  dont  la  demande  soit  aussi  gé- 
nérale, ou  au  sujet  de  laquelle  une  croyance  aussi  générale  régne 
parmi  les  hommes  qu'un  amendement  ou  une  altération  dans  leur 
condition  se  lie  directement  avec  l'accroissement  ou  la  diminution 

(  Richesse  des  yaUons,  livre  IV,  cbap.  i. 
S  Citation  de  Swth. 


Digitized  by  Google 


470     PHINCIPËS  D£  U  SCIENCE  SOCIALE.  —  CHAP.  XXXVll. 

de  la  quantité»  comme  c'est  le  cas  pour  les  métaox  préctem. 

Les  joarnalistes  mêmes  qui  attaquent  le  pins  ce  qa'ils  qnaliûent 
un  préjugé,  prouvent  qu'ils  le  partagent  par  le  soin  qu'ils  prennent 
de  signaler  Tafflox  de  monnaie  comme  sujet  de  joie,  et  son  départ 
comme  cause  de  rrgrol.  Dopais  la  classe  la  plus  élevée  jusqu'à  la 
plus  infime,  partout  les  hommes  regardent  le  premier  comme  Pa- 
vant-coureur de  temps  meilleurs,  — et  l'autre  comme  le  précurseur 
de  temps  où  les  échanges  vont  diminuer  et  les  hommes  souffrir 
Irate  de  subsistances  et  de  vétemenls;  et  ce  que  tout  le  monde 
désire  savoir,  c'est  —  par  quel  moyen  penW>n  assurer  pour  jamais 
les  temps  meilleur^?  Pour  s'édairer  quelque  peu  là-dessus,  ib  s'a- 
dressent en  vain  h  la  Rithm»  des  Nation»,  dont  tons  les  enseigne- 
ments, en  tant  ce  qui  concerne  la  monnaie,  sont  en  opposition 
directe  non  seulement  avec  le  sens  commun  de  I  humanité,  mais 
avec  les  faits  que  fournit  l'histoire  du  monde  entier. 
.  §  9.  a  Si  Tor  et  l'argent,  dit  Smith,  pouvaient  une  fois  venir  à 
manquer  dans  un  pays  qui  aurait  de  quoi  en  acheter,  ce  pays  trou- 
verait plus  d'expédients  pour  suppléer  à  ce  défont,  qu'à  celui  de 
presque  toute  autre  marchandise  quelconque.  Si  les  matières  pre- 
mières manquent  aux  manufactures,  il  faut  que  l'industrie  s'arrête. 
Si  les  vivres  viennent  à  manque#il  faut  que  le  peuple  meure  de 
faim.  Mais  si  c'est  l'argent  qui  manque,  on  pourra  y  suppléer,  quoi- 
que d'une  manif^re  fort  incommode,  par  des  trocs  en  nature.  On 
pourra  y  suppléer  encore  et  d'une  manière  moins  incommode,  en 
vendant  et  achetant  sur  crédit  ou  sur  des  comptes  courants  que  les 
marchands  balancent  respectivement  une  fois  par  mois  ou  une  fois 
par  an.  EnilB,  un  papier-monnaie  bien  réglé  pourra  en  tenir  lieu, 
non-seulement  sans  inconvénient,  mais  encore  avec  plusieurs 
avantages.  Ainsi,  sous  tous  les  rapports,  l'attention  du  gouverne- 
ment ne  saurait  jamais  être  plus  mal  employée  que  quand  il  s'oc- 
cupe de  surveiller  la  conservation  ou  l'augmentation  de  la  quantité 
d'argent  dans  le  pays  » 

L'on  suppose  ici  que  le  crédit  remplace  la  monnaie  qui  s'écoule, 
tandis  que  l'expérience  nous  apprend  que  le  crédit  croit  à  mesure 
que  croissent  les  facilités  d'obtenir  la  monnaie.  —  donnant  ainsi  à 
ces  petites  quantités  une  grande  utilité.  U  diminue  avec  la  diminih 
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tion  de  ces  facilités,  —  une  grande  quantité  de  monnaie  étant  alors 
nécessaire  pour  acrnm|»lir  un  faible  montant  de  comnierce,  comoie 
on  peut  le  voir  dans  tous  les  pays  du  monde  purement  agricoles  et 
appauvris.  L'utilité  de  la  monuaie  diminue,  mais  sa  Yaleur  aug- 
mènte,  c'est  alors  Ton  thésaurise.  Cet  accroissemeni  de  va- 
leor,  accompagnant  le  déclin  d'utilité^  se  montre  dans  tontes  les 
opérations  de  la  société;  mais  dans  aneone  aossi  pleinement  et 
firéquemment  qoe  dans  celles  (]ui  ont  trait  à  la  monnaie. 

Pour  bien  apprécier  rimportance  comparative  d'an  faible  appro- 
visionnement de  matières  de  manufacture  ou  de  monnaie,  exami- 
nons un  peu  ce  qui  a  lieu  d'année  en  année  au  sujet  du  colon. 

La  récolte  de  1854-5  était,  à  celle  de  1852-3,  inférieure  de 
400,000  balles  équivalant  à  plusieurs  millions  de  dollars;  et  pour- 
tant son  effet  snr  les  consommations  de  coton  se  borna  à  ce  que 
ceux  qni  auparavant  achetaient  une  demi-dousaine  de  chemises 
se  résignèrent  à  n'en  acheter  que  dnq,  ou  bien  à  payer  un  surcroît  de 
TÎDgt  cents  poorlenr  fourniture  habitnelle.  De  même  pour  le  sucre, 
le  calé  et  autres  articles  dont  cliaqiu;  excès  ou  chaque  déficit  dans 
la  récolle  d'un  pays  se  compense  généralement  par  un  déficit  ou  un 
excès  ailleurs,  —  toutes  choses  restant,  à  la  ûu  de  la  saisou,  à  peu 
près  ce  qu'elles  étaient  auparavant,  le  prix  plus  haut  du  coton  se 
compensant  par  les  prix  plus  faibles  du  sucre  et  du  tabac. 

Ce  sont  de  tels  articles  que  les  oscillations  dans  la  quantité  de 
monnaie  affectent  le  moins^  à  cause  de  la  facilité  qu'on  a  de  les 
expédier  aux  pays  où  la  monnaie  est  plus  abondante.  11  en  est 
d'autres  qui  ne  ])euvent  aller  au  dehors  et  doivent  rester  en  place 
pour  subir  les  chan(  es  du  marché  de  monnaie,  —  ce  sont  la  terre 
et  le  travail.  Do  toutes  les  utilités,  l'homme,  est  la  dernière  à  dé- 
placer aisément,  la  terre  excepté.  Le  surcroit  dans  la  quantité  de 
monnaie  atteste  surtout  leurs  prix,  il  en  est  de  même  d'une  dimi- 
nulioo.  C'est  pourquoi,  lorsque  la  monnaie  devient  rare,  U  y  a  tant 
de  souffrance  parmi  ceux  qui  ont  à.  vendre  leur  travail»  et  tant 
de  ruine  parmi  ceux  qui  se  sont  hasardés  à  construire  des  routes, 
bâtir  des  usines  et  des  fourneaux,  ou  faire  toutes  autres  choses  qui 
tendent  a  donner  valeur  à  la  terre.  On  peut  exporter  le  coton  et  le 
sucre,  et  non  les  chemins  de  ter.  Le  drap,  le  fer  peuvent  aller 
au  dehors  en  quête  d'un  marché  ;  le  travailleur,  avec  sa  femme  et 
ses  enfants,  est  lié  à  sa  demeure.  U  terre»  et  la  population  qui  la 
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possède  et  l'occupe  doivent  rester,  et  il  suffit  dans  la  quantité  de 
monnaie  d'une  diminution  de  quinze  ou  vingt  millions  pour  causer 
une  rédoctioa  qui  aille  à  30,  40»  ou  môme  50  p.  o/°  de  la  valeur 
totale» — laquelle  monte  à  desmilliende  millionsdedollan,— tan- 
dis qu'une  diminution  dans  la  production  de  sucre  et  de  coton  qui 
serait  du  triple  se  répartit  tellement  parmi  les  producteurs  et  les 
consommateurs  du  monde  entier  qu'elle  est  à  peu  près  insensible. 

L'exportation  de  monnaie  des  États-Unis,  dans  la  période, de 
1838  à  1842,  a  dépassé  l'importation  de  moins  de 9,000,000  doll., 
et  pourtant  la  réduction  de  valeur  du  travail  et  de  la  terre  qui  s'en 
est  suivie  n'a  pas  été  moins  de  2,000,000,000  dollars.  L'excédant 
d'importation  de  1842  à  1846  était  an  dessous  de  25»000»000 
de  dollars,  et  pourtant  l'augmentation  dans  le  prix  du  travail 
et  de  la  terre,  dans  cette  période,  se  compte  par  milliers  de  mil- 
lions. 

Le  docteur  Smith  nous  dit  cependant  que  nous  avons  possibi- 
lité de  retourner  au  troc,  et  c'est  précisément  ce  que  l'expérience 
a  montré  chaque  fois  que  la  quantité  de  monnaie  a  diminué» 
— le  mouvement  sociétaire  ayant  presque  cessé.  Il  y  a  en  en- 
combrement d'articles  de  tonte  sorte,  la  monnaie  seule  excepté. 
Tout  le  monde  a  cherché  k  vendre;  mais  il  y  a  eu  peu  d'acheteurs» 
—  la  suspension  de  la  demande  dn  travail  ayant  produit  cessation 
du  pouvoir  d'acheter  le  produit  du  traTail. 

Celte  suggestion  étrange  du  docteur  Smith  prouve  qu'il  n'a  pas 
étudié  le  sujet  avec  tout  le  soin  qu'il  mérite  par  son  importance. 
C'est  comme  si  l'on  prétendait  consoler  quelqu'un  de  la  destruction 
du  canal  ou  du  chemin  de  fer  qui  lui  permettait  d'aller  à  peu  de 
irais  an  marché,  en  lui  disant  qu'il  lui  reste  un  sentier  à  travers 
la  montagne,  lequel  n'est  pas  ruiné.  C'est  ainsi  que  notre  auteur 
agit  avec  les  nations»  qui  ne  seront  pas  nnnées  quand  bien  même 
l'or  et  l'argent  ne  pourraient  se  procurer  en  échange  pour  les  ar- 
ticles destinés  à  les  acheter.  «  —  La  valeur  de  la  terre  et  du 
travail,  assure-t-il  à  ses  lecteurs,  restera  la  même  ou  presque  la 
même,  parce  que  le  même  ou  presque  le  même  capital  consommable 
sera  employé  à  le  maintenir  *.  » 

Il  est  difficile  d'imaginer  une  assertion  plus  mal  fondée  que  celle 
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contenue  dans  cette  sentence.  De  tous  les  capitaux,  le  plus  périssa- 
ble est  le  travail,  qui  se  produit  à  chaque  instant  et  qui  périt  à 
rinstaot  même  s'il  ne  trouve  im  emploi  reproductif.  Pour  produire 
ce  ponToîr-tnvail,  il  faot  consommation  d'aliments,  et  qoand  le 
ponvoir  est  non  employé  cet  aliment  est  à  déduire  da  capital  do 
pays.  Le  premier  effet  d'une  diminution  de  la  quantité  de  monnaie 
se  fait  sentir  par  une  grande  déperdition  de  travaO,  si^te  d'une 
diminution  du  pouvoir  de  combinaison  d'effort;  et  le  premier  effet 
d'uu  accroissement  dans  la  quantité  se  fait  sentir  par  la  demande 
accrue  du  travail,  suite  d'un  accroissement  du  pouvoir  de  combi- 
naison, —  toutes  choses  dont  les  États-Unis  ont  fourni  la  preuve 
répétée.  La  diminution  de  quantité,  longtemps  soutenue,  amène 
paralysie,  comme  ce  fut  le  cas  en  1842.  L'accroissement  soutenu 
amène  activité  aussi  grande  que  cdlè  qn'à  connue  le  pays  dans  les 
quelques  années  qui  finissent  en  1835  et  celles  qui  finissent  en 
1847.  Dans  ces  périodes,  la  politique  du  pays  tendit  à  favoriser  l'as- 
sociation ;  tandis  qu'elle  tend  aujourd'hui  à  la  réprimer,  et  à  l'ex- 
portation des  métaux  précieux  qui  eu  est  la  conséquence. 

Cherchons-nous  vers  quels  pays  l'or  exporté  a  si  rapide  ten- 
dance; nous  trouvons  que  c'est  vers  la  France,  la  Belgique  et 
l'Allemagne,  dont  la  politique  est  aujourd'hui  la  même  que  edle  des 
États-Unis  dans  les  susdites  périodes  de  prospérité.  Quant  aux  pays 
desquels  les  métaux  précieux  s'écoulent  régidièrement,  nous  trou- 
vons que  leur  politique  est  la  même  que  celle  des  États-Unis  dans 
les  périodes  calamiteuses  qui  précèdent  les  tarifs  protecteurs  de 
1824  et  18i2.  Les  mêmes  causes  engendrent  toujours  les  mêmes 
effets.  La  centralisation  de  manufactures  ayant  tendu  à  produire  un 
fiux  constant  des  métaux  précieux  vers  la  Grande-Bretagne  —  pour 
y  changer  de  forme  et  servir  aux  mille  usages  auxquels  ils  s'adap- 
tent si  hien,  —  les  pays  qui  ont  résisté  à  un  système  si  préjudida^ 
ble,  sont  aujourd'hui  les  seuls  à  avoir  en  leur  faveur  une  balance 
du  négoce,  qui  leur  permette  d'obtenir  et  de  retenir  les  quantités 
d'or  nécessaires  î\  leurs  opérations.  Dans  eux  tous,  terre  et 
travail  gagnent  du  prix;  tandis  que  dans  ceux  qui  suivent  le  conseil 
du  Smith,  ce  prix  s'avilit  rapidement,  eu  mémo  temps  que  le 
peuple  va  perdant  constamment  dans  l'estime  du  monde. 

§  1 0.  Selon  le  Smith,  rien  neserait  piusabsurde  que  la  doctrine 
entière  de  la  balance  de  négoce.  «UnanatioD,  dit-il»  peut  importer 
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uneplus  grande  valear  qu'elle  n'exporte  pendant  toatondend-riècie 

peiil-<^trc  ;  l'or  ot  l'argent  qui  y  vient  pendant  tout  ce  temps  i-eut  en 
sortir  irnnu  dlat^-nuMU  ;  sa  monnaie  circulante  peut  diniinuer  era- 
duellement  ;  difiéreutes  sortes  de  monnaie  s'y  peuvent  substituer 
et  même  les  dettes  qu'elle  contracte  vis-à-vis  des  nations  puissantes 
avec  lesquelles  elle  traite  peuvent  s'accroître  graduellement;  et 
cependant  sa  richesse  réelle,  la  valeur  échangeable  de  sa  terre  et  de 
son  travail  peut,  durant  la  même  période,  avoir  été  croissant  dans 
une  proportion  beaucoup  plus  forte  » 

Pareille  chose,  dite  au  sujet  d'un  homme  pris  individuellement, 
semblerait  le  comble  de  l'absurdité,  et  pourtant  on  raffirme  au 
sujet  des  nations,  comme  si  les  lois  qui  régissent  des  communautés 
de  milliers  et  de  millions  d'individus,  étaient  autres  que  celles  qui 
régissent  chacun  des  hommes  dont  ces  communautés  se  composent. 
L'homme  qui  dépense  plus  qu'il  ne  gagne  et  trouve  qu'il  a  de 
moins  en  moins  de  monnaie  à  sa  disposition  et  qu'il  est  de  plus  en 
plus  dans  la  nécessité  de  faire  des  dettes,  s'aperçoit  à  la  longue 
que  son  crédit  à  suivi  sa  monnaie,  et  qu'à  chaque  pas  dans  cette 
voie,  il  y  a  eu  diminution  dans  lii  valeur  de  son  travail,  —  ce  qui 
tend  graduellement  à  le  conduire  à  la  prison  ou  à  la  maison  des 
pauvres;  et  c'est  précisément  de  môme  pour  les  nations.  C'est 
pourtant  par  des  assertions  semblables  que  le  D'^  Smith  pnmve»  à 
en  croire  ses  partisans,  «  que  rien  n'est  plus  ab&urde  que  toute  b 

balance  duconmierce,  »  et  qu'un  déOdtdansla quantité  de  coton 

et  de  sucre  a  plus  d'Importance  pour  une  nation,  qu'une  dimlmitioa 
du  grand  instrument  destiné  à  mettre  les  hommes  à  même  de  com- 
biner leurs  efforts,  et  par  là  d'augmenter  leur  pouvoir  primitif. 

Les  colonies,  du  temps  du  D*"  Smith,  étaient  dans  une  situation 
presque  semblable  à  celle  de  la  Jamaïque  aujourd  bui.  Leur  popu- 
lation,  qui  souffrait  d'un  lourde  dette,  —  était  à  la  merci  de  ses 
créanciers;  et  par  la  raison  que  la  m^e  patrie  cherchait  à  empê- 
cher toute  combinaison  d'action  ayant  pour  objet  de  rapprocher 
le  métier  de  la  charme.  Cest  an  sentiment  qne  cette  politique  était 
ruineuse  pour  leurs  plus  grands  intérêts  et  non  à  la  misérable  taie 
sur  le  thé  que  l'on  a  dù  la  révolution  américaine.  La  Jamaïque  a 
depuis  marché  dans  la  voie  qui  était  alors  prescrite  à  ces  colonies, 
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—  précisément  celle  que  le  D*"  Smith  indique  comme  présumée 
conduire  à  l'augmcntalion  de  vaknir  du  travail  et  de  la  terre; 
pourtant  le  résultat  a  été  tout  différent  de  celui  qu'il  amionçait, 
la  valeur  des  deux  ayant  été  détruite.  Des  théories  contraires, 
comme  c'est  le  cas  pour  celles  qui  nous  occnpent,  aux  taxis  reproduits 
constamment^  sembleraient  mériter  à  pône  l'attention  que  mm 
leur  accordons,  si  cette  partie  spéciale  du  grand  ouvrage  du 

Smith,  —  celle  o<l  il  a  le  plus  erré  —  nVtaît  considérée  par  les 
économistes  modernes  comme  celle  où  il  s'est  le  plus  distingué. 

Plus  (pùiucun  pays  de  l'Kurojie,  la  Turquie  a  agi  en  cuiiloiinité 
avec  1rs  enseignements  de  Hume  et  de  Smith,  et  les  observations 
d'un  liomme  qui  a  voyagé  récemment  dans  ce  pays,  nous  permet- 
tent d'apprécier  le  résidtat.  «  Ici,  dit  Tbomton,  la  chimère  de  la 
balance  ^u  commerce  n'est  jamais  entrée  dans  les  cerveaux,  au  point 
de  rêver  à  ce  calcul,  s*il  y  a  plus  de  proflt  à  vendre  ou  à  acheter,  b 
— >  «[  Ici,  poursuit-U,  tout  objet  d'échange  est  admis  et  circule  sans  * 
rencontrer  d'autre  obstacle  que  l  aquittement  d'une  fraction  infini- 
ment petite,  3  o/",  de  leur  Naicur    la  douane.  » 

Sousce  ^ysléme,  les  fabriques  turques  ont  été  anéanties,  et  avan- 
tagéequ  elle  est  de  manière  à  pouvoir  fournir  le  monde  entier  de  soie, 
de  drap,  de  fer  et  d'autres  métaux,  toute  la  population  de  l'empire 
s'est  transformée  en  misérables  cultivateurs  d'une  part,  de  Tautre 
en  trafiquants  rapineurs,  ~-  effets  accompagnés  de  la  disparition 
presque  complète  de  monnaie,  tant  pour  le  service  du  peuple  que 
pour  celui  du  gouvernement.  La  grande  masse  des  fermiers  culti- 
vent les  mêmes  artit  les  de  production  et  suivent  la  même  routine 
de  culture;  d'où  résulte  quechacun  possède  en  superllu  l'articleque 
son  voisin  est  désireux  de  vendre  et  ([ui  par  conséquent  est  à  un 
prix  avili,  tandis  qu'il  y  a  cherté  pour  le  drap  et  le  fer. 

L'absence  de  monnaie  crée  la  nécessité  de  percevoir  les  taxes  en 
nature,  et  les  règlements  qu'impose  le  gouvernement,  «  pour  pré- 
venir la  fraude,  confine  k  routine  agricole  dans  la  limite  h  plus 
primitive',  n  L'industrie  du  propriétaire  étant  ainsi  entravée,  la 
classe  rurale  \it  dans  un  état  de  société  bien  caractérisée  par 
le  mot  barbarif,  la  rérolte  de  céréales  tout  entière  reste  ex|J0sée 
prés  de  deux  mois  aux  intempéries  sur  1  aire  à  battre  le  grain,  dans 
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le  seul  but  d'empêcher  les  cultivateurs  d'en  prélever  la  moindre 
portion,  pour  l'usage  de  sa  famille,  sans  avoir  acquitté  au  gouver- 
nement la  dime  sur  cette  bagatelle.  » 

La  monnaie  tendant  toujours  à  s'écouler  au  dehors,  le  gonver- 
nement  est  eoaduit  à  une  dépréciattoii  constante  de  la  eircalatioo, 
«—  j^rection  dans  laqoéDe  le  monYement  est  devenu  n^de  à  Tei* 
trème  pendant  le  présent  siècle  qui  a  w  la  chote  totale  de  tonte 
espèce  de  fiibriqne.  «  CSiaqne  fois  que  les  espèces  dans  le  trésor  dn 
sultan  n'ont  pu  satisfaire  aux  payements  immédiats,  on  a  suppléé 
au  déGcit  en  augmentant  la  quantité  d'alliage  pour  parfaire  le 
volume  de  métaux  précieux  en  circulation;  et  de  la  sorte  on  a  son- 
vent  payé  une  dette  de  trois  onces  d'argent  avec  deux  onces  de  ce 
métal  et  une  de  cuivre  ou  d'étain.  » 

Gomme,  avec  le  déclin  du  pooroir  d'association,  il  7  a  ea  déclin 
continn  da  pouvoir  de  construire  ou  d'entretenir  routes  et  ponts.^ 
pour  communiquer  avec  les  mardiés  lointains,  — «la  dépense  de 
transport  dans  les  dernières  années  a  augmenté,  et  corame  consé- 
quence la  culture  et  l'exportation  de  quelques  articles  spécialement 
adaptés  au  sol  et  au  climat  a  diminué.  »  —  II  en  est  résulté  destruc- 
tion presque  entière  de  la  valeur  dn  travail  et  de  la  terre,  — ce  qui 
est  directement  l'inverse  des  faits  observés  dans  tons  ces  pays  dont 
la  politique  a  tendu  à  favoriser  l'association  domestique  et  à  établir 
une  balance  favorable  payable  en  ces  métaux,  qui  seuls  fournissent 
à  l'homme  les  moyens  de  combiner  ses  eflforts  avec  ceux  de  ses 
voisins. 

Néanmoins,  si  nous  nous  adressons  à  Uume  et  à  Smith,  nous 
trouvons  que  la  question  de  la  balance  du  négoce  est  tout  à  fait 
indigne  d'occuper  l'attention  des  hommes  chargés  des  fonctions  gou- 
vemementales,  et  leur  doctrine  a  été  répétée,  avec  pen  de  modifica- 
tions, par  tous  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  monnaie  depuis  leur  époque 
Jusqu'à  nos  Jours.  Aiqourdliui  on  ne  peut  étudier  les  écrits  de  l'un 
et  de  Tautre  sans  arriver  à,  conclure  qu'ils  n'ont  que  très-impar- 
dûtement  apprécié  l'importance  des  services  que  rend  la  monnaie  ; 
et  qu'après  avoir  étudié  dans  leur  cabinet  les  lois  de  la  nature, 
ils  ont  oublié  de  vérifier  leurs  conclusions  en  étudiant  les  opérations 
du  monde  autour  d'eux. 

§  1 1.  En  examinant  ainsi  les  doctrines  des  écrivains  anglais  qui 
ont  les  prenders  traité  la  question  de  monnaie»  nous  nous  trouvons 
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de  fait  avoir  examiné  celles  de  l'école  Ricardo-Malthusienne  d'au- 
jourd'hui, —  MM.  Mac  Culloch  et  Mill  diffèrent  peu  de  MM.  Hume 
et  Smith.  «  Nous  pourrions,  dit  M.  Mill,  supposer  avec  Hume, 
^'an  beaa  matin  chaque  citoyeo  trouve  une  pièce  d'or  daos  sa 
poebe,  ou  plutôt  sappoioos  une  addition  soudaine  d'un  penny, 
d'un  shiUing,  ou  d'une  livre  à  cbaque  penny,  chaque  diilling, 
chaque  livre  que  possède  chaque  personne.  La  demande  de  monnaie, 
c^est-à-dire  le  prix  de  tontes  choses,  augmenterait.  Cette  augmen- 
tation de  valeur  ne  profiterait  à  personne,  ne  produirait  aucun 
changement  autre  que  de  faire  entrer  dans  les  comptes  plus  de 
livres,  plus  de  shillings  et  plus  de  pence  ■ .  » 

Notre  haute  estime  pour  l'écrivain  ne  nous  empêchera  pas  de 
r^résenter  que  la  nécessité  de  recourir  à  des  cas  non  suppoîaUes, 
dèiote  fortement  la  faiblesse  de  la  position.  Si  un  tremblement  de 
terre  venait'à  renTerser  les  murs  de  toutes  les  usines  à  eotdn  d'Aup 
gleterre,  il  en  résulterait  une  haussevubite  dans  le  prix  de  l'étoffe 
et  en  même  temps  une  baisse  subite  du  prix  du  coton;  mais  pas 
un  économiste  ne  s'appuyerait  du  fait  pour  prouver  que  le  prix  de 
l'étoffe  tendait  naturellement  à  monter,  celui  du  coton  à  baisser. 
On  le  pourrait  cependant  faire  avec  tout  autant  de  raison  que  dans 
les  cas  de  MM.  Hume  et  Nill. 

U  nous  faut  des  faits,  —  non  des  suppositions.  L'expérience  du 
monde  montre  que  dans  tous  les  pays  la'  circulation  sèdétaira 
8*aecélère  à  mesure  que  s'améliore  l'outillage  de  ctreulation,  — 
qu'il  y  a  alors  économie  du  pouvoir  humain,  intellectuél  et  mus- 
culaire, —  que  la  consommation  suit  plus  instantanément  la  pro- 
duction, —  que  terre  et  travail,  et  la  production  brute  de  tous 
deux  gagnent  du  prix,  —  que  le  prix  baisse  des  plus  hauts  pro- 
duits d'une  agriculture  savante  et  des  commodités  achevées  de  toute 
aorte,  —  et  que  nous  avons  là  la  plus  évidente  de  toutes  les  preuves 
d'une  civilisation  qui  avance*  diminution  de  la  quota  part,  de  la 
production  du  travail  qui  va  à  l'homme  intermédiaire  et  dùninntion 
du  pouvoir  du  trafiquant  de  dominer  les  mouvements  de  la  société. 
Tels  sont  les  faits  que  fournit  l'étude  de  l'histoire  du  monde,  le 
lecteur  s'en  peut  assurer  par  lui-même,  pourtant  il  serait  aisé 
de  trouver  tant  des  périodes  que  des  pays  où  l'inverse  de  cela  a 
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toute  l'apparenco  d'Atro  %Taie.  Venons-nous  cependant  à  examiner 
les  causes  de  ces  apparences,  nous  trouvons  invariablement 
qu'elles  sont  susceptibles  d'une  explication  facile,  —  et  qu'elles 
laissent  parfaitement  intact  le  grand  principe  en  Tertu  donnai 
les  prix  se  rapprochent  A  mesure  qoe  les  hommes  gagnent  en 
pouvoir,  moralité,  intellect,  et  tons  les  antres  caractères  d'une  cin- 
lisation  avancée. 

Dans  le  cours  natnrel  des  choses,  population  et  richesse  tendent 
à  s'accroître,  et  les  \>n\  de  tous  les  métaux,  —  or,  argent,  cuivre, 
élaiu,  for,  plomb  et  lout  autre,  —  mesurés  par  le  blé  ou  la  laine 
tendent  à  tomber;  et  plus  s'accélère  la  tendance  dans  cette  direc- 
tion, plus  il  y  a  progrès  en  richesse,  force  el  pouvoir.  L'expérience 
du  monde  depuis  la  création  jusqu'à  nos  Jours  prouve  que  cela  eU, 
L'expérience  particulière  de  la  Grande-Bretagne,  pour  une  suite  de 
siècles,  et  celle  de  tous  les  pays  de  l^Europe  du  Nord,  dans  le  der- 
nier demi-siècle,  prouve  aussi  que  cela  est.  Néanmoins,  le  penpte 
des  Klats-L  nis  persiste  d'année  eu  année,  de  décade  en  décade,  à 
donner  plus  de  blé  et  de  coton  pour  moins  de  chacun  des  produits 
métallurgiques  de  la  terre,  —  agissant  en  cela  comnie  tous  les  pays 
du  monde  purement  agricoles.  Y  a-t-il  là  cependant  de  quoi  inva- 
lider le  grand  principe  dont  on  trouve  partout  la  vérité  prouvée? 
Certainement  non.  Cest  l'exception  qui  prouve  la  règle,  —  et  qui 
établit  nue  nécessité  pour  tons  ces  pays  de  changer  de  politique,  de 
manière  à  fendre  à  favoriser  l'assodation,  à  développer  l'indivi- 
dualité, à  développer  ce  commerce  (^ui,  dans  tant  de  pays,  s'éleinl 
sous  les  étreintes  du  trafic. 

§  12.  M.  Mill  a  de  plus  en  commun  avec  Uume,  une  faible  opi- 
nion de  l'efficacité  de  la  monnaie  dans  Féconomie  de  la  société. 
«  Il  la  regarde  »  comme  intrinsèquement  a  tout  à  fait  insigni- 
0ante,  sauf  le  rapport  d'économiser  temps  ou  travail.  » 

Cest  précisément  dans  ce  caractère  que  réside  son  importance» 
—  plus  de  besogne  se  faisant  avec  un  simple  millier  de  dollars  en 
espèces  qu'avec  une  valeur  de  dix  mdiions  en  navires,  canaux  et 
chemins  de  fer.  Tonte  «  in»igiiiliante  »  qu'elle  soit,  elle  a  aux  yeux 
de  l'hommeune  valeur  re.niltant,  à  son  avis,  d  une  habitude  erronée 
de  regarder  la  monnaie  u  comme  un  synonyme  de  la  richesse,  »  et 
surtout  lorsqu'il  s'agit  d'emprunter.  «  C'est,  selon  lui,  une  gnve 
erreur  que  «  lorsqu'un  particulier  prête  à  un  antre,  comme  Jonqn'il 
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loi  paye  des  salaires  ou  une  rente,  il  ne  livre  point  simplement  de 
l'argent,  mais  un  droit  à  la  valeur  d'une  certaine  quantité  des  pro- 
duits du  pays  à  prendre  au  choix.  Le  préteur  a  luinnème,  an  préa- 
lable, acheté  ce  droit  par  la  cession  d'une  partie  de  son  capital.  » 
—  «  Aussi,  dit-il,  appelle-t-on  généralement  le  marché  des  prêts, 
le  marché  d'argent,  et  le  prix  de  l'usage  du  capital  on  intérêt  est 
noû-seulemciU  appelé  «  intérêt  de  l'ar^f^nt,  n  mais  par  une  confu- 
sion de  mots  plus  grossière  encore,  «  valeur  de  l'argent  » 

L'erreur  contcnae  dans  ce  passage  porte  en  elle-même  son  cor- 
rectif. Celui  qui  emprunte  ou  celui  qui  reçoit  une  rente  peut 
«  choisir  à  son  gré  dans  la  production  du  pays.  »  — 11  a  à  sa  dis- 
position drap,  fer,  livres,  le  service  des  h<Hnmes  de  tonte  condition, 
depuis  le  pauvre  jusqu'au  pair.  Qui  lui  donne  ce  prodigieux  pou- 
▼oir?  la  monnaie  et  rien  autre  chose.  N'importe  ce  qu'il  possé- 
derait de  chapeaux  ou  d'habits,  de  machines  ou  d'acres  de  terres, 
ces  objets  ne  lui  donneront  ce  pouvoir  qu'autant  que  ia  facilité  de 
les  convertir  en  monnaie,  soit  telle  qu  elle  serve  de  garantie  à  sa 
promesse  de  livrer^  aux  individus  qui  l'entourent,  les  différentes 
quantité  des  précieux  métaux  auxquelles  ils  acquièrent  leur  droit 
La  difficulté  dans  ce  cas,  avec  M.  MUl  et  tous  ceux  qui  ont  écrit 
sur  ce  sujet,  consiste  en  ce  que  le  pouvoir  qu'a  la  monnaie  de  favo- 
riser la  circulation  des  services  est  si  grande,  —  est  tellement 
extrordinaire,  —  qu'il  les  induit  à  s'imaginer  que  ce  Font  les  servi- 
ces et  les  utilitcs  qui  passent  et  non  la  monnaie.  Ils  pourraient  tout 
aussi  bien  s'imaginer  que  ce  sont  les  mots  qui  j>asscnt  dans  les  fils 
du  télégraphe,  et  non  le  tiuide  électrique  lui-même.  A  chaque 
payement  de  monnaie,  soit  par  livraison  d'espèces  —  par  trans- 
port d'un  billet  au  porteur  payable  à  présentation  —  ou  par 
un  mandat  sur  une  banque  —  c'est  la  monnaie  elle-même  qui 
passe;  —  nous  avons  la  preuve  que  cela  ut  dans  ce  qui  arrive 
chaque  fois  que  la  confiance  diminue.  La  matinée  s'ouvre  et  Ton 
s'attend  partontà  des  affaires  actives,  tout  le  monde  se  picpare  à 
acheter  du  drap,  du  fer,  des  fonds,  des  niai-ons,  des  fermes.  Trois 
heures  après  cependant,  arrive  la  nouvelle  d'une  révolution  qui 
vient  d'éclater,  — d'une  déclaration  de  guerre, — ou  de  tout  autre 

*  Le  teeteiir  voit  qu'en  ceci  il  est  d'acconl  avec  un  ciuiuent  économiste  français 
que  nous  avons  cité  précédemment. 
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éTéneiiieiit  terriUe,  —  el  la  nouvelle  lirodait  im  vnH  presqoe 
complet  delà  circulation.  Regardons  aux  maius  de  toutes  les  par- 
ties qui  ont  fait  des  affaires  ce  matin,  nous  trouvons  dans  celles 
qui  viennent  d'emprunter  ou  toucher  une  rente  de  la  monnaie  et 
rien  autre  ;  tandis  que  dans  celles  qui  viennent  de  prêter»  nous 
troa?oo8  des  marchandises  et  des  terres,  et  dans  celles  qui  viennent 
de  payer  rente  dn  blé,  des  avoines,  de  l'étoffe  et  dn  fer.  Les  pre- 
miers se  félicitent  de  ce  qoe  la  suspension  ait  en  liea  jnste  an  moment 
où  ils  prenaient  possession  de  Tarticle  qui  seol  porte  en  loi  le 
ponvoir  «  de  choisir  à  volonté  »  parmi  les  utilités  et  les  objets 
autour  d'eux.  Les  autres  regrettent  qu'elle  n'ait  pas  eu  lieu  avant 
qu'ils  se  soient  départis  de  ce  pouvoir,  et  pourtant  il  leur  suffirait 
d'étudier  Hume  ou  quelqu'un  de  ses  sectateurs,  pour  trouver  qu'ils 
souffrent  d'une  illusion,  en  supposant  que  la  monnaie  était  c  on 
des  objets  de  commerce,  n  ^  tandb  qu'elle  n'est  qu'une  sorte 
d'buile  qui  rend  le  mouvement  des  rouages  plus  doux  et  DmAo. 
Le  sens  commun  de  Thumanité  les  a  conduits  à  des  conclusions 
différentes,  et  leur  a  donné  de  l'avance  sur  les  économistes. 

H  en  est  do  niêaie  quant  à  l  idée  d'un  «  marché  de  capital  »  an 
lieu  d'un  «  marché  de  monnaie  »  Comme  le  capital  existe  sous  des 
milliers  de  formes,  le  sens  commun  a  conduit  les  hommes  à  dis- 
tinguer entre  les  différentes  formes  —  et  à  se  servir  des  termes  : 
maicbés  de  bétail,  de  navires»  de  maisons,  de  monnaie  et  marché 
de  travail,  pour  distinguer  les  places  sur  lesquelles  se  vendent  les 
différentes  sortes  de  capital;  et  les  termes  de  fret, .rente,  intérêt  et 
salaires,  ponr  distinguer  la  compensation  payée  pour  leur  usage. 
Sur  tous  ces  marchés,  le  mouvement  dépend  de  l'offre  de  monnaie, 
—  rapide  si  elle  est  considérable,  et  lent  si  elle  est  faible;  et  à 
cause  de  celte  universalité  de  pouvoir,  les  économistes  voudraient 
supprimer  toute  mention  de  la  cause  du  mouvement  —  en  substi- 
tuant un  tenue  qui  embrasse  moutons  et  chiens,  punîmes  de  terra 
et  choux,  maisons,  terres  et  navires,  à  un  terme  qui  eipcime  dis- 
tinctement l'idée  qu'il  s'agit  de  transmettre,  —  qui  est  celle  de 
poueovr-iiiofsiir,  comme  distinct  des  différentes  utilités  et  dioses 
parmi  Usquelkt  le  mouvement  se  doit  produire. 

La  cause  d  erreur  qui  se  fait  remarquer  partout  dans  les  écono- 
mistes lorsqu'ils  traitent  de  la  monnaie,  provient  d'un  manque  d'ap- 
préciation des  services  que  rendent  les  métaux  précieux  en  favori- 
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commerce.  Plas  augmente  ce  commerce,  plus  la  circulation  du  tra- 
vail et  de  ses  produits  en  un  temps  donné  s  accélère;  et  pourtant, 
selon  M.  Mil!,  «  l'état  de  société  peut-être  tel  que  chaque  pièce  de 
moDuaic  accomplisse  à  peine  plas  d'un  achat  par  an;  mais  si  oela 
provient  do  petit  nombre  de  transactions,  —  do  petit  montant 
d'affaires,  da  manipe  d'aetivité  do  négooe,  il  n*]r  a  pmnt  do  raison 
poor  foe  les  prix  soient  plas  bas  oo  la  valeor  de  monnaie  plas 
élevée  K  » 

Telle  est  la  théorie,  mais  que  sont  les  faits?  A  mesure  que  la 
monnaie  gagne  en  utilité, — à  mesure  que  sa  circulation  est  accélérée 
par  des  moyens  quelconques,  —  les  prix  du  travail  et  de  la  terre 
montent  et  la  valeur  de  ia  monnaie  décUoe.  A  mesure  au  con* 
traire  que  la  monnaie,  par  one  caase  qoelconqae,  perd  en  otiiité, 
les  prix  tombent  et  la  valeur  de  la  monnaie  monte,  tt  en  a  été  ainsi 
60  Angleterre,  France  et  Allemagne  pour  des  siècles,  —  les  prix 
montant  à  mesure  qne  la  monnaie  circulait  plus  vite,  et  tombant 
partout  où  le  crédit  était  en  souffrance  et  où  la  monnaie  se  thésau- 
risait. Il  en  est  ainsi  aujourd  hui  dans  tout  pays  du  monde,  —  le 
prix  de  la  terre  et  du  travail  s'élevant,  et  la  valeur  de  la  monnaie 
déclinant,  dans  tous  les  pays  qui  s'occupent  d'accroitre  la  vitesse 
de  circulation  ;  tandis  que  dans  tons  ceux  où  la  circulation  s'alan- 
goit,  la  terre  et  le  travail  vont  en  baisse,  en  même  temps  qœ  la 
monnaie  hansse.  Voilà  pourquoi  c'est  r^ooissance  générale  «piaad 
la  monnaie  entre,  et  c*est  deuil  général,  sauf  uniquement  pour  le 
préteur  de  monnaie,  lorsqu'elle  s'en  va. 

Toute  force  résulte  de  mouNcinenl  et  la  quantité  de  force  obte- 
nue dépend  de  la  somme  de  mouvement  dans  un  temps  donné,  — 
un  corps  qui  se  meut  à  raison  de  cent  mètres  par  minute,  étant 
animé  d'une  force  cent  fois  plus  grande  que  celui  qui  se  ment  à 
raison  de  dix  mètres  senlement.  Snr  qooi,  Tone  de  ces  deox 
choses  doit  être  vraie,  ~  oa  il  y  a  universalité  dans  les  lois  de  la 
nature,  on  M.Millestdans  Ferreor.  Comme  preuve  à  l'appui  de  la 
dernière  assertion,  nous  avons  le  fait  que  le  mouvement  de  tous  les 
pavs  a\auces  est  en  opposition  directe  aux  théories  de  celte  école 
qui  a  donné  naissance  aux  doctrines  d'excès  de  population  et  de  la 
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si^étioa  finale  du  tnvailbiir  an  ^nloir  ariûtnire  de  ceux  par  qù 

la  terre  se  trouve  possédée. 

§  14.  I  n  (les  ct'onnmistes  les  plus  distingués  que  la  Fraoce  ait 
produits,  M.  Bastiat,  enlevé  trop  tôt  à  la  science,  prétend  :  «  Que 
c'est  une  circonstance  assez  insignifiante  qu'il  y  ait  beaucoup  ou 
pen  de  numéraire  dans  le  monde  :  a'il  y  en  a  beaucoup,  il  en  faut 
beancoop,  s'il  y  en  a  pen,  il  en  frat  pen  pour  cha^e  transac- 
tion; voilà  «ont.  » 

Ce  n'est  là  qu'une  reproduction  des  idées  de  Home  et  de  SmHli, 
et  comme  chez  eux  elle  est  contraire  an  sens  commun  de  l'humanité, 
la  brochure  à  laquelle  nous  empruntons  ce  passage  avait  pour  objet 
de  prouver  l'erreur  universelle  des  hommes,  de  supposer  que  la 
monnaie  est  la  richesse,  —  a  la  richesse  consistant  dans  l  aboa- 
danoe  des  choses  qui  sontcalculées  pour  satisfaire  nos  besoins  et  nos 
goùt8,9  et  non  dans  la  possession  de  rinstcument  qui  sert  à  échan- 
ger eeschoses  entre  eUes.  Ia  monnaie  semblerait  cependant  être  aussi 
parfaitement  apte  à  satisfaire  «  tant  nos  besoins  que  nos  goûts,  a 
que  Test  un  naipire,  un  chemin  de  fer,  no  wagon  ou  une  usine, 
lesquels  derniers  objets  sont  certainement,  raémc  dans  1  o['inion  de 
M.  Bastiat  lui-même,  aussi  bieu  de  la  ri(  hesse  que  1  est  la  balle 
de  coton  portée  dans  le  navire,  le  chargement  de  blé  produit  par 
la  ferme,  on  le  ballot  d'éto£fe  expédié  de  l'usine.  Le  navire,  le  che- 
min, l'usine  et  la  monnaie,  sont  autant  de  parties  deFontillage  d'é- 
change  nécssBsire  à  l'homme  ;  ei  il  n'en  est  aucune  qid  rende  autant 
deservioeàmoins  de  frabquela  demiàre, — aucune  dont  la  posses- 
sion floit  ansn  essentielle  à  celte  combinaison  d'efforts  qui  distingue 
la  civilisation  de  la  barbarie;  et  de  là  vient  que  notre  écrivain  a 
occasion  de  découvrir,  comme  il  le  suppose,  tant  d'erreurs  dans 
l'opinion  commune  sur  ce  sujet.  Dans  toute  la  communauté  pour 
laquelle  il  a  écrit,  il  n'aurait  pas  trouvé  un  seul  homme  qui  ne  he 
l'idée  d'accroissement  de  vie,  d'activité,  de  mouvement  à  la  fMÎlité 
accrue  d'obtemr  la  monnaie;  et  la  mouvement  engendre  la  fores 
ou  le  pouvoir.  Tout  fermier  en  France  sait  fort  bien  qu'alors  que  la 
monnaie  abonde,  ses  produits  s'échappent  vite  de  ses  mains,  —  le 
mettant  à  môme  d'acheter  vOieuients,  engrais  et  instramcnl>Me 
culture  calculés  pour  augmenter  ses  pouvoirs  et  ceux  de  sa  terre. 
Il  sait  non  moins  bien  et  il  sent  que  lorsqu'elle  est  rare,  il  a  a 
attendre  les  acheteurs,  et  qu'alors  le  drapier,  le  fournisseur  d'ea- 
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gniis,  le  constrncleur  de  charrue  doivent  aussi  l'attendre.  Tout 
travailleur  sait  que  lorsque  la  monuaie  circule  librement,  il  trouve 
aisément  à  vendre  son  temps,  et  devient  un  bon  client  pour  le  fer- 
loier;  taudis  que  lorsqu'elle  est  rare,  il  voit  forcément  beaucoup 
de  ion  temps  se  perdre,  —  et  sa  famille  souffrir  faute  de  sobsis- 
fanee,  eu  même  temps  que  le  fermier  souffre  faute  d'oD  marché. 
Les  hommes,  aussi  bies  que  les  aaimani,  o&t  d»  inslinets;  et 
quand  les  philosophes  sont  conduite  à  ensdgner  le  eontraire.de  en 
que  tous  les  hommes  autour  d'eux  sont  naturellement  conduits  à 
croire,  c'est  parce  qu'ils  étudient  la  uature  dans  leur  cabinet  et  non 
dans  son  grand  laboratoire. 

M.  Bastiat  ne  pense  pas  «  que  les  récentes  déoouTertes  des  gise- 
ments d'or  en  Caliromie  ajoutent  beaucoup  aux  jouissaaees,  aux 
satislMtions  résUes  de  rhumaailé  prise  dans  son  ensemble.  —  S'ils 
en  augmentent  la  masse,  ils  la  dépréderont.  —  Les;  efaerohemn 
d'or  seront  plus  riches  qu'ils  n'eussent  été  sans  cela,  mais  ceux 
entre  les  mains  de  qui  se  trouve  l'or  actuel  au  moment  de  la  dé- 
préciation se  procureront  moins  de  satisfaction  à  somme  égale.  — 
Le  résultat  sera  un  déplacement,  et  non  une  augmentation  de  la  ri- 
chesse'. » 

C'est  là  formellement  nier  que  l'augmentation  de  richesse  ré- 
sulte de  la  fiscUité  aocme  d'obtenir  la  monnaie.  Dans  l'usage  ordi- 
naire et  d'après  le  sens  commun,  richesse  est  pouvoir.  De  toutes  les 
choses  que  fournit  la  terre,  la  monnaie  est  celle  dont  la  possession 

confère  le  pins  de  pouvoir;  et  pourtant  Ton  exige  que  nous  renon- 
cions à  croire  à  un  faii  dont  la  vérité  nous  est  attestée  à  chaque 
instant.  C  est  ce  que  veut  partout  l'école  politique  moderne,  — 
dont  les  enseignements  sont,  an  fond,  en  opposition  avec  tout  ce 
que  l'iostinct  nous  conduit  à  croire,  fit  pourqnm  c^?  parce  qu'elle 
ne  s'attache  qu'à  ces  qualités  que  l'hoaune  possède  en  coiMum 
a?ee  la  brute,  —  et  qu'elle  répudie  tontes  celles  qui  le  font  apte  à 
occuper  le  rang  destiné  à  l'HOMIIK. 

§  15.  M.  Bastiat  insiste  sur  l'inconvénient  qui  résulte,  pour  le 
possesseur  de  la  monnaie  existante,  de  la  facilité  accrue  d'obtenir 
des  surcroîts  de  quantité  métaux  précieux;  c  esl  pourtant  exacte- 
ment le  même  quirésultepoor  les  propriétaires  de  tous  lesautrescspi- 

•  Bastut.  IMtt  Mvmt,  p.  43. 


Digitized  by  Google 


484     PUHGinS  DB  U  SOraiS  BOGULI.  —  CBê».  XXX¥II. 

taax,  àmesarc  que  s'accroît  la  facilité  de  reproduction, —  le  capita- 
liste obtenant  une  plus  faible  quote-part  dans  le  produit  du  trafail, 
et  le  travailleur  en  retenant  une  plus  forte  qu'auparavant. 

Le  rabot  nnécanique  facilite  la  construction  des  maisons;  le  tis- 
sage mécauiqae  diminue  le  ooùt  de  rétoffe;  la  cooture  à  la  méci- 
alqiie  simi^ifle  la  confeetion  des  vêtements,  m  grand  avantage  de 
rhamanité  en  masse,  mab  an  détriment  de  eeox  qui  ont  à  vend» 
des  malsons,  de  rétoffe  et  des  vêlements.  De  même  la  décoovnrl» 
de  l'or  californien  diminue  les  diflicultés  que  rencontraient  les  indi- 
vidus désireux  d'obtenir  la  monnaie.  —  11  y  a  avantage  pour  ceux 
qui  n'en  ont  pas,  aux  dépens  de  ceux  qui  jusqu'ici  eu  ont  eu.  La 
marche  dans  tous  ces  cas  étant  exactement  la  même,  les  résultats 
sont  précisément  semblables ,  —  les  mêmes  causes  engendrant 
mêmes  effets.  La  sevie  différence  réelle  se  trouve  dans  rimpoflanoe 
pins  grande  de  la  déeonverte,  dont  on  a  traité  ici  si  légèrement. 
81  le  changement  consîsUât  en  une  amélioration  dn  mode  de  m- 
vertir  les  métaux  précieux  en  montres,  porte-crayons  ou  cadres, 
on  l'eût  certainement  considcré  comme  conduisant  à  une  augmen- 
tation de  richesse  ;  toutefois  ce  changement  plus  grand  qui  facilite 
tellement  la.  produaion  de  la  matière  première  des  montres  et 
porte-crayons  doit,  nous  dit-on,  n'être  considéré  qne  comme  nn 
par  déplacement  de  richesse.  Qne  M.  Bastiat  toahe  en  contradiction 
avec  loi-même»  rien  d'étonnant,  —  le  manque  de  logique  est  le 
caractère  distinctif  de  la  moderne  économie  politique. 

Si  les  émigrants  pour  la  Californie,  an  lien  d'or,  décou\Taient 
des  haches,  des  bêches,  des  charrues  toutes  faites,  M.  Basliat,  sans 
nul  doute,  aurait  vu  là  un  grand  avantage  i  ésultant  pour  la  société 
en  masse,  —  nonobstant  la  tendance  de  la  découverte  à  diminuer 
la  valeur  des  instruments  existants.  Il  se  refuse  cependant  à  voir 
l'avantage  qui  doit  résulter  de  la  découverte  d'énormes  quantités 
d'un  instrument  tout  fait,  ^la  phis  grande  de  toutes  les  machines  qui 
épargnent  travail,  à  l'usage  de  l'homme»  ^  destinée  par  le  Créateur 
à  réunir  ensemble  les  forces  de  centaines,  de  milliers,  de  mil  lions 
d'iioninies,  puis  à  les  diviser,  les  rcconi biner  et  de  nouveau  les 
diviser  et  subdiviser,  si  bien  que  de  ces  milliers  el  millions  chaque 
homme  puisse  obtenir  facilement  sa  part  du  produit  du  travail  de 
tous.  Ls&  gens  à  qui  l'écrivain  s  adresse  prouvent,  cependant»  par 
l'erreur  imaginaire  dont  il  prétend  les  guérir,  qu'ils  ont  mtm.  que 
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lui-même  une  idéesaioe  des  fonctions  importantes  qu'accou^lissant 
les  métaux  précieux.  —  S'il  eût  donné  plus  d'attention  au  sujet, 
il  n'eût  trèS'probablement  pu  manqué,  avec  sa  brillante  inteUi- 
fenee,  de  découvrir,  que  partout  dans  le  monde  e*est  pour  les  na- 
tions on  grave  inconvénient  qne  le  manqne  de  cet  instroment  dont 
il  fait  si  peu  de  cas,  —  que  les  hommes  sont  forcés  de  recourir  à 
la  forme  primitive  du  troc  si  vient  à  manquer  la  quantité  conve- 
nable du  médium  d'échange,  —  que  déperdition  générale  de  travail 
avait  résulté  de  ce  déficit  dans  le  mouvement  sociétaire  que 
M.  Goquelin  nous  a  si  bien  dépeint  comme  existant  en  France,  — 
qoe  partout  Tbomme  ayant  monnaie  aélé  à  même  de  faire  de  pins 
grands  profits  que  si  la  monnaie  abondait;  ^  qa'il  lésa  faits  aux 
dépens  des  deux  parties  réelles  de  tout  échange,  le  predacieor  et 
le  consommateur»  et  que  tous  ces  embarras  disparaîtraient,  en 
partie  du  moins,  par  la  faciliié  accrue  d'obtenir  l  instrument  qui 
seul  peut  produire  la  vitesse  de  circulation. 

De  plus,  s'il  eût  donné  au  sujet  toute  l'attention  qu  il  mérite, 
M.  Bastiat  eût  vu  qœ cette  découverte  doit  avoir  l'effet  d'alléger  le 
fardeau  des  dettes,  tant  publiques  que  privées,  à  l'avantage  de 
cekd  qui  paye  taxe  et  du  débiteur,  «^qu'en  activant  le  mouvement 
sociétaire  elle  tend  à  réduire  le  prix  des  utflités  à  l'avantage  des 
créditeurs  publics  et  particuliers,  et  qu'ainsi  les  intérêts  de  tous  ont 
pareillement  à  gagner  à  ce  qui  a  eu  lieu  en  Californie.  De  toutes  les 
découvertes  faites  de  notre  temps  il  n'en  est  pas  dont  les  tendances 
soient  plus  favorables  à  1  égalité,  et  c'est  pourquoi,  le  lecteur  l'a 
vu,  l'aristocratie  monétaire  de  France  s'est  tellement  efforcée  pour 
exclure  Tor  qui  est  à  bon  marché,  et  faire  adopter  l'argent  qui  est 
plus  dier,  comme  le  métal  à  recevmr  pour  Faoquittement  des  ren- 
tes, taxes,  ou  intérêt.  Si  la  quantité  d'aigent  eût  augmenté  de  la 
sorte,  la  quantité  d'or  restant  la  même,  c'est  i'argent  qu'on  eût  eu 
désir  d'exclure. 

§  16.  Les  différents  pays  étant  différemment  pour\'\is  des  moyens 
de  satisfaire  les  besoins  de  l'homme,  —  quelques-uns  fournissant  le 
eoton,  d'autres  la  laine,  les  fourrures,  le  fer,  la  houille,  l'or  ouTar- 
geot  —  il  est  de  la  plus  haute  importance  pour  les  populations  qui 
les  occupent  de  sentir  les  inductions  les  plus  fortes  à  appliquer  leur 
travail  de  manière  à  augmenter,  d'année  en  année,  la  quantité  de 
leurs  utilités  difléronles.  Dans  ce  but,  il  est  déortUe  que  daque 
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nation  vienne  à  voir  que  si  elle  augmente  la  quantité  des  articles 
pour  lesquels  son  sol  et  son  climat  lui  donnent  aptitude,  les  autres 
feront  de  même,  —  ce  qui  leur  permettra  d'obtenir  plus  de  drap, 
plos  de  fer  et  plas  de  bouille  à  mesure  qa'ib  eavoient  plos  de  colot 
et  de  sucre;  et  e*est  la  grande  raison  mise  en  avant  par  les  éoeno- 
mistes  lorsqn'ib  insistent  snr  Padoptieo  dn  systèmecpi'on  anoomiè 
libiPû'édiange. 

Les  gens  du  Pérou,  du  .Mexique  ou  de  la  Californie,  en  lisaol  le 
petit  livre  de  M,  Bastiat,  ou  celui  de  tout  autre  membre  de  l'école 
du  libre-échange,  —  trouvent  cependant  que  n'importe  à  quel  point 
la  chose  puisse  être  vraie  an  sujet  da  coton,  de  la  laine  et  d'autres 
ntilités,  elle  est  complètement  fausse  an  sujet  de  l'or  et  de  l'argent, 
^  l'unûine  effet  résultant  d'une  augmentation  d'effort  étant  dféls- 
yer  le  prix  aillenrs,  ee  qui  les  force  à  donner  deux  dollars  pour  mw 
niSilé  qu'anparvrantun  dollar  eAt  acbetée.  D'après  quoi,  leur  réel 
et  véritable  intérêt  trouverait  avantage  à  l'inaction  et  la  dépenli- 
tion,  et  non  à  l'industrie  et  à  l'économie  qui  conduisent  à  augmen- 
ter leur  production.  II  n'y  a  donc  point  ici  harmonie  des  intérêts. 

De  plus  ils  trouvent  complètement  absurde  de  supposer  qu'il  soit 
de  quëlqne  importance  aux  nations  du  monde  que  leur  systèae 
tende  ou  non  à  créer  cbes  elles  des  marebés  pour  l'or  et  l'aigcnt, 
et  à  faire  ainsi  que  ces  métaux  soient  importés  à  l'eflet  de  réglerh 
bàisnee  du  négoce.  Ils  envisagent  la  question  sens  un  autre  pont 
de  vue  que  les  économistes  et  précisément  comme  les  producteurs 
de  blé  et  de  coton.  Ceux-ci  se  réjouissent  s'ils  voient  les  diverses 
nations  de  l'Europe  adopter  un  système  qui  tende  à  produire  en 
leur  faveur  nne  balance  de  négoce  à  régler  en  coton,  car  ils  si- 
vent  que  cette  extension  du  marcbè  tend  à  leur  donner  poufoir 
d'obtenir  d'antres  utilités  pour  celles  qu'ils  ont  à  vendre.  La  pio- 
ductenr  de  sucre  fût  de  même,  et  de  même  aussi  le  fabricant  ds 
drap  ou  de  fer.  Cbacun  désire  de  voir  partout  ailleurs  une  bahnes 
dont  le  règlement  demande  nne  fourniture  de  son  utilité;  et  Too 
ne  peut  mettre  en  doute  que  les  producteurs  d'or  n'aient  inté- 
rêt h  ce  que  ce  soit  le  cas  pour  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Ils  ont  besoin  d'un  plus  grand  marché  pour  leurs  produits, 
et  pourqu'iis  l'aient  il  faut  que  plos  de  nations  s'enncbiaseat  aseci 
pour  acheter  l'or  et  l'argent  qui  serviront  de  mennaîe  ou  seront 
iqppliqués  aux  diflénants  usages  dans  les  arts;  e'esl-à-dvuqneptai 
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de  nations  aient  une  balance  fa;yorable  de  négoce.  Voilà  pourtant  ce 
que  tournent  en  ridicule  M.  Bastial  et  ses  disciples  qui  tous  nient 
que  puisse  être  vrai  pour  la  monnaie  ce  que  nous  voyous  l'être 
pour  toute  autre  utilité  fooroie  par  la  terre^  —  niant  ainsi  l'exia- 
tence  de  lois  univeneUes. 

S  17.  Certaines  nations  ont  la  lialanoeda  négoce  en  leur  fii?ear 
»  ce  qoi  fidt  qu'elles  sont  grands  consommateurs  de  métaui  pré- 
deui,  et  de  bons  clients  pour  les  exploitants  des  mines.  D^autres 
consomment  peu,  —  la  balance  du  négoce  étant  contre  elles.  Ces 
phénomènes  ont,  pour  les  peuples  du  Pérou  et  du  Mexique,  un  in- 
térêt exactement  semblable  à  celui  que  prend  à  ce  qui  se  passe  sur 
les  marchés  de  l'Europe  le  producteur  de  coton  ou  de  tabac.  Leur 
étude  les  conduit  à  constater  que  toutes  les  nations  du  monde  qui 
ont  aeqnis  qualité  de  bons  clients  pour  leurs  produits,  le  doivent  à 
des  mesures  tendantes  à  amener  le  producteur  et  le  consommateur 
Tun  auprès  deFautre  —  par  exemple,  la  Prusse,  la  France,  la  Bel- 
gique et  le  nord  de  Ttlurope  en  général,  —  toutes  nations  qui  ont 
protégé  leurs  fermiers  dans  leurs  efforts  pour  amener  le  métier  et 
la  navelle  à  prendre  place  à  côté  de  la  cliarrue  et  de  la  herse.  Pas- 
sant de  là  aui  nations  qui  ne  peuveat  fournir  à  acheter  l'or  et  l'ar- 
gent, ils  coostateot  que  ce  sont  invariablement  celles  qui  ont  suivi 
une  politique  conduisant  à  une  balance  dé&vorabiedu  négoce,  —  é 
la  nécessité  d'exporter  ce  qu'elles  avaient  jusqu'alors  possédé  de 
métaux  précieux,  —  et  faisant  d'elles  des  concurrents  an  lieu  de 
consommateurs,  —  Turquie,  Italie,  Portugal,  Irlande,  Inde  et  Iodes 
occidentales. 

A  leur  tour,  les  lltats-Lnis  leur  montrent  que  lorsqu  ils  suivent 
une  politique  tendante  à  augmenter  la  diversité  d'emplois,  ils  sont 
bons  consommateurs  de  métaux  précieux  ;  tandis  que  chaque  fois 
qu'ils  cberebent  à  transformer  toute  leur  population  en  fermiers 
et  planteurs,  ilsdeviennent  aussi  des  concurrents— qui  forcent  leur 
stock  d'or  et  d'argent  vers  l'Europe,  —intervenant  ainsi  sur  ce 
marché  et  diminuant  la  demande  qui  autrement  y  aurait  existé. 
Étudiant  ensuite  les  doctrines  de  M.  Bastiat  au  sujet  du  négoce,  ils 
le  trouvent  approu\aiit  la  politique  suivie  par  la  Turquie,  1  Irl.inde 
et  rinde,  dont  aucune  ne  peut  aciieier  ior,  et  blAmant  celle  de  la 
France,  1  Allemagne  et  la  Belgique  qui  touta  peuvent  acheter  Cor 
H  l*wr^  U  pttr  là  cotUributr  au  déceloppemml  des  ir^sors  de  la 
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um.  L'examen  aurait  pour  résultat  de  les  convaincre  que  quelque 
action  que  poisse  «?ov  aie  libre-échaog^  »  sor  d'antres  pays,  leor 
intérêt  propre  gagnerait  considérablement  à  ce  qne  tons  les  psyi 
adoptassent  le  système  attaqué  par  les  économistes  qni  smTeot  la 
▼oie  de  Hnme  et  Smith. 

11  y  a  parfaite  harmonie  des  intérêts  yéritables  entre  hommes  et 
entre  nations,  et  M.  Bastiat  a  parfaitement  raison  quand  il  blâme  le 
mot  de  Montaigne  :  «  Le  profit  de  l'un  est  la  perte  de  l'autre.  » 
C'est  précisément  là  son  idée  au  sujet  des  pays  producteurs  de  mon- 
naie,  «  ear  il  leor  dit  :  » 

«  Pins  Tons  noos  envoyez  de  monnaie,  mkm  n^eH  pour  «oui, 
car  cela  noos  permet  d'avoir  plos  d'or  et  d'argent  à  fabriquer  coil- 
1ers,  fonrchettes  et  cooteaox;  mais  e'eti  lam  pis  pour  vous,  ear 
noos  ne  yons  donnerons  pas  plus  de  drap  ou  de  fer  ponr  ce  surcroK 
que  nous  ne  vous  en  donnons  aujourd'hui  pour  la  potile  quantité. 
Travaillez  de  votre  mieux,  soyez  industrieux  et  sages  autant  que  le 
peuple  d'Ecosse  ;  accumulez  du  capital  et  améliorez  votre  outillage 
autant  qoe  voos  voudrez,  mais  n'attendez  de  cela  nol  profit;  csr 
nous  élèverons  nos  prix  toot  autant  qoe  voos  aocrottrez  votre  qnia- 
tité  d'argent,  —  votre  snrcrott  d'effort  profitera  à  noos  et  non  à 
voos.  » 

Heorensement  il  n'y  a  pas  dans  toot  cela  une  ombre  même  de 
véritô.  La  monnaie  est  une  partie  de  l'outillage  d'échange  qui  a 
tendance  forte  à  augmenter  la  production,  parce  qu'elle  produit  com- 
bioaison  d'action  ;  et  cela  à  un  si  haut  degré  que  les  prix  des  utilités 
tendent  à  tomber  à  mesure  qoe  l'offre  de  monnaie  aogmente  ;  —  les 
pays  de  la  terre,  producteurs  d'or  et  d'argent,  étant  ainsi  mis  à 
même  de  participer  avee  les  antres  aox  profils  de  lemo  propres 
travaux. 

S'ils  ne  le  font  pas  anjoord'bai  et  si  la  condition  de  la  popala- 
tion  des  pays  à  mines  est  en  général  très-misérable,  il  faut  l  altri- 
buer  à  ce  que  le  négoce  de  cette  utilité  importante  a  été  presque 
partout  soumis  à  des  règlements  tendant  à  diminuer  le  detjré  d'u- 
tUilé  du  stock  déjà  accumulé,  —  augmentant  ainti  sa  vaUw  et  di- 
minoant  le  poovoir  de  la  popolation  d'en  acheter  davantage  et  pir 
là  d'offiir  aox  pays  prodoeteors  d'or  et  d'argent  de  nonvean 
stimolants  à  l'exploitation.  Ça  été  snrtont  le  cas  en  France  et  et 
Angleterre,  dont  les  économistes  ont  enseigné  et  enseigMBt  eneon 


Digitized  by  Googlè 


OOimifUATIOll  DU  «ÉVI  8UlffT.  489 

aux  autres  nations  qu'il  est  absurde  de  s'occuper  de  la  question  : 
si  leur  politique  doit,  ou  non,  tendre  à  les  mettre  à  même  dedev^ 
nir  de  bons  clienis  pour  les  gens  qni  produisent  les  métaux  pré- 
deux.  Dans  ces  deux  pays,  le  négoce  de  monnaie  est  placé  sous 
l'autorité  d'institutions  colossales  qui  tiennent  sous  semms  dans 
leurs  eares  de  milliers  de  millions  en  espèces,  comme  moyen  de  pré- 
parer des  crises  qu'ils  produisent  infailliblement.  Dans  les  deux,  le 
pouvoir  d'association  et  de  combinaison  est  par  là  diminuf'',  avec 
diminution  correspondante  de  la  production  et  du  pouvoir  d'achat, 
—  les  deux  pays  dont  les  docteurs  aspirent  le  plus  à  éclairer  le 
monde  sur  les  a?antages  de  la  liberté  complète  du  négooev  donnant 
innsl  l^exemple  du  monopole  absolu  au  sujet  d'une  utilitéqui,  entre 
toutes,  est  Tagoit  le  plus  important  du  développement  de  com- 
merce. Gomme  il  a  pour  résultat  infaillible  des  réyulsions  firé- 
quentes  et  diVsastreuses  qui  affectent  la  valeur  de  la  terre  et  du 
travail  dans  le  monde  entier,  les  autres  communautés  se  trouvent 
forcées  d'adopter  des  mesures  de  protection  contre  leurs  consé- 
quences. 

Les  doctrines  de  M.  Bastiat  étant  complètement  contraires  à 
ridée  de  toute  barmonie  d'intérêts  entre  les  pays  qui  produisent  et 
ceux  qui  ne  produisent  pas  l'or  et  Faigent,  û  peut  suflire  de  cette 
unique  raison  pour  que  nous  n'hésitions  pas  à  les  répudier,  —  car  il 

y  a  barmonie  parfaite  des  intérêts  véritables  tant  des  hommes  que 
des  nations. 

§  18.  Dans  un  récent  ouvrage,  M.  Chevalier  dit  :  «  que  la  monnaie 
est  indispensable  à  l'homme  du  moment  qu'il  vit  en  société,  » 
et  que  «  l'or  et  l'argent  ont  été  choisis  de  toute  antiquité,  par  une 
sorte  d'assentiment  universel,  pour  remplir  h»  fonctions  de  mon- 
naie »  —  comme  satisfaisant  plus  qu'aucune  autre  utilité  aux  con- 
ditions requises  pour  un  médium  d'échange.  Il  pose  donc  comme  un 
principe  qu'il  en  est  des  métaux  précieux  comme  de  toutes  autres 
marchandises  ou  objets  utiles  à  l'homme  ;  «  la  diminution  de  leur 
coût  de  production  tend  à  faire  avancer  la  civilisation,  w  La  seule 
forme  cependant  sous  laquelle  ces  avantages  se  manifesteraient 
serait  «  la  facilité  accrue  d'obtenir  des  ornements  et  ustensiles 
d'or  et  d'argent  ou  plaqués  de  ces  métaux.  » 

Dans  toutes  les  transactions  de  la  vie,  il  faudrait  donner  plus  de 
monnaie  pour  la  même  utilité,  —  les  prix  de  tooles  les  choses  ayint 
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haussé  dans  une  proportion  correspondante,  et  cela  loin  d'être  un 
avantage,  deviendrait,  —  en  ce  qui  regarde  le  commerce  étrange» 
—  un  désavantage,  «  Tétranger  livrerait  ses  marehandises  au  tan 
de  Targent  dans  le  paye,  en  centiiiuant  de  prendre  eelles  do  pft|a 
à  la  valeur  de  l'argent  sur  le  mardié  général  dn  monde.  Le  paya 
ferait  donc  des  affaires  dans  le  genre  de  ee  grand  seigneur  qui»  à  la 
suite  d'un  pari,  vendait  sur  le  PonMïenf  des  éeoe  de  ilz  livres  ponr 
une  pièce  de  vingt-quatre  sous  » 

Ici  nous  retrouvons  la  doctrine  de  Hume,  Smith  et  de  presque 
tous  les  autres  écrivains  sur  la  matière  ;  pourtant  le  monde  ne 
présente  pas  un  seul  pays  où  de  tels  résultats  se  soient  produits,  et 
il  n'est  pas  possible  qu'il  s'en  trouve  jamais  un.  ta  population  qui 
produit  la  monnaie  la  vend»  et  désire  la  vendre  aussi  chère  que 
peesible,  —  ceux  qw  l'adiètent  ne  le  faisant  qu'en  fournissant  à 
bon  mardié  les  utilités  Déoeasaires  à  ceux  qui  la  vendent:  et  à 
meilleur  marché  que  le  puisse  ou  le  veuille  faire  tout  autre  pays. 

Toute  la  question  et  toute  la  tbéorit»  de  la  monnaie,  cependant, 
se  peut  résumer  en  celte  simple  proposition,  d'une  vérité  univer- 
selle :  que  dans  le  cours  naturel  des  affaires  humaines  les  prix,  des 
utilités  brutes  et  des  utilités  achevées  tendent  à  se  rapprocher,  ~ 
les  premien  haussant  à  mesure  que  les  autres  baiasent,  et  laviteaie 
de  l'évolution  augmentant  à  chaque  surerolt  de  la  quantité  des 
métaux  qmoQiiBtitueDt  l'étalon  auquel  i  est  néceisaira  de  rapporter 
les  prix. 

Ceci  étant  vrai,  —  et  d'une  vérité  incontestable,  — il  suit  néces- 
sairement que  les  métaux  précieux  tendent  toujours  vers  les  pays 
où  le  cultivateur  obtient  les  meilleurs  prix  pour  ses  produits» 
et  achète  le  drap  et  le  fer,  les  charrues  et  les  herses  au  meilleur 
marché,  ceux  on  la  quofe-poH  du  négociant  et  du  tranqiorteur 
est  la  plus  ftihle,  et  celle  du  laboureur  est  la  plus  considéraMe,  ^ 
ceux  conaéquemment  où  le  commerce  a  le  plus  rapide  développe- 
ment et  où  les  hommes  tendent  avec  certitude  à  une  émancipation 
entière  de  la  suprématie  du  négoce. 

§  19.  Le  pouvoir  de  l'homme  sur  la  matière  résulte  de  la  com- 
binaison d'effort,  —  plus  le  pouvoir  d'association  se  perfectionne 
plus  vite  augmente  partout  la  valeur  du  travail  et  plus  vite  décroît 
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Digitized  by  Google 


CO!mîllJATION  DU  MÊME  SUJET.  491 

la  valeur  de  ces  choses  pour  la  production  desquelles  le  travail  est 
oéœesoire.  Cest  pourquoi»  partout  où  existe  la  diversité  d'emplois, 
les  homiMs  sont  le  plus  aptes  à  eommander  les  services  de  ce 
grand  iDstrament  d'associatioii,  —  la  moimaie  ;  et  qne  là  oft  cette 

diversité  existe  le  moins  ils  sont  le  moins  aptes  à  robtenir,  on 
même  ii  la  coiisen'er,  après  l'avoir  obtenue. 

Moins  il  y  a  de  pouvoir  d'assorialioii,  —  moins  l'homme  qui  suit 
la  charrue  est  à  même  de  combinor  sou  travail  avec  celui  d'autrui, 
— >  plus  grande  est  toujours  la  diflicaUé  d'obtenir  des  routes,  des 
usines,  de  la  monnaie;  et  plus  grande  est  la  tendance  à  l'écart 
entre  les  prix  des  matières  brutes  et  des  utilités  achevées,  —  les 
premiers  s'abaissant  et  les  derniers  haussant,  comme  ça  été  si 
longtemps  le  cas  pour  les  États-Unis.  Aussi,  chaque  fois  qne  la  poli- 
tique (le  protection  a  été  abandonnée  le  pays  a-t-il  vu  l'abandou  de 
routes  et  de  cuuaux  à  demi-achevés,  —  la  fermeture  des  ateliers, 
l'exportation  de  la  monnaie,  —  et  la  ruine  du  crédit,  toutes  choses 
gai  se  continuent  aujourd'hui,  eu  face  du  fait  que  la  Californie  foor^ 
nit  enooxe  de  40,000,000  à  50,000,000  de  dollars  par  an.  Son  or 
cependant  a  cessé  de  rendre  service  à  la  communauté  à  laquelle 
appartient  l'État  qui  le  produit. 

La  monnaie  est  à  la  société  ce  que  l'aliment  est  au  corps,  —  elle 
est  le  |)roducteur  de  mouvement.  Pour  que  l'aliment  puisse  don- 
ner mouvement  et  engendrer  pouvoir,  il  faut  qu'il  soit  digéré  et 
qu'il  passe  graduellement  parmi  les  mille  vaisseaux  qui  l'assimilent 
leutement  et  servent  à  fournir  l'entretien  au  système  entier,  — 
cela  £sit,  il  s'échappe  graduellement  et  surtout  par  la  perspiratioB. 
Il  en  est  ainsi  pour  l'or  et  l'argent.  Pour  qu'ils  engendrent  mouve- 
ment et  pouvoir,  il  faut  qu'eux  aussi  soient  digérés  et  passent  gra- 
duellement dans  tout  le  système,  —  quelqties  portions  étant  ab- 
sorbées et  retenues,  et  d'antres  s'échappant  lentement  et  presque 
insensiblement  au  dehors  pour  être  emploies  à  l'achat  d'autres 
utilités.  Faute  de  cela,  les  fournitures  de  la  Californie  ne  rendent 
pas  et  ne  peuvent  rendre  plus  de  services  aux  États-Lnis,  que 
n'en  rendrait  l'aliment  fourni  à  un  homme  atteint  deladyssenterie 
ou  du  choléra.  Plus  ee  dernier  mange,  plus  il  hâte  l'approche  de 
la  mort;  et  plus  la  Californie  fournit  d'or,  plus  vont  s'appanvris- 
sant  les  États-Unis,  sous  un  système  qui  ferme  les  usines  et  les 
hauts  fourneaux  du  pays,  —  qui  détruit  le  pouvoir  d'association. 
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—  et  qui  engendre  une  demande  d'exportation  pour  tout  l'or  qu'il 
reçoit,  —  chaque  pas  dans  ce  sens  tétant  accompagné  d'un  accrois- 
sement de  la  vitesse  avec  laquelle  la  consomtnaiwn  suU  la  pnh 
dtietiion  dans  d'autres  paya*  ai  d'un  dédin  da  eetta  vileMa  cbai 
Booi-ffièniea. 


FIN  DU  TOMB  DBDXlkMB. 
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